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jointes  à  la  bienvùUance  dont  vous  m^honore^^ 
fhefont  efpérer  vôtre  protcciion  pour  celui  que  je 
jkehds  la  Hier  té  de  vous  offrir.  Je  m'ejlimerois^ 
trop  heureux ,  Ji  mon  travail  pouvait  mériter 
le  fuffrage  d'un  Homme  qtié  dés  monuments 
fdides  &  durables  ,  eicéeuiés  fousfes  ordres  y 
à  ràonneurdela  Nation  y  omrcàdu  cher  à  la 
Patrie  y  &  recommandab/e  à  tout  bon  Citoycn*^ 

[^Jejhis  avécùh  profond  rejpèa^ 


MONSIEUR^ 


^ùin  irès  hœable  8c  tiès  obéifTa&t; 
rerYiccùr^yALXONTPi  Bomar£* 
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AVERTISSEMENT, 

±L  n'y  a  poinr  de  fpedadeplus  iiçérefïant 
xjue  celui  des  Êtres  Jfans  nomlm  xpi  peuplent 
l'Univers,^ Lesraerveilles nous  envirçunenr  dé 
toutes  parts  j  & ,  pour  qui  fait  voir ,  rien  n'eft 
indifférent  dans  x&ste  impieivfité  d'objets  de 
.toutes  efpeces. 

G'èft  ce  vafte  "&  iublim/e  Tableau  que  fax 
jcntrepris  deiïrayanner  6c  J^e  préfenter  au  Pu- 
blic :  c'efttout  le  domaine, eri  quelque iqrte^ 
^eila  Nature ,  Abrù:  je  donné  la  defcriptioh. 

Trais  Règnes  fameux  par  leur  étendue  :& 
par  leur  'importance,  onr  /ufqu'icf  panagéi^ 
xecherches  &  îes  remarques  des  Obiery^emni. 
Combien  >de  parties  ;mèmes4ie  chacun  de  ces 
-Règnes  ont  ed  des  Hiiloriens  particuliers^^! 

fys  Âmmati^^  les  Vé^iiaux  Scies  Minéraux 
ont  presque  toujours  été  viis^, ^recueillis  ,  te- 
préfentés  i>  parc.  Cétoit  abfii  le  plan  que  je 
ni'étois  prôpoff  de  fuivre^d'abocd  ,  comme  Je 
l'ai  anncHSCjé  dans  ma  Min&rà}bjgie^  mais  ,  ïa^ 
^iban  donner  ce  wojet ,  qtâ:  gbitra  trouver  fcru 
exécution  dans  la  fuite  ,  fài^M^âiinui,  par  ma 
propre  expéfieôCô ,  cotwbieti  èt}feroit  utile  & 
curieux  d'avoir  un  Rck:ueil'«ttfcbtfrît  Vèndtrri* 
ble  &:  lajréunion  de  tou^lds  i^rps  ;  de  tous 
les  phénomènes^  de'laNamf«;clrr  '  'j 

Il  a  faltu ,  pour  bien  retn^ir -cette  iàée, 
adoptarvliforniela  plus  prô{»:e  à  répondre  fur* 
le-cnamp  à  lacuriouté  duLedeur.l^sefpecôs 
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tùîit  fi  variées,  fi  multiplices,  ficonforidfaeî?;  'Œ 

que  les  plus  habiles  Nararaliftes  ne  font  pas  -î 

encore  parvenus  au  point  de  pouvoir  leur  aflî-  »î 

;ner,  d'une  manière  immuable  ,  l'ordre  fc  i 

e  rang  qui  leur  conviennent  :  bp  ne  fait ,  fijr  ^s 

:  es  limites  ,  comment  clafler  les  Êtres  qui  îtm^  i 

jlent  appartenir  à  plufieurs  efpecés  en  même  S 

tems»  Or,  vouloir.,  dans  une  defcription  ra-  .  j 
pide  de  tous  \ts  objets  cpimus ,:  fuivre  les  dé^ 
tours  de  ce  vafte  labyrinthe,  fans  quitter  le 
fil  de  la  méthode ,  ce  féroit  s'èxpofer  à  s'éga- 
tét  avec  ceux  auxquels  on  fe  propofc  de  fervk 
çde  guide.  . 

Ceft  pourquoi  je  me  fois  détermmé  à  imi- 
ter ,  jpour  ainfi  dite  ,  la  marche  de  k  Nature , 
vtrop  féconde  ,  pour  compcer  ou  pour  arran*- 
ger  fes  produdiops.  L'ordre  Alphabétique  d'un 
i>iâ:ionnair&  raifonné ,  peut  doni:  .être  regar« 
dé ,  %  bien  des  égards  ,  comme  le  plus,  conve- 
nable ,  comAfi^.lè  feùl  même  adimflible ,  pour 
{laflèr  en  revue,  tous  les  articleis  intére0ans  de 
'Hiftoire  N^itûrîetie,  Cependant  cette  forme 
jtiQme  de>Piâiaànaire  efl:  fufceptîble  d'un  plan 
«étbodique*  -Gèlui  que  j'ai  adopté  tend  à 
tniçttre  -y  tous.  J?Afpeâ:  le  plus  commode ,  les  rir 
cMTes  de  brîfotttte,  ,     ; 

Ceft  4Înfi'qijè  |'ai  eu  l'attention  4e  faire,  de 
to^s.lei  ^rtMés  principaux ,  autant  de  points 
de  f éiinipîi  poà  M  Leéleur  peut  fe  placer ,  & 
d'où  il  peut  obférvee  l'analogie  des  genres  Ôc 
de^ièfpeces  ^'fc  faifir  la  chaîne  qui 'doit  lui 
fair^  parcoùrit  ^  avec  ordre  &  facceflîvement, 
Ics^bjecsde^ACuriofiié.  , 
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"Vent-on ,  pat  exemple  ,  avoir  une  idée  gé- 
bérate  du  tout  enfemBle ,  on  n'a  qu'à  conmlt 
ter  le  mot  Hifioire  Naturelle  :  on  y  verra  la 
difpofition  da-Cabinet  le  plus  riche  &  le  plut 
magnifique*  Ceft  laMappe^mond^,  en  quel- 
que forte  9  de  l'Empire  de  la  Natute ,  où  j'indi- 
que fes  trois.  Règnes  &  leurs  grandes  diviuons. 

Defire-t-on  enfuite  plus  de  détail ,  il  eft  &« 
tile  de  re^courir  à  leurs  arûcles  particnHers  :  & 
en  fuiyant  toujours Jes  termes  correfponoaas 
&  indiqués  )  on  approfondira  la  férié  des  Etres 
d'une  même  cla0e. 

Chaque  Règne  eft  annoncé  par  un  grand 
4u:ticle,  oupliiUiât  par  un  difcours qui  en  fait 
connoître  les  caractères  principaux  &  les  dfr 
pendafijces.  rebcitief.  Chacune  de  fes  divifions 
eft  pareillement  décrite  j  ^  ilyiune  progref- 
fion  ménagée  spac  laquelle  le  Leâeur  peut 
paiïer  gradoellénfient  des  généralités  tbs  ^enret 
&  des  efpeces  à  ce  qu'ils  ont  de  particulier. 

Ceft  conforifiéfBent  à  ce  p|an  jqae ,  dantr 
rar^icle  Animal  ^  leptéfenjce  les  traits  ^ébéraux 
qui  caraâérifesit^XQ^les^Êcri»  çompris.dans  le 
regi^  .^/lima/*  L'artiele  de  V^^Tnmt  %it  con^ 
noîcte  Jes  vàriéiés  de  fon  ofpéce,  &  ce  qui 
relevé  au-defliis:.de  celle  des  autres;  ammauii. 
Quadru^deiS  ^  Oifeaux  y  Pàijfonsj  Cèqmlles^ 
Ififeclcs,  Polypes, 9  Sec.  offrent  de  même  k« 
formes  diftinûi  ves  quela  Nature  léucï  dcinnées. 
J'ai)  lié  „  par  ^unefemWabfe  méthode ,  tous 
les  articles  reji^i:i&jd'i*np.même  claflfé  /  foit  ,dan« 
le  Règne  végétal;,  jfoi^^ans  le  ^fene  minétaV 
^nfone  que  j^ij^ftr^a  fe  ^uret.Ulcôutt 
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^        uiVERTISSEMÊNT. 
£iivîe  d*ua  Traité  détaillé  far  t«l  objet  quon 
voudra  étudier.  >  ^ 

Que  Ton  œnfiilté,  pour  ïintelligeftcîe  des 
Végétaux,  les  mois  Plamc^j  Arbres  ,  Bais  ^ 
Flturs ,  &c*  «  comme  pour  la  connotflafice  àes 
Minéraux  ^  les  waom  Tetre  ,  Mines  j  Eaux  j 
Mer  3  Piems  ^  &K:* ,  on  verra  dans  ces  aràclei 
les  généralités ,  ies  piiiïdpes  »  les  caraderes 
du  genre ,  fie  comme  autant  Âlntroduâions  i 
&âï  condmfenti  l'examen  partîculiet  des  ih^ 
«vidus.  ^       ^ 

Il  y  a  des  fingularités  qui  n^appartîefinent 
feirvent  qu^àiine  efpeoe  j  ce^fom  des  di^én- 
ces ,  des  prmriétés  caraâàrifliqttes  que  fe  n'ai 
pas  cru  devoir  ii^aterdu^  terme  générique  y 
afin  que  le  Leâeur  trouvât- ntilemMé ,  <}ans  uti 
même  point  de  iiEoev  toutx»  qui  forme  &  ter-» 
tnine  le  tokleauvde  V^&c  qiùl'Veut  exatniiaen 
Ainfi  j 'as  rapproché ,  dan^  un  ièul  article .  <é 
qui  concerne  les  ^iei/2es^  rieur  ti^Iancevieùr 
accroiffement ,  leur  façon  de  vivre  ,  leurs  tra-;' 
vaux  t&  leur  indttftrie  :  f  eni^^e  la  façon  dé 
les  gouverner ,  les  moyem  d^en  tirer  le  pluà 
grand  profit  ;  je  décris  les  différentes  efpe- 
iices  œnnuef  de /ces  mouches  laborieufes  ^  St 
|e  pkce  toittde  fuite  les  mdts  Éffaim  j.  M'- 
yiole^  Ppop&tis^  Mitl^  Cirei  Sec.  en  forte  que 
cet  amde  devient ,  en  quelque  forte,  tm  Traité 
jcompl»  fur  les  Abeilles. 

Je.  a^ice  9  avec  la  mâme  étendue ,  c«  qui 
;cQncemeles  Chenilles  ^^  décrivant,  dans  le 
même  article,  leurs  variérés ,  leur  manière 
ad'êore  ,leitf  indu%ie  partioUiete ,  leurs  meta* 
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fliorphoies  )  lear  écat^s  chryfalides ,  la  ftruâa^ 
te  de  leurs  xxxques  ,  en  un  mot  tottc  ce  <|iu  les 
coBcerne. 

Ceft  dans  la  même  vue  »  qu'au  mot  InfiEk , 
après  la  defaiprion  générale  des  Infe&es ,  j'ex- 
plique ce  ^ue  c'eft  que  Stigmate  ^  (SU  a  ré^ 
feauy  &c  Jet^mineie^C^roff/ww,  quifocce- 
dent  au  C^ail ,  par  ht  d^fcriptioh  des  différent 
tes  produâions  i  Polypier ,  telles  que  LitO' 
pkyteSi  Efcapes y  Epopgt ^  Alcyons^  j&c.  Je 
donne  à  rarticte  Fer ,  la  4efcripcion  de  YEtne^ 
ril  j  de  VHdmatiie  ,  de  la  Mœîganaxfc ,  de  VAt- 
mam  y  de  k  Pierre  4e  Périgord ,  &c.  J'ai  rap- 
pelle au  mot  Champignon ,  l'faiftoire  des  Mouf' 
jferons  ,  Morilles  j  Truffes ,  f'^^^  -  </^  -Zo«p , 
Oreiiles  de  jmtas  ,  &ç. 

Enfin ,  fans  citer  ici  tous  les  articles  ou  j'ai 
fuivi  cet  ordre  fyntîWétique  ,  il  fufiSt  d'avertir  le 
Lèdeur  qu'U  a 'ét^  dbfervé^r^toutoù  il  pou- 
ivoit  répandre  plus  de -netteté  ,  plus  .de  lumiè- 
res ,  ic  former  ^in  enfoi^le  curieux  par  l'hif- 
toire  comparée  de  certains  objets ,  qui ,  étant 
du  même  genre,  ont  cependant  des  formes 
différentes.  • 

Je  me  fuis  applique  ptineipalement  à  met- 
tre une^nroportion  entre  le?  otJkjiîts  traités  dans 
ce  DiÂionhdife ,  relativement  ^  leur  impor- 
tance &  à  leçir  utilité.  On  fent  bien  qu'il  eût 
-été  impoflîble ,  inutile'même ,  de  donner  une 
defcription  également  étéidâe  de  toutes^  les 
produâiotts  de  k  Naturté.  y      ^ 

•Une  fimpk  ébauche ,  quelques  traits  prin- 
cipaux ,  ont  fuïfi  pour  eSqaiiTer  le  vulgaire  des 
Êtres  répandue  avec  ^aat  de  profufion  fur  kr 
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furface  de  la  terre.  Tù  même  paffé  fous  filen*        û 
te  quelques  Végétaux  ,  peu  remarquables  ;  6c 
certains  Animaux  fabuleux  y  qui  n'ont  d'exif-^ 
tence  que  dans  les  Relations  des  Voyageurs 
drédules  ou  menteuirs. 

Mais  j*aî  dû  m'arrêter  ,  avec  complsifance  ^ 
fur  tous  les  objets  qui  méritent  notre  atten* 
tion  I  Dar  leur  utilité  prochaine  »  par  la  fingu^ 
laricé  ae  leurs  formes ,  par  les  avantages  de 
leurs  propriétés  ,  &  par  l'intérêt  que  nou^ 
avons  de  les  connoître  ^  de  nous  en  (ervir ,  ou 
de  nous  en  garantir. 

Combien  d'animatnc  fe  plaifent  dans  notre 
fociété ,  où  ils  font  compagnons  de  nos  tra-*' 
vaux  ,  efclaves  laborieux,  domeftiques  atta* 
chés  y  amis  agréabl;es  !  beaucoup  ,  foit  original^ 
x:es  )  foit  naturalisas  <lans  notre  climat ,  ou 
étrangers,  fournirent  à  notre  nourriture,  i 
notre  entretien ,  aUx  commodités ,  aux  plaifirs 
de  la  vie ,  Se  font  d'un  commerce  lucratif.  Ces 
efpecos  préciéufes  ne  pieuvent  être  trop  préco*- 
nifées  ,  trop  foignées^  trop  multipliées  ;  c'eft 
pourquoi  elles  occupent  des  places  diftinguées 
dans  cet  Ouvrage.  On  aimera  fans  doute  i 
coufidérer  le'tableaU  fidèle  de  leur  méchanif- 
me ,  de  leur  figure  y  de  leur  inftinâ ,  de  leur$ 
fnœurs ,  de  leur  éducation  :  on  eft  curieux  de 
les,  voir  naître ,  s'élever  ,  fe  rwroduire ,  Se 
prendre  foin  de  leur  poftérité.  Ils  nous  inté^ 
xeflent  trop  poi^^  négliger  d'étudier  leurs  ma- 
ladies ,  &  pour  ne  point  nous  empreflfer  de 
cherctvsr  les  remèdes  convenables  à  leurs  mamç. 
A  l'égard  des  Animaux  fauvages ,  on  a  parlé  de 
leurs  ru&s ,  de  leurs. guerres,  de  Lçurs  demeu* 
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fes  ,  du  tems  de  leur  geftation ,  de  leurs  façons 
de  vivre  &  délever  leurs  petits ,  de  leurs  mi* 
grattons ,  &c.  Que  Ton  confulte  les  articles 
CA€val ,  Chien  ^  Cajior ,  laureau  ^  Bélier ,  Cerf^ 
Lapin  ,  Lièvre  ^  Autruche ,  BaUhit ,  Morue  * 
Hareng ,  Saumon ,  Tortue ,  Leming  ^  Didelphe  ^ 
FormicaUoj  Fourmi,  Vef^àfaie  ^  Cochenille  » 
6^  mille  autres  :  ces  articles  piquerpnt  la  eu- 
riofité  de  tout  Leâ^eur  ^  foit  ^r  rhiftoire  même 
des  animaux ,  foit  par  l'expoiition  des  reflbur- 
ces  dont  ils  font  pour  nous. 

Ceft  aufli  ce  qui  m'a  eng^é  i  décrire ,  dant 
ï^  occafîons  convenables  ,  les  avantages  que 
le  commerce  retire  de  certaines  efpeces ,  comme 
la  préparation  du  blanc  de  Baleine  >  de  la  Colle 
de  poiflbn ,  du  Chagrin  j  Tufa^e  du  Çaftoreum^ 
du  Mufc ,  4e  la  Civette ,  &c. 

J!ai  mentionné  les  rufes  de  la  chafle ,  fes 
loix ,  fes  plaifirs  )  la  manière  d'attaquer  &  de 
prendre  les  aqiniaux  dangereux* 

J'ai  parlé  de  la  Tenu  de  l'animal  qui  nous 
liabille  de  fon  fuperflu  ;  de  la  Cajlration  qui  eft 
devenu  un  art  pour  faire  profiter  certaines  ef- 
peces deftinées  à  notre  nourriture^ou  un  moyen 
de  dompter  des  càraderes  fauvages  que  nous 
scvons  intérer  de.  plier  à  notre  fer  vice. 
.  Je  n'ai  pas  omis  1^  arts  du  Manège  ,  deja 
Têche^  de  U  Fauconnerie  ,  Se  tou?  les  procédés 
particuliers  de  l'induArie  qui  foie  valoir  les  pro- 
dédions  oivJcs  déjpouilles  de  certaines  eijpeces. 
.  Il  y  a  de  ces  animaux,  dont  il  eft  eflentiel 
pour  nous  de  conferver  les  bell^  £>rmes  ,  & 
que  nous  voulons  perpétuer  ayèc  toute  la  fran- 
^fe  de  leur  origine  :  j  ai  marqué ,,  à  cet  é^ard ., 
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4'ntilîté  dû  croifement  des  races ,  afin  d'empê^ 
ch^r  qu'elles  ne  dégénèrent  &  ne  s'abâtardiffenr* 

Il  eft  d  antres  fortes  d'animaux  ennemis  da 
genre  humain  ,  malfaiteurs  nés  :  l'homme  a 
prononcé  leur  profcription  j  c'eft  pourquoi  , 
ôprès  les  avoir  dénoncés ,  après  avoir  donné 
leur  fignalément  bien  çiroohftancié ,  après  avoir 
décrit  leur  carâflere  méchant  ,&  leurinftin^ 
perfide ,  j'ai  enfeighé  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  éloigner  ou  détruire  ces  tyr^ns.de  la 
fociété.  On  en  "peur  voir  dès  exemples  aut 
«mots  Serpens  ^  Hàiineeons  ,  Confins ,  Pucis  ^ 
^unaifes ,  Pou  y  Teigne  ,  Sauterelle  ,  F'érs  rhrtr 
'geurs  de  vapfftàûXy  &  tant  d'autres ,  dont^^s 
éifpeces  ne  font  malheureufement  cjne  tçbp  cënï- 
«îiunes  &  trop  répandues. 

J'ai  recueilli  auffi ,  avec^dîti ,  lesréflexion* 
<)u  découvertes  anatomiques  fes  plus  neuves  , 
€[ui  rendent  ïaifôift  de  fftufieûrisirrégukrités  de 
quelques  animaux.  1 1  y-  a  une  obfervatiori  cm- 
^ieufe  ,  qui  juftifie  le  Coucou  dû  reproche  • 
j'ai  prefque  dit  du  crime,  d'introduire  lès  ceufs 
dans  de^  nids  étrangers ,  &  de  donner  fes  petite 
â  nourrir  par  <les'oifeaux  qtfi-  s'en  croient  lés 
pères.   .  '  /■'=  '  *'    ,  '  '-^   .'- 

Je  rapporte  de  quelle  mânîfefe'fë  fait  la  teft^ii 
ration  du  Cygne  ;  j'expofe  là  conformation  hh- 
gulieredH'*îîé^l^^^^5'U'birare  procréation  <fa 
<]rapaud  pîpàl  *àc  dû  Limaçon ,  la  fbrmatîoii 
des  ecaiiresdujpoiflbn.  j'explique  quqls  fonr  les 
mufcles  quî^  fetveht  à  redreffer  &  érendi^e  la 
tjuetie  du'  Paon  ;  pourquoi  les  plumes  des  oi- 
feaux  ne  font  que  peu  ou  point  altérées  par  l'air 
«u  par  la  plme^  de  quel*  ufage  eftïa  graiidcur 

Digitized  by  V^jOOQIC 


î 


AVERTISSEMENT.        xn\ 

de  là  glandé  pinéale  chez  TElan  \  &  combien 
les  organes  des  fensibnt  exquis  &c  délicats ,  &c. 
Ceft  le  n^me  pian  obfervé  dans  lés  Végé- 
taux. Les^iantes  utiles  &  ufuelles ,  foit  exoti« 
que$  ,  foit  indigènes  ,  cultivées  ou  fauvages  , 
terreftres  ou  aquatiques ,  enracinées  ou  para- 
fytes ,  ont  été  traitées  avec  une  certaine  éten- 
due. J'ai  rapporté  non^feulement  leurs  pro- 
priétés en  Médecihe  >  leurs  ufaees  dans  les  aii-^ 
raens  ,  ou  pour  les  Arts  de  rèbénifterie,  dtf 
to^r  ,  de  la  menùiferie  y  du  charonage ,  de  la 
teinture,  &  de  tant  d'antres  ^  mais  encore  ce  | 
ui  concerne  la  culture ,  avec  une  inftruâion 
îir  les  labours ,  fur  la  manière  de  fumer ,  mar- 
ier 5  femer ,  greÔer  &  planter.  Les  articles 
Figne ,  Ray  -  grafs  j  Chêne  ^  Hêtre ,  PeuplUr  ^ 
Erable  ,  Gûrenu  y.  Pajiel ,  Lin  ,  Chanvre ,  Z//- 
lerne^  Prairies  artificielles^  Landes j  Sec,  en  four« 
niflfent  une  multitude  d'exemples ,  notamment 
l'article  du  Bled  j  où  j'ai  xepofé  la  pratique 
la  plus  accréditée  pourvconférver  les  grains. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  donner  les  prin- 
cipes d'iducation  de  ces  belles  fleurs  qui  font 
le  charme  des  yeux  &  les  délices  des  Amateurs. 
Les  Ro/éi ,  les  (EilleiÈ^  le^  Outillés  d*Ours ,  les 
Tulipes  J  Us  RenmcuUs,  les  Jéciftthes ,  tm^$ 
ces  fami lUsî ,  iî  aimables  ^  û  brilkntei  ^  méti- 
toieht ,  (ans  doute ,  Otle  attention  de  préférenee^ 
J'ai  répartdu  fat  ttos4:ôs  objets;  ^ItffieuK  obfér^ 
vationsgénetales ,  qui  pe^oveat  dtiflîs'âpfliqwr 
à  la  culture  des  autres  fleuri; 

Je  me  futi  «(H'dinàiretrtent  <îbittéttté  de  dé- 
crire iés  pl^tëi  pat  U^t^t^Jktkêéeie^  \^  ^tu^ 
frappàttîj.^  Stiil'indifc^^ït  te^tSf  tili€4pllé*î,pio^ 
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priécés  par  les  termes  Carminative  y  AUxitaire  ^ 
Fermlfugc  y  Hyficriqm  j  i8cc.  ;  mais  on  trouvera 
au  mot  Plante  une  explication  plus  étendue  de 
leur  vertu,  &  un  détail  des  caraderes  botani- 
ques, Ceft  en  effet ,  ce  qui  nous  intcrefle  da- 
vantage ,  que  de  favoir  les  fecqurs  que  nous 
pouvons  attendre  de  ces  végétaux  ,  dans  nos 
maux  Se  pour  nos  befoins.  Ceft  audî  ce  qui  m'a 
engagé  adonner  dans  ToccaHon  plufieurs pré- 
parations ufuelles  ,  telles  que  celles  de  VJga-^ 
rie  de  chêne ,  des  Fins  d^abfymhe  j  de  Genièvre  » 
^  d^Alkehnge.  Je  rapporte  les  bons  eftets  qu'a 
produit  dans  des  maladies  dangereufes  &  dé- 
lefpérées4*ufage  interne  du  Napel^  de  la  Ciguë, 
dé  h  Pomme  épineufe  ^  Ào  la  Ju/qaiame  jda 
Cokhique. 

Je  fais  connoître  la  préparation  de  V Indigo  , 
du  Jloucmi ,  du  Magnoc  y  de  la  Glu^  du  «Sà- 
gou  ,  du  Salop  y  du  Sucre  &  de  la  Tkérébentine. 

Je  défigne  la  manière  dont  on  récolte  le 

%abdanum  ,  la  Manne  ,  Jes  Dattes ,  les  Olives^ 

la  Fanille  Je  rapporte  les  meilleures  méthodes 

,  de  hâter  la  maturité  de  certains  ifruits ,  comme 

des  Figues ,  &c. 

Je  rapporte  les  phénomènes  finguliers  que 
préfentent  les  aninmux ,  les  végétaux  Se  les  mi- 
néraux :  les  effets  de  la  Senfitive  ,  de  la  Tour* 
pialincy  de  la  Torpille  y  dtV Aimant  ^  Sec*  (ont 
mentionnés  à  leur  place  ;  Se  j'ai  eu  foin  dé 
marquer  les. objets  qui  font  de  l'ancien  Conti* 
nent  ou  du  nouveau. 

Il  y  a  des  productions  étrangères  que  le 
commerce  nous  a  rendu  familières  ,  &,  donc 
Vuiàge  QQWi  a  hh  4^  befoias  ;  cllçs  nous  inté  ^ 
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eft  completté  ^  dans  cet  Ouvrage ,  par  le  rang 
qu'yoccupeitt  les  Corps céleftes  ,  les  Planères^^ 
les  altéracioni  <ie  notre  Globe  ^  celles  de  là 
Mer.  ^  les  Trefnblementrtle  terre  ,  les  Vents  , 
les  Météores,  les  Exhalaifons,  les  Volcans  , 
les  mouvemens  de  rAthmofphere ,  les  proprié- 
tés des  Elémens  j  &  tons  ces  Phénomènes  ,  Ci 
étonnants,  fi  importants  ,  où  la  Nature  fe. 
montre  dans  l'éclat  de  h  pui^lance  ,  &  dans 
tout  Tappareil  de  fa  ma|efté. 

Les  Naturaliftds  avoient  abaadonnf  cette 
étude  aux  Phyûciéçts  ^  mais  on  me  faura  gré 
de  la  reclamer  ici  comme  une  des  pins  belles 
parties  du  p]ap  qi^e  je  me  fois  prc^ofé  d9 
remplir. 

Telle  eft  l'idée  fommaire  de  l'Ouvrage  que 
je  prcfente  au  Public  j  je  puis  me  flatter  qu'il 
eft  le  feul  qui  ait  encore  parli  en  ce  genre.  Dès 
le  premier  coup  d'œil  ^  on  reconnoîtra  combien 
il  eft  différent  des  Di^ionnaires  de  Pomet  & 
4e  Lémery  ,  &  du  Livre  qui  a  paru ,  il  y  a 
quelque  tems ,  fous4e  titre-de  DiSionhaire  ffor^ 
laiifd'Hiftoire  Naturelle.  ."      ^ 

J'ai  tâché  de  raffembler  &  de  décrire ,  avec 
le  plus  d'exaâitude  qu'il  a  été  poilible ,  toutes 
les  richelTe^  de  l'Hiftoiiô  Naturelle  ,  &  de- 
(îonner  Teiquifl^  pf  éci£&  de  chaque  objet ,  de- 
puis l'inftanc  qàll  for t  des  mïùn^  de  laNatu* 
re ,  jufqu'à  cebù  oii  rhomme  L'emploie  |>ottt 
fpn  mage  ou  pouiî  l'embelliiTeapent  de  foa  fé-* 
jour.  ,  .  >  .'      '      u  :.'    -■ 

Cette  Colledion  peut  fervir  de  guide  fidèle- 
i  l'Amateur  q^  ysm  itudier.  l'Hlûoit».  Natu- 
relle ^ 
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leUe,  ou  examinée ,  avec  utilité,  res  beaux 
Cabinets  qui  renferment  les  productions  de- 
tous  les  pays.  Ce  Recueil  peut  être  regardé  ,  â 
beaucoup  d'égards  ,  comme  un  Traité  de  Msç- 
liere  médicale  ,  d'agriculture,  de  jardinage, 
de  commerce ,  des  arts  &  de  phyfique  \  puif- 
qu'on  y  envifage  chaque  objet  par  l'utilité  qu'oa 
en  tire  dans  la  Médecine  ,  dans  l'Economie 
domeftique  &  champêtre  ^  &  dans  les  .Arts  Se 
Métiers. 

'  C'eft  le  fpeâacle  le  plus  touchant  pour  un 
cœur  reconnoiflant ,  qui  fait  admirer  le  Créa- 
teur dans  fes  œuvres  ;  &  pour  quiconque  de^ 
fite  de  s'inftruire.  Le  Savant  trouvera ,  dans 
ce  Diétionnaire ,  le  réfultat  de  fes  connoif- 
iânce^&de  fes  études  :  THomme  du  monde  y 
cherchera  un  amufèment  utile  &  inftrudif  j  & 
ne  dpis-jepas  mêpie  me  flatter  que  ce  Livre  en- 
trera dans  le  plan  d'éducation  des  perfonnes 
bien  nées  de  l'un  ,&  de  l'autre  fexe ,  s'il  eft  vrai 
qu'on  ne  peut ,  fans  fe  rendre  coupa,ble ,  de- 
jneurer  fpeâateur  indifférent  des  biens  que  la 
Providence  a  femés >  ^vec  tant  de  libéralité  , 
ïous  nos  pas,  . 

J'ai  Voulu  être  luile ,  inftru(5kif ,  intéreflànt; 
£c  ce  n'eft  point  fans  des  recherches  immenfes  ^ 
{ans  un  travail  long ,  ians  des  efforts  confidéra- 
blés,  que  j'ai  pu.efpérer  d'approcher  du  bue 
que  je  m'étpis  projjofé. 

J'ai  puifé  l'Hiftoire  des  faits  de  la  Natu^re 
dans  les  Ecrits  des  Obfervateurs  les  plus  ce* 
lebres ,  anciens  &  modernes  ,  &c  dans  les  Re- 
lations des  Voyageurs  les  plus  accrédités  chez 
H.N.  TomeL  U 
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toutes  les  Nations.  J'ai  confuîté  les  Journant 
firançois  &  étrangers ,  les  Mémoires  des  Aca- 
démies, &  un  grand  nombre  d'Ouvrages  & 
de  Traites  fur  toutes  fortes  de  matières.   J'ai 
fur-tout  interrogé  l'expérieûce  ;  j'ai  vu ,  )'aî 
comparé  y  j'ai  décrit  la  plupart  des  produdions 
de  la  Nature ,  foit  dans  les  divers  dépôts  qui 
font  raflemblés  fous  nos  yeux  ,  foit  dans  celui 
même  que  j*ai  formé  pour  les  démonftrations 
de  mes  Cours  d'Hiftoire  Naturelle  ,  &  pour 
mon  ufage ,  foit  d'après  les  remarques  que  j  ai 
été  à  portée  de  faire  dans  mes  Voyages  dan4 
les  Provinces  de  la  France ,  &  en  différentes 
contrées  de  l'Europe.  J'ai  tiré,par  analogie  des 
genres  &  des  efpeces  ,  beaucoup  d'Obierva^fc 
rions  particulières  j  8c  peut-être  ai-je  donné 
des^vues  utiles  fur  certains  objets  j  peut-être 
ai-je  femé  des  germes  de  découvertes,  qui 
pourront  fé  féconder  &  fe  réalifer  par  la  fuite 
avec  fuccès.  Je  dois  auffi  cohfefler  que  j*ai  tiré 
beaucoup  de  connoiflfanceis  des  entretiens  dei 
Artiftes ,  &  fiir-tout  de  la  converfation  de  plu* 
fieurs  Savans  illuftçes ,  qui  font  5  de  nos  jours  *, 
les  oracles  &  les  interprètes  de  la  Nature. 

Cet  Ouvrage  n'eft  donc  pas  feulement  un 
Vocabulaire ,  mais  un  Diâionnaire  raifonné  , 
une  Analyfe  fuivie ,  difcutée  ,  comparée ,  & 
méthodique  de  toute  l'Hiftbire  Naturelle^  En 
un  mot ,  mon  intention  a  été  de  faire  une 
fuite  complette  de  Mémoires  fur  tous  les  ob- 
jets que  préfente  la  Nature  ;  &  je  les  ai  rangée 
dans  un  ordre  alphabétique  ,uniquejDi©tit  pour 
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CATALOGUE 

ALPHABETIQUE 

^Dis  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Animaux ,  lei  Végé* 

*    taux  &  les  Minéraux ,  £»  Jont  om  a  eonfuUé  ou  anafyfé 

les  ouvrages ,  pour  la  comfojîtion  de  ce  Diâionnatre. 

A 

/\cAD£Mi£s  des  Sciences  de  Parts  8c  des  Pays  étraiH 

gcrs. 
ACtcs  Littéraires  de  Suéde. 
Adanfon  (  M.  )  Hiftoifc  Natof elk  da  Sénépl  (  Coquilles 

6c  Plantes.  ) 
AmcfAsL,de  Subterranth  ,  &dere metallicâ. 
Albin  ,  Hi^oire  ic$  Oifeaux^  Traduite  de  i*Aagiois» 
AldroTande  (  Ulyfle  )  Règne  animaL 
Alpin  (Profpcr)  Htftoire" Naturelle  d'Egypte. 
Aitmann  ,  Defcription  de  quelques  Animaux  iie:i  mof^ 

tagncs  de  la  SaiiTe. 
Anderibn  y  Hiftoire  Naturelle  de  Gro)!nlande  »  de  llf*. 

iande ,  du  détroit  de  Davis ,  Xrad,  de  t Allemand. 
Aridote  ,  Hiftoire  des  Animatiz. 
Artedi,  Ichthyoiogie  ou  Traité  des  PoiiTons. 

B 

Barrcrc  <  Pierre)  Hiftoiire  Naturelle  de  la  France  Equi- 

ooxiale.  . 
Banliin ,  Hiftoire  des  Plantes. 
Bazin  ,  Abrégé  de  THiftoirc  des  lofeé^es. 
Bçlon  ,,  Hiftoire  de  la  Nature ,  des  Oifeauz  ,  des  Poif: 
•    fons ,  4tc, 

Bertrand ,  Diôipnnaire  des  Foffilçs  ,  &c. 
Bonnet,   Polypes,  PncctoiM,  &c. 
Boarguct,  Traité  des  Pétrifications. 
Btadcicy  »  Obfçrvations  phyfiquçs  fur  Iç  Jardinage. 

bi) 
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Britibn  (M.)  Kcgne animal.  -^ 

BafiFon  &  d'Aubencon  (  MM.  )  Hiftoire  Naturelle  ia 

Cabinet  du  Roi  >  Se  plufieurs  Difliertations  phyfiques. 


Cat  (  M.  Te  )  Traité  des  Sens. 

Catcsby  ,  Hlftoire  Naturelle  de  la  Caroline  j  de  la  Ho- 

ride  &  des  Ides  de  Babama  ',  fur  les  Oifeaux  &  autres 

Animaux,  &c. 
Caylus  (  M.  le  Comte  de  )  fur  la  Pierre  obfidienne ,  le 

Papyrus,  &c. 
Cbomel  {  M.  )  Abrégé  jdes  Plantes  ufuellcs. 


Oapper,  Defcription  de  TAfrique. 

D'Argcnvillc  (  M.  )  fur  les  Coquilles ,  &c. 

Derbiam  ^  Théologie  des  Infères. 

Di^ionnaire  des  Animaux. 

Didionnaire  de  Chymie  ,  confulté  jufqu'À  la  lettre  E 

l'impre£ion  n  étant  pas  alors  plus  avancée. 
Diâionnaire  de  Médecine. 
Duhamel  Dumonceaux  (  M.  )  Physique  des  Arbres  »  &c. 

Traité  des  Arbres  &  Arbuftes,  Semis  &  Plantations  j 

&  Eiémens  d'Agriculture. 
Pu  Tertre  ,  Hiftoire  générale  des  Antilles^ 

E  * 

Ecole  du  Potager. 

Eliis  ,  Eifai  fur  les  Cotallbes  &  les  Zoophytes  ,  &c. 
Encyclopédie  ,  juTques  &  compris  la  lettre  H. 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature* 


Feuiilée ,  Hiftoire  des  Plantes  Medicin.  de  YhsoiSf» 

que  ,   &c.   . 
Fouilloux  (  Jacques  du  )  far  la  Vénerie. 
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Caridcl ,  Hifto'rc  des  Planfts  de  la  Provence. 

Garzias  (  ou  Garde  du  Jardin  )  Hiftoire  des  Drogues^ 

Epiceries  ,  &c. 
Gantier  (  M.  )  Obfervatlons  d'Hiftoire  Naturelle ,  ^c 

Phyfique,  &c. 
Cécr ,  Hiftoire  Naturelle  des  Infeftcs. 
Gcofroi  (  MM.  )  Matière  Médicale  ,  &  Hiftoire  abrégée 

des  Infcdes  des  environs  de  Paris. 
Gcûier  (  Conrard  )  Hiftoire  des  Animaux. 
Gronovius  (  MM.  )  Ichthyologie. 
Guettard  (M)  Diflcrtations  fur  différens  objets  de  mif- 

toire  Naturelle.  Obfervations  fur  les  Plantes. 

H 

Hallcr  (  Baron  de  )  Formation  des  Os ,  &  plufieurs 

Difiertations  de  phyfique. 
Henckcl ,  Pyritologie  ,  Sec 
Hiftoire  de  la  Chine,  par  Duhaldc. 
Hiftoire  cénéralc  des  Voyages  de  M.  r  Abbé  Prcvoft. 
Hiftoire  Naturelle  de  Siam. 
Hombciç,  Differtations  de  phyfique. 
liooch,  Micographie. 

I 

ï"P«atî  »  Hiftoire  Naturelle  des  Plantes  marines  j  «ce. 

Jonfton  (  Jean  )  Règne  animal. 

Journaux,  Economique ,  Etranger  ,  its  Savans>  Meti- 
curc ,  Trévoux,  Verdun ,  &c. 

Journées  phyfiques ,  par  M.  de  Villers. 

Juffieù  (  MM.  de)  Mémoires  fur  différentes  parties  des 
trois  Règnes  de  la  Nature.  L'on  a  ,  en  outre ,  confulté 
&  a  chaque  inftant,  M.  Bernard  de  Jufiîeu  ,  que  fes 
vaftes  connoiffances  en  Hiftoire  Naturelle  font  regar« 
der  comme  une  Bibliothèque  vivante. 

K 

lùrapfcr  (  Engelbctt  )  jimanit.  txotU.  9c  Hiftoire  du 
JapoQ, 
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Klein  (  Jacob.  Théodore  )  Rcgnc  animal. 
Kolbe  ,  Dcfcription  &  Hiftoirc  Naturelle  de  Cap  d« 
lk)nne  Efpérance. 

L 

Labat ,  Voyages  d'Afrique  &  d'Amérique. 

Lchmann  (  Gotlob  )  Traités  d*  phyfiquc ,  d'Hiftoirc  Na- 
turelle &  de  Minéralogie. 

Lémety ,  Gidionnaire  des  Drogues  fimples. 

l^efTer  (  M.  )  Théologie  des  Infeâcs  ,  commentée  pas 
M.  Lyonnet. 

lettres  édifiantes 

leig/enhoech ,  Obfervations  miaofcopiqvies ,  &c. 

-Linnarus  ,  fur  les  trois  Règnes.  (  Sificma  naÈurm%\ 

Liflcr  )  Hiftoire  des  Coquiltes- 

Lobcl ,  Hiftoire  des  Plantes. 

Ludv^ig  I  Diflertation  fur  les  Terres* 

Maifon  Ruftique  de  Cayenne ,  pour  les  platites  de  ce 
pays. 

Maf^ighi  &  Nehemie Greir ,  anatomie  des  plantes,  & 
pluneurs  autres  Obfervations  de  phyfique. 

Marc'Grave  (  George  )  Plantes  étrangères ,  &  les  Ou- 
vrages de  M.  MarcgrafF,  Chymtfte  de  Berlin. 

MarfiUy  (  le  Comte  de)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Mer 
Adriatique. 

Mathiole  fur  Diofcoride.,  Hiftoirc  des  Plantes ,  ^c. 

Maupcrtuis  ,  Syftcme  planétaire. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture* de  Bretagne ,  & 
de  la  Société  Economique  de  Berne. 

Mcrian  (  Madame  Sybilîe  )  Métamorpholb  des  Infeéles 
de  Surinam. 

Masrhing,  Hiftoire  des  Oifcaux. 

N 

Needham ,  Obfervations  micro(copîqucs# 
Newton ,  Phyfiquc. 

Nierembcrgh  ,  Obfervations  d'Hiftoire  Naturclîe. 
i4^onet  CM.  l'Abbé)  cspfrké  fv  difiikim  ^p^OiHs  ^ 
Phyfiquc, 
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«ir      CATALOGUE  DES  AUTEURS: 
Voyage  à  la  Martinique ,  par  M.  Thibaat  de  Chanyaloar 
Voyage  autour  du  Monde ,  de  TAmiral  Anfon. 
Waîlerius ,  Minéralogie, 
NTillughby  ,  HIftoite  des  PoiiTons. 
WoltcrdorfF,  Règne  minéral. 

Wormius .  Mufaum  Wormianum  ,  ou  FHiftoirc  des 
chofes  naturelles. 


On  n'a  point  fait  mention ,  dans  cette  Lifte  ,_d'un 
grand  nombre  de  Lettres ,  de  Mémoires  ,  «  de  L  "  ^ 
lions  phylîqnes  fur  THiftoirc  Naturelle  ,  qui  ont 
primés  fôparément  >  ou  inférés  dans  des  corps  d*< 
gcs  ;  mais  on  les  a  cités  fuivant  Tezigence  des  cas 


qui  ont  été  im« 
''Ouvra- 
cas. 
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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

D'HISTOIRE  NATURELLE. 


/\.BEïtLE.  Oc  toils  les  infcàcs  qdc  les  Nâturaliftcs 
ont  étnêiés ,  Tabcillc  cft  le  plus  admirable.  Il  y  en  a 
{)lnfieurs  efpeces  ,  qui ,  quoiqu'elles  ne  nous  (bienc  point 
auf&  précieufes  parceque  nous  ne  pouvons  poiiit  en  re- 
tirer d'utilité  comme  des  abeilles  communes  ,  méritent 
cependant  notre  attention  par  Tindullrio  qu'elles  nous 
font  voir.  Je  ferai  Thiftoirc  de  ces  diverfes  efpeces  d'a- 
beilles ,  d'après  les  obfervations  de  M.  de  Réaumur ,  ic 
4*aprè$  fabrégé  qtte  notls  en  a  donné  un  ingénieux  &  Ca^ 
vant  Naturalrfte. 
Je  parlerai  d'abord  de  l'abeille  Cottimune ,  infeéle  fi 

Crécicux  par  Ton  utilité ,  qu'il  fcroit  avantageux  pour  le 
ico  de  là  loctcté ,  qu'on  le  multipliât  davantage.  Vicndî'a 
cnfaitc  l'Iiiftôire  des  Abeilles  villageoifes  :  fous  ce  noin 

féûérîque  font  compris  les  Abeilles  bourdons  ou  B cur- 
ons velus  ,  qui  vivent  au  rlômbre  de  cinquante  ou  foi.- 
xantc  dans  une  même  habitations  les  abeilles,  qu'on 
trouve  réunies  dans  un  iftêttic  lieu ,  mais  qui  n'y  forment 
point  une  efpccc  de  fôciété  ,  appellécs  Abeilles  folitai^ 
res  ^  telles  ib^t  les  Abeilles  perce-bois  ^  les  Abeilles 
maçonnes  de  différentes  efpeces,  les  Abeilles  qui  creuftni 
la  terre  ,  les  Abeilles  coupeufes  Je  feuilles  ^  celles  qiii 
£aat  leurs  nids  dans  les  murailles  avec  dcs^  efpeces  4^ 
Jomc  L  '  A    ' 
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membranes  foyeufes  «  &  les  Abeilles  tâplJJUres  :  fpeâa- 
de  admirable,  où  fe  trouvent  réunis  Futile  &  Tagréa- 
ble  :  ouvrages  remplis  de  merveilles  ,  ou  Ton  reconnok 
la  main  puiflante  qui  en  a  femé  tout  Tunivers. 

Abeille  commune  ou  Mouche  à  miel. 

V abeille  commune  ou  mouche  à  miel  ^  en  latin  Apis  , 
eft  un  infeâe  de  refpece  des  mouches  à  quatre  ailes  : 
elle  eft  à-peu-près  trois  fois  aufll  grofTe  que  la  mouche 
Commune ,  velue ,  d'une  couleur  brillante ,  mais  brune. 

Cette  efpece  de  mouche  eft  du  nombre  de  celles  qui 
vivent  en  fociété  &  travaillent  en  commun.  Autrefois 
elles  étoient  toutes  fauvages  ,  habitant  les  vaftes  forêts 
de  la  Pologne ,  de  la  Mofcovic ,  &  des  autres  contrées 
du  Nord ,  ou  elles  fe  logeoieut  dans  des  creux  d'arbres  ou 
de  rochers  :  l'homme  les  a  foumifes  à  Ton  domaine  pour 
profiter  de  leurs  travaux  ,  &  les  a  rafTemblées  dans  jies 
.cfpéces  de  p<J/iie«  ,  qu'on  nomme  Ruches-^  &  qui  dif- 
férent pour  la  forme  ou  pour  la  matière  dans  les  divers 

L'ordre  qui  règne  dans  les  différentes  fon^lions  des 
jtbeilles  domeftiques ,  leur  gouvernement ,  leur  induftric , 
tant  d'art  dans  leurs  ouvrages ,  cane  d'utilité  dans  leurs 
travaux  »  leur  ont  attiré  l'attention  des  Philofophes  an- 
ciens Se  modernes  :  on  en  a  vu  pafTer  une  partie  de  leur 
vie  à  les  étudier.  Mais  plufiqurs .  fe  laiiTant  entraîner  par 
ïenthoufiafme ,  leur  ont  prêté  bien  de  faufles  merveil- 
les, qtii  ont  été  encore  enrichies  par  rimagination  de 
l'élégant  Virgile.  Les  Svammérdam ,  les  Maraldi  ,  les 
Kéaumur ,  en  dépouillant  leur  hiftoire  du  faux  merveil- 
leux y  l'ont  rendue  plus  intéreffante ,  par  la  certitude  des 
vérités  qu'ils  annoncent ,  &  par  une  multitude  de  noa« 
Telles  particularités ,  également  fures  &  curicufes» 

^Defcription  des  trois  efpeces  de  Mouches  qui  fini  danJ^ 
une  ruche. 

Les  obfervations  les  plus  cxzâcs  vÊus  ont  appris  , 
ou*en  certain  tems  de  l'année  ,  il  y  a  dans  une  ruche  crois 
iortes  de  mouches  bien  diftin^es.  La  première  ,  la  plus 
iiombi:ett&  des  uois^  foot  les  abeilles  communes  »  <ju'ea 
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Appelle  Anfti  AheilUs  ouvr'ures ,  parcequ^elîes  recueilleiit 
le  miel  $i  la  cire  ;  oa  Mulets ,  parcequ*elles  n'ont  point 
de  lèxer  La  féconde,  moins  abondante,  font  les  Faux 
bourdons ,  ainfi  nommés ,  pour  les  diflingaer  de  ces  Bour* 
dons  velus^  qui  voient  dans  la  campagne ,  ou  bieh  Mi* 
les  y  parcequ'ils  le  font  réellement.  La  troiiîeme  ,  qui  cft 
la  plus  rare ,  font  les  femeles ,  qu'on  nomme  Reines 
Abeilles  ,  oii  peines  Mères ,  parcequ'eilcs  font  mères 
d'une  nombreufe  poftérîté ,  &  non  point  Rois  ,  comme 
le  croyoieht  les  Anciens ,  puifque  ce  font  vraiement  àitti 
femelles. 

Entre  les  parties  extérieures  de  l^abeille  Ordinaire  » 
les  plus  remarquables  font  la  tcte ,  le  corcelet  ou  la  poi- 
trine ,  le  corps  ou  le  ventre.  A  la  tête  on  remarque  deui 
yeux  à  rélèàu ,  placés  fur  les  côcés  5  deux  antennes ,  deux 
dents ,  ferres  ou  mâchoires  ,  qui  jouent  en  s'ouvrant  & 
fe  fermant  de  gauche  à  droite  :  tes  ferres  leur  fervent 
pour  recueillir  la  cire  ,  la  pétrir ,  en  bâtir  leurs  alvéoles  , 
jetter  hors  de  la  ruche  ce  qui  les  incommode.  Au-delToui 
At  des  deux  dents ,  on  apperçoit  une  trompe  qui  a  l'ait 
d'une  lanle  afTez  épalfle ,  très  luifante ,  de  couleur  de  cha«  < 
taigne  :  cette  lame  eft  repliée  en  deux ,  &  on  ne  la  Voit 
dans  fa  lon^eur ,  que  lorfque  la  mouche  eft  occupée 
à  la  récolte  du  niiel.  Cette  trompe  eft  une  machine  éton- 
nante j  doiit  M.  dé  Réaiimur  a  développé  les  refforts 
avec  une  fagacité  admirable  :  c'eft  dans  fe$  Ouvrages  qu'il 
faut  voir  la  description  de  cet  organe ,  compofé  de  plus 
de  vingt  parties.  A  l'œil  (impie.,  elle  paroit  enveloppée 
de  qctatre  fortes  d'écailler  >  qui  forment  enfemble  uii 
canal ,  par  lequel  le  miel  eft  conduit  :  la  trompe  qui  eft 
dans  ce  canal ,  eft  un  corps  mufculeuX ,  qui ,  par  fcs  mou- 
veméns  vermiculaires ,  fait  monter  le  miel  dans  le  eofieti 
Lorfqu'ôn  a  féparé  les  dents ,  on  obferve  à  l'orifice  de 
la  trompe  une  ouverture  qui  eft  la  bouche  5  &  au-deC» 
fus  on  mamelon  charnu  ,  qui  eft  là  langue  :  touteir 
parties  dont  nous  Verrons  l'ufagc:. 

Le  corcelet  tient  à  la  tête  par  un  col  très  coiirt  :  il 
porté  quatre  allés  en  ded'us  ,  &  fix  jambes  en  defTous  » 
dont  les  deui  dernières  font  plus  longues  que  les  autres  « 
&  ont  eitérieuremcnt  dans  leuî:  milieu  (  que  M.  de  Réau-' 
mur  appelle  la  Pdette  triangtUairc }  un  enfoncemeni  coi 
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forme  de  cuiller  ,  bordé  de  poils  un  peu  roides  :  c'eft 
dans  ces  efpeccs  de  corbeilles  >  que  les  mouches  ramalTenc 
peu-à  peu  les  particules  de  cire  brute  qu'elles  recueil- 
lent far  les  fleurs ,  de  la  manière  dont  je  le  dirai  dans  la 
fuite  'y  les  extrémités  des  (iz  pattes  fe  terminent  en  deux 
manières  de  crocs  »  avec  lesquels  les  mouches  s'attachent 
cnfemble  aux  parrois  de  la  ruche  ,  &  les  unes  aux  autres. 
Du  milieu  de  ces  deux  crocs  s'élèvent  à  leurs  quatre 
}ambes  poftérieures ,  quatre  broffes ,  dont  Tufage  eft  de 
ramafTer  la  pouflîere  des  étamines  attachée  aux  poils  de 
leurs  corps  ^  ces  brofles  font  TefFet  de  mains ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Le  corps  ,  proprement  dit ,  ou  le  vçntre ,  eft  uni  au 
corcclet  par  une  efpece  de  filet ,  &  compofé  de  ûx  an- 
neaux écailleux.  Tout  le  corps  des  abeilles  paroit  très 
velu ,  même  à  la  vue  (împle..  L'âge  les  fait  un  peu  diffé- 
rer de  couleur  :  celles  de  Tannée  font  brunes ,  &  ont 
des  poils  blancs  ^  celles  de  Tannée  précédente  but  des 
poils  roux  ,  &  des  anneaux  moins  bruns  ,  &  affez  (bu- 
vent  leurs  ailes  (ont  un  peu  déchiquetées  :  on  peut  obfer- 
ver  fur  le  corcelet  &  fur  les  anneaux  du  corps ,  de  pe- 
tites ouvertures  en  forme  de  bouche ,  par  ou  Tinfcd^c 
xefpire  :  ce  font  fes  poulmons ,  on  les  nomme  Stigmates^ 
Cette  partie ,  d'une  ftrufturc  merveilleufç ,  leur  eft  com- 
mune avec  tous  les  infedcs  en  général.  Voy,  Stigmates. 

L'intérieur  du  ventre  ,  connue  en  quatre  parties.  Les 
inteftins ,  la  bouteille  de  miel ,  celle  dé  venin  &  Taii- 
guillon..  Les  inteftins ,  comme  dans  les  autres  animaux  , 
&tvent  à  la  digeftion  de  la  nourriture.  La  bouteille  de 
miel  ,   lorfqu'elle  eft  remplie ,  eft  groffe  comme  un 

Î^etit  pois  ,  tranfparente  comme  le  criftal ,  &  contient 
e  miel  que  les  abeilles  vont  recueillir  (ur  les  fleurs  ,  & 
dont  une  partie  demeure  pour  les  nourrir  :  la  meilleure 
partie  eft  rapportée  &  dégorgée  dans  les  cellules  du  ma- 

f'afin ,  pour  nourrir  toute  la  troupe  en  hiver.  La  bouteille 
e  venin  eft  à  la  racine  de  Taiguillon  ,  au  travers  duquel 
Tabeille  en  darde  quelques  gouttes  ,  comme  au  travers 
d'un  tuyau ,  pour  les  répandre  dans  la  piquure ,  lorf- 
qu'elle eft  irritée.  L'aiguillon  eft  (îtué  à  l'extrémité 
du  ventre  de  Tabeille  ,  long  d'environ  deux  lignes ,  & 
entre  avec  beaucoup  de  vxtcffc  par  le  moyen  de  certains. 
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ic$  abeilles  ouvrières ,  forment  chacun  une  ef^ect  Jto4 
vale  fur  chaque  côté.  Ils  ont  le  corceiet  plus  velu ,  ^ 
les  anneaux  plus  lifTes.    Leurs  dents  font  beaucoup  plus 

} petites  que  celles  des  abeilles  ouvrières  :  aufli  ne  leur 
but  elles  point  d*u(àge  comme  aux  abeiilçs  ,  pout 
la  récolte  de  la  cire.  Leur  trompe  eft  plus  courte  & 
beaucoup  plus  déliée  y  ce  qui  &it  qu'ils  ont  bicauconp 
de  peine  à  pui(er  le  miel  dans  les  fleurs  ou  il  eft  caché  a 
une  grande  profondeur  :  ils  ne  s*en  fervent  que  pour 
fucer  celui  qui  leur  eft  néceflaire  pour  les  feire  vivre  , 
&  iU  n'en  font  point  de  récolte.  Ils  n'ont  point  de  pa" 
le$ie  triangulaire  à  leurs  pattes  :  leurs  broffes  ne  font  point 
propres  au  même  ufkge  que  celles  des  abeilles.  La  natu-? 
te  leur  ayant  refufé  les  inftrumens  propres  au  travail , 
fembfe  les  en  avoir  exemptés  :aum  ne  travaillent- ik 
point  ;  tout  leur  emploi  eft  de  féconder  les  reines, 
leur  or^anifation  intérieure  prouve  que  telle  çft  leur 
deftination.  Que  Ton  preife  en  cçrtain  tems  le  derrière 
d'un  faux  bourdon ,  on  en  fsilt  fortir  deux  efpeccs  de 
cornes  ,  au  milieu  defquelles  on  apperçoit  un  corps 
charnu  ,  oui  s'élève  en  deffus  en  fe  contournant  çn  arc  î 
caraébere  diftinâif  de  fon  fexe*  Ce  corps  eft  rempli  de  * 
vaitTeaux  tortueux ,  qui  contiennent  une  liquet^r  ](2^tçufc  | 
enfin  il  n*a  point  d'aiguillon. 

Les  mères  abeilles  ,  comme  les  faux  bourdons  ^  n*onc 
point  aux  jambes  poftérieures  de  palette  triangulaire 
propre  à  recevoir  la  récolte  de  la  matieic  à  cire,  Leurs 
^ents ,  quoique  plus  petites  que  celles  abeilles ,  font  ce- 
pendant plus  grandes  que  celles  des  faux  bourdons. 
Elles  nV>nt  point  de  broues  à  l'extrémité  des  pâtes.  Les 
^eres  abeilles  (ont  plus  longues  que  les  faux  bourdons  : 
ce  qii  aide  le  plus  à  faire  connoitre  une  mère  abeille  , 
ç'eft  le  peu  de  longueur  de  fes  ailes ,  dont  les  bouts  fe 
terminent  fouvent  au  troifieme  anneau  ,  au  lieu  que  Iç 
bout  des  ailes  des  abeilles  ordinaires,  &  ftur-tout  de 
celles  des  faux  bourdons ,  vont  par  de- là  l'extrémité  du 
corps.  Avec  des  ailes  fi  courtes ,  la  mère  abeille  vole 
plus  difficilement  que  les  abeilles  ordinaires  :  auffi  lui 
arrive-til  peu  de  fois  dans  fa  vie  de  faire  pfage  de  fès  aîles. 
«on  derrière  eft  armé  d*un  aiguillon ,  qui  furpaffc  de 
beaucoup  çn  grandeur  ç^ul  d*UAÇ  abçiUc  ouvncrc }  m^isi 
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fui  au  lieu  d'être  droit ,  eft  on  peu  courbé  vert  le  tciw 
ne.  Elle  ne  s'en  fcrc  que  lorsqu'elle  a  été  irritée  fort 
ion^-tems,  ou  peut  être  >  comme  nous  le  Terrons  dant 
la  fuite  y  pour  difputer  l'empire  à  d'autres  reines.  Dans 
l'intérieur  »  les  œufs  font  diAriWués  en  deux  ovaireU 
Chaque  ovaire  eft  un  alTcmblage  de  vaiflcauz ,  qui  Tont 
aboutir  à  un  canal  commun ,  &  qui  tous  font  remplis 
d  œu&  dans  le  tems  de  la  ponte. 

Dans  la  description  de  ces  trois  efpeces  dWeâes  » 
on  a  pu  obfervcr  un  rapport  admirable  5c  toujours  con(^ 
tant ,  ainfi  que  dans  toutes  les  œuyres  du  Créateur  entre 
la  ftrudure  des  parties  de  chacun  Je  ces  infeûes ,  3c  leur 
deftination. 

Après  avoir  vu  les  inftrumens  des  abeilles  ,  néceiTairet 
pour  leurs  travaux ,  il  £aut  admirer  l*indu(liie  de  leuss 
ouvrages. 

Récolte  Je  la  propoUs  ô»  de  la  cire  four  xonflruire 
les  alvéoles. 

Le  nombre  de$  habitans  d'une  ruche  eft  très  confidéra* 
ble.  Il  ^y  trouve  une  reine  qui  eft  feule  de  fqn  fe^e ,  avec 
deux,  trois ,  jufqu'à  fept  ou.h^it  cens  &  même  mille 
malçs ,  on  faux  bourdons ,  5c  quinze  à  feize  mille  5c  plut 
d'j^cilles  fanf  fexe  ,  qui  (but  les  ouvrières.  Lorfque  let 
mouches  s'écabliiTent  dans  une  ruche  »  leur  première 
occupation  eft,  de  boucher  tous  les  petits  trous  ou  fentes 
qui  s'y  trouvent,  avec  une  matière  gluante,  tenace» 
molle  d'abord,  mais  qui  durcit  enfui  te  :  on  lui  a  donné 
le  nom  de  PropoUs,  On  croit  que  c'eft  fur  les  peupliers  « 
les  bouleaux  ,  les  fautes  qu'elles  en  font  la  récolte  :  ce- 
pendant M.  de  Réaumur  ,  cet  infatigable  Obfervateur  » 
n'a  PU  les  découvrir  occupées  à  ceue  récolte ,  5c  il  a 
TU  des  abeilles  employer  la  propolis  dans,  des  pays  oii 
il  n'y  avoir  aucuns  de  oes  arbreç  ^  c'eft  une  découverte 
qui  reftc  à  faire.  Quoi  qu'il  en  foft ,  la  Propolis  eft  une 
iréfine  diflbluble  dans  l'efprit  de  vin  5c  l'huile  de  téré« 
benthine.  Elle  n'eft  pas  toujours  la  même  en  confiftan- 
ce  ,  en  odeur  »  en  couleur  :  communément  quand  elle 
eft  échauffée ,  elle  donne  une  odeur  aromatique  ;  il  y 
en  a  qui  mériceroit  d'être  mife  ai»  rang  des  parfums^ 

A  iv 


y  Google 


«  A  B  E 

La  |)fopoIis  eft  d*un  brun  rougcâtrc  en  dehors ,  Jaunâtre 
en  dedans.  Outre  lufage' qu'on  en  feit  èri  Médecine 
comme  digeftive  ,  quelques  expériences  ont  fait  con* 
noîtfe  à  M,  de  Réaumur.,que  la  propolis  diffoutc  dan? 
fefprit  '  de  -  vin  ou  Thuile  de  térébenthine  ,  pourrait 
être  fubftituée  au  vernis  quon  emploie  pour  donner 
une  couleur  d'or  à.  Targent  ou  à  Tétain  réduit  çn 
feuilles  :  fi ,  par  exemple  ^  on  Tincorporoit  avec  le  majiic 
ou  le  fandarac^  elle  ferbit  très  bonne  pour  faitç  des  cuir* 
dorés. 

L'emploi  de  la  propolis  cft  un  des  ouvrages  les  jpluç 
jpénibles  des  abeilles  :  elles  s'y  prennent ,  pour  en  taire 
la  récolte  &  pour  s*en  décharger  ,  de  la  même  manière 
que  nous  verrons  qu'elles  font  la  récolte  de  la  cire  j  la 
ténacité  de  la  matière  rend  feulement  ce  premier  ira^ 
vail  plus  difficile. 

L  Aélivité  eft  fi  grande  parmi  les  abeilles ,  que  pen- 
dant que  les  unes  bouchent  les  fentes  xie  la  ruche  ,  les 
autres  travaillent  à  la  conftruétion  des  gâteaux  on 
rayons  ,  cpmpofés  d'alvéoles  ou  cçUules  très  régu- 
lières. 

Chaque  rayon  a  deux  9rdi!es  d'alvéoles  oppofés  l'un  à 
l'autre ,  qui  ont  leur  bafe  èottimtme.  Chacun  de  ces  rayons 
cft  dans  une  diredlion  vertrca.lc  5  &  il  n'y  a  entre  deux 
rayons  qu'autant  d'efpacè  qu'il  en  faut  pour  que  quel- 
ques abeilles'  puiffent  pàffér  à  la  fois  II  y  a  des  trous 
qui  trafvcrfent  chaque  rayoïi  pour  leur  abréger  le  che- 
min. L'épaiffeur  dç  chacun  de  ces  rayons  cft  d'un  peu 
moins  d'un  pouce  :  ainfi  la  profondeur  dé  chaque  alvéole , 
<}eftinée  pour  les  abeilles  ouvrières ,  cft  d'environ  cinq 
lignes  j  &  leur  largeur  eft  conftamment  de  deux  lignes 
deux  cinquièmes  dans  tous  les  pays  ou  il  y  a  des  abeilles. 
Voilà  donc  une  mefure  qui  ne  peut  jamais  varier  ,  que 
tout  le,  monde  connoît,  qui  fe  trouve  i>ar  tout ,  en  un 
mot ,  c'eft  une  règle  univerfelle  en  fait  de  jnéfure. 

Outre  ces  dvéoles  ,  qui  ft>nt  les  plus  nombreux  , 
elles  eil  conftruifènt  un  petit  nombre  d'autres  qui  font 
un  peu  plus  grands ,  deftinés  à  recevoir  les  œufe  det 
quels  doivent  naître  les  faux  bourdons  ;  au  lieu  que 
les  premiers  font  deftinés  pour  ceux  d'où  doivent  fortir 
lc«  abeiUçs  ouvrières.  Ççs  çellulçç  ^ui  ^  ainfi  que  Itt 


y  Google 


À  B  Ê  9 

wcmîcrcs  varient  pour  la  profon Jcur ,  font  auffi  tou- 
jours d'un  diamètre  conftant ,  qui  eft  de  trois  lignes  & 
'demie  5  de  forte  que  vingt  de  ces  cellules  ',  dciHnédI 
aux  faux  bourdons  ,  couvriroient  une  ligne  de  dnci''pou* 
ces ,  fix  lignes ,  &  un  peu  plus  5  tandis  que  vbgt  cellu- 
les d  abeilles  ouvtieres  ont  jufte  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. 

Les  abeilles  commencent  à  établir  la  bafè  de  Tédifice 
dans  le  haut  de  la  ruche ,  &  travaillent  à  la  fois  aux 
cellules  des  deux  face$.  Dans  des  circonftances  ou  elles 
font  prclIHes  par  Touvrage  ,  elles  ne  donnent  aux  nou- 
veaux alvéoles  qu'une  partie  de  la  profondeur  qu'ils  doi« 
vent  avoir  :  elles  les  laiffent  imparfaits  ,  &  différent 
de  les  finir*  ju(qu*à  ce  qu'elles  aient  ébauché  le  nombre 
de  cellules  qui  (ont  néceffaircs  pour  le  tems  préfènt, 

La  conftruélion  des  gâteaux  leur  coûte  bien  de  la 
peine  :  le  plus  grand  nonire  de  nos  ouvrières  c(t  occupé 
a  drcflcr ,  à  limer  ,  à  polir  ce  qpi  cft  encore  brut ,  à  per- 
fèâionner  le  dedans  des  alvéoles  :  elles  en  finiffcnt  les 
côtés  &  les  bafes  avec  une  fî  grande  délicateife,  que 
trois  on  quatre  de  ces  cotés ,  pofcs  les  uns  fur  les  autres  » 
-n'ont  pas  plus  d'épaifleur  qu'une  feuille  de  papier  ordi- 
"naire.  Elles  conll^fent  encore  pKifilrars  autres  alvéoles 
deftinés  à  être  hherctàti  des  reines  :  pour  lors  elles 
abandonnent  leur- architeûure  ordinaire  5  elles  bâtiffent 
exprès  des  cellules  de  figuré  arrondie  &  obloneue ,  qui 
cône  beaucoup  de  folidiie.  Une  feule  de  ces  cellules  pcfc 
autant  que  cent  ou  cent  cinquante  cellules  ordinaires. 
La  cire  y  e(l  employée  aVec  profufion  5  ce  (ont  des  cel- 
lules vraiment  royales.    Elles  font  en  petit  nombre  ea 
comparaifon  des^  autres  :  les  travaillèù(is  favent  ou  pa- 
roifîcnt  favoir ,  que  leur  mère  ne  doit  pondre ,  pour  l'or- 
.  dinaire ,  que  quinze  à  vingt  œufs  par  an  ,  d'où  naîtront 
-4'autfes  mercs;  &  qu'au  contraire  •  elle  donnera  naif- 
'fànce  à  plufieurs  milliers  de  mouches  ouvrières ,  &  à 
plufieurs  centaines  de  mâles.  Quelquefois  elle  n'en  pond 
que  trois  ou  quatre  des    premiers  ,  quelquefois  point 
du  tout  s  &  dans  ce  cas ,  la  ruche  ne  donne  pas  d*e(^ 
'ùàm. 

Un  gâteau  comjpofé  d'alvéoles ,  eft  un  fpeâacle  char- 
numt.   Tout  y  w  difpofé  ^vcc  tant  dç  lymétriç  U  û 
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Men  fini,  .qu*à  1^  première  infpeéHoa  on  efl:  tenté  4e 
les  regarder  comme  un  chef-<l*çeuvre  de  l'induftrie  des 
inreâ:es  :  nos  Ârchimedes  modernes  admirent  comment  » 
par  un  méchanifme  naturel,  on  voit  réfous  dans  la  dîT- 

r>ficion  3ç  la  forme  de  ces  alvéoles  qui  font  eragones  8c 
ûx  pans ,  un  des  plus  beaux  &  des  plus  difficiles  problé^ 
mes  de  la  Géométrie  :  Faire  tenir  dans  le  plus  petit  efpa» 
ce  pojjible  ,  le- plus  grand  nombre  de  ceUules ,  &  Us 
plus  grandes  poffibles ,  avec  le  moins  de  matière  poJJibU* 
Une  Obfervaiion  très  curieufe  ,  cft  que  les  abeilles  va- 
rient rinclinaifon  &  la  cQurbure  de  leurs  rayons  relon 
Je  befoin. 

Revenons  à  confidérer  rinduftric  de  nos  abeilles.  Ccft 
avec  un  vrai  plaifir  qu'on  les  voit  travailler  chacune  fui- 
-vant  fon  diftriél à  louvragc  commun  Elles  volent  fur  les 
fleurs ,  &  s*y>  roulent  au  milieu  des  étamines  ^  dont  la 
pottifiere  s'attache  à  une  forêt  de  poils  dont  leur  corps 
cft  couvert  ^  la  mouche  en  paroît  quelquefois  toute  cQ« 
lorce.  Elles  ramaflent  enfuitc  toute  cette  pouffiere  avec  les 
•brofTes^que  nous  avons  vu,  qu'elles  ont  à  l'extrémité  dçs 
pattes ,  &  ('empilent  dans  la  palette  triangulaire  :  chaque 
palette  eft  de  la  grofleur  d'un  g^ain  de  poivre  un  pw 
applatL  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore  bien  épj^« 
nouiez ,  nos  mouches  preflent  avec  leurs  dents  les  fbm« 
mets  des  étamines  où  elles  fâvent  que  les  grains  de  poiif* 
fiere  font  renfermés ,  pour  les  obliger  a  s'ouvrir.  On 
voit  bientôt  les  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  chargées^ 
les  unes  de  pelottes  jaunes,  les  a^utrcs  de  pelottes  tov^ 

tes  ,  ou  d'autres  diveries  nuances ,  félon  la  couleur  des 
ifFérentes  pouffipres.  Cctt^  pouffiere  qu'elles  rapportent 
eft  la  matière  à  cire  ou  la  cire  brute  »  car  elles  ne  rea« 
contrent  nulle  part  la  cire  toute  £ûte. 

A -peine  les  mouches,  ainfi  chargées  de  la  récolte-» 
font- elles  arrivées  ,  qu'il  vient  plufîeurs  abeilles  q^i  d^** 
tachent  avec  lents  ferres  une  petite  portion  de  cette  toa^ 
tiere  à  cire  ,  qu'elles  font  paflfer  dans  un  de  leurs  çfto- 
macs  ;  car  elles  en  ont  deux  ,  l'tm  pour  le  miel ,  6c 
l'autre  pour  la  cire.  C'eft  dans  cet  eftomac  que  fe  £ûc 
ime  merveilleufe  élaboration  ;  la  véritable  cire  y  eft  ex« 
traite  en  très  petite  quantité  de  la  cire  brute  ,  doiu  une 
partie  Icttc  ftn  d'alimept  »  &  le  lefte  eft  rejette  en  tuii* 
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^flt ,  ce  cfuè  M.  de.Réaamor  a  provvé  par  an  calcul 
^^ieiix.  Il  obfcrva  que  dans  une  ruche  de  dit-huit 
^ille  abeilles,  cbaque  abeille  pouvoit  faire  quatre  \ 
cinq  voyages  par  jour  5  qu'il  falloir  huit  pelottes  de  cire 
four  le  poids  d'un  grain  ;  que  Içs  moaclies  rapportoient 
pendant  fcpt  ou  huit  mois  confécutifs ,  cent  livres  &  plus 
de  cette  matière  s  &  que  cependant  fi  l'on  tire  au  boni 
d'une  année  la  cirç  d'une  ruche  femblable  ,  on  n'y  trou- 
ve qu'environ  deux  livres  de  vraie  cire  5  d'où  fuit  né* 
celTaircment  que  la  cire  brute  fait  partie  de  leur  nourri- 
ture ,  êL  quelles  en  iqniaiçnt  peu  de  véritable  cirç.  Let 
mouches  dégorgent  cette  cire  fous  la  forme  d'une  bouil- 
lie ou  pire ,  par  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue ,  &  à 
laide  de  leur  langue ,  de  leurs  dents  »  de  leurs  pattes , 
elles  conftruifent  ces  alvéoles  ,  dont  nous  avons  admit é 
là  figure.  Des  que  cette,  pâte  eft  fedic ,  c*e(l  de  U  çii:e  , 
felle  que  nôtre  «ire  oi^linaire. 

Les  gSteaux  nouvellement  faits  (ont  blancs,  mais  ils 
perdent  peu- à -peu  leur  éclat  en  vicillifiantj  ils  jaunif* 
unt ,  8c  les  plus  vieux  deviennent  d'un  noir  de  fuie  :  les 
vapeurs  du  dedans  de  la  ruche  ,  les  dépotiilles  des  vers 
Je  le  miel ,  comme  nous  le  verrons ,  en  font  la  caufe  ; 
la  cire  qui  a  été  origisairement  blanche ,  recouvre  fà 
blancheur  étant  expofée  à  la  rofée  ;  mais  toutes  Us 
abeilles  ne  font  pas  de  la  cire  éj^lement  blanche.  On 
ne  Gnt  que  trop  dans  lés  blanchifieries ,  qu'il  y  4  des  cires 
qu'oti  ne  peut  rendre  d'un  beau  blanc. 

Dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai,  le^  abeilles  recueil- 
lent ,  du  matin  au  foir  ,  de  la  matière  à  cire.  Mais  lorf- 
qu'il  Ikit  plus  chaud  ,  comme  dans  les  mois  de  Juin  Se 
Juillet ,  c'eft  fiir-tout  le  matin ,  jufques  vers  les  dix 
heures  ,  qu'elles  f©nt  leurs  grandes  ïécokes  ,  parcc- 
qu'alors  les  poufiieres  des  étamines  étant  humeâées  par 
la  ToCéc  de  la  nuit ,  font  plus  propres  à  faire  corps  les 
unes  avec  les  acTtres ,  êc  à  être'  réunies  dans  une  mafTe. 
Ces  pouffieres  ,*  ainfi  réunies ,  qui  forment  la  cire  brute  , 
différent  elTentiellement  de  la  véritable  ^re ,  qui  fc  ra^- 
mollit  fous  le  doigt ,  devient  flexible  comme  une  pâte ,  8c 
efl  dndile  ;  au  lieu  que  la  cire  brute  ne  s'amollit  point  fous 
les  doigts,  n'y  prend  point  de  duâilité ,  mais  s'y  brife. 

M.  4c  Réaumuf  ^  dont  k  «iQindrç  objet  d'utilii4 
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artîroît  ratcentîoo,  a  fait  plafîeurs  tentatives  poorToifl 
s'il  ne  teroit  pas  pof&ble  ae  tirer  par  art  la  cire  toutes 
iâice  de  la  cire  brute  :  il  fe  propofbit  de  cohcotirir  avec 
les  abeilles  à.  la  fabrication  de  la  cire  ;  mais  Tes  eipé-* 
riences  n  ont  abouti  qu'à  lui  apprendre  ^  qu'il  ne  iK>useft 
pas  plus  aifé  de  parvenir  à  faire  de  la  vraie  cire  avec 
les  étamines  des  fleurs ,  qu'il  ne  l'cd  de  faire  du  chyle 
avec  les  différentes  fubftances  qui  nous  fervent  d'ali- 
ment ,  ou  qu'il  le  feroit  de  Êdre  de  la  foie  en  diftillant 
des  feuilles  de  mûrier. 

Après  avoir  vu  la  manière  dom  Jes  abeilles  cûnfbtti* 
Cent  leurs  alvéoles ,  payons  à  leur  uGige. 

UJage  des .  Alvéoles* 

Les  alvéoles  fçtTeot  à  contenir  le  miel ,  la  ctre  brute 
&  le  couvain ,  que  la  reine  mère  y  dépofe.  Voyons  d'à* 
bord  comment  elle  y  dépofe  fes  œufs ,  l'efpcraïKC  de 
la  république. 

L'abeille  ,  qu'on  nomme  la  Reine ,  e(t  une  mère  pro- 
digieufement  féconde  ;  c'eil  à. elle  feule  que  . doivent 
leur  naiffance  toutes  les  nouvelles  mouches  qm  eaideitt 
^ans  tmc  ruche  :  auâ^i  n*eft-il  point  d'attachement  qui 
puifie  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles  ont  pour 
elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  fervices^  toiisles  hom-> 
mages  dûs  à  une  (buveraine  :  elles  lui  font  un  cortège 
plus  ou  moins  nombreux  :  elles  la  careffent  avec  leur 
•  trompe  ;  elles,  la  fui  vent  partout  où  elle  va.  Qu'on  ré- 
donne une  mère  aux  abeilles  qui  étoient  dans  une  par- 
faite oîfivctéy  parcequ'elles  avoient  perdu  la  leur,  les 
voilà  dans  l'inftant  déterminées  à  travailler  s  &  cela  pro- 
portionnellement à,  la  fécondité  de  cette  nouvellcr  mère. 
La  feule  efpérance  de  voir  naître  bientôt  une  mère  parmi 
elles ,  fuâit  pour  les  y  exciter  ;  û  au  lieu  d'une  mère 
abeille ,  on  met  amplement  dans  la  ruche  une  nymphe 
de  mère  abeille  ,  le  travail  renaît  auffi-tôt.' 

La  mère  abeille  eft  l'ame  de  la  ruche  :  (1  elle  vient 
à  périr ,  tous  les  travaux  ceffent ,  &  les  abeilles  fe  IsLif- 
fent  mourir  de  faim.  Leur  attachement  pour  elle  eft 
égal  à  l'adlité  dont  elle  e(l  à  leur  état.  La  fécondité  de 
cette  reine  cft  telle»  qu'elle  peut  mettre  au  jour  ^  en  fcpc 
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t  boit  femaines  ,  dix  à  doa^  mille,  abeilles  8c  pifis» 
Suivie  de  fon  petit  cortège ,  elle  encre  d'abord  la  tête  Id 
première  dans  chaque  cellule  ,  apparemment  pour  yoir 
û  elle  cft  en  bon  état  :  elle  en  reflort ,  &  y  rentre  pour 
dépofer  dans  le  fond  de  la  cellule ,  un  œur  qui  s'y  trou- 
ve collé  à  l'inftarit.  Elle  paffe  ainfi  de  cellules  en  cel- 
lules ,  &  pond  jufqu  à  deux  cens  œufs  par  jour.  La  na- 
ture lui  apprend  x  choifîr  les  alvéoles  les  plus,  grands  , 
lorCqu'elle  va  pondre  des  œufs  d'oà  doivent  naître 
les  ûux  bourdons  5  &  les  cellules  royales,  brfqtrcllc 
cft  prête  à  mettre  au  jour  les  œufs  d*où  doivent  éclore 
les  reines.  Au  bot^t  de  deux  ou  trois  jours ,  plus  ou 
moins  ,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins  cbaud  ,  il  fort  de 
Toéuf  un  ver  y  que  i*on  voit  au  fond  de  la  cellule.  Ce 
ver  eft  long  ,  blanc ,  toujours  dans  la  même  attitude  « 
c  cft- à  dire  roulé  en  anneau ,  appuyé  mollement  contre 
une  couche  aflcx  épaiflc  de  gelée  ou  de  bouillie  <f  une 
coulcut  blanchâtre  5  &  c'eft  de  cette  gelée  qu'il  fc 
nourrir. 

Les  abeilles  ouvrières  font  les  nourrices  que  la  na- 
tore  a  accordées  aux  vers.  Elles  ont  grand  foin  de  vitî- 
tcr  chaque  alvéole  ,  pour  reconnoître  fi  le  ver ,  qui  v  cft 
lo^é  ,  a  tout  ce  qu'il  lui  faut.  L'aliment  du  ver  eft  du 
miel  &  de  la  cire ,  préparés  dans  le  corps  des  abeilles. 
Elles  ont  un  (bin  particulier  des  œufs  d*ou  doivent  éclore 
les  reines  :  elles  leur  donnent  de  la  pâture  avec  profa- 
fion.  En  moins  de  fîx  jours  le  ver  prend  tout  fbn  accroi(^ 
fèment  ;  alors  les  abeilles ,  qui  connoiffent  qu'il  n'a  plus 
befbin  de  manger  ,  ferment  la  cellule  avec  un  petit  cou- 
vercle de  cire.  Le  ver ,  oui  jufqu'alors  s'étoit  tenu  dans 
le  pliB  parfait  repos ,  fe  déroule ,  s'allonge  ,  puis  il  taptfle 
de  foie  les  parois  de  (a  cellule  ;  car  il  fait  filer ,  ainfi 
que  les  chenilles.  Il  faut  obferver  qu'avant  que  le  ver 
commence  à  filer ,  il  a  confumé  toute  fa  provifion  de 
gelée  ;  les  nourrices  ont  foin  de  ne  lui  en  point  met- 
tre plus  qu'il  n'en  peut  confumer.  Lorfque  le  ver  a 
tinfi  tapiflé  l'intérieur  de  fa  cellule  ,  il  paffe  à  un  état 
connu  fous  le  nom  de  Nymphe  ^  c'eft-à-dire,  qu'il 
perd  toutes  les  parties  dont  il  avoir  befoin  étant  ver  , 
comme  la  filière  &  autres.  Les  parties,  qui  lui  font  nécef- 
iâires  pour  fbn  nouvel  état  de  moadie  »  f e  développent. 
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Cette  trâhsé[>rmati6a  ,  une  des  plas  aJmirat^iei  ^uë 
nous  préfente  la  nature  i  étant  cemnitine  à  toutes  left 
mouches ,  ainfi  qu*à'  L*abeille  ,  nous  renvoyons  au  mot 
Nymphe ,  pour  en  voir  Un  détail  plus  circonflancié  ,  8t 
cofiildître  la  différence  de  deuK  mots  fduvent  confondus  ^ 
Nyrfiphe  Sl  Crifalide. 

L'abeille  ,  dans  fori  état  de  nyniphë ,  ëft  enveloppée 
d*une  pellicule  û  mince  &  û  déliée ,  qu  on  apperçoit  fes 
fix  pattes  rangées  fur  fon  ventre  ^  &  la  trompe  couchée 
dan^  toute  fa  longueur  :  rabeillé  dans  cet  état ,  eft  d'à* 
bord  blanche  ;  dans  la  fuite ,  toutes  les  parties  du  corps 
fe  colorent  par  dégrés ,  &  fe  développent  infenfiblément  : 
on  y  ritconnoît  la  marche  de  la  nature , .  qui ,  dans  tou- 
tes fes  opérations  va  toujours  pat  nuances  infenfibles  ',  Ta* 
beille  eft  ordinairement  dans  (on  état  de  perfeâionâu  boiit 
de  vingt  &  un  jours  Elle  fait  ufage  de  leS  dentS  pbut  for* 
tir  de  ïa  prifon  &  rompre  fori  enveloppe  :  c'eft  une  ôpé* 
ration  très  difficile  pour  la  Jeune  abeille  }  il  y  en  à  quel-* 
qucfois  qui  ne  peuvent  point  en  venir  à  bout  :  cependant 
les  abeilles  ne  viennent  point  Ic^  âidet  5  il  ett  périt  quel- 
ques-unes dans^ce  travail  laborieux.  Les  abeilles  bnt,  ainfl 
que  bien  des  animaux  ,  Jufqu'à  un  certain  tems  marqué 
par  la  nature  ,  tous  les  foins  imaginables  pour  leurs  pe- 
tits :  ce  tems  eft-il  pafTé  ,  leut  amour  fe  change  cû  in-;» 
difFéreiice  :  contrafte  qui  fait  fentir  la  différence  de  Tinfi- 
tinâ  &  de  la  raifon.  Cependant  dès  que  la  mouche  efl 
fortie ,  viennent  d'autres  mouches  raccommoder  la  cel- 
lule ,  la  nétoyer,  &  la  préparer  pour  recevoit ,  ou  dd 
nouveau  couvain  ,  ou  du  miel.  La  peljicule  qm  envelop- 
poit  la  jeune  abeille ,  fe  trouve  appliquée  etaâcimenc 
contre  les  parois  de  la  cellule  ;  ce  qui  en  fait  paroitre  I4 
couleur  différente.  A  peine  la  jeune  abeille  eft-elle  for-- 
tie  de  fa  cellule  ,  à  peine  fes  ailes  font-elles  déployées  < 
que  la  veilà  qui  vole  aux  champs  :  elle  efl  toute  aufl» 
habile  à  recueillir  &  le  miel  &  la  cire ,  que  les  autres 
abeilles.  Ce  font  ces  jeunes  mouches  qui,  lorfqu'clles 
feront  toutes  éclofes ,  &  fc  trouvant  en  trop  grand  nonn 
brc  dans  la  ruche ,  formeront  en  partie  la  nouvelle  co- 
lonie ,  que  Ton  nomme  EJfaim^  comme  nous  le  verront 
dans  la  fuite. 

Tandis  que  des  abeilles  >  les  unes  pxcaneot  foin  d'élevtiî 
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figure  d'une  vcffie  oblongue  ;  les  enfans  ^ui  vivent  ï 
la  campagne ,  connoifTent  bien  cette  veflie  :  ils  la  cher-^ 
chent  même  dans  le  corps  des  abeilles ,  &  (iirtout  dans 
celui  des  bourdons  velus ,  pour^n  fucer  le  iniel  5.  il  faut 
que  les  mouches  parcourent  beaucoup  de  fleurs  pour  ra- 
madfer  une  quantité  Tuffifante  de  miel ,  afin  de  remplir 
leur  petite  veffie.  Quand  les  veffies  font  pleines  ,  les 
abeilles  retournent  à  la  ruche.  A  les  voir  rentrer  fans  récol- 
te de  cire  aux  pâtes ,  on  les  prendroit  pour  des  pareffeufes } 
inais  toute  leur  récolte  cft  dans  l'intérieur  de  leurs  corps , 
car  elles  ne  trouvent  point  toujours  occafion  de  faire  ces 
deux  récoltes  enfemble.  AufTi-tôt  qu'elles  font  arrivées  , 
elles  vont  dégorger  le  miel  dans  un  alvéole  :  comme  le 
miel  qu'une  abeille  porte  à  la  fois^  n'cft  qu  une' petite 
partie  de  celui  que  l'alvéole  peiït  contenir ,  il  faut  le  miel 
.  d'un  grand  nombre  d'abeilles  pour  le  remplir. 

Quoique  le  miel  foit  fluide ,  &  que  les  alvéoles  foicnt 
comme  des  pots  couchés  fur  le  côte  ,  elles  ont  cependant 
l'art  de  les  remplir.  Qu'il  y  ait  peu  ou  beaucoup  de  miel 
dans  un  alvéole  ,  on  remarque  toujours  deffus  une  el^ 
pecc  de  petite  couche  épaiffe  ,  qui ,  par  fa  confiftance , 
empêche  le  miel  de  couler  :  l'abeille  qui  apporte  du  miel 
dans  l'alvéole ,  fait  pafTer  fous  cette  pellicule  les  deux 
bouts  de  fes  premières  jambes  j  &  par  cette  ouverture  , 
éUe  lance  au-dedans  le  miel  dont  elle  eft  pleine  :  avant 
de  (c  retirer ,  elle  raccommode  la  petite  ouverture  qu  elle 
avoit  faite  5  celles  qui  fuirent  font  de  même-  Comme 
la  maffe  du  miel  augmente,  elle  fait  reculer  la  pellicule  , 
&  la  cellule  fe  trouve  ,  par  cette  indudrie  ,  pleine  d'un 
luiel  fluide.  Les  abeilles  ont  foin  de  couvrir  d'un  cou^ 
vercle  de  cire  les  alvéoles  ou  eft  le  miel  qu  elles  veulent 
conferver  pendant  l'hiver  j  mais  ceux  où  eft  le  miel  de(?- 
tiné  poui  la  nourriture  journalière ,  font  ouverts  &  à  la  dif- 
pofition  de  toutes  les  mouches.  Le  miel  qu'elles  réfervent 
pour  l'hiver ,  eft  toujours  placé  dans  la  partie  fupérieuite 
de  la  ruche.  Souvent  l'abeille  ,  au  lieu  d'aller  vuider  fon 
miel  dans  une  cellule ,  fe  rend  aux  atteliers  des  Tra^ 
vailUufes  :  elle  allonge  fa  trompe  pour  leur  offrir  du  m  ici  > 
comme  pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  dans  la  néceffité 
de  quitter  leur  ouvrage  pour  aller  en  chercher. 
Quand  les  abeilles  ont  commencé  à  naître  dans  ui^e 

ruche  ^ 
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ftioms  jqairoqtie  ;  Bc  xpi  annonce  iin  cflaim  ponr  jfc^ 
foar  même  ,  c'cft  lorfque  les  abeilles  ouvrières  ne  vont 
point  à  la  campagne  en  auffi  grande  quantité  qu'elles  onc 
coutume  d'y  aller  ,  quoique  le  tems  femble  les  y  invi- 
ter ,  &  qu'elles  demeiurent  chargées  de  leur  récolte  auprès 
de  la  ruche. 

Ce  n'eft  guère  qu€  fur  les  dix  à  onze  heures  du  matin  ; 
te  jufques  vers  les  trois  heures  après  midi ,  que  les  elTaims 
fbrtent  des  ruches.  Un  foleil  picquant ,  qui  fuccede  à 
un  nuage  ou  à  quelques  gouttes  de  pluie  -,  occafionne 
dans  la  ruche  une  chaleur  h  infuponable  ,  que  les  m6a« 
ches  fe  hâtent  de  prendre  leur  parti.  Alors,  au  bour^ 
donnement  qui  étôit  ttcs  grand  la  veille  ,  Se  qui  avoir 
toujours  été  en  augmentant ,  fuccede  à  l'inftanc  un  grand 
filence  y  en  moins  d'une  minute ,  toutes  le$  mouches  qui 
doivent  compofer  l'eflaim  défilent  avec  rapidité  de  la 
ruche  &  fc  difpcrfent  en  l'air ,  où  on  les  voit  voltiger 
comme  des  flocons  de  neige.  Quelquefois  les  mouches 
en  fortant  de  la  ruche,  s'élèvent  beaucoup,  fur-tôut 
s'il  fait  du  vent  5  &  elles  vont  (i  loin ,  qu'on  les  perd 
de  vue.  Si  on  leur  jette  du  fable  ou  de  la  pouffiere, 
elles  s'abailTent  à  l'inftant ,  parcequ  apparemment  elles 
prennent  ces  grains  de  fable  ,  dont  elles  font  frappées  » 
pour  de  la  pluie  :  on  les  arrête  (urement  en  leur  jettant 
de  l'eau  qui  faffe  afperfîon  de  pluie.  Prefque  tous  les 

{;ens  de  la  campagne  ont  pour  habitude  de  courir  après 
eurs  cfTaims ,  en  battant  à  toute  force  fur  des  chau- 
drons &  fur  des  pocles  :  ils  croient  que  ce  charivari  les 
engage ,  comme  le  bruit  du  tonnere ,  à  chercher  un 
afyle  5  mais  il  paroît  que  tout  ce  tintamare  n'arréteroic 
point  un  cflaim  diftofé  a  prendre  fon  vol ,  car  quelque 
bruit  que  l'on  feffe  auprès  d'une  mouche  occupée  fur 
une  fleur  à  fa  récoke  de  miel  ou  de  cire  ,  elle  ne  fuira 
point  à  fa  rnche. 

Les  abeilles  favent  prévoir  les  orages  ,  heureufemenc 
pour  nous  :  on  eft  quelquefois  furpris  de  voir  les  mou- 
ches accourir  &  rentrer  dans  la  ruche  à  flots  précipités. 
Que  Ton  regarde ,  on  verra  de  loin  un  nuage  qui  porte 
l'orage  dans  fcs  flancs. 

Lorfqu'une  nouvelle  colonie  cherche  à  s'établir  ,  il  ne 
paroît  pas  que  ce  foit  la  reine  qui  Me  le  choix  du  lieu 
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fins  force  &  la  plus  vtgoareufe ,  tue  toutes  lés  fumbitié» 
taires.  Les  femelles  font  armées  d'aiguillons,  dont  cllèls 
<i*ODt  guère  d'autre  occafion  de  faire  ufage.  Le  fort  des 
Teines  mères  qui  reftcnt  dans  la  ruche  natale ,  n'y  c(^ 
pas  plus  heureux  s  elles  y  font  également  roifes  à  mort  : 
ou  fait  périr  de  même  celles  qui  font  encore  au  ber^ 
•ceau ,  ^  quelquefois  on  y  en  tue  un  bon  nombre.  Il 
eft  donc  inconteftable  qu'il  y  a  un  tems  où  les  abeilles. ne 
fouffrent  pas  plufieurs  femelles ,  &  qu'il  n'en  faut  qu'une 
feule  aux  mouches  d'un  effaim. 

Il  eft  à  obferver  que  l'efTaim  eft  compofé  d^abeillcs 
de  tous  âges ,  &  qu'il  refte  auffî  dans  la  mère  riiche  de$ 
abeilles  (k  tous  âges.  Quelquefois  l'effaim  eft  composé 
de  quarante  mille  mouches  ;  le  poids  d'un  pareil  eflaim 
•eft  d'environ  huit  livres  ,  car  il  faut  cinq  mille  trois  cens 
Ibixante  6c  feize  abeilles  pour  le  poids  d'une  livre.  Ces 
cfifaims  fi  forts  &  fi  puiflans ,  ne  font  pas  toujours  les 
-meilleurs ,  parcequ*ils  contiennent  trop  de  Faux  bour* 
dons  ;  les  mouches  ne  pouvant  fuffire  à  les  tuer  avant 
l'automne  ,  comme  nous  le  verrons  ,  ils  aiFament  la  rur 
chc.  Un  excellent  eflaim  pefe  fix  livres  j  un  bon  cinq  } 
un  médiocre  quatre  livres. 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  Tadivité  avec  la- 
tpielle  les  mouches  travaillent  dans  la  nouvelle  ruche. 
Quelquefois  en  moins  de  vingt  quatre  heures ,  elles  font 
des  ^eaux  de  vingt  pouces  de  long  ,  fur  plus  de  fept 
à  huit  de  large  :  on  voit  plus  fouvent  des  ruches  plus 
d'amoitié  remplies  de  cire  eu  quatre  ou  cinq  jours  ; 
ttufll  un  eflaim' fait- il  fouvent  plus  de  cire  dans  les  quinte 
premiers  jours ,  ou'il  n'en  fait  dans  tout  le  refte  de  Tan- 
née. Lorsqu'un  eUaim  a  été  confidérable  ,  &  qu'il  a  paru 
de  bien  bonne  heure ,  il  donne  quelquefois  un  autre 
eflaim  dans  la  même  année  \  mais  le  plus  ordinaircmenc 
tm  eflaim  n'en  donne  un  autre  qu'à  la  féconde  année. 

Mafjacrt  des  faux  Bourdons. 

lacs  abeilles  laiflent  Vivre  fix  femaines  ou  environ  les^ 
«lÀks  on  faux  bourdons ,  à  compter  du  jour  de  Tétablii^ 
{èmcnt  de  la  colonie  »  afin  qu  ils  aient  le  tems  de  fccon«. 
JcK  ia  rcÎAe.  Une  mère  abeille  qui  fc  trouve  feulp  de  foa 
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Cnc  daûsia  foche ,  avec  fepc  oabaît  cens  Bc  taiéme  qncé* 
quefois  raille  nuks ,  eft  dans  le  cas  de  U  reine  d'Acbem  , 
oui  4  un  ferrait  d'hommes  à  Tes  ordres.  Si  ces  mâles  oa 
/aux  bourdons  eulfent  été  tous  des  maris  adifs  &  pétokos  » 
qui  cufTcnt  voulu  tous  £tre  les  maîtres  dans  le  ra«me  mo^ 
ment ,  ce  n'eût  été  que  cahos  .&  confufion.  Gomme  il  ^ 
été  établi  qu'une  feule  femelle  habiteroic  avec  un  mil- 
lier de  mâles ,  il  devoir  l'être  que  tes  mâles  (êr oient  tous 
fort  peu  a(flifs  &  comme  engourdis  >  qu'ils  ne  pourroienc 
être  réveillés  que  par  elle  ;  qu'elle  fcroit  libre  de  choiîU: 
e^trç  tous .  celui  qu'elle  voiidroit  honorer  de  fes  fa- 
veurs. Ceftauffi  ce  qui  arrive,  comme  Ta  appris  par 
l'expérience  M.  de  Réaumur. 

Il  renferma  dafîs  un  vatfTeaa  de  verre  ,  une  jeuiie 
reine  avec  un  mâle  :  il  vit ,  avec  furprife ,  que  toutes 
les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour  une 
mère ,  la  jeune  rpine  les  avoit  pour  le  faux  bourdon  : 
elle  Iç  çarefToic ,  foiç  avec  fa  trompe  ,  foit  avec  fes  pâ- 
tes ,  çn  tournant  autour  de  lui  :  elle  lui  ofTroit  du  miel^ 
le  faux  bourdon  ioutenoit  ftupidement  unt  d'agace- 
ries :  cependam  au  bouc  d'un  quart  d'heure  ,  il  parut  s'a- 
nimer un  peu;  ^  lorfqne  la  femelle ,  placée  vis-à  vit 
de  lui  en  regard ,  eût  broffé  avec  (es  jambes  la  tête 
de  cet  infenfîble  ,  Bi  ou  elle  eût  fait  poer  doucement 
fes  antennes ,  le  mâle  le  détermina  eoiin  à  répondre  à 
fes  avances  ,  par  d'autres  de  la  mêoK  nature  :  par  ces 
préludes  pafHonés ,  la  reine  excita  enfin  fon  indolent 
époux  ,  qui  devim  plus  aâif  &  s'anima  de  plus,  en  plus. 
On  apperçûi;  diftinébement  qu'une  partie  dç  ces  organes 
intérieurs ,  dont  nous  avons  vu  la  delcriptioa,  paroiuoienc 
au-dehors  :  tout  ce  manège  dura  trois  ou  quatre  heures  ^ 
pendant  IcfcjueUes  il  y  eut  des  tems  dç  repos  Se  des  re- 
prifes  d'amour  ;  enfin  le  faux  bourdon  tomba  dans  un  re^ 

Î»osqui  parut  à  la  reine  de  trop  longue  durée ,  elle  voulut 
e  retirer  de  fa  léthargie ,  en  le  Ëtifiiunt  par  le  corcelctavec 
ics  dents  >  mais  fes  foins  empreffês  furent  inutiles  ;  il 
étoit  miort.  Il  n'eft  point  le  feul  infeâ:e  qui  périfl'e  dam 
{es  momens  critiques.  L'Obfervateur  voulut  convoies* 
cette  veuve  :  il  lui  donna  un  autre  époux  jeune  &  plcjia 
<k  vigueur  5  mais  à  fon  grand  étonncmfCQi;  «  ^IW  4a.« 
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mtum  toàrîe  rcftc  du  jbnr  attachée  contre  le  <:adavre  êc 
foft  premier  époux.  Lelenfiemain  marin  on  ôra  le  cada^ 
vrc  ,  &  €^n  lui  préfenta  un  nouvel  époux,  avec  lequel 
elle  ïc  comporta  de  la  même  maftiere  qu*avcc  le  dé-* 
font  :  unt  feule  nuit  fut  fuffifantç  pour  cjue  notre  Artc-» 
l&^  oubliât  fon  Maufolc. 

_  La  reine,  ainfî  féconidée  dans  le  raoi$  de  Juin  ,  eft  en 
ëtat  de  pondre  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  & 
même  au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuivànte  ,  des  millier* 
d*œiifs  tirés  féconds  :  ces  dertiiers  œufs  ont  donc  été  fé-^ 
condcs  rieufs  à  dix  mois  avant  t]u'ils  aient  été  pondus, 
&  cela'  lorfqti'ils  étoiçnt  encore  d'une  petiçcfTe  inconcc- 
vablcf. 

>  LdrfijUê  la  reine  merc^a  été  fécondée  ,  ks  abeilles  dé-*, 
datent^  uîie  guerre  cruelle  aux  mâles  :  pendant  trois  on 
quatre  jours,  c'eft  une  tuerie  effroyable.  Malgré  la  fu- 
périorité  que  les  mâles  ftmbleroient  avoir  par  leur  tail- 
le ,  ils  ne  fauroient  tenir  contre  les  ouvrières ,-  armées 
d'un  poignard  qui  porte  le  venin  dans  les  pbîes  qu'il 
fait  :  elles  fe  mettent  trois  ou  quatre  contre  un  (eul. 
Le  moment  de  la  profcription  arrivée  j  la  mort  s'étend 
également  fur  ceux  qui  rcfpirerit  &  fur  ceux  qui  ne  re& 
pirent  pas  encore  :  ce  qui  eft  ver  mâle ,  ce  qui  n'eft  en- 
cor^  qu'efpérance  de  Têtre  ,  ceux  qui  font  au  berceau  , 
&  qilé*  l'on  ^  nourris  jufqu'àlors  avec  une  tendreffe  de 
mère  , .  tout  eft  maffacré  ,  difperfé  :  elles  trainent  à  cha- 
ue  inftrfnt  les  corps  des  mâles ,  morts  ou  mourans^,  hor* 
e  la  nidîte.  Tout  le  fexe  doit  être  anéanti ,  &  il  l'eft  : 
l'amour  Te  change  en  fureur ,  la  haine  fuccede  aux  foins 
maternels  ;  dans  ces  triftés  momens ,  tout  le  devant  dcsi 
ruches  n'eft  qu'un  théâtre  d'horreur  &  de  meurtre.  Il  y  a 
des  ruches  oiî  ces  carnages  fe  font  plutôt ,  d'autres  od 
ils  fe  font  plutard ,  fuivant  que  les  efïaims  y  font  en- 
trés. On  en  voit  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d'Août.  Il  y  a  des  cas  oiî  on  voit  auflî  ces  mouches 
jctter  dehors  des  nymphes  de  jeunes  abeilles  ;  c'eft  lorf- 
quc  la  reine  eft  trop  féconde  ,  qu'elles  ne  peuvent  fuffije 
à  les  élever  ,  &  qu'elles  n'ont  point  de  cellules  pour 
mettre  du  miel. 
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ofent  Outre  le  grand 
de  mort  naturelle,  il 
te  :  elles  ont  hors  de  la. 
2uoiqu*armées  d'un  ai- 
aux  les  avfileot  toutes 
m é  fanges  çn  font  de 
[ui  en  détruit  le  plus, 
ime  des;  grains  de  bicd» 
ois  trois  abeilles  à  fes 
ux  autres  dan$  fcs  pa*? 
c  à  belles  dents  le  vcn- 
ce  î^ui  y  eft  contenir. 
rs  de  nos  Ifle'i  de  rA- 
parceque  les  guêpes  y 
s  les  détruifent  toutes  \ 
ît  pas  un  fi  grand  ra- 
pçu   redoutables  aux 
s  y  crapauds  tpangent 
es  attrapper  ;  mais  ils 
*e,  qu'ils  ne'font  point 
le  plus  redoutable  dés 
5  «n  une  nuit  d'hiver  , 
Les  par  je  froid ,  il  eft 
mieux  peuplée  ;  il  ne 
leur  mange   ordinairement  que  la  tête  |:  lu,  wrçelcc 
Feroit-il  le  même  trartement  aux  oifeaux  ?   Ce  quil  y^ 
dé  certain ,  c  eft  qu*on  a  trouvé  quelquefois  les  petits  de 
l'alouette  commune  ,  étales  fur  les  bords  du  nid  ,  aux- 
quels il  ne  manquoit  que  la  tête  &  le  col.  Les  abeilles  « 
principalement  les  vieilles ,  (but  fbjettes  à  avoir  une  eD> 
pece  de  poux  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  tête  d'épingle  , 
êc  de  couleur  rougcâtre  :  iï  s'attache  fur  leur  coircelet  j 
fa  trompe  eft  propre  à  s'introduire  entre  les  écailles  ^ 
mais  il  ne  parott  pas  incommoder  beaucoup  la  mouche. 
Cependant  comme  ces  poux  ne  s'attachent  qu'aux  vieilles, 
0ti  n'a  pas  bonne  idée  d'un,e  ruche  donc  la  plupart  dest 
inoucbes  en  iont  attaquées.. 

Teigne  de  U  Cîu.^ 

Les  abeilles  ont  encore  un  ennemi  bien  phis  dange* 
feux  5  car  ce  n'eft  pas  (èo^i^çat  ^ux  abe^ks  qu'il  eij^ 
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^at ,  en  détrui&nt ,  mangeant  &  boulcverlant  leurs 
travaux  ,  mais  encore  à  nous-mémc ,  qu'il  prive  de  VçC^ 
pérance  de  partager  avec  elles  un  bien  que  nous  regar- 
flons  comme  commun  entre  elles  Sç  nous.  Cet  ennemi 
fi  dangereux  cfi:  un  infcAe  ,  que  l'on  appelle  Teigne  dç 
ia  Cire  ,  à  caufç  du  dégât  qu'il  en  fait.  Ceft  une  petite 
chenille  tendre,  délicatç»  uns  armes  &  (ans  défcnfe  , 
qui  fait  vivre  aux  dépens  des  travaux  de  plus  de  dix- huit 
mille  ennemis,  tous  bien  armés  ,  dont  elle  eft  environ- 
née continuellement ,  &  qui  tous  veillent  à  la  garde  d^ 
leur  trefor. 

Notre  mangeufc  de  cire  eft  du  genre  des  Faujfes  tei* 
^nes  ,  Voyez  Teigne.'  Son  papillon  çft  du  gcqre  dçs 
Phalènes ,  ç  eft  -  à  -  dire  dt  ceux  qui  nç  volent  que  I4 
nuit.  Ce  papillon  trouvé  le  moyen  de  tromper  ]a  vigi- 
lance des  abeilles  >  de  traverfer  une  armée  formidable  , 
pour  aller  dépofer  fes  oraft  dans  le  coin  de  quelque  gl- 
tcau.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  l'oeuf  éclôtj  il  «q 
ibrt  use  petite  chenille  à  feize  jambes ,  rafc ,  dont  1^ 
peau  eft  blanchâtre  ,  ia  t^tc  brune  &  ^cailleufc  :  cette 
chenille  ,  qui  naît  environnée  d'ennemis  prompts  à  la 
vengeance  ,  ne  peut  éviter  la  mort  que  par  fon  extrême 
pctitcfle  ,  qui  dérobe  Içs  prcipicrs  momens  de  (a  nail-? 
iance  aux  regards  des  furvcillans  ,  &  par  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  file  dans  Finftant ,  &  s'enferme  dan^ 
un  petit  tuyau  de  foie  ,  qui  fuffit  alors  pour  mettre  (es 
jours  en  fureté.  Ce  foureati  eft  d'abord  proportionné  à 
fa  groffeur  :  il  eft  collé  contre  les  alvéoles  de  cire  ;  ainfi 
elle  trouve  la  nourriture  tout  au  tour  de  fà  porte.  Lorf- 
que  l'aliment  lui  manque  ,  elle  allonge  qn  tuyau  qu^ 
forme  une  galerie  ,  &  marche  ainfi  chercher  (à  nourri-- 
ture  au  milieu  de  fes  ennemis  en  chemin  couvert.  Amc- 
fiire  que  la  chenille  croit  &  a  befoin  de  oourritnre ,  elle 
allonge  &  élargit  (à  galerie  ,  qui  eft  tortueufe  &  qui  va 
^  cellules  en  cellules.  Plus  elle  avance  en  pays  enne« 
ini ,  plus  elle  fortifie  fa  galerie  :  elle  n'étoit  en  commen* 
çan.t  que  de  pure  foie  ;  mais  à  meftire  qu'elle  l'aggran- 
dit ,  elle  en  couvre  les  dehors  avec  des  morceaux  de  cire 
lu'elle  hache ,  &  avec  fes  excrémens  qui  ont  la  forme 
le  poudre  à  canon  :  elle  unit  tous  ces  matériaux  avep 
^  ^s  dç  foie  y  fc  f^  fprme  un  ]:eii^>arc  inexpugrabU 
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aoz  traits  des  abeilles  :  Ttotérieur  ^ft  garni  ^Tane  (biç 
ik>iice  ,  en  forte  que  fon  corps  délicat  cft  très  mollc^ 
ment.  Cette  galerie ,  qui  n'étoit  d'abord  que  de  la  groCr 
icur  d'un  fil ,  devient ,  à  raefure  qu  elle  eft  allongée  8ç 
aggrandie ,  de  la  groifeur  d 'une  plume  à  écrire.  Comme 
la  tcigpe  de  la  cire  efl  obligée  de  mectr.e  la  tête  dehors 
pour  prendre  fa  nourriture  ,  fa  tête  de  Ton  premier  an- 
neau font  armés  d'écaiiles ,  contre  lesquelles  raiguilloa 
de  Fabeille  ne  fait  rien.  Il  faut  croire  que  les  abeilles 
ne  peuvent  parvenir  à  détruire  ces  galeries  5  car  cet  en- 
nemi (e  multiplie  quelquefois  à  tel  point  dans  la  rucbe  v, 
qu'il  hache  &  renverfe  tous  les  travaux ,  &  réduit  les 
abeilles  au  point  d'abandonner  leur  ruche.  Cet  infeâc 
dcftrudcur,  arrivé  à  Ton  dernier  degré  d'accroiflemenc, 
file  une  coque  à  l'extrémité  de  fa  galerie  ,  s'y  renferme  ^ 
y  (ubit  la  méramorphofe  commune  aux  chenilles ,  &  ea 
ion  en  papillon.  Il  leroit  très  avantageux  de  pouvoir  trour 
▼cr  le  moyen  de  le  détruire  5  il  paroît  dans  les  mois  di^ 
juin  Se  Juillet. 

Des  précautions  à  prendre  pour  la  confervaÙQj^    ^ 
des  abeilles»  z 

Les  abeilles  nous  font  d'une  û  grande  utilité  par  les 
récoltes  qu  elles  font  &  qu'elles  feules  favent  faire  de 
miel  &  de  cire ,  que  pour  nous  mettre  à  portée  de  les  par^ 
tager  avec  elles ,  nous  devons  les  aider  de  notre  mieux  à 
fupporter  les  &ifons  facheufes  :  elles  nous  recompenfentt 
amplement  des  foins  que  nous  prenons  pour  elles.  Les 
Jeux  plus  grands  fléaux  des  ruches  font  le  froid  &  la  faim  ; 
en  voulant  les  garantir  de  l'un  ,  on  les  fait  quelquefois 
périr  de  l'autre.  En  hiver ,  lorfqu'il  gelé  ,  les  mouches 
font  entaffées  8c  pre^'ées  les  unes  contre  les  autres  pour  tenir 
peu  de  place  :  elles  font,  pour  l'ordinaire,  vers  la  par- 
tie fupéricure ,  ou  vers  le  milieu  de  la  ruche.  Le  froid 
les  engourdit ,  &  elles  reftent  ainfi  Jour  8c  nuit,  (ans 
prendre  de  nourriture.  Si  le  dégel  furvient ,  fi  l'air  fc 
radoucit ,  &  fur-tout  fi  les  rayons  du  foleil  échauffent 
la  ruche  ,  elles  fortcnt  alors  de  cette  ofpece  de  léthar- 
gie. Auffi-tôt  que  l'adivité  leur  eft  rendue  ,  elles  fen- 
tent  le  befoin  de  preadre  de  la  nourriture.  Comme  h 
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campagne  ne  fàuroit  leur  en  Fournir ,  elles  ont  recoor* 
à  leurs  provifions ,  en  commençant  par  manger  le  mic^ 
des  gâteaux  inférieurs.  Plus  Tair  continue  d'être  doux  ea 
biver ,  plus  la  confommation  eft  grande ,  &  les  abeilles 
fourenc  plus  de  rUque  de  manquer  &  de  mourir  de  faim  , 
avant  le  retour  de  la  faifbn  des  fleurs.  Si  l'hiver  eft  trop 
runic  ,  elles  rifqucnt  de  périr  de  froid  Ainfî  un  hiver  trop 
rude  »  &  un  hiver  trop  doux  ,  leur  iont  également  fu- 
nefles  II  y  a  des  perConnes  qui  renferment  leurs  ruches 
dans  des  celliers  l'hiver  ^  mais  comme  la  température 
du  lieu  ïe  trouve  très  douce ,  pour  peu  que  le  froid  dimi-* 
nue ,  les  abeilles  confument  davantage  de  ncrarritore  , 
U  périffent  de  faim ,  d'ailleurs ,  l'air  qui  ne  fe  renoir^ 
velle  point  dans  k  ruche  ,  devient  humide  &  &it  mourir 
les  mouches*  D'autre  part ,  ceux  qui  les  laiflènt  expofécs 
à  un  froid  trop  vif.ûiis  les  en  garantir  ;■  rifquent  de  les 
voir  périr  5  &  il  eft  affez  fréquent  de  trouver  le  matin; 
au  ha^  de  ces  ruches  ,  des  poignéeS'  de  mouches  eojgourî- 
dies  ,  au  point  que  Icurs.ihurcles  n  avoiçiu  plus  aflcz  "êm 
force  pour  les  tenir  fufpendues  en  groupe.  Ces  mouches 
paroiflcnt  abfolumeiùi  mortes  ;  mats,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  plufieurs  jours  qu'elles  foient  dans  cet  état ,  on  les 
jrappclle  à  la  vie.  ea  les  approchant  d'un  feu  doux,  tes 
J^nciens  n*ont  point  ignoré  cela ,  mais  ils  ont  regardé 
ce  changement  d'état  comme  une  réfurrc'dtion ,  laquelle 
fe  réduit  à  ce  que  ces  inle£kes  peuvent  perdre  tout  raoa- 
vement  pendant  un  certain  tems ,  làos  ceflcr  de  vivre. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  les  mouches 
en  état  de  réfifter  à  ces  deux  fléaux ,  c'cft  d'avoir  tou- 
jours des  ruches  bien  peuplées  ;  car  plus  il  y  a  d'ouvriè- 
res ,  plus  elles  ont  pu  faire  de  récoltes,  &  plus  la  cha- 
leur qu'elles  occaiîonncnt  dans  la  ruche  le»  met  à  por- 
tée de  réfîfter  au  froid  ,  qui ,  lorfqu'il  eft  fort  ,  ne  fait 
oue  les  engourdir  ,  fans  les  faire  mourir  ,  &  qui  cepe»- 
aant  les  met  hors  d'état  de  confumer .  trop  promptc- 
mcnt  leurs  provifions. 

Mariage  des  Effaîms. 

ïe  moyen  d'avoir  des  ruches  toujours  nombreufes, 
c'cft,  lori<juon  recueille  les  eifaims ,  d'en  mêler  deux 
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6u  trois  cnfcmblc  fi  on  les  trouve  trop  foibics ,  ce  qu'on 
appdlc  Marier  Us  ejfdims  Rien  de  plus  facile  que  d'unir 
ainfi  deux  elTaims  ;  le  mieux  eft  de  le  faire  dès  Jfinftaoc 
de  leur  fortie  de  la  mcre  ruche ,  car  pour  lors ,  comme 
elles  n'ont  point  encore  de  gâteaux  ni  de  provifions  ,  on 
les  détermine  plus  facilement  à  pafler  d'une  ruche  dans 
une  autre.  On  fait  cette  opération  difléremmenr  ,  fui-» 
vant  la  forme  des  ruches.  On  les  abouche  l'une  à  l'autre  , 
&  on  les  met  l*une  au-dcflus  de  l'autre  $  &  à  l'aide  dô 
la  fumée ,  on  fait  paffer  les  abeilles  d'une  ruche  dans 
l'autre.  Le  mieux  eft  de  faire  L'opération  le  foir  ,  ces 
deux  peuples  étant  étourdis  par  la  fumée ,  ne  (ongenc 
point  a  fe  livrer  bataille  ;  dès  le  lendemain  ils  vivent  da 
bonne  intelligence ,  après  que  l'une  des  deux  mères  abeilv 
les  a  été  mtt.  Si  les  premiers  jours  ou  un  efTaim  eft 
nouvellement  établi  dans  une  ruche ,  font  froids ,  phit 
,viènx ,  &  que  les  mouches  ne  puiffcnt  aller  aux  champs  , 
•11  faut  avoir  foin  de  leur  donner  de  ia  nouiritoce ,  &ac^ 
ik  quoi,  elles  périroient  de  Êiim, 

Moyens  de  conferver  les  Ruches  foibles» 

Si ,  faute  d'avoir  marié  les  effaims  ,  on  a  des  ruches 
foibles ,  il  y  a  cependant  moyen  de  les  conferver.  M» 
de  Rcaumur  s'en  e{l  afTuré  par  l'expérience  :  il  a  choifi 
des  ruches  très  foibles  ,  qui  n'avoient  qu'une  poignée 
d'abeilles.  Il  s'eft  propofé  les  trois  objets  que  doit  avoir 
en  vue  tout  homme  qui  veut  conferver  (es  ruches.  Le 
premier ,  de  mettre  fes  abeilles  à  l'abri  des  plus  grands 
froids.  Le  fécond ,  de  ne  point  boucher  la  porte  de  leurs 
ruches  ,  afin  qu'elles  eunent  la  liberté  de  lortir  dans  les 
beaux  jours  ,  &  que  l'air  pût  s'y  rcnouveller.  Le  troi^ 
ficme  ,  de  leur  faire  trouver  leur  nourriture  dans  la  vj^ 
che  même ,  afin  qu'elles  ne  fiiffcnt  point  obligées  de  l'al- 
ler chercher  aux  dehors ,  &  de  s'y  expofer  aux  coups 
de  froid.  Il  propofe  de  former  ,  avec  ce  que  Ton  vou- 
dra ,  deux  cloifons  des  deux  côtés  de  la  planche  oui  fou* 
tient  les  ruches;  &  laiiTant  les  ruches  à  leur  didance 
ordinaire ,  les  couvrir  dans  toute  leur  hauteur  de  terrs 
bien  defTéchée  \  de  pratiquer  à  cliaque  ruche  un  tuyai» 
de  bois,  qui  fcrvc  d*oavcrturç  à  la  ruche  pour  rçnpur 
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l^ettet  i*ak ,  ic  de  mettre  foitô  chaque  mcht  une  sScttt 
avec  prpvifion  de  miel.  Par  ce  moyen  ,  dit-il ,  les  plus 
grands  froids  font  des  froids  méaiocrcs ,  qui  les  jttte«> 
lont  dans  ce  doux  engourdifTcment  qui  leur  eft  fàlucai- 
rc  ^  on  peut  fubftituer  du  foin  JBn  ou  les  balayures  de 
grenier  a  la  terre  deiféchée ,  dont  la  propriété  eft  d  ab- 
forber  les  vapeurs  humides  qui  tranfpirent  à  travers  la 
ruche.  11  paroît  que  deux  livres  de  miel  ont  (uffi  pour 
nourrir ,  pendant  tout  l'hiver ,  une  ruche ,  ainfi  empaque- 
tée ,  qui  concenoit  un  bon  nombre  d'abeilles.  Quoiqu'il 
foit  avantageux  de  laiiTer  aux  abeilles  la  libené  dé  fortir  , 
cependant  au  commencement  du  printems ,  il  en  meure 
beaucoup ,  qui  ^  fe  lailTant  tromper  par  une  aurore  brillan- 
te y  volent   aux  champs ,  ou  elles  font  faifies  par  le 
froid ,  &  y  périflent.  La  chaleur  e(l  la  vie  de  ce  précieux 
infeéle  ;  un  degré  de  froid ,  inférieur  à  celui  qui  congelé 
Tcau  ,  les  faifit  au  point  qu'il  les  fait  mourir  :  Une  dou- 
zaine d'abeilles  tenues  dans  un  bocal ,  dans  un  lieu  oti  la 
température  étoit  de  onze  dégrés  ,  y  font  péries  de  froid, 
te  moyen  d'éviter  ces  pertes ,  qui  font  aifez  confidéra- 
bles ,  cft  d'avoir  devant  chaque  ruche ,  un  grillage  fin  ^ 
qui  laiffe  entrer  l'air ,  &  qui  ne  permet  point  aux  mon^ 
ches  de  fortir  ^  celui  qui  prend  loin  des  ruches ,  fe  gar« 
dcra  bien  d'ouvrir  le  petit  grillage  ,  lorfque  le  thermo- 
mètre marquera  le  degré  de  la  congélation  ;  mais  il 
leur  ouvrira  les  portes ,  lorfqu'il  marquera  la  tempé- 
rature des  caves.  Si  l'Auteur  de  la  nature  a  voulu  que 
la  population  fut  cxceffive  parmi  ce  petit  peuple  d'infec- 
te, la  dcflruéfcion  y  eft  aum  confîdérable  j  c'eft  fur- tout 
dans  les  infères  qu'on  peut  obferver  la  jufleffc  de  la  fu- 
blime  réflexion  de  M.  de  BufFon ,  qui  dit  aue  la  nature 
roule  Caj:  deux  pivots  inébranlables  y  la  dcftrudlion  fans 
nombre ,  &  la  multiplication  fans  nombre. 

Pillage  des  Abeilles. 

Outre  tous  les  ennemis  qui  affiegent  les  abeilles  de 
toutes  parts  ,  elles  trouvent ,  ain(i  que  l'homme  ,  im  en- 
nemi dans  leur  femblablc.  Dans  les  mois  de  Juillet  & 
Août ,  les  cffaims  foiblcs  &  tardifs ,  qui  n'ont  point  en- 
core fait  beaucoup  de  provifions  ,  vont  comme   des 
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btigan<îs ,  fc  jctter  dans  les  autres  ruckes ,  pottr  pîflet 
le  miel  :  il  fe  livre  de  fanglantes  batailles ,  dans  lef^ 
quelles  il  périt  beaucoup  d'abeilles  ;  le  pillage  ell  quel- 
Quefois  fi  confidérablc  ,  que  Ton  rifque  de  perdre  tout 
ion  rucher.  Ceft  fur-tout  deux  ou  trois  jours  après  la 
pluie ,  que  le  pillage  cft  le  plus  à  craindre ,  parcequalors 
la  faim  preflc  plus  vivement  celles  qui  ont  foufïerc 
par  défaut  de  provifions. 

On  connoît  qu'une  ruche  cft  livrée  au  pillage  ,  lort 
iqu'on  entend  un  bruit  plus  grand  qu'à  Tordinaire,  & 
qu'on  en  voit  fortir  les  abeilles  avec  plus  d'affluence  & 
de  précipitation  que  de  coutume.  Le  lecrét  le  plus  cfïi  • 
cace  pour  prévenir  le  pillage ,  c'eft  de  n'avoir  que  des 
ruches  fortes  &  bien  fournies.  Pour  cet  effet ,  il  fautfoi^ 
gncr  attentivement  les  abeilles  dans  les  teins  critiques  i 
K>umir  abondamment  à  leur  fubfîftance  ,  veiller  exàdbc- 
-ment  à  leur  propreté ,  réunir  &  marier ,  dans  le  tcms  , 
tous  les  petits  elTaims  enfemblc  ;  en  forte  que  Ton  n'ait 
point  de  ruches  foiblcs ,  foit  à  l'entrée  de  l'hiver ,  foit 
dans  les  autres  faifons  ,  donc  les  abeilles  foient  contrain- 
tes d'aller  au  pillage  pour  vivre.  On  peut  empêcher  le 
pillage  en  fermant  les  ruches  avec  un  grillage ,  où  il  ne 
pui({e  paffer  que  trois  ou  quatre  abeilles  à  la  fois  ;  alors 
la  rucne  la  plus  foible ,  fera  en  état  de  tenir  tête  aux 
affaillans  les  plus  nombreux. 

Maladies  des  Abeilles, 

Les  maladies  connues  des  abeilles  ne  font  pas  en  grand 
nombre.  La  plus  dangereufe  ,  c'e(t  la  dysenterie  ou  le 
dévoiement.  M.  de  Réaumur  penfe  que  cette  maladie 
provient  de  ce  que  les  abeilles  ont  été  obligées  de  fc 
nourrir  de  miel  pur  ,  &  de  ce  qu'elles  n'ont  pu  fe  nour- 
rir en  partie  de  cire  brute  ;  ce  fentiment  efk  fondé  fut 
l'épreuve  qu'il  a  faite  de  ne  nourrir  les  abeilles  que  de 
miel  pur  pendant  quelque  tcms  ,  ce  qui  leur  a  donné 
eifedivement  le  flux  de  ventre.  Le  moyen  le  plus  natu- 
rel de  les  guérir  de  cette  maladie ,  cft  de  leur  donner  un 
gâteau  ,  dont  les  alvéoles  foient  remplis  de  cire  brute  , 
puifque  c'eft  l'aliment  dont  la  difctte  a  caufé  la  maladie  \ 
nuis  il  paroît  qu'en  hiver  la  confommation  qu'elles  font 
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3ê  ta  elfe  brnte  tîk  pea  confîdérat>Ie ,  an  lleti  c[u*en  éti 
clic  cft  très  abondante.  Ce  dcvoiftment  cft  une  maladie 
contagieule  ,  qui  fait  mourir  prefqae  toutes  les  abeilles 
d'une  ruche  :  voici  comment  le  mal  (è  communique. 
Dans  rétat  naturel ,  il  n'arrive  pas  que  les  excrément 
des  abeilles  ,  qui  font  toujours  liquides ,  tombent  fut 
d'autres  abeilles ,  ce  qui  leur  feroit  un  très  grand  maL 
Dans  le  devoiement  ce  mal  arrive  ,  parceque  les  abeiU 
les  n'ayant  point  afTex  de  force  pour  fe  mettre  dans 
une  pofition  convenable  les  unes  par  rapport  aux  au- 
tres ,  celles  qui  font  au  deifus  laiflent  tomber  fur  celles 
qui  font  au-deffous  une  matière  gluante  qui  leur  bou- 
che les  organes  de  la  refpiration.  Quelqu'un  qui  n  au- 
roit  point  de  cire  brute  ,  pourroit  leur  donner  une  li- 
queur réduite  à  confîdance  de  firop ,  faite  avec  une  chor 
pine  de  vin  ,    une  demi- livre  de  fucre  Se  autant  de 
miel. 

Comme  la  chaleur  eft  la  vie  de  ces  infefbes ,  que  c*eft 
elle  qui  les  excite  au  travail ,  ^ui  les  conferve ,  le  mieux 
eft  d'expofcr  (on  rucher  au  raidi ,  de  manière  qu'il  prï>- 
fite  de  bonne  heure  du  fojeil  levant ,  &  oue  le  fol«il 
ne  ie  quitte  que  le  plutard  qu'il  foit  polfiole  :  il  eft 
eflcntiei  que  les  ruches  foicnt  garanties ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  (bit ,  de  la  pluie  êc  de  la  trop  grande  ar- 
deur du  foleil ,  qui  fereit  fondre  le  miel  &  la  cire* 

Avantages  que  Von  rethe  du  travail  des  Abeilles* 

Le  profit  que  l'on  retire  des  abeilles  varie  extrême" 
ment  ,  félon  les  pays  ;  &  dans  le  même  pays ,  il  ne 
fauroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis  de 
prairies ,  qui  font  prefque  toujours  émaillés  de  fleurs  » 
entre-coupés  de  petits  ruiffeaux  :  ceux  oiî  il  y  a  beau- 
coup de  bois ,  des  plaines  couvertes  de  farazin ,  de  fain- 
foin  ,  de  luzerne  font  les  plus  favorables  aux  abeilles  ^ 
&  od  par  conféquent  le  produit  eft  plus  confidérable. 
Comme  on  trouve  des  miels  d'une  odeur  &  d'une  faveur 
plus  agréable  les  uns  que  les  autres  ,  il  faut  l'attribuer 
a  la  nature  des  fleurs  :  les  pays  abondans  en  thym  ,  fet- 
polet ,  romarin  ,  genêts  &  autres  herbes  odoriférantes  , 
doivent  donner  un  miel  plus,  balfamique  j  tel  étoitchea 
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les  Grecs  le  ftiJci  du  Mont-Hymctte ,  tel  eft  hotte  itiîét 
<îe  Narbonne.  Il  eft  difficile  de  croire  qu'il  y  ait  autant 
de  plantes  défevorabics  aux  abeilles  ,  que  le  difent  cer* 
.rains  Auteurs  i  $*il  y  eu  a  quclqu* unes  qui  puillcnt  occa* 
iGonner  à  leur  miel  des  effets  pernicieux  ,  ce  fetoienft 
peut-être  nos  plantes  narcotiques  ^  telles  que  la  jufqaiame 
jk  autres  j  mais  rexpéiience  ,  du  moi.is  dans  ces  paysy 
^i ,  n'en  a  rien  appris.  Il  pàroît  cependant  que  le  miel 
^eut ,  dans  certains  pays ,  avoir  quelquefois  de  mauvai- 
ies  qualités.  Xcnopnon,  dans  THiftoire  de  la  fameuft 
ietraitc  des  dix  mille  ,  rapporte  ,  quauprès  deTréii- 
bondc  les  foldats  n'épargnèrent  pas  le  miel  de  plufîeurs 
juches  ;  après  quoi  il  leur  prit  un  dévoiement  par  haut 
&  par  bas  s  ils  reffembloient  à  des  ivrognes  ,  oii  à  des 
f  erfonnes  furieufcs  ou  moribondes^  On  voyoit  la  terre 
jonchée  de  corps  comme  apf  c^  une  bataille  ^  néanmoins 
perfonne  n'en  mourut ,  &  le  mal  ceifa  le  lendemain  en- 
Mton  à  la  même  heure  qu'il  avoir  commencé  ,  dt  façon 
que  le  troificme  jour  les  foldats  fc  levèrent  dans  1  état 
oii  l'on  eft  après  avoir  pris  une  forte  médecine.  M.  de 
Tourncfoit ,  dans  fes  Voyages  ,  obferva  dans  ces  lieux 
une  plante  très  venimcufe  ,  appellée  Chamœrodendros  ; 
4k  il  penfe  que  ce  miel  fi  dangereux  pouvoir  avoir  été 
extrait  par  les  abeilles  fm*  cette  plante. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  proportionner  le  riombre 
des  ruches  à  la  quantité  de  nourriture  que  peut  fournir 
le  panton  ,  &  ne  pas  placer  Cent  ruches  dans  un  lieu  qui 
n'en  peut  nourrir  que  cinquante  ,  quoique  l'étendue  du 
.canton  puiife  étr6  regardée  comme  de  deux  lieues  à  la 
•  ronde  ,  fi  ,  comme  on  le  dit,  elles  vont  chercher  leur 
.récolte  ju(qu'à  deux  lieues  &  plus. 

C'étoit  un  ufage  chez  les  Egyptiens  de  tranfporter  les 

ruches  à  miel  dans  des  bateaux  lur  le  Nil ,  afin  de  fai^ 

.jouir  les  abeilles  de  la  richeife  des  fleurs  ,  lorfqu'rl  n'y  en 

avoir  point  dans  le  lieu  de  leur  domicile.  Lorfqu'on  jih- 

fcoit  que  les  abeilles  avoient  moiffonné  les  environs  à 
eux  ou  trois  lieues  à  la  ronde ,  on  conduifoit  les  bateaux 
plus  loin  à  la  mênve  fin  ,  &  ainfi  de  fuite.  Les  Italiens  , 
-  Vôifins  des  rivages  du  Pô  ,  ont  ta  même  pratique.    Das 
.ferformes  induftriciifcs  ont  trouvé  que,  compeni^tion 
fai:c  de  la  dépcnfc  Se  du  produit ,  on  pouvoit  auffi  W 

fairo^ 
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£ûte  voyaget  par  tctre ,  (orfc^u'pn  n'avoîc  point  Li  cpm-: 
modicé  de  l'eiii.  On  prati^iuc  cette  niécnôde  dans  le 
pays  de  Jùlief s  :  bn  a  vu ,  &  on  Vqlt  encore  en  France 
dans  le  Gatinbis ,  un  particulier  faire  ttinfpoïtcr  fe$  ni' 
chcs  en  ch^rretttt ,  après  la  récolte  du  (ainfôih  ,  dans  lés 
plaines  àc  Beauce  où  ai)Qnde  le  melilot ,  pais  eh  Solo* 
gnc  ,  od  là  campagne  efl  f ouverte  de  lartafin  fleuri 
iufques  Vers  l^  fin  &  Scpfcrtibre. 

Nou5  apwcnôns,  par  tiii  Mémoire  de  M.  Duhamel , 

«^ue  le  pfont  aiie  Ton  reciré  des  abeilles  dailS  ce  pays-là 

avec  de  pareilles  foiiis ,  cft  ttis  confidfrable.    Des  le 

commencement  de  juniéc ,  lof  fqiic  lés  mouches  i  miel 

Ont  ietté  leur  e^im  ,  &  fait  Une  ample  récolté  fiir  les 

faintoin$  i  ou  s'approprie  tout  Xt  iriicf  &  la  cire ,  en  faîf 

fànt  pafTer  les  nvôûchêî^  dans  une  mche  vuide  ,  pai:  le 

moyen  de  la  fumée  '  op  s*eipparf  propiptement'  de  là 

racne  pleine ,  dont  on  àtji  les  gâteaux  oui  contiennent 

le  couvain.    On  les  attacne  avec  des  bacons  en  croix 

dans  une  tuc^e  vuide ,  &  on  y  fait  rentrer  les  mouche^ 

^ui  prennent  foin  de  leur  couvain  :  il  éciôt  une  multitude 

aouyrieres  ^  qui  les  aident  bientôt  à  faire  de  nouveaux 

travaux ,  &  les  moucfiés  tfâviuMcnt  avec  une  nouvelle 

adivitc.    On  tr^nfporcc  cnTuite  (es  mouches  dans  des 

pays  od  elles  trouvent  d'abondantes  récoltes  dé  fleurs. 

Si  lîi  faifoneft  belle  ^fe  "que  If  soeurs  foieot  abondan* 

tes ,  les  ruches .  qu'on  a  ch^jDu^é^s  au  pfeniiér^uiUet  »  font 

très  bien  remplies  à  la  jE|n  cm  môfs  d'Aotit.  Quand  cela 

tft ,  on  les  vuide  une  fécondé  fçijî ,  ayant  j^and  foin 

de  ménager  le  couvkin.    ÀùBi  tôt  que  les  aocHles  ont 

été  changées  une  féconde  fols  ,  on  les  tranfponé  danf 

i  été  fayoni''' 
<}f 'On  PuifTe 

â^  tiçôhci 
:c$'  les  amiécj 
)is  cm  lie  pejit 
{ ,  if  y  â  des 
autres  :  on  a 
va  des  paniers  ^e  mpuc^eS  jn^s  vigilantes  ,  qui ,  au 
fcout'dc  vi'rS'-quatrehittijes^  £c' Font  trouvés  âugmcptii 
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de  fix  livies ,  tant  en  cire  qa'en  miel.  On  retire  d'u» 
bon  panier  dans  le  Gatinois,  foixante  à  foixante  &  dix 
livres  de  miel ,  Se  deux  livres  un  quart  &  demi  de  cire. 
Le  grand  art  dans  ce  pays ,  6c  celui  que  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  un  bon  économe ,  efi:  d'avoir  des  paniers 
extrêmement  peuplés  de  mouches.  Dans  les  pays  qui 
ne  font  point  fî  riches  en  flems  ,  &  où  Ton  ne  prend 
point  de  femblablcs  foins ,  le  profit  que  Ion  retire  des 
mouches  eft  bien  moins  confidérable»  Dans  les  en- 
droits du  Royaume  où  la  (îtuation  n*eft  pas  des  plus  fa- 
vorables pour  les  abeilles  >  on  en  peut  cependant  encore 
tirer  un  aflez  bon  profit.  Dans  ce  pays-ci,  par  exemple  , 
un  bon  eifaim  de  deux  ans  peut  donner  deux  livres  8c 
demie  de  cire ,  &  depuis  vingt  ju(qu'à  trente  livres  de 
miel  :  fi  Ton  joint  à  ce  produit  celui  de  Tefiaim  ,  on  con- 
clura qu'un  grand  nombre  de  ruches,  qui  ne  coûtent  pref» 
que  rien  dans  le  cours  de  Tannée ,  peuvent  être  à  la  cam* 
pagne  d'un  grand  profit. 

Dans  les  pays  ou  Ton  craint  une  difette  de  fleurs ,  &, 
où  les  mouches ,  que  l'on  feroit  paffer  ainfî  dans  une 
niche  yuide ,  rifqueroient  de  ne  point  trouver  de  récol- 
tes aCez  abondantes.  Se  d*être  furprifes  par  des  tems  plu- 
vieux &  orageux ,  une  excellente  méthode  eft  de  leur 
i^ettre des  haujfes  ,  ceft-à-dire  des  efpaccs  vuides  ,  au- 
deflbus  de  la  ruche,  de  la  même  forme  &  de  la  même 
matière.  Les  mouches  remplirent  cet  efpace  de  miel  & 
4e  cire  i  car  ces  infedtes  travaillent  toujours  à  raifon 
de  Tefpace  vuidc  qu'ils  trouvent,  pourvu  qu'il  ne  leur 

Îaroiile  point  trop  fp^cieqx.  Op  s'empare  enfuite  de  ces 
aulTes ,  &  on  parcage  leurs  travaux  lans  les  faire  périr. 
Combien  entendent  peu  leurs  intérêts  ceux  qui ,  pour 
recueillir  le  miel  8c  la  cire  ,  font  périr  les  mouches  par 
la  vapeur  du  foufreî  Cette  coummc  condamnable  eft 
adoptée,  dans  bien  idps  pays  :  elle  devroit  être  défendue  , 
commp  on  dit  qu'elle  l'eft  en  Tofcanc  :  on  fauveroit 
chaque  année  mi  gfind  nombre  de  i;uches  ,  &  l'on  par- 
Vie^drôit  à  les  multipliçr  J»eaucoup  dans  le  Royaume 
où  ilnç  fauroit  y  en  avoir  trop. 

Une  méthode  qui  jaroît  réunir  touà  Iç^ .  àyantages  qui 
Joivcny^QQcouârpour  faixc  réufficlç^  mqi^chcs,  même 
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iztïs  les  pays  les  moins  rkhes,  eft  celle  que  M.  Palceau  « 
donnée  dans  Ùl  nouvelle  con(lrudtion  de  ruches  de  bois  t 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuice. 

Dans  d^autres  pays ,  pour  s'emparer  d'une  partie  des 
provifîons  des  abeilles ,  on  renverfe  les  ruches  ,  on  en- 
fume les  mouches  ;  &  avec  un  couteau ,  on 'coupe  les  ^r 
teaux  de  miel.  Cette  méthode  »  moins  mauvaife  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ,  a  auffi  beaucoup  d*inconvéf 
niens  :  il  périt  dans  cette  opération  beaucoup  de  mouches; 
on  détruit  des  gâteaux  de  couvain  »  &  quelquefois  on  perd 
la  ruche  en  entier.  Le  feul  cas  oii  Ton  floive  faire  périr 
îcs  mouches ,  c'eil  lorfqu  on  ne  veut  point  multiplier  le 
nombre  des  ruches  :  car  même  dans  le  cas  od  le  corps 
d'une  ruche,  eft  trop  vieux ,  &  que  le  tcms  Ta  prefque 
détruite ,  ou  lorfque  les  faufles  teignes  fc  font  tellement 
emparées  d'une  ruche  ,  que  les  véritables  propriétaires 
£bnt  fur  le  point  de  la  leur  céder  ,  on  peut  faire  paffier 
CCS  mouches  dans  des  paniers  feibles, 

i/fage  du  Miel  ^  de  la  Cire  ,  de  la  Propolis. 

.  Lorfqu'on  a  enlevé  aux  abeilles  une  partie  de  leurs 
gâteaux  de  miel ,  on  les  rompt ,  on  les  pofe  fur  des  claies 
d  ofier ,  &  on  met  deffous  des  vaifTeaux  bien  propres  :  il 
découle  ui^  beau  miel  blanc ,  qui  fe  durcit  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  Miel  vierge.  Comme  tout  le  miel  ne  découle 
point  de  la  forte  ,  on  exprime  les  gâteaux  ious  la  pref* 
fe  :  ce  fécond  miel  n'eft  pas  fi  beau ,  parceque  s'il  fè 
rencontre  des  vers  ou  des  mouches  dans  le  miel ,  la 
prefTe  tes  écrafc  &  les  y  mêle.  On  peut  àuffi  faire  cou- 
ler ce  dejïiicr  à  l'aide  dlutvfi  douce  chaleur.  La  meilleure 
méthode  eft  de  laifler  lemicl  aflcz  lof^-^em^fur  des 
cbyons  pour  qu  il  pm^  s'écouler ,  &  de  lui  procuret 
fur  lafin.une  douce.chaleur  j  on  peut  enfuite  laver  les 
gâteaux  avec  de  l'eau  -dont  on  fait  de  l'hydrobaeL 

Le  miel  fait  au  printen^.eft  plus  eftiip:i4:qne  .celui  qu! 
a  été  fiiit  eo  été ,  &  celui  jdlSté  plus  que  celui  d'automne  J 
à  caufiî'de  la  force  des  fleurfrr  Oix  préfère  miR.  celui  des 
icunes  eflSaiips  à  celui  idc$:  vieilles  mouahps.  lly  âde^ 
payftns  qui  y.  pour  faini-parpîtir^lci^  «PÎfl  l^uiWa^* 
y  délaient  de  la  fleur  d4  iai&n<  o\^dftAJ^9l<iÇiP::biei^  pul-i 
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térifô  ;  i':LXKtfi%  me  Ufs^  feoflks  te  fl«tfr9  it  t(Xtiâtîn  , 
for  tcfqaels  il»  le  font  éimler ,  hii  donnent  Todeer  &  k 
^out  de  miel  de  Nai^boiNie.  I  <  covleur  du  ttiiet  le  plus 
EiancxS'altere  lorf^^il  vitâllc;  le  vieiis  miel  eft  ordinai- 
liment  jsRifite  ^lAais  H  y  tn-ik  ipti  L'eft  dès  qii*i)  vient  d*^t 
défOâf  dâAs  les  aitéoUttrdes  gfttemix.  Le  miel  fait  du  fuc 
As  fleuite  (As  bftty^rc»  eft  toi^^yyirs  rrè$  )aune  :  il  n'cft  point 
«flûné  ;  cehii  àt  Séi&pst  5  recueilli  fur  le  farazin ,  eft 
éùOÊS  le  même  tal  M.  dt  R^aornor  a  vu  du  miel  ver<i 
dans  ufie  de  fit»  rucbts  )  8t  ^e  miel  6it  trouvé  d'un  gofit 
plus  agriéabte  iqilb  les  mietls  ordinaires.  Uilluftre  Acadé- 
lAiden  (oupçonne  que  c«ftetoii)enr,  qui  eft  très  rare^ 
Y€noit  €le  ta  (hfpoâckm  intédeure  des  mouche^. 

Le  miel  pris  en  fubftan^  eft  pedoral ,  latôtif  Se  dé* 
terfif  :  il  aidfe  à  la  refpimtlon  en  divtfant  la  piruire  poC* 
fiere  épaiffie  dans  les  bronches  pulmonaires  ,  &  facilita 
l*expe^oration%  Le  miel  blanc  fe  prend  intérieurement } 
le  jaune ,  plus  acre ,  eft  eiapkry«f  dans  les  bvemens.  On 
fait  par  expérience  que  le  miel  étendu  fur  du  pain  ^  danil 
lequel  il  y  de  l'ergot  de  ftigfc  ,  cmpéclie  qu'il  ne  faflc 
cle  mauvais  effets  fur  le  corps  humain.  L'uiage  du  miel 
ti'eft  point  bon  aux  tempéraniefis  fecs  tu  bilieux ,  parce* 
qu'il  fermente  facileihent.  On  hit  avec  le  miel  divers  e(^ 
j>eces  d'hydroAel  ^  il  entre  da^  un  très  grand  noinbre 
de  compolkious.  le  Marc  des  mouches  ^  qui  eft  ce  qui 
xefte  après  qu'on  a  exprimé  la  cire  8e  le  miel ,  6c  qui  eft 
compote  de  ki  foie  que  le  ver  4£Ié^  de  la  dÀouilk  des 
nymphes ,  eft  réfolûtif.  Les  maréchiattx  en  mit  i^age 
four  les  foidures  de  nerfs  «ks  dbevaux. 

La  cire  eft  émollieiKe ,  adeucKÈwite  de  réfolothre.  Ofi 
apfeilt  Cîr^  vhrgt  ^  la  dre  (die  xpt^ùa  la  retire  des  glÉ- 
téau^.  Ces gkeaiix,  tomme  dousi'âtons^ dit)  Bonvel* 
lement  travaillés  par  les  abeiUes ,  font  ordiîiairemefet 
d'to  très  beau  blatte  :  ils  peideAt  kar  coukmr ,  le  doa« 
sent  une  cire  ytntt  >  T$fK  fon  yapfdle  a  fa  pteniete 
l>lacfcheur ,  en  ki  firi&nt  fendre  ,  6c  la  îééiiiiâtit  à  f4a- 
£eurs  reprifei  tn  lames  plus  fiâies  «qu'un  ruban  ttes  rnimce  ; 
9e  en  Uexpofam  un  gruid  nonafbtt  de  Ms  à  la  tofée  pendant 
l^lufieurs  mois.  LorfquV»  Mt  ftmdre  la  cire ,  poi»  rendre 
£1  bltÉcheifr  plus  patiËûtc  6t  plus  kftrée  ^  o»  y  afoo- 
ta^  dtt  tààSkâl  4i  uuae  qui  4a  ckurifie.  Les  ffaw  btllcg 
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ctrcs  hIao(âies  ie>  cr  fa^s^i  vietocm  ^  Bietugoe  ft  d*AQ- 
î^tt.  Qn  fprélbe  lia  cuie  4ç  Solo^sc  à  celle  de  Beaucc 
ou  4«<;atiiiDtt. 

La  câce  ^icoée  «tt  ^  la  cirf  Waacbe  fmpdbie  5c  battvc 
avec  4f5  viecges* 

l4  fke  s'ea»p(ktte  fj^  m^rieiucmeoc*  à^aiife  ilc  fa  té* 
nacicé  :  elle  eft  la  bafe  de  pref<|ue  tous  les  oogueots  donc 
oo  Ce  kn  en  snédecine. 

Il  y  ja  d^s  ares  f oloréot  »  :fair  les  ipgFéiiiens  qa^oa 
y  ajoute.  Telles  Toot.  ia  «trç  yerce  rMnollie  par  dt 
rliaik  de  térébentiiiRe  ,  jSc  colorée  far  le  verd^de« 
grb  ;  d*iifage  pour  ks  jcors  des  pkds«  La  ^ ira  nougc  ^ 
^9rée  far  la  racine  dearcancfire  on  arec  ie  yerraillon  ^ 
<Ue  fiscc  a^  apposer  les  Scellés.  La  cire  à  gommer ,  ^i  eft 
de  la  cite  fondue  6c  niélée  ai»ec.deila  poix  graite«  LçsT*- 
pilGfirs  t'«Q  fervent  pour  gonuisr  kuis^oatils. 

La  propoUs  eft  d'ii£ige  pour  aevaacer  la  mamratîoa 
des  abfcos  s  &  vapeur  iroçise  par  le  moyen  d!un  entons- 
noir ,  ipendant  qu'on  en  >çtte  qu^elques  morceaux  fur  tt% 
zécbaudidc  &a ,  s^ondk  ik  vmt  Sitw  ^  Àt^vécérée. 

Rucha  M^'  A^ikt, 

H  f  ^  4cs  mdies  de  plufieur^  figures  6c  de  diffêrenr 
ces  ouuietes ,  fuivant  lea-di:iFéFenspay^.  Les  (unes  ne  (ont 
qu'un  ccooc  d'arbre  creux  ;  <d'aucros  ibat  faites  d^oûec , 
joa  deLquclqu'aasreJipiS'UaiiC'S  «d'auti^  de  paille  uefliie-: 
elles  ctenattoc  poeC^e  toutes  de  la  figure  4*aae  clocb^* 
Celle» :de}(paii)e  de  (èigte  'font  les  «Milieu tes,  parce^ 
jqu^Uek  (ont  propres  à  défqndK  les  abeitks  cDOtré  la  ri>* 

Ecnr  da  iVoiden  hiver  »  6c  oooMe  la  oop  -grande  ^cha- 
ir  ;dc  r-éeé  ;  dans  Içs  payv  oui  le'Uege  eft  commun  , 
•ceHeà  faites  d'écoffce  éc  liège  &uc  exeelleates»  Cça  la*t 
-geuteas  ftfliples  leiirsift^reoc. 

Le  4icfir  de'fuiwre  ks  oioueliea  dans  toutes  leurs  ppé^ 
iBuions  >  a  £ût  imaginer  les  ruches  vitrées.  Pline  nous 
^appxiend  iqoLiuk  Sénateur  Roiiiain  en^  £t  faire  avec  ki 
corne  la  plus  ttaniparçnte^  Une  ruche  vitrée  préfente  » 
4  toutss^es  heui^  du  jour  6c  dans  prefque  toutes  les  fai^ 
&as  de  latnsiéCjL  H^  fpeftack  amufaut  Si  iofiniraene 
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M.  Palceao  a  donné  »  dans  un  Livre  intitalé  Nouvelle 
conftruéUon  des  Ruches  de  bois  ^  la  delcripcion  d'une 
nouvelle  efpece  de  ruche  ,  qui  paroic  réunir  toxâ  \c% 
avantages  profrts  à  confervcr  ,  (bigner  ,  nniltiplier  & 
châtrer  les  mouches  ,  fans  l'inconvénient  de' les  faire  pé- 
rir  ou  de  les  aiToiblir  :  voici  une  légère  efqtfilTe  de  èette 
nouvelle  ruche. 

Elle  eft  compofée  de  plufieurs  efpeces  de  bottes  quar* 
rées ,  de  trois  pouces  de  haut  6t  d'un  pied  en*quarré  , 
^ui  n'ont  ni  fond  ni ^couviôrde  :on  en  emploie  pour  une 
ruche  le  nombre  que  Ton  vcut^  ce  qui  donne  la  facilité 
M  la  faire  grande  ou  petite  ^  &lon  le  befoin  La  partie 
Xupérieure  eft  couverte  de  petites  planches  qui  fervent 
Ac  couvercle  :  la  ruche  eftjbiitênue  par  un  plateaa  de 
'bois  percé  par  (on  milieu  :  on  yviajufte  une  eifpece  de  ti- 
roir ,  par  lé  moyen  duquel  on  donne  du  miel  aux  mou- 
ches lorfiju'elles  en  ont  befoin  ^  fans  les  fatiguer  le  moins 
.^u  monde  :  on  adapte  à  cette  ouverture  ,  qui  fe  tiaouve 
lau-deiTous  de  la  ruche  ,  des  grillages  de  crin  à  jour  pour 
leur  donner  de  l'air.  .Lorfim'oa  le  veut ,  on'  peut  les  ré- 
chauffer par  le  moyen  de  la  cendre  chaude.  Toutes  ces 
boîtes  quarrées  s  appellent -jdes  Haùffes  \  &  plufieurs 
réunies  &  placées  les  unes  fur  les  autres  forment  la  ru- 
che :  elles,  font  recouvertes  d'un  grande  boite  qt|i  "à  un 
toit ,  pour  l'écoulement  des  eaux  \  U  fur  le  devant? ,  eft 
,ime  ouverturç  ronde ,  diiûfée  en  quatre  parties ,  donc 
i*une ,  ouverte  en  plein ,  eft  d'uCàgc  dans  Icsinois  bii  le 
travail  eft  grand;  Tautie-eftien  arcade  pouc* empêcher 
•le  pillage  ;  uhe  autre  eft  percée  de  trous,  pour  tenir  les 
mouches  enfermées  fans  les  priver  d'air  ;  &  là  dernière 
eft  pleine  ,  &  fert  à  enfermer  les  mouches  ab£blument. 

Ces  ruches ,  comme  l'on  voit ,  fonttpropnes  pour  i^<» 
tisfaire  à  tous  lesjcas  indiqués ,  &  pour  tirer  tout  l'avatk- 
tage  poffible  des  abeilles,  les  deux  points  les  plus  avan- 
tageux dé  cette  conftruélion  ,  (ont  cette  ouverture  ronde 
à  quatre  parties ,  qui  met  en  état  de  difpofer  des  niou- 
ches  &  d'agir  ,  fuivaat  que  les  circonftances  l'exigent.; 
&  l'autre  ,  plus  effentiel  encore  ^  eft  cette  foi;md  de  ni<- 
che  divifée  par  haufTes.  On  a  par  ce  moyen  Taviaiitage  de 
.châtrer  les  mouches  (ans  les  afibiblir  »  de  s'empàrer^Ju 
meilleur  miel  ,  en  enlevant  la  bauâe  fupérieure  m» 
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fes  femelles  i  «tii  <fe  moyenne  graoJciir  font  Ie«  mîles , 
de  dfeux  efpcces  ,  &  les  plus  petits  font  dépourvus  it 
fcxt  :  ces  <ic]r&l«ï%  ,  âtnfi  ^e  les  femelles  ,  ont  un  ai- 

SmWûù  ;  le$  miks  n-êà  ont  point.  Ces  differens  bout-* 
ons  y  êc  les  difFéitkftes  parties  d'un  même  bourdon , 
montrent  des  eouleurs  variées  ,  qui  lie  font  ^ue  celles 
et  leurs  poiis  :  les  divetfes  pentes  de  ces  abeiU 
ics ,  néceflaires  pour  le  traitai!  8c  pour  la  récolte  ,  font 
pom:  Teffenticl  coriltuites  comme  celles  dt  VAhciUe 
rommune, 

l:t%  atséiltes  bourdons  tit  (btk  ftfAàis  phis  de  cin- 
quante à  foixiïïte  réunies  dabs  tm  même  domicile.  Lai 
mcre  fondifi^rtce  4e  k  colonie  pohd  pref<]aautsint  dt 
femelles  ,  qnc  de  indUs  Se 'toiivrferes.  I4  n'y  apo'mt  de 
jakmfiç  fur  les  ifoftdiotfs  du  fete.  Tous  lesbouràofts ,  db 
ijùelqu'çfpece  qu^iis  foknt ,  maies ,  femelles ,  ourtreres , 
lamcre  mén^e ,  raette^it  ta  main  k  VâtiiVfe  ,  &  ttavailleift 
swx  pteaûx.  Ces  gâteaux  forit  tm  affemblage  aifez  ir- 
TéguHcr  de  coques ,  entre  m^ées  de  maiîcs  informes  , 
d'une  CQirleur  brune  8c  Êitis  o'rdrtc  :  il  y  a  de  ees  maflVs , 
^i,  pour  la  couleur  ti  h  ligure ,  reflcmblent  à  de^  rruf- 
*cs;  elles  font  la  pàtëe  méraPe.  Il  y  *n  a  telle  cm  l'on 
tromre  en  l'ouvrant  ^  vitigt  ôft^t^5tf|ti'Éthi6 ,  ou  l>icn  des 
Tcts  ;  d'autres  od  »il  n'y  th  H  'qte  dWlt  îou  trois.  Ces 
«afe9  de  f  feée  fotft  âon-fettUSBfttft  It  %erdeau  ^  rriais 
itaffi  la  tKmrriture  des  vers  Ctt  Ircri  «ft  manf/eânt  la 
fJatée  qtJi  les  cnvifrbîiwe ,  fe  îtW>tiVerft  «ipofês'à  l^air; 
"mm  letn:  mère  ou  quel^'un  ^e  1a  -&miUe  ,  lléja  en  état 
•de  traiEaëler ,  rappofc^  àt  la  ftfés&t  les  endroits  nâ 
tille  à  été  confumée ,  Kffit)  de  tdHÎt  voit^rs  la  maffe 
ifliffirammlBnt  épaiffe.  i;es  ^w  ^ét«it  r»ittfi  renf^fmfe 
dans  ime  ipat'e  molle ,  tl  leur  eft^acde^d'y  fecontic^iint 
ckvicé^ui  fort  de  moule  Se  de^oint  dtif^ui  iw  Wu  d^ 
fik  de  foie ,  avec  terqucls  Us'cohftruîfeitt  leurt  coques. 
l/>r(qae  la  roque  eft  finie  ,  les  l>oaf dolis  'ettle^m  la 
pàtce  dont  elle  eft  couvctte  ,  &  la  matigeift  OUX-W^^»', 
Itu  4a  rportcrt  dan>  d'autres  e idroirs. 

OnHirottve  de  plus  «Uns  leurs  nids  ^  ttois  «cm  .cpMRré 
petits  po^p?cids  d'jn  fort  bon  mtcl.  lorfqnc  les  Fau- 
cheurs décoi^*vte(\tf  ces  liids  9  ils  ^  -œaïqucut  pas  ^a 
(MeilciiptkL 
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A  voir  ces  mouches  revenir  à  leurs  ruches  les  patce;^ 
chargées  de  petits  fardeaux  de  cire  ,  on  cioiroit  qu'elles 
Vy  prennent  de  la  même  façon  pour  apporter  la  moufle 
dont  elles  conflruifent  Icuis  nids  ;  mais  en  obfervant  1^ 
nature  ,  on  trouve  à  chaque  inftant  occafion  de  remar- 

Suer  combien  elle  fe  plait  a  diverfifier  fcs  ouvrages.  A» 
eu  de  tranfporter  la  moulTe  par  Tair ,  comme  on  fcroic 
tenté  de  le  croire ,  elles  la  roulent ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
terre.  Rien  de  plus  facile  que  de  leur  voir  rétablir  un 
nid  ,  &  d  obferver  la  manière  dont  elles  manient  la 
moufle  'y  on  le  peut  fans  danger  >  cai:  ces  abeilles ,  quoi* 
qu'armées  d'un  dard  empoifonné ,  encore  plus  terrible  que 
^elui  des  mouches  à  miel ,  font  plus  douces  &  pluspacifi- 
.qucs.  Que  Ton  détruifib  la  voûte  de  leurs  nids  ;  qu'on  Ja 
répande  à  quelque  diftance ,  on  verra  l'abeille  rcvôiir 
chercher  la  moufle  qu'on  a  tranfportée  :  elle  fe  pofcCor 
fcs  jambes  ,  tournant  le  derrière  au  nid  y  &  la  tête  à  Ift 
moufle  :  elle  faifît  la  moufle  avec  fes  dents  ;  les  premk^- 
res  jambes  éclairciflent  les  brins ,  les  cardent  pour  ain€ 
dire  ^  ce  qui  a  fait  donner  aufli  à  ces  mouches  le  nom 
â* Abeilles  cardeufes.  Ces  premières  jambes  font  paflet 
la  mouche  fous  le  ventre  ;  les  fécondes  la  reçoivent  de 
la  donnent  aux  jambes  de  la  troifleme  paire  ,  qui  pouf- 
fent le  petit  paquet  de  moufle  aufli  loin  qu'il  peut  aller. 
£n  repérant  cette  manœuvre  ,  la  mouche  forme  un  pe«k 
tas ,  qui  n'a  fait  qu'un  chemin  bien  court ,  puifqu'il  n*â 
guère  été  plus  loin  que  la  longueur  du  corps  de  l'animal^ 
cela  fait ,  la  mouche ,  fi  elle  eft  feule  ,  (e  remet  devam 
ie  tas  y  &  elle  recommence  la  même  opération  pour  porter 
la  moufle  jufqu'au  nid.  Le  plus  ordinairement ,  eÙes'fe 
mettent  plufleurs  à  la  file  5  c'eft  un  charme  de  les  vôiir 
-difpofées  en  chaîne  ,  au  milieu  d'une  trainée  de  monée  : 
la  première  la  pouflè  à  la  féconde  >  la  féconde  à  Ja 
troiûeme ,  &  ainfî  de  fuite  j  jufqu*à  ce  qu'elle  foit  ap- 
portée au  ni<l  ,  où  elks  arrangent  &  entrclaflent  Ict 
brins  avec  beaucoup  de  dextérité. 

Nous  avons  vu  le  ^id  fait  à  la  hâte  par  la  mère  toute 
/eulc ,  couvert  (impiemént  de  moufle  y  un  toit  fembla- 
-ble;  ne  fuflit  point  pour  garantir  le  nid  de  la  pluie  î  anffi 
Jqs  abeilles  forcoentrclles  un  plafond,:  d'une  efpece  de 
cire  qui  unit  les  brins  de  moufle  ,  &  les  aflujeoit  cQWtwt 
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l^yrt  Savent;  St  qvtcÀqietc  toit  foit  (împlement d'une 
épaiffeur  double  de  celle  d  une  feuille  de  papier ,  il  de- 
vient impénétrable  à  l'etfo.  Cet  enduit  eft  d'une  matière 
qui  a  l'odeur  de  cire  :  c'eft  une  cire  brute ,  qui ,  quoique 
pltis  tenace  que  celle  des  abeilles  ordinaires ,  n'a  pas  rc^u 
les  préparack>ns  néce&ires  pour  la  rendre  une  véritable 
cke^  elle  eft  d'un  gris  jaunâtre.  Si  on  f&donnoit  la  peine 
dri^rodter ,  on  pourteit  peut-être  en  tirer  quclqu'avan- 
tage.  Mêlée  avec  de  l'huile  de  térébenthine  ,  elle  fe  ra- 
mollit ic  devient  poopre  à  prendre  des  empreintes  :  on 
fcnr  la  pétrir  avec  les  doigts  (ans  qu'elle  s*y  attache. 

La  dernière  partie  de  l'édifice  eft  une  galerie  de  mouf- 
iè:,  x|ui  «•ndoit  à  on  trou  placé  dans  le  bas  du  nid ,  par 
m  elks  entrent  fans  être  vues.  . 

-.  '(Malgré  le  peu  de  multiplication  de  nos  Abeilles  bour-- 
dinai]j::)Blies  ont  des  ennemis  qui  en  font  une  terrible 
deftmâion  f  les  ibulDts:i&  les .  fouines  fur  ^  tout.  Ces 
bourdons  ibnt  cndoceiexfofés  à  la  "rapacité  d'un  gros 
^ter,  ^ui  provient  d'une  mouche  4>^  genre  des  Frelons  ; 
lequel  mange  ,  8c  la  pâtée  y  &  les  vers ,  Se  les  nymphes* 
De  pkés  V  elles  (ont  fiiféttés  à  des  poux  qui  lesfucent. 
On-i^eocootre  diâ&ootes  chenilles  ,  qui  s*atèa,chent  à  la 
mt  ^  plafonds  .&.ies;Oiaugent.  On  trouve  encore  dans 
CCS  mik  &  en  grsted  iK»n)hre  ,  différentes  efpeces  de  ^ 
v«r»  qui  fe  transfbnhch&en  de  petites  mouclies  ,  &  qui 
jiteiir.4  leurs  dépenSi»'  Les  mères  font  fujettes  à  èivz 
JD^noéespar  des  ver^^  «^attachent  à  leurs  oeufs  ;  enfin 
Icsréoiirmis  f^bnc  attffi  très  friandes  de  leur  miel.  La  na- 
mre  a  pris  plaifir ,  comme  on  aura  lieu  de  l'obferver 
fdus  d'onç  fois ,  à  femer  lc9  étnes  dans  Les  eues  :  ils  fe 
détmificnt  les  uns  les  ancres  ^  M  part  là  fo  conferve  ua 
é^oîHbve  fiefque  ton^oua»  égal  entre,  les  êtres  créés. 

'•  jÂbeilfes  foUiaires. 

Oa trouve- les  abeilies.(btitaites  réunies  dans  un  même 
lieas  nsats  elks  n'y*  font -point  nue  véritable  fbciété  » 
comme  les  deux  premietes  efpeces.  dont  nous  avons 
parlé.  >  . 

Les  différentes  t(^cc^  A*  Abeîtles  faHkttres ,  dont  on 
tiÊdrc  id  rhiftoire^  exécutent  divecfes  fortes  d'ouvrages 
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ton  indunnetnt ,  xpa  toqs  tendent  à  la  conftnrïuioii  ilft 

Jcor  poft^ité. 

L'e(peee  des  ÂMlUs^percthois  n*eft  point  suffi  com^ 
inane  ({ne  lespréc^dcntcs*  Il  n^  a  cependant  guère  de  jaf» 
dins  on  Toan'^en  paifle  voir  <]ne)qaes-imes  dans  difiéreiitcs 
iâiTons ,  mais  ftir-tout  au  commencçmem  dn  printenift» 
£lles  volent  le  long  des  mnrs  ezpofifs  an  fokîl  »  6c  dans 
{es  heures  de  ia  ptus  grande  chalevr  ,  fur-tout  s'ils  (boc 
garnis  de  treillage.  Celle  cpii  rode  aiofi  dans  un  )axdîia 
au  prinrems ,  y  cherche  un  endroit  propre  à  y  &ire  foa 
4cabli&ment  :  c'e(l  queUioe  pièce  de  biais  mcart ,  d*un# 
qualité  convenable ,  qu'elle  entreprendra  de  percer  ;  ooii^ 
4hç  un  éckilas  ^  une  pièce  de  bois  qui  iètc  de  foMiea 
aux  contre*  efpaliers,  na  contre- vent,  un  (banc  dehois^ 
«ne  poutre  :  januds  cette  ni36uelie.n!actaque  des  arhna 
vivans  ni  du  bois  vccd,  la  nature  lui  a  appris  à  oott^ 
noitre  les  bois  qu^elie  pou<voit  pçrcor  avec  le  fins  de 
iaciliîé. 

Le  corps  de  ccsefpeces  d*abeiiks  eft  li& ,  4uiËuit ,  tt 
^un  noir  blen&tre  :  elles  vokm«voc bruit  ;  imcs^atta 
4dles  font  d'un  violet  foncé  :  eUes  ont  furies  xocés^  jh^ 
tour  du  derrière  &  fur  le  coraelec  ,  idc  longs  poils  aokt} 
leur  trompe  eft ,  pour  i'eflenneK  ^^uce  comme  ceUe  dos 
mouches  a  niiel  :  elles  font  armées  d'un  aignîllon;  Ic^ 
rcomme  dans  tomes  les  cfpçces  d'abeilles  ,  le  omalcii^en 
-^  point  ;  mais  à  Textérieur  y  il  idftemble  beiMconp  ^j^ 
la:&melie. 

la  demeure  jde  cect^  efpece  d'abeillesn'eft  point  diffi- 
iBÎleà  j:cconno)tre  :  lorfqu'on  rencontre  à  ia  campagne 
une  pièce  de>bois  fèc  percée  d^tnsipieloulei^dsokd^Qnaipa 
capable  de  laiffer  pafler  le  doigt  index  ,  &  au-deâ*ous 
de  ce  trou  de  la  fciurc  de  bpis  ,  on  eft  Âr  d'y  trourer 
une  AbeilU-percebois ,  qui  travaille  à  fon  bâtiment.  H 
Jui  faut  de  la  force  ^  du  courage  &  ile  la  patience  pour 
.fbn  ottvn^e  ^  le  ttou  qu'eue  couvre  fe  dirige  vers -Kaxè 
'  un  peu  obliquement ,  afin  que4esfciuocS:d€  bois  qu'elfe 
détache  puilîent  couler.  Quand  elle  a  creufé  fon  troe  à 
'quelques.li^^s  de  profondeiûr ,  «11^  kiiiàtt  prendre  uaç 
autre  diteâions  ^Uc  le  conduit  paroHcleoxcnt  à  ï^93(^\ 
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ibè  pctèt  le  lK>i5  en  flute;  &  fi  la  gro(fear  ^a  bois  f 
peut  fuffire ,  elle  perce  crois  ou  quatre  de  ces  longs  trotfs 
éams  rincérietir.  Quelquefois  cependant  elle  <£nge  le 
tioa  obliquement  d'un  bout  du  morceau  de  bois  à  Tau* 
tre  :  ces  crotis  ont  (buyent  plus  de  dojDze  à  quinze  pou** 
CCS  de  longueur. 

Cette  abeilk  >  pour  faire  des  trous  fi  confidérables  « 
jn*a  d'autres  infttumens  que  deux  dents  ,  qtti  (ont  d'une 
^ille  très  folidc  ,  courbées ,  6c  qui  fitterminent  en  une 
pointe  fine  de  très  ferte.  Cet  ouvrage  occupe  l'abeillç 
pendant  de^  fcmaines  &  même  défi  mois  entiers.  Ccft 
pour  loger  les  vers  qui  doivent  fbnir  des  œufs  que  cet» 
Pcrcêbois  doit  pondre  ,  qu'elle  ouvre  de  ^  longs  trous. 
Cette,  gâterie  n'cft  que  la  cufft  d'un  bâtiment  ou  (e  trou* 
irent  pluâeOTs  pièces  en  enfilade.  Chaque  pièce  eft  pro« 
premoïc  un  alvéole  de  bois ,  deftiné  à  contenir  l'oeuf 
que  l'jdyeilk  y  doit  pondre,  car  il  faut  un  alvéole  pour 
chaque  ircr  :  d^e  divife  la  cage  en  dix  ou  donxe  dùim- 
WcSy  fiÉparéesp^iiii  plancher. 

£Ue  cooBimence  pat  apporter  ,  dani  lâ  partie  înfê- 
tkure  ^  corrc^HMid  tu  trou  que  f  on  voit  au-dehors  , 
de  la  pâtée  faite  de  cire  bttite  &  de  miel  ^  de  qui  a  la 
confiftaoce  d'une  terre  molle  :  elle  j  dépofe  un  oeuf  qui 
(c  trouve  ainfi  placé  sm  milieu  de  w  nourriture  qui  eft 
néceâaiife  au  ▼er  ,  &  da.ns  la  jufte  quantité  qu'il  en  a 
bcfoin  pour  parvenir  à  fétat  de  Nymphe.  L'abeille,  après 
avoir  10Ù&  fourvê  (on  petit ,  bouche  t^alvéole  avec  ua 
f  bocher  de  l'épatSeur^Hn»  écu  :  ce  plancher  paroît  for* 
né  de  cetdcs  concentriques*,  on  diroit  qu'il  a  été  fait 
finr  le  tour.  Poitf  le  cottftruire ,  die  va  ràmaffer  la  fciure 
de  bo»  qui  cA  au  bas  du  trou  :  elle  Thiuneâe  d'une  ma* 
âcce  vi^ietife,  ^  en  ^brmeun  plancher  qui  fert  de  cou-* 
vercàeàia  première ceHule  cobftiuite,  &  de  fonda  la  (è« 
tonde  ;  ces  alvéoles  ont  près  d'un  pouce  de  profondeur. 
L'abeille  réitère  la  même  manoeuvre ,  &  remplit  ainfi  la 
cage  de  dix  ou  douxe  ah^es.  Outre  le  trou  intérieur 
dont  nous  avons  parlé  &  qui  fert  d'entrée  ,  op  en  voit  ua 
fecood  dans  la  patrie  lupérieure ,  aeqadquefbis  Un  troifieme 
dans  fe  milieu  ,  par  ou  ral)ei!le  entre  «c  fort ,  lorTqu^elIc 
acoA^ttit  le  ptcnner  alvédk  dans  la  panie  inférieure  J 
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car  pour  lots  le  trou  inférieur  Ce  trouve  bouché ,  de  celot 
du  milieu  lui  abrège  bien  du  chemin. 

Chaque  ver  fc  trouve  ainfi  placé  dans  une  cellule 
remplie  de  pâtée  5  à  mefure  qu'il  croit ,  (on  logemenc 
s  aggrandit  au  dépens  de  la  pâtée  ,  dont  le  volume  di- 
minue. Les  vers  y  fubifTent  les  métamorphofes  néce£^ 
fàires  pour  parvenir  à  Tétat  d'abeilles.  Lorsque  la  mère 
abeille  a  travaillé  de  manière  à  mettre  Tes  petits  en  étac 
de  vivre  ,  elle  abandonne  Ton  nid  ;  &  ainu  que  tous  les 
autres  infeâes  ,  elle  furvît  peu  aux  foins  qu'elle  a  pris 
de  fa  poftérité. 

Voilà  nos  petits  vers  qui  feront  bientôt  de  jeunes 
abeilles  »  bien  clos,  bien  enfermés ,  abandonnés  de  leur 
xnere  >  comment  fortiront-ils  de  cette  prifon  ?  Chaque 
abeille  percera-t-elle  fa  prifon  par  le  côté  latéral  ?  Quel 
ouvrage  pour  un  infèûe  naiifant  !  La  nature  nous  fait 
voir  ici  une  indudrie  charmante.  Les  vers  qui  font  dans 
les  cellules  les  plus  baffes ,  pondus  les  premiers  ,  font 
par  conféquent  plus  vieux  que  ceux  qui  font  dans  les 
cellules  fupérieures ,  &  ce  font  les  premiers  qui  fe  trans- 
forment en  nymphes  Se  en  mouches.  Le  plus  vieux ,  qui  » 
par  conféquent  eclot  le  premier ,  fe  trouve  le  pkus  près 
de  la  porte  >  il  n'a  qu'une  petite  ouverture  à  déboucher 
pour  fortir  par  ce  trou  oblique ,  de  la  grofleur  du  doigt  ,  . 
par  ou  l'abeille  avoir  commencé  fon  ouvrage.  L'abeille 
qui  éclot  la  féconde ,  n*a  que  fbn  plancher  a  percer ,  6c 
elle  fe  trouve  près  de  lapo^e  ouverte  :  toutes  les  absil* 
les  fupérieures  n'ont  chacune  que  leur  plancher  à.  percer  , 
pour  traverfer.des  cellules  vuides  &  ouvertes  qui  les  con- 
duifcnt  à  la  porte.  La  nature  femble  avoir  voulu  les 
mettre  Jiors  a'état  de  fe  tromper  fur  cette  route  ^  car 
ces  abeilles  naiffent  toutes  la  tece  en  bas  ,  en  forte  que  . 
leur^  premieixs  tentatives  pour  ouvrir  leurs  pdfons ,  fe 
font  fur  le  feul  endroit  ou  il  écoit  à  propos  de  les 
faire. 

AbçilUs  maçonnes» 

Uamour  de  la  poftérité  eft  une  pafHon  fi  déterminée. 
&  fi  vive  chez  les  infedes  >  qu'excepté  le  foin  de  leuc 
iiQurriture^  tout  le  refte  de  leu^  aâioos  parpît  ne  teu"». 
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danteEe  polit  rit^téricur  ,  pour  lequel  elle  eihplo^ç  }/q 
fable  le  plus  en  »  &  lailTe  le  dehors  graveleux.  Cha- 

2ue  cellule  a  environ  un  pouce  de  hauteur  ,  &  près  4ç 
X  lignes  de  diamètre.  Elle,  travaille  avec  tant  d'àdivitij 
qu  eue  parvient  à-peq-prcs  à  cônftruire  une  de  ces  cel- 
lules dans  un  ÎQur.  I^orfque  la  cellule  eft  confbruite  ^ 
elle  y  dépofe  la  quantité  d'alimens  ncceflaires  pour  four- 
bir à  laccroiffemetit  complet  du  ver  qui  doit  fortir  de 
J'œuf  qu'elle  cft  prête  d'y  ppndre,  &  le- mettre  en  état 
de  fubir  tbutes  fçs  métamorphofes.  Cette  pàtce  cft  faite 
de  miel  &  de  poviirLeré  d'étàmine^  Cette  abeille  n'ayant 
poit^  de  corbeille^  ,  comme  les  autres  mouches  à  miel  , 
tux  patcs  poftérieures  ,  elle  apporte  les  pou0îeres  d'étâ- 
mines  entre  &s  de»ts ,  &  dégorge  deflus  le  miel  avec 
hquel  ces  poutflerei  doivent  être  délayées  poup  compo- 
fer  la  pâtée. 

A  peine  la  prehiiere  cellule  eftcUe  cpnftruite ,  qu  elle 
jette  les  fondemens  d'une  féconde  ,  qu'elle  remplit  & 
finit  comme  la  première.  Elle  en  fait  fouVent  fdpt  à  huic^ 
plus  ou  moins  y  daos  Ton  md  ;  ceç  cellules  fpnt  difpoféeS 
lans  ordre ,  &  fêparées  les  unes  des  iiutres  p^r  un  maffif 
de  maçonnerie. 

Parmi  les  plus  petits  infeiâeS ,  comme  pztmi  les  hom- 
mes ,  on  veut  quelquefois  ufurper  le  bien  de  fon  voifin  ^ 
^  s'approprier  les  travaux  d*autrui.  M.  Duhamel  4  ob- 
fervé  plus  d'une  fois,  que  pendant  que  l'aheillc  maçonne 
étott  aller  chercher  des  matériau^  pour  conciniier  la  cel- 
lule ,  Mae  autre  cntrOit  fanS  façon  dans  cette  cellule  ,  la 
Iriiltoit ,  la  ragcé^oit,  M  ne  vouloit  point  la  céder  à  I4 
propriétaire  >  ce  q.ui  x3iccaiîonnoit  un  gr^nd  comibat. 
C'en  dans  Tdir  que  fe  douaient  les  plus  rudes  chocs  $ 
«u  .contraire  des  abeilles  e]les  Te  heurtent  quelquefois 
tête  contre  tête  :  on  a  vu  de  ces  combats  4urer  une  denû-* 
heure.  U  Abeille  maçonnt  s^emp^^^e  ^Iquefois  fans  ^u- 
juftice  des  cellules  4éja  commencées  ,  fi  jp^  quel^u  j^c? 
cident  celle  qui  U  cotiAruifoit  eft  morte  :  ou  bien  c^^ 
tagrée  d'anciens  .nicls^^mûs  pes  vieux  nids  ne  rempêcjbjqoç 
point  den.bâlit^e  .noïiyeaui,  foitp^ccque  les  vÂe^oi 
toc  fcivcnt  que  deux  ^u  trpis  fois ,  foit  pàrcequ'il  y^ 
plu3  de  femelles  une  année  .qu'une  autte. 
I^rfijuc  l'abeille  a  coftftw^  lç$  cçlinlç^ ,  elle  jpcouvr* 
•  '     "  ^  '  le 
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le; mot  J^Nm^iiit  épais  de  mortier;  de  Tetejrietir  4xL 
fûd  rcifeoible  à  an  hoSt  pierreufe  ^  qui  a  la  feirme  d*im 
jeniioraf.  Tour  ce  travail  dare  environ  quinze  joort  ^ 

fans  relàdie.  La  mouche ,  ayant  mis  (à  poftérité  en  fore- 
lé  »  a  Eut  tout  ce  qu'elle  avoit  à.£ûre  :  elle  (c  retire  SC 
abandonne  ce  nid  qui  n*a  plus  be(bin  de  fes  (bios.  Parmi 
ks  infères  qui  ne  Vivent  qu'un  an  ,  comme  notre  mou- 
che »  &  q«i  te  donnent  qu'une  génération  dans  toute  leur 
*vie ,  les  femelles  n'ont  plus  befoin  du  fecours  de  leur 
mile  ferfqu'elles  ont  été  mifes  une  fois,  en-  état  de  per- 
pétuer leur  efpcce:  cela  £iît»  le  deflein  de  la  nature 
cfi  accompli  s  &  leur  vie  écaot  défomuis  imuile ,  elles 
meurçQC  tuentôt  après. 

.  C'eft  vers  ie  1 5  ou  to  d'Avril  que  ces  abeîlies  com« 
mencent  à  conftruire  leurs  nids  :  ils  iont  habités  pendant 
dix  à  onze  mois  confécutifs  par  les  vers ,  enfime  par  les 
nymphes ,  dans  lefqueUQS  ils  Ce  (ont  transfermés.  Ces 
pids ,  quoique  peu  communs  »  ne  font  pas  non  plus  fort 
fares  pour  des  yewc  attentifs  &  obfervateurs.  On  ea 
trouve  fur  les  £ices  des  grancb  bâtimens  qui  (ont  expo- 
{&  au  midi  >  fur  celles  des  châteaux  ifolés,  aux  fenêtres 
des  églifes  de  campagne  ,  &  aux  angles  des  murs^  ils 
.  ne  font  jamais  appliqués  fiir  un  crépt  y  toujours  fur  la 
pierre. 

L'efpece  des  AbeilUs  maçonnes  eft  répandue  dans  di- 
verfes  Provinces  du  Royaume  :  elles  bâafleaic  toutes  (ùr 
le  même  principe  ;  mais  elles  fe  (ervent*  des  divers  ma<« 
tériaux  que  le  pays  fournit  :  aufll  les  nids  variem-ils  ea 
icottleur  y  fuivant  les  pays.  Aux  environs  de  Paris ,  ils 
(ont  d'uQ  blanc  qui  approche  de  cehii  de  la  pierre  de 
taille  ;  en  Tourame  de  couloir  grife  ;  ailleurs  blancs. 
Le  mortier  dont  ces  nids  font  compofés  fe  durcit  au 
point ,  qu'il  furpaffe  en  dureté  nos  enduits ,  foit  de  plâtre  , 
foit  de  mortier.  La  nature  nous  Eût  voir,  fuivant  la 
remarque  de  M.  de  Réat^mur  »  qu'il  peut  exifter  un  exceU 
lent  mortier ,  fait  de  erains  de  fable ,  unis  avec  une 
;natiere  vitqueufe  :  celui  qui  trouveroit  ce  fêcrct  ren« 
droit  un  erand  fervice  à  la  poftérité.  $i  ude  fois  on  étoic 
parvenu  a  faire  un  monier  liquide,  lequel,  en  fe  fiS- 
chant  »  put  acquérir  en  peu  de  tems  la  dureté,  des 
pierres  ^  du  marbrç ,  il  o*y  auroit  plus  qu'à  le  vei)ftf 
H.N.  T^mU  D 
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ààtk$  Atsmmûei^otk  en  tkeroîrdes  tîcrret teatiesiattléet 
9l  toutes  fiiçonaées.  Des  gens  peu  inftmits  danr  ksarts , 
çn  yOTOiit  des  féerres  dVme  grandeur  énorme  employées 
dans  des  lieux  od  oa  œ  MVfoir  iœ^ner  q«e  TinduArit 
iraiiianie  cet  fu  les  traiiiporter  de  u  loin,  ont  cru  qui 
les  Anciens  avoîcnt  en  k  fecttt  de  fendre  les  pierres. 
Idée  ajbfiitde  :  la  pierre  ne  peat  <tre  fendue  laas  oianget 
de  nature  »  c*eft-à  dire  âms  fe  ^icrificr.  Si  <on  leur  tut 
TuppoiS  l'art  it  mouler  na  monier  lia«iid&«  <)ùi ,  en  fé« 
chant ,  eue  pft  acquérir  la  dureté  de  là  pterre  6c  du  gra- 
nit ,  Ton  n*tturoît  fupporé  tien  d*inipoffiMe. 
:  Revehoos  à  nos  jeoaes  mouches  enfermées  dani  une 
prifon  dont  les  mûrs  font  très  épais  8C  -très  MMes.  Las 
Ukk  inibiuiiens  dont  lés  abeilles  fe  fettem  potfr  tti  A>r« 
ttr ,  ^  font  leurs  dents  :  i  force  de  coops  réiiéiréi  ;  ellei 
lobt  un  trou  dans  ce  mâr ,  contre  lequel  s'éàfiôtifierbient 
nos  coàteaut  :  c*eft  par  od  elles  fonent. 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes  »  QuoiâUê'fibîencloa 
$c  fi  couverts  ;  fe  trouvent  mrvent  dévores  par  d*àutre^ 
Tcrs.  Il  y  a  un  genre  de  mouches,  que  ïoû  iitottime 
IchneufMnes ,  dont  il  y  a  benucou|^  d*e^ec^  difSkeii- 
les  ,  ainfî  i^vK  nous  le  verrons  an  mot  MOticMS 
ICHNEUMOMi*  Cette  mouche^  <|ui  eft  tomiiciefe  ,  eft 
à  l'affiit  de  Tinftant  ou  la  mouche  maçonne  quitte  fou 
viÀ  pour  aller  à  la  quête  de  nouveaux  matériaux ,  elle 
le  coule  dans  la  ceihile  ,  y  ^épyfe  tin  œuf,  d*od  fort  uà 
ver  qm  dévore  l^c»Anlt  de  la  maifen.  Ce  vers  eft'nourva 
de  dents  propres  à  bti&r  ks  pierres ,  &  à  percer  te  -mur 
de  fà  pitfen  :  on  trouve  dans  une  cellule  quelquefois 
plus  de  treoke  de  ces  vers  ;  d'autres  fois  dix  ou  -douze^ 

L'édncmi  le  plus  tertible  pour  les  vers  des  ab^tilles 
maçonnés ,  eft  un  ver  dénoK  fertiveinfent  dans  Tinté- 
ricur  du  nid  par  un  Scarabée.  Ce  ver  »  qui  a  des  dentt 
très  fortes  ,  au  moyen  defq^tlles  il  perce  plufieurs  cellu- 
les &  dévore  toute  la  famille  »  eft  d'un  beau  rouge 
d'une  nuance  plus  forte  que  te  couleur  de  rofè  :  il  eft 
ras  s  fa  téie  eft  noire:  ilafix  jambes  écailkufes.  C^eft  dans 
la  oÉUttle  od  il  a  fini  fes  ravages ,  qu'il  k  prépare  à  (k 
transfermadon  :  il  y  ^  un  ïecràilchemtm  ^u  moyei^ 
4*ttne  toile  bien  tendue  ,  qui  a  répâifle«h-  ^  la  coiifH^ 
taUGC  d*ua  partheiiâti^^  9^  dont  te  ci»nk«r  eft  btnue^ 
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Umt  Us  ttàis  du  IdgèitMfit  auquel  il  €éà  té^^nt  Pois 
tfpràs  isft  Uiàg  teffis  (  car  èâ  tû  à  va  fbftffd»  «t  etritft 

ibtàtiéê'jétf^Sééféi^  éià^xêk  It  kféêrMel  étm  te* 
t«iu  l^ei^^lé^i  IbttféttM  dtf  étdis  d«f  iiriéir  fcflif  tikh 

L  e  ddToi»  <!è  k  fâte ,  cet lÉ  du  tàtt^^  ÙéAtà^  c^tfg 
(ont  cotiérement  Velus  ;  ce  n*e(l  qu'au  travers  de  longs 
toiU  blanehSkrer,  ($iiétï^fec^  <Jttè  U  ftntrc  cft  d'ua 
beau  blett.  Quoique  ce  ver  n*ait  paru  qu'au  bout  dé 
voûkxt»  fourfai  imAt  âé  ScàObifS  5  i^  f  <  un  Moyen 
(de  1«  fa^  (ttr^tf^e  fHdfIff  ftutcciltf  feiMM,  «vlÉi  pr4^ 
€ittatit.U»«  doakta  ÇMdjtaitti 
.'        '    '    i  ''  -        '    '•    ■■'   -  ,  f "     . 

11  7  «  Utfé  ^p^e  d^iÉ»ftM!b  A^Miàe  ^jfâ  pMfÉftf  Jirt 
froûsf  qû^elle  ^^6uve  tott  Mtt  dans  le  bdi^s  id»^d  (M«t 
qui  &  trôtivem  qoéfqudbt»  daas^  des  peWti9  <Mi  {|otdMI. 
£lte  É'tit  f&ittt  été  p^ortae  par  k.nâCttit  dfkAmttdlfi 
|ffot^t€s.  à  en!  fkfre  :  d(e  enduit  FiocéfkM^.di^  SMi  dTttife 
Mrte  âne  ;  le  remplit  de  pitée,  t  (Mffâfé  hn  4hé,  m 
ié'bonehed^  li  ménie  itfà^itfife.  Cette  afcetikiiteforiflt 
f  eâetfibk  â^ei  à  la  iiR)iieli^  à  Aïkl  «  éi€e|i^ 
du  èorj^  9t  iBoto  de  pt^ili ,  A  4^  e*  r^Aetë  a 
Mfààt,  -    ^  ^"'  • 

Ufie  iiitfci  efpe^c  ^âfîfiéles  tittH  iéi  fktttê  ^  «é 
faite  d<^  ilv&ks.  Cette  at^  dk  pfe^  obartt,  pMt 
grofle ,  t»lus  velue  qu'une  ttiowm  à  fUitf f  ôUV^kre  i  étté 
«ft&r-tbtit  redomiôiluiBrè  pM^<lfe9  p^â^dKdettt  cou* 
leun  :  deiii  du  tùtp  titeto  Rtt^^èrângtif  î  iCttx  du  eordff* 
kt  (ont  noir^  t  le;?  ^e^  rctféinMeiit  âx^  kÊaei  àm 
èrf^tnt  dcTondeniV,  à  cek  ptfc  qufeUerfeik  ddM#« 
Iks.  £fié  à  des  ameofrte»  qui  é^érémt  As  âritâîcie^  ordl^ 
naires ,  en  ce  qu'elle!  lotit  ttès:  cfûttrteS,  ft  tfe  feflt  prtt 
leâbleé:   Cette  abdie .   a^fe  vtàit  clMfi  les  ttous 

£elft  tttétc  iàtti  les*  ^tds  ;  ries  enduiê  d'oM  t«ri« 
s  bien  Utitticftér,  (e*  rcttéak  s^ils  font  «top  krga» j»  f 
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idor^Je  rceiif  ^aVUe  y  pood ,  «  elle  boache  l'tlvéole^ 
,  Il  y  a  encore  des  abeilles  ^ui  fofiç  des  nids  de  fim^ 
ele  moctiet  de  terre  :  ces  nids  (onr  attachés  fur  les  murs» 
comme  ceuKies  abeilles  maçonnes  ;  ils  ont  peu  de  fi>K-' 
Sxé  ,  auffi  n  ont-ils  befoin  o^e  de  durer  trois  Xçrvaines  » 
Ji  compter  du  momem  <k  I4  «conftniâioai' ju(5|u*aa  jour 
jqoe  la  nymphe  en  foit  en  mouche.  D*autres  font  leuc 
nid  dans  tes  mortiers  dexnur^  de  clôtures  :  il  ny  %  xim 
.4e  bxiUaiiC  M  <U  ÇnguUec  dans  leuism^nœufit^ 

Ces  cfpccics  d^bcilles  ne  fatcat  que  c.tqMfgr  U  c e«rc  ; 
êi  y  hiK%  4çs:ti^ous  cylmdriqia^s  de  la  groflcur^de je»r 
corps.  Couvent  profonds  de  cinq  à  fix^XQuces  ^.quejU 
quefois  d'un  piea.  Ce  qu'elles  offrent  de  plus  reqiar- 
quable,  çft  U  patiefice  avec  laquelle  cUestplevcntIa 
terre  preCque  grain  à  grain ,  pour  creufei  leur  trou.  Elles 
Itpportenc  la  terre  fur  Us  bofcU  >  &  en  fo|fiiieiic  «ne 
petite  monticule  ;  le  terrein  le  plus  battu  eft  celui  que 
Quelques  unes  préfèrent.  On  voit  quelquefois  des-allées 
jle  jardiQ  criblées  de  trous ,  qu'elles  y  ont  çieuiësp|e{quc 
perpendiculairement.  D'autres  efpeces  creuient  hprizotk- 
talemeot^  Chaque  efpece  cjioific  la  terre  ou  le  iabte  qui 
lui  convient.  Les  terres  ou  .labiés  coupés  pff$juapic  , 


4^S  IcrtiTOU  la  plus  grandç  p^nde  de  la  terre  .qu'elle  ea 
^voit  Qtée  i  par  cette  induftriç,»  elle  esnpccbe  L^  &Ui> 
inis  d'dilcr  piller  la  pâtée.  ^f 

Parmi  ces  mouches  qui  ccçufent  la  tefre  »  il  y  en  % 
àc  plus  petites  quç  les  mouches  d'appartement.  On  ren-» 
;^ntre  quelquefois  de  celles-là  fur  divertes  flairs,  aq. 
celles  fe  Giupoudrent  de  pouiCere  4'^taroJnes.  D'autres 
e(peces  de  ces  abeilles  égalent  ou  furpa/Tcn^  en  gtai^ 
^ut  Us  mpuches  à  miel  oavjçieres. 

Toutes  ces  abeilles  différent  pat^la  forme  du  corps 
te  U  couleur.  Celles  qui  fouillent  dans  les  jardbs  ont  la 
couleur  des  mopches  a  miel  :  celles  qui  creufcnt  dans 
j|ss^ks£cas  (m^tk9ixfif.9c,mx  les  stles  d'u«i  tIoIck 
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hoct.  Celles  <pi  foaillenc  ^ns  II  terre  ordiatire  (ôoc 
noires.  Se  ont  u^e  file  de  houpes blanches  fur  les  cdtés^ 
10  lien  de  fôre  une  monticule  à  l'entrée  du  trou.»  ellef 
étalent  h  terre.  ' 

AhéllUs  coupettfa  de  feuUUs. 

Ces  efpeces  d'abeilles  creufent  la  terre  comme  les  pré* 
eédentes,  8c  conftmifent  dans  ces  trous. des  nidsi>oat 
leurs  petits.  Elles  les  font  avec  des  morceaux  de  feuil- 
les ,  de  figure  arrondie  de  un  peu  ovale  ,  courbés  8c  ajuf* 
tés  lek  uns  (ur  les  autres  avec  tant  <f  art ,  qu'il  eft  pea 
^ouvrages  au(C  propres  à  nous  donner  une  idée  de  Ta* 
trèfle  qui  a  été  accordée  aux  infeé^es.  Ces  Abeilles  cou* 
penfes  de  feuilles  cachent  fous  terre ,  tantôt  dans  tur 
tfaamp  ,  tantôt  dans  un  jardin  ,  leurs  nids  oui  font  des 
tpys^tix  cylindriques ,  de  la  longueifr  des  étuis  à  cure 
^nts ,  &  quelquefois  de  la  même  groffeur  :  ces  étuil 
Ibnt  compofés  de  petits  gobelets  encnaffés  les  uns  dans 
les  autres ,  8c  dirpofifs  comme  des  dés  à  coudre  mis  les 
uns  dans  les  autres. 

On  voit  de  ces  rouleaux  de  différentes  groffeurs,  ce 
qui  vient  de  ce  qu'ils  font  l'ouvr;^  de  plufieun  ef« 
peces  d*abexlles  qui  différent  en  grofleur. 

Les  abeilles  qui  coupent  les  Teuilles  it  rofîer  »  (ont 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières;  ces  cou» 
peufes  n*ont  point  affex  de  poils  fur  le  deifus  des  an* 
neanx  du  corps  pour  en  cacher  le  luifant  \  le  deflus  des 
anneaux  eft  d'un  brun  pre(que  noir  ;  duique  côté  èx 
corps  a. un  bordé  de  poils  prefque  bl^^nct  ,  formé  par 
une  fuite  de  touffes  ,  dont  chacune  part  de  clu^e 
anneàa. 

La  coupeufe  des  marronniers  »  (  car  chaque  efpece 
d'abeilles' choifit  une  feuille  particulière  )  eft  plus  grande 
€fit  les  mâles  des  mouches  à  miel  ;  le  deffus  du  corps  eft 
xoox ,  &  le  deffbus  du  ventre  eft  d'un  gris  blanc. 

Les  dents  (ont  l'inftrument  dont  ces  efpeces  d'abeilles 
fk  fervent  four  couper  les  feuilles  Elles  les  coupent  avec 
plus  de  promptitude ,  que  nous  ne  couperions  avec  des 
ftfoauz.  Trois  forces  de  pièces  entrent  dans  la  compcft» 
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ttpH  tm  fpBÙ^  Icf  tpnes  fopc  demi  ov»Ics  ;  d*aimrs  \3i^m^  j 
^;4>ytres  rondes. 

U  n'y  ^  perConne  qm  n'^it  r^nuM'qv^  des  fettil|ie$  <{o 
Touer ,  oii  Ton  voit  des  pièces  emportées  av^  U,  niBCCç^ 
4l*un  emporte- pièce  ;  c*eft  là  qae  nos  abeilles  coupenfes  ont 
pris  leurs  mztitfm^.  l^  l^^a^d  peut  quelimefeis  préfen- 
ter  à  robfervatear  attentif,  une  de  ces  mouches  occu-? 

mireroit  avec 
ipç  unç  |»iec^ 
apporter  a  Té-f 
aftemenr  cha-» 
i  flpuf  avec  ù^ 

I  e(l  dope  roui 
AS  les  nns  dei 
i^crpiiTementt 
4i4f  »  qni  ta-T 
c^tiiri^Éur  de  1% 
rois  ii^i^ricurM 
à|fc  ,  wiç  «I 

lijflTçnçUMrinéT 
à  cvfkq  ou  fis  . 
îcnywphc  OH 
c  de  (m  ^^ 
wf^r  fçs  çBufi; 
p«  d^pûTi^r  dd 


•  ^  .-'  *  '  '.  » 

Ç^«e  i^Ff#9  (]*||t^liç  /ait  ftn  njd  d«v  l#  nwrfpr  qui 
unit  les  pierres  des  murailles  ;  m^is  çUe  en  upil(^  Vii^ 
f 4iW  4^  WWnfer^ï^eji  %e«fts,  ,  i       '  " 

Çftîf  ^%\\\^  pbP^  Ji9W^»  W  qiddiW  W  j»»ii?  ttr 
f%H  Ç»  ?J(çio  oor4  5  f Hfr  ^  1^^  ft*>l^  *  «^vi^ç  une  çnims 
loftc  dq  ffliWçHe  >  qw  çl^oififfc  cetie  e^pofjtiqn.  Touç 
kl  «njR^g^W  Ç|^  g^pM  ,  |t  fur^iout  les  Uvft^  vcAwis  . 
fui  Pf  6a«vgAt  ppint  l^rf  a«^  ,  choififfçpi;^  oçiir  pl^ 
«^  \m  qid  ,  des  cpdççi^.^^pQC^s  aux  î^y4?ns  du  foleil  j 
m^s  il  n*ç(l  ppipt  d^As  ^  nature  de  ioîj;  6  géi^fe^^  - 
^^*ç^çs  ^'^ççt  ^ttçi^uçs  exceptions. 
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L'àbdlle  t^pîfficrc  cft  d'anc  fort  petite  cfpccc  :  elle  eft 
{Jus  velue  que  les  mouches  à  miel  ordin^res  :  elk  a  le 
cofps  proportionellement  plus  coQtc  ;  mais  (a  couleur 
approcne  fort  de  la  leur. 

Le  preniier  travail  d'une  abeille  tapiflîcrç ,  qui  vent 
faire  im  nid  ,  e(l  de  creuCer  d'iabord  dans  la  terre  un  troa 
perpendiculaire.  Elle  lui  donne  trois  ponces  de  profon-* 
deùr  :  il  eft  d*un  diamètre  égal  depuis  Tcntrée  du  trba 
}u(qu*à  fept  on  huit  lignes  de  profondeur  5  il  s'évafc  en- 
fuite  comme  nos  cafFctiercs.  Apres  que  ce  trou  eft  creur 
fé  ,  il  eft  queftion  de  revêtir  Tes  parois  pour  footenir  les 
terres  &  contenir  là  pâtée.  L*abciHc  fc  tranfporte  fur  une 
fieûr  de  coQuelicot  ,  où  elle  taille  avec  TadrefTe  des 
Coupeufes  de  feuilles  dans  un  des  pétales ,  une  pièce 
qui  a  la  figure  d*unc  moitié  d'ovale.  La  tapifficrc  entre 
dans  foR  trou  avec  la  pièce  qu'elle  a  enlevée  ;  elle  la  tient 
f  liée  en  deux  entre  fes  pattes  \  mais  malgré  cela  la  pièce 
ne  peut  n-ianquer  de  {e  chiffonner  en  entrant  dans  une 
cavité  (î  étroite  :  la  mouche  ne  Ta  pas  plutôt  conduite  à 
la  profondeur  où  elle  4a  vent ,  qu'elle  la  déplie  &  re- 
tend le  plus  uniment  poflibk.  Elle  applique  iur  le  fond 
&  fur  les  côtés  ptufieurs  feuilles  qu'elle  unit  avec  art. 
Les  dernières  pièces  qui  terminent  l'entrée  du  trou  ,  dé- 
bordent toujours  de  quelques  lignes  :  c'eft  ce  qui  forme 
ce  petit  ruban  couleur  de  feu  qui  artère  Tccil  de  l'Obfet- 
vateur. 

Quand  l'intérieur  du  trou  a  été  fuffifamment  tapiiTé  > 
l'abeille  accumule ,  dans  la  partie  du  fond  qui  cft  é va- 
fée  ,  la  quantité  de  pâtée  néceffaire  pour  fournir  à  l'ac- 
croisement  du  ver  qui  doit  éclorc  de  Tccuf  qu'elle  y  dé- 
pofe.  Elle  n'a  garde  de  laiffer  à  l'abandon  &  au  pillage 
un  travail  qui  lui  eft  fi  cher  &  qui  lui  a  tant  coûté.  Pour 
en  prévenir  la  perte ,  elle  détend  toute  la  tapifferie  qui 
fe  trouve  depuis  le  bord  du  trou ,  7  compris  même  ce 
petit  cercle  qui  débordoit  fur  la  terre  jufou'à  la  pâtée  5  de 
à  me^re  qu'elle  la  détend  ,  elle  la  poufle  vers  le  fond  ^ 
&  en  recouvre  la  furface  de  ce  qu'elle  veut  confervcr: 
Lorfque  k  tapifferie  eft  détendue  ,  le  trou  qui  avoit  crois 
pouces  de  profondeur ,  eft  réduit  à  n'àvoir  pins  qu'un 

Fonce.;  c'eft  la  hanteur  du  Gic  qui  renferme  la  ^âtee  ^ 
œuf.    La  monchc  cnfouc  remplit  de  texre  les  deux 
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Kccs  ic  ToMt  qui  rcftcnt  depuis  le  «lefTas  in  r^cjoGm'k 
_.tréc  du  trou  5  en  forte  que  quand  l'ouvrage  cft  acnc* 
Té ,  on  ne  (àuroit  plus  reconnoitre  Tendroic  où  la  terre  a 
été  percée. 

L*abeille  ne  met  ^ere  que  deux  ou  trois  jours  à  la 
conffanébion  de  ce  nid  ,  qui  doit  paroîtrc  un  travail  ter- 
rible pour  une  fi  petite  mouche.  M.  de  Réaumur  eft  porté 
\  croire  quelle  Eût  plufieurs  de  ces  alvéoles ,  èc  autant 
que  d'oeufs. 

La  Nature,  qui  a  arrangé  la  transformation  des  in(êébs 
fiir  le  rems  oii  doivent  paroître  les  alimcns  qu'elle  leur 
a  deftinés  ,  a  ufé  d'une  douUe  prévoyance  à  Féeurd  de 
notre  Abeille  tapiffiere  :  elle  ne  lui  fait  quitter  Ion  état 
de  nymphe  pour  être  abeille ,  que  lorfque  la  fleur  de 
coquelicot  quitte  le  bouton ,  afin  que  la  upiffîere  trouve 
dans  le  même  moment  &  vivres  U  meubles. 

Abeilles  étrangères. 

On  trouve  quelquefois  en  Mofcovie  &  aux  Indes  ;^ 
dans  les  troncs  des  vieux  arbres ,  une  cire  noire ,  formée 
en  morceaux  ronds  ou  ovales ,  de  la  grofleur  d'une  muf^ 
cadc:  elle  eft  faite  par  de  petites  abeilles»  qui  conftrui* 
fcnt  leurs  gâteaux  dans  le  creux  de  ces  troncs  ,  5c  qui  y 
portent  on  miel  de  couleur  citrinc ,  &  d'un  gont  agréa* 
bic.  Cette  cire  étant  échauffée  «  Une  odeur  de  baume  r 
elle  cft  très  rare  en  Trance.  tes  Indiens  en  font  des 
ctei^  :îlsen  forment  auflî  de  petits  vaifTeaux  ,  dont 
ils  le  fervent  pour  recueillir  le  baume  de  Tolu,  qui  dé- 
coule de  certains  arbres. 

Les  abeilks  de  la  Guadeloupe  font  de  moitié  plus  peti- 
tes que  celles  d'Europe  :  elles  font  plus  noires  &  plus  ron- 
des, li-ne  paroit  pas  qu'elles  aient  d'aiguillon  s  ou  fi  elles 
en  ont,  il  faut  qu'il  foit  fi  foible  qu'il  n'ait  pas  la  force 
de  percer  la  peau.  Elles  fc  retirent  dans  des  arbre?  creux  ^ 
pour  conftruire  leurs  ruches  :  fi  l'cfpace  cft  trop  grand  , 
elles  font  une  efpecc  de  dôme  de  cire  qui  a  la* figure 
d'une  poire ,  dans  le  dedans  duquel  ellc^  fe  logent  & 
font  leur  miel  &  leurs  petits.  Leur  cire  eft  d'un  violet 
fencé.  On  n'a  pu  parvenir  à  lui  feire  changer  de  couleur  , 
ma  en  ^pouvoir  faire  des  bougies,  car  die  eft  toujours 
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trop  moUe  :  va  ne*  s'en  fçsc  dam  {e  pays  «*!  &k^  4a% 
bouchons  de  boucciUes*  Ces  abeilles  tic  font  poiot  4q 
fayoos  :  elles  reofermeot  le  miel  daos  4e  petites  jFcflî««^ 
de  cire  »  de  la  figure  &  de  la  grodfeiir  des  oeu^  dç  pijIfK'il» 
ipais  plus  poiatues,  à^feu-ptès  coanx^e-dçs  ^vcJiGes  de 
ca^pe.  Quoiqu'on  puiiTç  aifiémeut  les  Cépatcn:  les  uiif  s  dea 
autres  ,^  U  ne  paroit  cependant  aucun  vuide  entre  cllef« 
ia  plus*  grande  partie  de  ces  vcflies  eft  ren^plie  de  miel  i 
on  trouve  dans  quelques  autres  une  certaine  matiore  jaune 
grenue  comme  des  ceuâ  de  carpes;  les  Nègres  difcuc 
que  cç  font  les  excrémens  des  mouches*  5i  on  peut  îaget 

r  analogie  »  on  pourroit  oeuihétre  .penfèr  que  c  w  d« 
cire  brute-  Leurnûel  eu  toujours  liquide ,  ayaof  U 
^onfiftaucç  4e  Tbuile  4'oliYc  âc  une  couleur  4'ambre;^ 
les  Créoles  en  imbibent  de  la  caflave  fraîche ,  ^  la  maa« 
gent  avec  plaifir  :  les  Chirurgiens  6ç  Apothicaires  s'efifti* 
Tent  comme  de  celui  d'Eurppe.  On  tetireroit  une  quan«* 
tiré  confidérable  de  ce  miçl,  fi  on  logeoit  ces  abeilles 
dans  des  ruches ,  comme  on  fait  en  Europe  -,  mais  on'cft 
bien  éloigné  dans  ce  pays4à  de  Te  donner  de  pareils 
foins.  Le  P,  L,abai  dit  qu'il  n  a  connu  qu'un  feul  babitani 
quien  avoit  quelques  eflaims  dans  des  pots  de  rafine«îf 
percés  en  bas  &  bien  couverts ,  ou  ces  abeilles  ti^avai^ 
loient  8(,  profitoient  beaucoup.  Il  faut,  dit  cet  Auteur  * 
que  le  P.  Dis^  Tertre  ,  qui  fe  plaint  de  n  en  ;^voir  >aRH»ii 
pu  élever  dans  ce  pays ,  n'aie  pas  trouvé  le  fecret  4e  4^ 
livrer  fes  abeilles  des  fourmis  »  qui  ^  félon  les  apparea^ 
ces  »  les  aujront  incommodées  au  point  de  les  obliger  4# 
fc  retirer. 

La  cire  de  cette  efpece  d'abeille  eft  excellent  9  fiù-* 
vant  l'cjBpéçiencc  du  P.  Lahat^  pout  guérir  les  cor%  des 
pieds  ^  les  verrues  des  mains. 

Les  abeilles  de  la  LouifiAunt  font  les  mi$mesq^u*^ 
France  :  elles  font  leurs  nids  e^  terre  ^ins  des  lieux  i^ti 
par  ce  iif^oyen  elles  fe  dérobent  ^ui  ours  qui  (ont  (rès 
friands  4u  fruii  de  leurs  travamt. 

Dapper  ^  daosU  Defcriptian  de  VjikyJljnit ,  4iç  qu'il 

a  en  Etl^iopiç  un  gran4  nombre  d*abeilles  j^  f^r-iou^ 
e  petites  abeilles  noires,  qui  ibuc  un  excellent, ç^icl» 
&  une  cire  d'une  blancheur  eittraordinaire*  Ces  abeiUea 

tt^yaut  f>pin&.d*aiguiUoiu  fom  fc  4^leAd(e4  (e^eifdbis^ 
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trw$  qu^ellçs  cint  T^^uCe  de  bouclier  fi-cot  que  qaeK-' 
^*aii  p^t  :  ^fw  ceU  «  dJfs  (^  iPCttcut  quatre  ou  cii») 
nn  »:on«  le  ;ijalle0t  kar  rfec  ca  forte  qa*étaiu  de  ni* 
▼eau  ^v«c  la  terre .  on  ne  les  découvre  poiat. 

S4ir  b  côcf  occidepiale  d^Airi^ue ,  il  ny  a  point  de 
«a^coQ  qui  ne  (b^t  vc\^M  d*abeille<  ;  le  commerce  d^ 
cirç  y_  eft  tiès  coofidern^le  parmi  les  Nègres,  Les  abeilles 
ea  Gmiç  Jiomçot  d'eiuxUf atc  çkç  »  ^  un  miel  dilin 
cû;ax. 

.  Keaoc ,  Aogloi$ ,  dam  fa  Relation  de  Tlfle  de  Ceylan  ^ 
d^iagiie  troi^  fories  d'$bf  iUes.  La  première  »  qui  reCn 
fembl^  k  cellçs  d^^^rt^Pf,  (e  loge  dans  les  creux  des  ar- 
bres, tes  Xndienf  pdmicçpt  £icilement  le  miel  »  après 
avpir  ^haflié  ccf  îf^wcbe»  dont  l'aiguillon  n*eft  pas  re* 
ooacable.  La  tlcconde  e(pccc  (ê  loge  fur  les  plus  hautef 
k^ppl^ ,  pd  içiles  ^rmcm  lear$  niches  (ans  preadrc 
Gûn  de  (k  <acher.  Pans  certaines  Gufons  ,  des  villes  en^ 
tiere$  vont  recueillir  ce  ;niet  dans  les  bois  >  Se  tous  ea 
^ll^riç^nent  charges.  I4  rrpinemc  espèce  eft  plus  petite 
que  nos  nioutïhes  ço^ni^ncf  t  elles  donnent  du  miel  ea  (i 
grg^d^  ^aiitité ,  9;ç  Iç^  ÇhyBguUU  Tabandonnent  aox 

-^  A  la  Ctnne  il  y  a.  grande  abondance  d*abcilles  :  la^ 
are  ^> lies  donnât  y  eft  employée  aux  uCiges  de  la 
qyi^decine ,  ^  non  à  b^nlçr,  » 

Les  abeilles  (ope  ;^^  abondantes  dans  les  contrées  de^ 
Hormoton  en  Afrique  :  4Ui  n'y  appcrfoit  pas  la  meindre 
dijflftrence  arec  J^  R^^cs,  Lçs  f  qrcç éçnn  ne  &  doonens 
f f^  ta  paine  d^eo  4ieYar .  pafceqœ  pour  uo  peu  de  tabac 
^d'taurdurvle ,  9)l^.q^leUJ^•a»tre  baçuscUe  >  on  peut  acbe» 
tpF  4ç^  Hoirten^t^  m^e  bonne  «pi^mé  d'e^elleot  miel , 
qi^*AW  vont  fliefà)^r .  iui  des  rocher^  efcarpés  ;  mais  ca 
nifUft  mal  propre,  fttçndu  qn*i|}s  k  ipettent  dans  des 
uçs  &its  de  peau  dniat  le  poil  eft  tourné  ea  dedana- 
fVy«{  la  Defcription  du  Cap  de  Bonne  E(pérance. 

,Pam  rifte  de  Çayçnne  il  y  a  une  efpece  d'abeilln 
imci  tr^  pcticf^,  ^  donnent  nn  miel  blanc ,  liquidq 
çmmt  de  Tean  •  qui  s*aigr^  pn  peu  de  tems  :  leur  cin| 
^90}4trç,  (!K>lkt  A(.n^e^r^]amai9dedmçtçt  ' 
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ABLE  oft  ABtETTË ,  poiffoii  Blirfc  .  tttdt  femBU- ^ 
blc  à  répcrlan  ,  mais  dont  les  éda^lcs  font  tfunc  blan-^ 
^cur  plus  vive  &  plus  argentine  L'aMc  ,  firivant  la 
Dçfcription  de  Rondelet,  a  les  yeux  grands  8c  tôuges, 
le  dos  vcrd  ,  le  ventre  blanc  ,  la  tiêtc  petite  ,  le  corp* 
plat  ;  il  cft  &ns  fid ,  £a  chair  eft  molle.  Ce  poiffon  a 
une  nageoire  à  Fanus ,  cbmpofie  de  vingt  ouelets  6U' 
rayons.  On  le  prend  facilement  à  l'hameçon.  Il  cft  com- 
mun dans  les  nviercs  de  Marne  3c  de  Seine  en  Trancc  i 
6c  dans  pluficurs  rivières  dltalie  ,  d'Allemagne  ,  itf 
Suéde.  Il  y  a  quelques  autres  crpcccs  de  poiffôns,  aux^ 
quelles  on  danné  lejuom  SAbleties ,  fans  doute  à  cau(c* 
de  leur  blancheur  :  rablettc  n'cft  pas  bonne  à  mangcti 
M.  Lémçry  met  ce  poiffon  au  nombre  de»  àpétitife  ;ît 
éït  qu'on  en  peut  extraire  beauéoup  tf  huile  «cdc  Ici' 
ralatil. 

Des  înfcftes  &  des  vcrmiflcâUTVàttathtttt  quelduefoîi 
aux  ouies  des  poiffonsi;  ce  qui  a  fait  croire  à  des  Obfcr- 
vateurs,  mauvais  Phyficiens ,  que  certains  pôiffônS,  8C 
principalement  les  ablettes  .  cngcridrolent  par  les  ouicir 
de  petites  anguilles  ;  ce  qui  eft  très  feux  ^ 

te  principal  ufagc  qùeion  tire  dcf  faî^lctte  \  cft  d'ctïW 
ployer  fcs  écailles  argentines  pour  compofer  de  feuflet 
perles.  L'invention  de  cet  art'  te  £z  pcrfcâion  font 
ducs  aux  Françoir.  On  edeve  les  écailles 'de  r^^ettc* 
en  ratiffant  le  poiffon  à  l'ordinaire  :  on  les  met  dans  ûttf 
bafllin  d'eau  claire  ,  «ù  on  les  frotte  comme  fi  on  vou- 
loit  les  broyer.    Ccttç  opération  fc  répète  daiis  £S!S« 


t'arrête ,  lorfqu'il  nV  a  plus  <ja'uné  liqutur  argentiti<^ 
que  l'on  nomme  Effence  d'Onent  :  on  mêle  à  cette  c(a 
lence  un  peu  de  colk  de  poiffon  Enfiiite  on  a  des  graini 
de  verre  creux  très  minces ,  de  couleur  de  gy  rafolc ,  ou  de 
couleur  bleuâtre  ,  dans  lefqucls  on  ittfinuç ,  à  l'aide  d'œt 
chalumeau  ,  une  goutte  de  cette  cffeiicc  d'Orient ,  Ouc 
l'on  agite  pour  ftiire  étendre  la  liqueur  fiîr  toute  la  ftrJ 
fece  intérieure  des  parois.  Enfin  pour  donner  aux  pertci 
>do  poids  &  de  U  folidité  ,  on  les  rcmpUt  de  ci^cl 
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Cçtta  m^rebriibnrc  êc  tr^tine  ne  le  tfoote  pas 
feulement  fur  lés  écailles  da  poiiToa  5  la  membrane  qui 
enveloppe  l'eftomac  &  lesinteQins  en  eft  toute  parfemee. 
On  eft  porte  à  croire  one  la  matière  argentée  fe  forme 
ifians  les  inteftins ,  ^^elle  paûie  dans  des  vaifleaux  pouf 
arriver  à  la  peau  »  6c  pour  former  les  écailles.  Sic*eh  la 
le  véritable  mécnanifme  de  la  formation  des  écailles  de 
YAhle  y  celles  de$  autres  poiiTons  pourroient  avoir  au(& 

r€  de  M.  de  Réaumur, 
ca  Malus  ,  ainfi'  nommé  , 
lénie  ,  Province  du  Levant, 
ue  autres ,  on  en  remarque 
amande  de  Tune  eft  douce  ^ 
amere. 

é  eft  un  artre  d'une  grau* 
:ft  noire  \  fes  feuilles  font 
fortent  enCemble  au  nom- 
:t  arbre  eft  un  de  ceux  dont 
nt  des  premières  :  Ces  fleurf 
au  commencement  du  prin« 
zomppfées  de  cinq  pétalef 
en  un  fruit  (  appelle  Ahrl» 
efque  rond  »  jaune  en  de» 
cur  douce  &  agréable.  On 
irdins  5c.  lés  vergers  :  on  le 
ormant  fur  les  Aniéndierp 

noir. 
i  pleitï  vent  a  toujours  pluf 
4e  (ayeur  que  celui  des  abricotiers  en  efpaliers ,  parceqùe 
les  premiers  profitent  davantage  de  toutes  les  influences 
de  l'air  Comme  la  fleur  de  T^ricotier  eft  fi  hâtive  ,  il 
faut  la  garantir  des  eclées  &  des  roux  vents  qui  fouflenc 
aifez  fréquemment  dès  le  commencement  du  printemsi 
ces  ren^s  occafionnant  une  évaporation  trop  confidéra* 
Sle  ,  defiéchent  &  font  tpmber  la  fleur,  cette  douce 
k  frêle  efpétance.    Ce  fruit  ,  dç  mérpe  que  tous  ceux 

3ui  paltent  vite  ,  eft  peu  nourriflant  :  il  eft  dangereux 
'en  manger  trop  \  car  il  fe  corrompt  facilement ,  6C 
allume  des  fièvres  ,  comme  tous  les  autres  fruits  préco- 
ces :  il  fait  l'ornement  des  tables  ,  foit  crud  ,  foit  confie 
AU  fucre  ^  ^  f  ^^  ^^  ^^l<i^e  autre  manière.  Il 
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découle  <ics  abricotiers  fftie  gomme  qâi  (foartdit  étf^  ftttii- 
ployce  comme  adouciffantc  &  inct-ànâhte  ,  au  lieu  dé  fâ 
Gomme  Arabique,  L'ctrraVafîon  de  cette  2<2tAi|Ae  c(t^ 
Pour  les  abrict>ciers  «  urïe  maiâdie^oî  Ëdc  périr  pliifieusè 
branches.  1 

ABRICOT  tt  SÂiNt  DoktMèUÊ.  Cçft  tfd  hàtA  qtii 
he  convient  guère  a  ce  fruit  cjue  poUf  là  cooleot  de  Û 
chair  s  car  potir  tout  le  refte  il  de  lui  mâemble  0dmt  dtt 
tout.  Ce  fruit  eft  prcfquc  rond  ,  ^cfqUeiTôls  de  U  fiôufè 
d*un  cœur ,  dèpbis  trois  pouces  JùCcjû'à  fept  p(ltiibéff  (H 
diamètre  :  il  eft  couvert  d'Une  écorcc  gfif^fe  de  H^ 
paifleur  d'un  écû  ,  forte  &  liante  comme 'du  cuit  5  Aui 
tette  écorce  eft  une  pellicule  taunâtre^  qui  recôrf>rfc  là 
chair  du  fri  "  "  "  *  le  ,  d'une  ôdéuf  aWrïïatiijue  , 
mais  d'un  1  ler  &  ^ommçîix.  Pour  mâpger 

ce  fruit ,  c  &  trc^  noùrriflknt ,  Oîi  \t  lâiffé 

tremper ,  1  upé ,  dans  dU  vin  &  du  (Ucré. 

On  trouve  e  fruic  trois  hoyaujt  de  la  groï^ 

fcurd'œufe  '      . 

Uarbre  <  lît  eft  très  beau  &  ftéi  grandi 

les  fleurs m«.>-  ^ xs  femelles <foi(f<int  fur  dcSia-i 

dividus  différens.  Les  Efpagnok  forii  avec  ce  fruit  uîîe  ex- 
cellente inarmcîlàde ,  en  y  mélaûf  du  gingembre ,  dfc$  éW- 
Ceries  &  des  odeurs  dofitiîsrempHffenf  dcsoratigc^^^'u'ili 
font  confire  &  fécher.  Ils  regardent  Tufage  de  ceS  aràâ« 
ges  après  le  repas  comme  propre  à  faciliter  U  digfflletnk: 
ABSINTHE  ou  ALUINE,  Abfinthium.  Ccft  ûriô 
plante  à  fleuron^  ,  vivace  ^  à  petites  feuilles  découpées  -, 
d'un  verd  pale  ,  blanchâtre  ,  êiimp  odeur  très  forte  ti 
aromatique  qui  n*eft  point  agréable.  &  d'une  fatewf 
très  amerc.  Cette  plante  croît  à  la  ftauteur  d'cntirôflt 
deux  pieds  :  elle  vient  naturellement  dans  le<  terrek^ 
^cs ,  un  peu  chauds.  On  la  cultive  dans  les  jardina  ^ouîf 
Fufage  de  la  Médecine  ,  dans  laqùeltç  elle  eft  fort  cm* 
ployéc. 

Il  y  à  quatre  efpece^  d*abJSnthe ,  favôif ,  ceik  qu^oil 
appelle  Grande  Àhfinthe  ou  Romaine  ,  la.  Petite ^  ctlUt 
de  Mer  y  &  celle  dc&  Alpes  ^  qu'Onf  appeHc  Geriépt. 
Cette  plante  peut  (k  mettre  en  bordure  dan^  les  jardîâs  . 
ÔC  fe  tondre. 
Son  principal  ufagé  ttt  pour  ta  Mé(fc<:&Ke  ;  4os  Ut^ 
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<)iiette  on  remploie ,  comme  cordiale  ,  ftoiàachique , 
Ycrmî^ge,  &  cmlnefiago^e  i  toutes  propriétés  qu'elle 
doit  à  Tes  principes  aromatiques  5c  amers.  On  en  retire 
par  la  diftillanon  nn  efprit  teAeot  ou  eaa  aromati- 
4<ie  ,  ane  huile  effentielle  ^  &  on  en  fait  un  ettrait  qui 
retient  plus  d'odeur  de  la  plante ,  que  la  plupart  des  ci- 
traits  des  autres  plantes  aromatiques,  parctque  l'odeur 
de  celle-ci  eft  fort  tenace.  On  emploie  rabfintne  en  fub- 
ftance,  en  infufion  dans  Tean  ou  dans  l'efprit-de-vin , 
mvec  lequel  on  fet  ce  qu'on  appelle  Teinture  d'ahfin- 
^ke  y  ou  enfin  dans  le  vin  ,  pour  en  faire  te  t^iti  étab- 
finthe.    Cette  dernière  préparation  eft  ibrt  nfitée.  Là 
meilleure  méthode  de  faire  le  vin  à'abfinthe  confifte  à 
6ire  infuier  à  froid ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  liit 
gros  de  grande  ti  de  petite  abfinthe  fechées ,  dans  Qua^ 
tre  livres  ou  deux  pintes  de  vin  blanc  :  on  coule  enuiirc 
avec  e^pref&on.  Le  yin  d*abfinthe  ,  8c  hs  autres  ptépa- 
tions ,  s'ordonnent  avec  fuccès  dans  les  fotbleues  q\i 
lanpieurs  d'eftomac,  pouretciter  Tappétit ,  &  faciliter 
U£geftion5  pour  les  vers,  exciter  les  règles  aux  fem- 
mes ,  &  dans  toutes  les  maladies  od  il  s'agit  de  donner 
du  reflbrt  aux  folides,  d'augmenter  le  cours  des  âuides. 
ACACIA  COMMUN ,  en  latin  ffcudo  acacia.    Ctx 
acacia  eft  appelle ,  avec  raifon  %f^^x  acacia,  ;  car 
^il  diffère  des  véritables  acacias  par  fa  fleur  qui  eft  légu- 
mineufe;  an  lieu  que  celle  àzs  acacias  eft  une  fleur  ea 
godet,  r^refque  tous  les  vrais  acacias  ne  peuvent  s'élever 
que  dans  les  ferres  chaudes  &  les  orimgeries. 

Ce  faux  acacia  y  connu  généralement  Tous  le  nom 
di* Acacia  y  eft  un  arbre  dont  la  tige  s'élève  haut  i  fcs 
feuilles  (bnt  oblongties,  rangées  par  paire  fur  une  cote 
terminée  par  une  feule  feuille  ;  fes  fleurs  font  blanches  , 
légumineufès ,  difpofées  en  épis ,  d'une  odeur  reHembla»- 
te  à  celle  de  la  fleur  d'orange.  A  ces  fleurs  fuccedent 
des  gonfles  applaties ,  qui  contiennent  des  femences  de 
la  figure  d'un  petit  rein. 

Cet  arbre  eft  originaire  de  Virginie  ^  du  Canada  :  il 
ik&  tellement  accoutumé  à  notre  climat ,  qu'il  s'f  eft 
multiplié  beaucoup.  Il  fletirit  dans  le  printems ,  âc  fait 
un  très  bel  effet.  Dans  la  nouveauté  cet  arbre  ctoit  re- 
lâché de  tout  k  ami^  ;  on  tn  faifoit  des  alHes ,  iks 
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bofoaets^  mais  on  s*encft  dégoûté,^  parceqae  ccmimc 
fbn  Dois  cft  fort  caffanc ,  lorfquil  s'ëlcve  haut  le  vent 
le  brife  &  rëclace  facilement  'y  de  plus  Tes  branches  ne  £e 
tournent  point  comme  on  veut ,  ^on  écorce  efl  rabo«- 
teufe ,  &  ion  feuillage  petit  ne  peut  donner  un  ombrage 
épais.  Son  bois  eft  d*un  jaune  marbré  très  beau  5  les 
Tourneurs  en  font  des  chaifes.  Son  écorce  &  Ces  racine's 
douces  ,  (ucrées ,  pafTcnt  pour  être  peâoiales  comme 
larégliâes  fes  fleurs  font  laxatives. 

Il  V  en  a  trois  efpeces  de  Sibérie ,  qui  font  plutôt  des 
arbultes  quç  des  arbres ,  dont  une  fe  peut  multiplier  ai^ 
jfément  de  bouture. 

ACACIA  VERITABLE,  Acéidavfra.  Ceft  un  arbre 
qui  croît  en  Egypte ,  duquel  on  retire  un  fuc  dont  on  fak 
luage  en  Médecine ,  fous  le  nom  i Acacia»  Cet  arbre 
eft  fort  branchu  &  armé  de  fortes  épines;  fes  feuilles 
font  oppofêes  y  fes  fleurs  font  de  couleur  d*or ,  fans 
odeur  ,  en  forme  de  tuyau ,  découpées  en  cinq  quac«- 
tiers  ;  le  fruit  eft  une  gouffe  femblabje  à  celle  du  lupin. 

Cet  arbre  eft  très  commun  au  grand  Caire  ;  dans  ce 
pays-ci  il  ne  peut  être  élevé  que  dans  des  ferres  chaudes: 
lès  gouffes  encore  vertes  étant  pilées ,  dorment  un  Ciç 
que  Ton  fait  épaifCr  »  6c  qui  fe  nomme  Suc  d'acacia. 
Ce  fuc  eft  de  couleur  brune  à  Tcxtérieur,  noirâtre  ou 
rouffcatre  en  dedans ,  d'une  confiftance  ferme ,  s'amoli- 
lifTant  dans  la  bouche  ,  d'un  goût  aftringent  :  on  nou^ 
rapporte  d*Egypte  en  forme  de  boules  par  la  voie  de 
Xiarfcille.  Il  eft  mis  çntre  les  aftringens  incraffans  ô; 
répercuflife  :  on  lui  fubftitue  quelquefois  le  fuc  à' Acacia 
noflras  ;  c  eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  notre  Prunier 
fauvage ,  parceque  l'on  retire  des  prunelles  un  fuc  aftrin- 
gent.  yoyei  Prunellier  ou  Prunier  sauvage. 

Il  découle  naturellement  des  fentes  de  l'écorce ,  6c 
des  incifions  faites  à  cet  acacia  d'Esypre ,  qui  croît  ^u(G 
en  Arabie ,  $c  fur  plufieurs  côtes  de  f  Afrique ,  un  fuc  vif- 
queux  ,  qui  fe  durcit  avec  le  tems  >  &  qui  eft  la  gommt 
Arabique  ;  quelquefois  les  gouttes  qui  découlent  font 
cylindriques  >  recourbées  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  Gomme 
vermicuUire*  Cette  gomme  ne  diffère  de  l'autre  que  par 
^a  forme  :  la  propriété  eft  la  même.  Elles  font  propres  à 
aglutincx  les  biuneurs  féteufcs ,  ^  à  adoucir  les  acrimonies» 
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totCspt  cette  gomme  eft  a^totmée  en  gros  motceaux  ^ 
clairs ,  tcanTparens  :  cm  l'appelle  Gomme  turique.  Elle 
«£b  employée  par  les  Teinturiers  en  foie.  Le  grand  corn- 
tteKe  de  cette  gomme  Arabique  &  fiûc.au  SénégaL 
VoytiGouu^nM SkHicAL ^  &  Umot Gomme. 

ACACIA  ou  Cassie  des  ja]LBimiib.s  ,  eft  un  atbrt 
im  Levant  j  dont  les  leurs  fbnnenc  de  petites  boules  très 
jolies  &  très  odorantes  :  cet  arbridêau  ne  peut  guère  être 
élevé  que  dans  les  orangeries.  On  nous  appone  d'Italie 
4es  pommades  patfiimées  des  fleurs  de  cet  arbrilfeau.  -* 
ACA  JA.  Arbre  de  k  grandeur  du  tilleul ,  dont  le 
bois  eft  ronj^e  >  &  léger  conuse  le  lieee.  Dans  l'Kle  de 
Ccylan  oo£ût  u&ge  du  >us  de  Coa  fruit  powr  arrofer  le 
rôti  :  on  exprime  de  fan  fruit ,  que  Ton  nomme  Prunts 
de  monbain  ,  une  liqueur  approckante  du  vin.  Ces 
proaes  font  de  la  grcmeur  de  nos  Prunts  Impéria^ 
Us ,.  Se  aufC  faines  que  nos  cerifes*  On  confit  les  fleum 
en  boutons. 

.  ACAJOU.  Arbre  qui  nak  dans  les  ifles  de  l'Améri- 
que ,  le  Brefil  &  les  Indes  :  fi»  fleurs  (ont  en  fr>rme  d'en- 
tonnoir s  il  leur  fiiccede  un  fruit  en  forme  de  poire  ,  de 
toulenr  jaune  ou  pourpre  :  la  fabftance  intérieure  de  ce 
fruit  eft  blanche  ,  ayant  beaucoup  de  fuc ,  mais  un  peu 
acerbe:  Ce  fruit  un  peu  aftriagent  eft  ttès  bon  dans  le 
cours  de  ventre  :  les  Indiens  m&ie  en  font  uiâge  comme 
aliment.  Il  parent  >  à  l'endroit  od  pli^mrs  fruits  ont  une 
elpece  d'ombilic ,  un  noyau  en  fi>rme  d'un  rein ,  nommé 
Ifoix  d'acajou.  Le  noyau  »  dans  cette  efi^ece  de  fruit  » 
au  lieu  d'étrë  dans  l'intérieur  du  fruit ,  eft  a  l'extérieur. 

Cette  noix  d'acajou  a  une  écocce  é(mifie ,  dure ,  {igneu* 
fe ,  fpongieufe  :  elle  ren&enaeune  amande  Uandie  >  qui 
eft  iaa  lx>nne  à  manger  »  le  a  un  goût  d'aveline.  La  fub- 
ftance  fpon^ieufe  contient  tm  fuc  mieHeux ,  4cre^  mos- 
i^cant ,  qui  en  exude  par  un  grand  nombte  de  ppttts 
^ou8  ,  lorfque  k  friiit  eft  lictnjt ,  &  qu'on  le  £ût  cnaûi- 
fer  :  quelques  perfonnes  s'en  fervent  pcuu  confiuner  les 
cors  des  pieds  :  ce  fuc  teim  k  tiiu^e  d'une  couleuf  de  fer  , 
^'il  eft  très  difficile  de  fidte  di^acûStre. 

Le^  habitans  desfays  ou  orcât<  la  noiu  d'acajou  ^  en  ui* 
fcnt  unehuile  dont  ils  fe  forVttnt  poùc  peindra  le  bois ,  le 
floi  Vtma^bàat,  de  &  cotrempx4  Ou  e^^tine  dcsisuits  on 
H.N.  Tomcl.  B 
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fuc  qui  ayant  bien  fermenté ,  devient  vincox ,  &  dont 
on  recire  un  efprit  ardent  fort  vif.  Il  tranfude  de  l'arbre 
une  gomme  rouffâtre  ,  tranfparcnte ,  oui /étant  fondue 
dans  Tcau ,  tient  lieu  de  la  meilleure  glu.  Le  bois  d'a^ 
cajou  cft  très  recherché  pour  faire  des  meubles  &  pour 
bâtitr  Les  Teinturiers  emploient  Thuile  que  l'on  retire 
de  la  noix  d*acajou  dans  la  teinture  du  noir.  Les  faabi* 
fans  du  Brefil  comptent  leur  âge  par  ces  noix  :  ils  eu  fer« 
ïent  une  chaque  année. 

ACANTHE  ou  BRANC-URSINE  ,  Manthus  feu 
BrancaUrfina.  Xa  tige  de  cette  plante  eft  élevée  de  la 
hauteur  de  deux  coudées ,  droite ,  terminée  par  un  épi 
chargé  d'une  belle  fuite  de  fleurs  d'une  feule  pièce  ,  ir- 
ïéguiieres  ,  de  couleur  de  chair  :  (on  fruit  a  la  forme. 
4u  ^land  :  fes  feuilles  A;>nt  à  rafe  terre ,  de  la  longueur 
d'une  coudée ,  &  larges  d'un  empao ,  molles ,  d'un  verd 
fcncé ,  (Inueufes ,  un  peu  crépues. 

Toute  la  plante  eft  remplie  d'un  fuc  mucilagineux  ^ 
•filuant.'  On  emploie  fes  feuilles  dans  les  lavemens,  les 
^mentations  &  cataplafmes  émoUiens,  propres  à  appai- 
ier  .les  douleurs  vives  6c  les  inflammations.  On  en  fait 
ufajge  avec  fuccès  en  Polozne  pour  la  maladie  nommée 
Plica  Folonica  :  maladie  hngulicre  où  le  fang  fort  par 
la  pointe  des  cheveux.  Joum,  Econom.\anncc  %y6z. 

Les  découpures  des  feuilles  d'acanthe  ont  paru  (i  bel«« 
les,  qu'on  lésa  choifies  pour  fervir  «l'ornement au  cha- 
piteau, des  ^olomnes  de  l'Ordre  Corinthien.  Les  Anciens 
omoient  de  la  figure  de  ces  feuilles  les  habits  précieux. 

ACÉXABULE  ,  efpcce  de  polipier ,  de  fd>ftance  picr- 
rcufe ,  formé  par  des  infeâes  de  mer  5  produâion  mife 
^autrefois  au  rang  des  plantes  marines.  Ce  polipier  eft  on 
-petitbaflin  fait  en  forme  de  ^ne  rcnverfé  »  qui  tient  par 
ik  pointe  à  tm  pédicule  fort  mince  &  fort  long.  Il  fe  troq* 
.▼c,  ainfi  queles  poliptcrs  ,  adhérent  ,  tantôt  i  une 
pierre ,"  tantôt  à  ime  coquille.  Voyt[  Polipier  de  mer 

i4* /r  mo^  CORALLINE. 

ACHE  D'EAU.  Voyit^  Rerli. 

ACHÉES.  On  donne  ce  nom  &  celui  de  Lauht  aux 
Vers  de-  terre  ,  dont  on  fmt  ufage ,  comme  appas ,  pour 
ia  pêche.  On  verra  lenrhiftoire  au  moc  Ver  de  tbrrb; 
Coowe  il  eft  aflez  difficile  .d'avoir  de  ces  vers  dans  Içs 
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grandes  Cchcrcflcs  ,  on  a  recours  à  diveri  moyens, 
n  faut  trépigner  fur  la  terre  dans  nn  lieu  humide  ,  oa 
bien  y  remuer  pendant  un  demi-quart  dlieure  un  gros 
bâton  ,  en  l'agitant  en  tout  fens  :  ces  ébranlemens  Font 
Ibrtir  les  vers  oui  croient  fcntir  rapproche  de  la  taupe  , 
leur  ennemi  mortel.  On  peut  arrofcr  auffi  la  terre  avec 
-une  eau  cpie  l'on  a  rendue  amere,  en  y  £ii(ant  bouillie 
des  feuilles  de  chanvre  ou  de  noyer  :  on  peut  auffî  en 
ramaflêr  pendant  la  nuit  dans  les  prés  humides ,  fur-tout 
^uand  il  a  plu  ou  après  un  brouillard. 

ACHIA  ,  efpece  de  canne ,  confite  en  vctà  dans  le 
-vinaigre  ,  le  poivre  &  autres  épiceries  5  de  la  loneueiu: 
à  -  peu  -  près  &  de  la  confiftance  de  nos  cornichons  , 
d'un  jaune  pâle  ,  &  d'un  tifTu  fibreux  :  les  HoUant 
dois  rapportent  des  Indes  Orientales  dans  des  urnes 
de  terre. 

ACHIO  ou  ACHIOLT.  Vaye^  Roucou. 

ACHOU  ou  ACHOUROU ,  nom  que  porte  auffi  le 
Bois  d'Inde.  Voyez  ce  mot. 

ACMEtLA ,  plante  à  fleurs  >aunc^  &  radiées,  que  l'on 
dit  être  très  commune  dans  MÛe  de  Ceyian.  Suivant  le 
oJmoignagne  donné  par  un  Officier  Hollandois  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  en  16^0 ,  &  confirmé  par  ua 
.  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  la  ville  de  Colombo  ,  cette 
plante  pofféderoit  une  vertu  bien  préciea(è  pour  Thuma*- 
nité.  Ils  oftt  dit  avoir  guéri  plus  ce  cent  perfonnes  de  la 
néphrétiqic ,  &;  même  de  la  pierre  par  l'ufagc  feul  de 
cette  plante.  Tar  quelle  fatalité  une  plante ,  qui  auroic 
foSédé  cette  vertu  ,.  i#  ftroit-elle  pas  devenue  com- 
mune à  tout  l'Univers  î     ' 

ACOLAIAN  ou  ACOLAOÙ ,  infcAe  affez  rcffem* 
btant  à  la  punaife  >  fort  commun  dans  les  Ides  d'Afrique» 
II  croît  fort  vite  ,  &  eft  en  peu  de  tcms  de  la  grofleur 
^n  pouce  'y  alors  il  lui  vient  des  ailes.  Cet  infeébe  multi'- 
plie  beaucoup.,  ronge  tout ,  fur- tout  les  étoffes;  Tour* 
tes  les  cales  des  Nègres  font  rçmplies  de  ces  infedcs  qui 
deviennent  encore  plus  incommodes  lorfqu'ils  commen- 
cent à  volet.  *  :     ; 

A  COMAS.  Grand  &  gros  arbre  de  l'Amérique ,  dont 
^  feuùie  eft  large  »  le  ihût  en  oUtc  ,  ,4*QQC  conleitf 
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l^une ,  &  d'un  goût  amer.  On  fait  u(àge  it  Con  bois 
•dans  la  conftruaion  des  navires  5  &  Ton  fait  de  ce  bois 
des  poutres  de  dix-buit  pouces  de  diaxnetfc  fur  foixante 
"pieds  de  longueur. 

ACONIT  ou  TUEIOUP,  en  latin  Aconltum.  Cette 
j^laote  porte  des  fleurs  irrégulieres ,  qui  représentent  en 
•quelque  façon,  la  tête  d'un  nomme  revêtu  d*ua  capuchon. 
Pe  toutes  les  efpeces  d'aconits ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule 
oui  puifTe  fervir  dans  la  Médecine  ,  c'eft  lAcenitum 
falutiferum ,  Jive  anthora  ;  fa  racine  eft  le  contre-f  oifon 
•du  thofa  ^  efpece  de  renoncule ,  ainfi  que  des  autres 
^^conits  ^  &  entre  autres  ixxNapel^  efpecje  d'aconit  à 
^urs  bleues,  dont  le  poifon»  très  violent ,  ^git  en  coago- 
,lant  le  (àng.  Les  accident  de  ceux  qui  ont  mangé  da 
N^pel ,  dont  la  racine  relTembh  à  un  petit  savct;  »  (ont 
que  la  langue  &  les  lèvres  s'enflent  &  s'enflamment;  que 
le  corps  devient  livide  &  eqfle;  ii  arrive  des  vertiges  , 
des  convulfions  ,  &  b  mort  fi  on  n'y  remédie.  Les  re« 
medes  les  plus  efficaces  font  (ans  doute  les  alkalis  vola- 
4àlt ,  ainfi  qu'on  les  emploie  contre  les  venins*  de  la  vipe- 
jcc.  On  dit  que  les  Anoiens  ,  lorfqu'ils  alloient  à  la 
guerre ,  empoifonnaient  leurs  flèches  avec  cette  racine.. 

L'efpece  d'aconit  falutaire  agit  en  divifant  les  hiH 
tneurs.  Les  pay(àns  des  Alpes  en  font  uiage  contre  ùi 
œorfure  des  chiens  enragés  &  la  colique. 

ACONTIAS  ,  ferpent  auquel  on  a  doAoé  auffi  le 
fiom  de  Javelot ,  à  caufe  de  la  rapidité  ayeodaquelle  il 
i^élance  fur  (à  proies  On  voit  un  de  ces  ferpens  dans 
le  curieux  cabinet  du  Sénat  àli  Boulogne  :  il  eft  de  la 
grofleur  d'im  bâton ,  6c  long  de  trois  pieds  ou  environ  ; 
la  tête  eft  erofflc ,  &  de  couleur  cendrée  5  le  refte  de 
£>n  corps  eic  brun.  Ce  reptile ,  dont  la  morfure  eft  plus 
dangereuse  qi^  celle  de  la  vipère ,  (e  trouve  fréqnem- 
ihent  en  Egypte  &  en  Lybie.  Lorfque  ce  ferpent  eft 
à  terre ,  avant  de  s'élancer ,  i\  commence  à  s'entortiller  , 
éc  lc%  anneaux  de  (on  corps  font  l'effet  d'un  reflbrt,  U 
&  cache  quelquefois  fur  les  atbres  »  d'où  il  s'élance  avec 
tant  dimpétuofité ,  qu'il  peut  traverfer,  iittn,  un  c& 
pBce  de  vingt  coudées^      .  -    x 

-  Qn  tro«Yc ,  dans,  les  Iodes  ec  ib  nouvelle  ETpagnf  ^ 


y  Google 


A  C  O  t9 

it  ees  ferpem  it  coalear  yerte  »  tpâ  fatitent  Cwrlcf  . 
bommes  ,  Bc  font  très  méchans  lorfqu'ils  ont  des  petits* 

ACOPIS.  Pierre  préciculc  ,  tran(barente  comme  le 
Terre  ,  avec  des  ucbes  de  coolcur  d'or.  On  Kii  a  don- 
né le  nom  ê^Acopis^  parèequ'on  prétend  que  rhuilc 
dans  laqoéile  on  la  fait  b^ilit ,  eft  on  remdfe  contre 
la  laffitude.  Pour  ùlvcAx  à  IdCftielle  de  nos  pierres  odf 
pcat  rapporter  celtt-ci,  sâàfi  que  beaucoup  d'autres'» 
il  faut  atcendiv ,  ainfi  qa*il^ft  dit  dans  lÏEiHîyclopédic  ^ 
que  M%  Daâ{>entôû ,  de  rAfcadémîe  Royale  dés  Scien- 
ces ,  ait&ic  a&ge  de  fa  découverte  ing^ûiet^  far  là 
manière  de  tranfmettre  à  tii^  defcendâns  ia  méthocfo 
pour  appllqiler  (ans  crreut  hbs  noms  de  Pierres  aux 
pierres  m^es  auxquelles  nous  les  avons  donnés  ,  9c 
pour  $raurer  quel  eft  celui  de  nos  noms  ^e  Pierres  ,  qui 
répond  à  tel  ou  tel  nom  des  AdtieAs.       **  ' 

^  ACORUS ,  c*eft  le  nom  qu'on  donne  à  troî*  racines 
différences ,  dont  Tune  eft  ràcorus  yérttal>le  09  roftatl 
sroti^atiipié  ;^V^VLtK  Voeorâs  des  Indes  ;  9ihL  troiCtemo 
eft  la  racine  (f  un  glayttU  de  marais. 

Acùrus  vériuhle  :  c'eft  une  f aeine  brtigué ;  gcttouil* 
lée,  groflè  comme  le  do^,  btanche  ifttéf icttrcment ^ 
rouage  en  deiTus  ,  (^ôi^ienfe,  d'un  goft,  acre  ,  aifo^ 
matique  ,  approchant  de  celui  de  Tau  ,  d'une  odeuif 
^éable.  Les  feuilles  qui  s'élèvent  de  cette  plante  reA 
femblent  à  celles  de  l'itis  ;  les  fleiirs  (ont  à  étaminès  % 
le  fruit  eift  triangulaire  8c  à  trois  I6gcs.  Uâcorus  croît 
dans  la  Ftandre  U  l'Angleterre  le  long  dés  rt^eàux  »  eà 
Litfauanie ,  en  Tartane.  Comme  cette  plante  contient 
beaucotip  de  k\  volatil ,  elle  eft  alexiph^maque  ^  hif- 
tériQtK ,  cordiale,       « 

Acorus  des  Indes,  Cette  racine  croit  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales:  elle  eft  plus.'pentc  que  l'a^ 
coros  véritable ,  d'une  odeur  plùsgracieufe ,  d'un  go& 
amet  agréable  j  elle  a  les  rasÉmcs  propriété». 

Lt  faux  Acorus  eft  la  racine  d'un  glaytul  dés  marais 
à  fleur  jaune.  Cette  racfne  laifle  dans  la  bouche  tme 
grande  acrimonie.  On  la  prétend  aftrin^nte. 

L'^cortf^  Wri/ii^/^  entre  dans  la  théfta^bé ,  ainfi  que 
f  Ittficurs  autrcsiobibiicés ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
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rczpofition  piit>liqfie  «  que  ks  Apochicâkes  tn  ibnt  isaiê 
la  falle  <l€  leur  jardin. 

ACOUTY.   Voyei  Acouty. 

ACUDIA ,  înfcdc  volant  &  lumineux ,  des  Indes  Oc- 
cidentales ;.ily  a  auffiien  Amérique  un  infère,  qui  a  les 
mêmes  ^ropriécés ,  connu  fous  le  nom  de  Çucuju  oa 
Cofojus  ,  que  Ion  (bupçonne  £cre  le  même. 

Cetinîcàc,  du  genre  des  icarabées ,  eft  de  la  grof- 
icur  du  petit  doigt,  &  long  de  deux  poaces<  Il  eft  (i 
lumineux  pendant  la  nuit ,  que  lorfqu  il  vote  ,  il  répand 
une  grande  clarté.  On  diroit ,  dit  le  P.  du  Terïf c  ,  ,qttc 
ce  £ont  de  petites  étoiles  qui  volent  par  la  camps^nes 
le  JQut  il  ne  paroît  point  lumineux.  On  igfàotc  fi  c  c& 
dç  leurs  yeux;  ou  de  quelque*autre  partie  ^Jews  coïps 
que  vient  cet  éclat.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  petit  fhoC^ 
phore  vivant  e(l  d'une  grande  utilité  aux  Indiçns*  On 
idit ,  4)u*avant  l'arrivée  des  £fpagnols ,  ils  ng  faifoient 
point  u(age  de  chandelle  5  qu'ils  fe  fervoient  4e  ces  in*- 
ieâes  dans  leurs  maifonç  pour  séclairer-  pendant  la 
nuit  :  avec  un  de  ces  in(edes  ^  on  lit,  on  écrit  auffi  ûr 
cilement  q^*avec  une  chandelle  ailu^iée.  torfqQC  les 
Indiens  marçbent  de  nuit^  ils  en  attachent  un  à  Gha<|ue 
pied ,  &  en  portent  un  k  la  main  :  c'eft-là  le  â^mbeaa 
dont  ils  fe  fervent  pour  aller  dç  nuit- à  la  chaffede  T^- 
tias  y  efpec^  de  lapin  de  la  grandeur  d'un  ràt.  Lorf- 
<)ue  cts  iniedes  font  pris  ,  ils  ne  vivent  ^jue  quin^Jours 
ou  trois  ieniaines  au  plus^  Iqrfqu'ils  font  malades  leur 
éclat  s*a%iblic  :  ils  ne  brillent  plus  lorfc^u'ilis  font 
inorcs.  ,  ^ 

Lorfqu  on  veat  aller  à  la  chafCe  du  Cucuj^yOj^Çoxt 
dès  la  pointe  du  jour  armé  d'un  tifon  allumé.  Etant  éle- 
vé fur  «ne.  hauteur ,  on  fait  are  la  roue  \  ce  tifon. 
Xes  Cucu/us^  attirés  par  la  lueur  du  tifon ,  viennent 
pour  dévorer  les  confins  qui  fuivent  toujours  la  lufnic* 
re ,  &  on  les  prend  en  les  abattant  avec  des  branches 
d'arbres  vertes. 

Ces  infeélûs  (ont  doublement  utiles.  Lor(qUr*oa  les 
A  pris  9  on  ks  laifTe  voler  dans  la  maifon ,  après  en  avoir 
fermé  les  portes  :  ils  furètent  par-tout  &  dévorent  les 
confins  dont  on  cft  fort  incommodé  dans  ce  pays.  Pcft- 
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i^ot  h  ToAt ,  ie  Cent  des  paàet  tigilaûs ,  qui  Teitlcnr 
à  votre  repos ,  &  qui  cmpéchenc  qu^aacun  confin  ne 
▼eus  piqae* 

l^s  dcfcriptions  qoe  les  Auteurs  nous  ont  ilonnées  de 

Vjâcudia^^  da  Coco/us  loat  fi  imparfaites»  que  Ton  eft  ' 

incertain  fi  ces  inieâes  Tont  les  n^mes  que  ie  Porter 

lanterne  de  l'Amérique.  Cette  tinguiiere  propriété  lumi*^ 

aeafe  donne  cependant  lieu  de  Id  croire.  Le  Porte-lan^' 

terne  (  ainit  nommé ,  parceque  la  partie  antérieure  de  ht 

tête  ,  d'où  la  larakte  fort ,  st  été  regardée  comme  une' 

efpece  de  lanterne  )  eft  une  ffloivche  d'une  eTpece  trèr 

fii^iere  «  Je  qui ,  à  caufc  de  la  fttuéhire  de  fa  trompe  »' 

a  étt  mife  par  M.  de  Rèwmtir  au  rang  des  ProcigàUs.' 

On  peut  remarquer  au  Cabinet  du  Jarmn  du  Roi ,  parmr 

les  cafés  des  infeâes  ^  deux  très  bc«ix  Pom-ianternes* 

Cette  mouche  a  cpatre  poneesdans  touce  fa  longueur;  fi  oa  , 

legarde  Ulaoveme  comme  une  portion  de  la  têre  même , 

elle  a  plttS^dTtttrpôurce  de  longueur  3  (a  forme  contouméè- 

eft  très  finguReret  Prés  de  ta  lâtiteme  il  y  a  de  chaque  côté; 

un  œil  à  rézeau  dé  Couleur  rougeatre.   Cette  mouche  a 

quatre  aîfcs-,  dont  les  fupérieures  n'ont  pas  une  parfirittf 

traniparenee.  Laeouleur  de  ces  iii(èétes  eft  rariée  &  très 

agréable  ?  on*  remarque  fur  leurs  ailes  un  grand  œil ,  qur 

a  quelquereiCemblance  avec  ceux  des  atlesdes  Papilhns 

Paons, 

On  ignote  encore  pour  quel  u(àge  la  nature  a  donné  h 
cet  infâme  cettç  lanterne  lumineufe  :  il  ne  femble  pas 
an  moins  que  ce  (bit  pour  l'éclairer  pendant  qu'il  vole  ^ 
«ne  flamme  plus  large  que  notre  front  6c  qui  en  partirott  »' 
ne  (èrviroit  qu*à  nous  empêcher  de  voir  les' objets  qui 
font  par-drià.  .  - 

Mademoifelle  Merian  dit  que  les  Indiens  ont  Toula 
lui  perloader  que  les  Motuhes  vielleufes  (  ainfi  nommées 
à  cau(è  que  le  bruit  qu'elles  font  imite  le  (on  d'une 
vielle  )  fe  métarmorphofoienr  en  Porte  -  lamernts.  I^ 
iemble  qifelle  en  ait  été  convaincue  ,  puifqu'elle  nous- 
donne  une  des  figures  de  C9.  planche  pour  celle  d'un 
Vielleur ,  dont  la  tétc  s'eft  atlonsée  pour  devenir  uir 
Porte-lanume,  Si  cette  métamorphofe  étoit  véritable  , 
elle  pourroit  être  comparée  aa  changement  qui  arrive 
aux  mouches  éphémçces,  qui>  après  avoir  volé,  one 
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focore  i  k  iéhàic  d*tine  dépouille  :  ailiftît  paitokroit  ipÀ 
k  Mouche  proclgaU  y  connue  ibtts  le  nonade  ViéUur  4 
ne  différeroit  du  Porte-lanterne  y  que  parccqn'eUe  «  Ut 
téce  f  his  courte. 

ADAMIQPE.  (Terre  )  Ccft  cette  vafe  00  ce  limon' 
ùAiy  glttânc,  mucilagincux  que  lai{fent  les  eaux  de  la 
mer  fur  les  lieux  donc  elle  fe  recire  à  Ton  reiux.  On' 
conjcâore ,  qu'oucre  la  grande  quancicé  de  pciitons  & 
de  plantes  mu  meurent  concbuellemenc  ,  &  qui  fe  poQ* 
lifTenc  dans  la  mer,  Tair  concribne  encore,  de  quelque 
dbofe  à  Taugmemacioa  du  limon  donc  il  s*âg^c  $  car  on. 
ob(èrye  que  la  cerre  adamiqoe  Ce  crduve«apUis  sraode: 
quancicé  dan^  h$  vaiiTe^u^;  que  l'on  a  couvorcs  umple-» 
ment  d'un  linge ,  que  dans  ceux  qui  onc  été  Scellés  ner-^ 
Ddétiquemesc.  Mém^  de  l'Acsd,  ann,  tj^fio. ,  . 

ÂDAN£  »  poifTon  le  plus  monftiuei»  <]fit  Te  tronrc' 
dans  les  rivjieres  s  il  eft  particulier  au  flevv^.  do  Po  »  fie 
ne  k  trouve  poinc  dans  les  mers  :  on  le  nomme  enlca^ 
lie  Adeno^  Adello  ^  3c  cb  l^in  Attilus*  Ce  poilTiMi  » 
dtHS:i^gP'de  grandes  écailles  rudes  &  pimntes,  deux 
de  ouique  côté ,  &  Tauc^ci  fàv$  milieu  di»-dos.>  Sts  gran^ 
des  écailles  le  fonc  affe^  reflembler  à  VSfinr^fum  ;  mais 
il  les  perd  avec  le  cems ,  au  lieu  que  Tworgeon  ne 
perd  jamais  les  iicnnes-  Ce  poifTon  a  deûx/t^billons 
charnus  &  mous  :  il  n*a  poinc  de  dents  s  il  Te  nourrit  dû 
poifTons^dans  1  hiver  il  fe  recire  dans  les  gouffires  du 
Pô.  L'adatie  eft  quelquefcMs  fi  grand  &  fi^ros ,  qu*il  pe(ô 
}u(qu*a  n^jlje  livres.  On  le  péaneavec  ua  hame^n  atta^ 
ché  àusie  chatne  de  fer  :  il  fauc  deux  bitoars-ppur  le  tiaiw 
oer  hors  'Âc  l'eau.  La  chair  de  Vadane  eft  molle  |  d'aiflea 
bon  goub ,  mais  moins  déliçace  que  Tefturgei^s» 

ADIANTE.  r(y«t  CApittAiRE. 

ADIMAIN  OQ.  ADIM-NAIM  »  animal  privé,  afièif 
ièniblable  au  mouton  ,  vécu ,  comme  lui ,  de  laine ,. 
ayant  des.  oreilles  longues  &  pendantes  :  ce  qui  dl  fort 
£ngulier ,  les  fenielles  onc  des  cornes ,  &  les  mâles  n*ea 
onc  poinc»  Ces  animaux  forment  le  (kvA  bétail  de  Iz 
Lybie  :  ils  fûurnifTent  aux  habitans  quantitié  de  lait  fie 
de  fromage.  Cet  animal  eft  fi  doux  ,  qu'il  £e  laiffe 
monter  par  les  enfans ,  fie  aflez  fort  pour  les  porter  pc&<> 
danç  une  Ueuç. 
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:  AEGOLBTHROK,  plante  tpï  à  été  Uetkt  fous  ce 
nompar  Pline,  A  ad psuroît  être k  ChamarodcndroSy  qtd 
«  été  très  bien  obieryé  par  Toamefort  dans  fon  voya* 
ge  do.  Levant.  Cette  plante  cft  enrteafe  à  connoître ,  à 
camfc  de  reffct  fingntier  que  prodtiifcnt  fcs  fleurs. 

C'eftnne  efpece  de  petit  arbofte  aut  croît  naturcHe- 
ment  en  Coicbide  :  ii  s'éieye  i  la  hanteur  de  cinq  à 
fiz  pieds;  (èsienrlles  reflembieht  atfet:  à  celles  du  né« 
flier:  Tes  fleurs  jfaones  ,  affei  foiHïlâbles  à  celles  dà 
tfhevrefeoil ,  maii  d'une  odeur  bien  pins  forte,  naiflenc 
par  bouquets  à  Texcréoiité  des  brancnes  ;  il  leur  fuccede 
des  fruits  longs  d^n-viren  quinze  lignes  fiir  fîz  de  dia«> 
mètre,  bruns,  comme  cannelés.  On  peut  voir  cette 
plante  dans  le  Jordin^  Royal  des  Plantes^ 

Dans  la  Colclttde ,  od  elle  eft  fbrt  commune  ',  les 
:6eilles  vont  recueillir  le  nriel  fur  fcs  fleurs ,  ainfi  que 
fur  d*autres  ;  mais  le-  miel  qifélks  en  tirent  rend  m- 
rieux  ou  ivres  ceux  qui  en  mangent,  comme  il  arriva 
à  Famée  des  dix  mille  à  rapproche  de  Tréfibonde,  Il 
prit  aux  foldats  un  vomiflement  et  une  diarrhée ,  fuîvie 
ée  rêveries  ;  le  càmp^  étott  jonché  dé  corps  comme  après 
«me  bataille  :  mais -le  lendemain  k  mal  cefla,  environ 
a  l*heure  qu'il  avok  commence  s  les  foldats  fe  levèrent 
le  troideme  6c  le  <juatrierae  jour ,  mais  en  Tétat  oii  l'oà 
eft  après  avoir  pris  une  forte  médecine  s  aucun  foldat 
s'en  mourut. 

AGARIC.  Jlgmam.  Uagaric  dont  on  fait  ufâge  en 
Médecine  comm^  purgatif,  eft  une  efpece  de  champi- 
gnon qui  croît  fur  le  ïarîx  ou  Hék^e ,  &  en  tire  (k 
nourriture  cnsnihe  les  platites  paràfites. 

Uécorce  extérieure  de  cette  efpect  et  Agaric  eft  calleu- 
fk  ,  ghfe  -,  fon  intérieur  eft  blanc ,  léger  ;  k  partie  in« 
fiétieure  eft  com^(<k  de  lames  on  feuiHets,  dont  les  uns 
font  dentelés ,  k^  autres  unis  ,  6c  d'autres  poreux  :  c*eft 
èaxkt  ces  lames  que  M.  Micheli  a  découven  des  efpeces 
de  fleors  à  fikts  6c  des  graines ,  qui ,  femées  fur  des  ar- 
bres y  ont  produits  des  agarics.  Ces  fleurs  6c  ers  graines  , 
long-tems  ineonnues  ,  prouvent  que  ce  n'cft  qu'avec 
k  peine  6e  k  tem$  que  Ton  parvient  à  dévoiler  la 
nature. 

On  croit  quç'  Tagaric ,  qu'on  wus  apporte  du  Lctaôt , 
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vient  dcTarOttic ,  &  Vcftjc  riacyîfur  ;  il  en  vient  airifi 
des  Alpes  &  des  montagnes  du  Dauphiné.  Qn  doiùie  inH 
proprement  à  cet  agaric  le  nom  à*4§:arUfimelley  8c  ccluî 
êi  Agaric  mâle  à  mic  autre  efpece  à*AgMrie  qui  croît  fut 
les  troncs  des  vieux  noyers  ,;.aescbênc&&  autres  arbivs. 
y^ci  Agaric  de  Chbms. 

Comme  Tagaric  cft  un  purgatif  aflet  fort  »  on  le  tcm* 
père  par  des  aromates  :  il  a  peu  de  vertu  en  infii^oal 
mais  il  fait  mieux  foa  effet  ea  «GibOiaace. 
.  AGARIC  DE  CHÉN?:.  4gancutpfdis€quinifadt^ 
feu  fungi  ignarli £]c*cà  imc  efpece  de  cliampignon  qui 
croit  fur  les  vieux  cbêoes ,  noyers^^  &  autres  arbres:  3 
jcfl:  employé  par  Us  Teinturiers  s  c'eft  avec  cet  agtrte 
que  Ton  fait  de  t amadou.  On  fépare  la  fubftaoce  ca^ 
ieufe  &  ligneufe  qui  recouvre  fa  Cipecficie  :  on  pxcnd 
celle  du  milieu  oui  eft  molle  ,  d'une  couleur  grifc  tirait 
lîir  le  brun  :  on  ta.  réduit  en  morceaux  :  on  la  faicbouiI<* 
lir  dans  une  lefllve  d'eau  nitrée  :  on  la  feche  ;  on  la  pilc$ 
on  la  fait  bouillir  de  nouveau  dans  lalef&ve^  pour  la 
laifTer  enfuite  bien  iècber, 

.  Combien  de  tep^s  a-t-on  eu  entre  les  mains  cet  agft* 
rie  fans  en  connoîcr4  les  précieufcs.  propriétés.  Ce  ne 
fut  qu*en  1750  que  M.  Broflard  ,  Chirurgien  de  la  Cha« 
tre  en  Berri ,  annonça  qpe  la  partie  molle  de  V  Agaric 
dt  chêne  étoit  le  meilleur  aftringent  dont  on  put  fc  fer- 
vir ,  &  qu'il  étoit  capable  de  fuppléer  à  la  ligature  qu'on 
eft  obligé  de  £urc  dans  les  ampocatiens  &  £ms  l'opéra* 
tiod  de  l'anévriime.  Voici  lamaniere  fimple  dont  on  lé 
pépare  pour  cet  ufage. 

Il  faut  cueillir  fur  les  vieux  chênes  Ti^ric  dans  les 
mois  d'Août  .&  de  Septembre-  Qn  fépare  l'écorce  dure 
extérieure  .&  la  partie  fiftulufc  la  plus  dure  ,  jufqu'à  xbà 
fubftance  fongueuse  1  ^ui  obéit  fous  les  doigts  comintt 
une  peau  de  diamois.  Suivant  que  l'agaric  le  permet  ; 
pn  en  fait  des  morceaux  plus  ou  moins  épais  :  pn  les  bac 
fous  le  marteau  pour  amortir  la  fubftance  fongueofe  ^ 
au  point  d'être  aiféineçt  écharpée  fous  les  doi^ 

Lorfqu'on  veut  l'employer  ,  on  applique  (ur  la  plattt 
fi  ouverture  de.  l'artère  un  morceau  de  cet  agaric  ainfl 
préparc  ,  &  préfcnté  du  côté  le  plus  fpongieux  ,  qui  eft 
le  coté  oppofé  ^  l'écorce  5  par  dcffus  c^  morceau,  ua 
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tere  plus  fftznà  ,  6c  par-deflus  le  tout  Un  appareil  cour, 
vcnable.  Appliqué  de  la  forte  fiir  le$  coopores  de  Yeincf 
Qu  d'artères  ,  il  arrête  le  fang  ei^  retrécÀTant  le  diamè- 
tre du  vaUTeau  ,  &  donne  lieu  de  fe  former  aa  Caillot  » 
fi  néce/&ire  pour  boucher  le  vaiffeauqui  Ibomit  le  (âng. 
Dans  des  cas  preifans  ,  on  peut  employer  Vamadou  qui 
conferve  (a  vertu  f^iptique. 

Cet  aearic  n'eft  pas  rare  ;  il  s'en  trouve  d'une  grande 
beauté  dans  la  foret  de  Fontainebleau.  Par  des  expériear 
CCS  déjà  tentées  »  il  p^roît  que  les  agarics  de  bouleau  , 
de  béxres ,  xl'ormes,  de  charmes,  &  de  plufioirs  antres 
arbres  ,  ont  les  mêmes  propriétés  <}uc  ÏÂ§aric  dt, 
chine. 

AGARIC  MINERAL,  efpecc  de.  aaie  fine  ,  Wan* 
çbç,  dppce  ;iu  toucher ,  friable  :  on  nous  l'apporte  com- 
munément d'Allemagne. 

'  AGATE.  Agates^  I^'agate  eft  une  pierre. fine ,  demi- 
traufparente.  Elle  a  pris  fon  nom  du  fleuve  Achatei  eja 
Sicile  ,  nommé  aujourd'hui  Drilio  ^  (ur  ks<  bords  du* 
quel  les  premières  agates  furent  trouvées.  On  la  ren- 
contre toujours  en  morceaux  ronds ,  ifolés  &  détacl^és^ 
dans  les  €^ts  Se  dapslts  cliamps. 

Vs^tc  ne  diffère  du  caillou  ,  connafbns  le  nom  de 
Pierre  àfufil^  que  par  fa  couleur  &  fa  Q-anft>arence  ,  car 
fa  fubfïance  eft  la  même.  If 'agate  impar»ite&  par  1^ 
couleur  &  par  la  tranfparcnce ,  ne  diffère  point  du  cail» 
lou.  Lorfque  la  matière  du  caillou  a  un  cçrtain  degré  de 
tranfparcnce  ,  ou  des  couleurs  marquées  ;  on  la  nomme 
^gatt,  ... 

.  On  diiVingae  deux  fortes  d'agate,  par  rapport  à  la 
pecteté  y.  à  la  trat^fparence  &  à  la  beauté  du  poli  >  fa- 
yoir,  X  Agate  orUntale ,  &  l'occii/tf/i/tf/f.  La  première  réu- 
lût  prévue  toujours  ces  qualités  ,  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  toutes  les  pierres  orientales  \  cependant  on  en  trou- 
.ye  quelquefois  d*oi;cidçntates  qui  le  difputent.pour  la 
beauté  aux  orientales. 
^  L'asate  x)rientale,  eft  pommelée  8cblanche  ,  ou  plu- 
tôt elle  n'a  pas  de  couleur  ;  car  ài&  qu'elle  a  une  teinte 
de  couleur ,  elle  ne  rerient  plus  le  nom  ^ Agate.  Si  elle 
eft  d'une  couleur. laiteufe,  mêlée  de  jaune  &  de  bleu^ 
c  eft  une  Calcédoine  ï  fi  elle  eft  d'une  couleur  craagée  » 
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c*eft  une  Sarioîne  ;  fi  elle  eft  roage,  c'eft  une  Cvmi^, 
Btte.  y  oyez  ees  mats. 

L'agate  occidentale ,  an  contraire ,  a  plnfi^itd  cotf^ 
kors  éifféremment  nuancées  :  elle  a  quelquefois  la  eo^^ 
leur  de  la  Cornaline  6c  de  la  Sardoint  ;  mais  oa  Ten  àïC^ 
ifingue  aififmcne  par  le  peu  de  vivadité  &  de  netteté  de 
£i  couleur  comparée  aux  précédentes. 

Cette  Agate  occidentale  a  une  tranfparence  à  deini^ 
ofiufoaée  ;  fes  couleurs  ont  peu  d'éclat  &  de  netteté  :  on 
la  diftingae  cependant  fecilement  du  Jafpe  &  du  Jade  , 
parceque  ces  ^miers  n'ont  point  da  tout  de  tranTparen- 
êe.  La  matière  dcnAt-tranfp^drettce  dé  l'agate  ;  Ce  trouve 
mêlée  quelquefois  avec  le  jafpe ,  matière  opaque  i  cette 
pierre  porte  alors  le  nom  ^  Agate  ]ahée ,  fi  la  matière 
d'agate  en  ùàt  la  plus  grande  pàitiê  ^  &  on  l'appelle 
Jajpe  agatée ,  fi  c'eft  le  jafpe  qui  domine. 

L'arrangeaient  des  taches  &  Toppofition  des  couleurs 
dans  les  couches,,  dont  l'agate,  eft  éompofée  ,  font  des 
caraderes  propres  à  diftinguer  différentes  efpeces ,  qui 
font  V Agate  fimplemehi  dite^^  V  Agate  œUlée ,  V Agate 
onyce^  BiV Agate  herborifée: 

V Agate  fimplement  <àVe  eft  d'une  foule  coulent ,  <MI 
nuancée  de  diverfo$  couleurs  fans  ordre  ;  le^jeu  de  la  na* 
ture  s'y  fait  remarquer  d'une  manière  fingulicre  ,  &  il  y 
eft  varié  ptefqu'à  rmfini.  On  croit  y  appercevoir  quelque- 
fois des  rnifflcaux,  dcsgaxons,  despayûgcsî  «cTimagi- 
nation  de  cenaines  pcrfonnes  y  apperçoit  quelquefois 
des  tableaut  entiers  ;  telle  écoit  la  fameufo  Agau  de 
Pyrrhus ,  fiir  laquelle ,  au  rapport  de  Pline ,  otf  pré<« 
tendoit  voir  ApoUon  avec  fa  lyre  &  les  neufs  mufes  cha* 
cune  avec  Cbs  âttlibnts.  L'imagination  de  quelques  gent 
toujours  amoureux  du  merveilleux  leur  £ut  voir ,  fut 
des  agates  ;  dés  traits  parfaits  d'objets  dont  les  antres 
entrevoient  à  peine  ks  efquifies. 

V Agate  onyce  eft  formée  de  bandes  ou  xones  de  dit- 
férentes  couleurs  ^  qui  rcpréfentent  les  différentes  cou- 
ches dont  ï Agate  eft  compofée  :  la  couleur  de  Tune  des 
zones  n'anticipe  point  fur  la  zone  voifine.  Plus  les^  cou- 
leurs font  vives ,  oppofécs  &  tranchantes  ,  plus  l'agate 
eft  eftiméc  5  mais  pour  Tordinaire ,  ces  couleurs  ont  peu 
Hc  vivacité. 
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'  U  Agate  otïllit  eft  une  cfpece  d'agate  onyce,  mais 
'dont  les  zones  concentriques  tourpent  autour  <l*un  cen- 
tre commun  ,  ou  fe  trouve  quelquefois  une  tache  qui 
redèmble  en  quelque  façon  a  un  ceil  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  a  Agate  œillée.  Sur  une  même  pierre  ,  il  j 
a  (ôuvent  plsfieurs  de  ces  yeux  qui  font  le  centre  de  plu* 
Sears  caillons  qui  (è  font  formes  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  8c  confondus  enfemblc  en  grofllflant.  Foyei 
Caillou. 

L'induftrie  humaine ,  qui  fait  relever  les  grâces  de  la 
iiamre  ,  profite  de  cette  légère  reiTemblance  de  Vagate 
ai//ee  avec  Toeil.  On  xxàlt  ï agate  ctilUe  ;  on  en  dimi- 
nue répaiffeur  de  la  pierre  à  certains  endroits ,  &  oo 
met  ddTous  une  feuille  couleur  d'or  :  alors  les  endroits 
les  plus  minces  paroifTent  enflammés  ,  tandis  que  la 
ïfeuille  ne  &it  aucun  effet  fur  les  endroits  les  plus  épais  : 
s'il  lui  manque  quelqu'autre  trait,  l'art  le  lui  donne. 

V Agate  herborijée  ou  arborijee  ,  que  Ton  nomme 
auffi  Dendrite ,  eft  celle  (ur  laquelle  on  voit  des  ra.« 
mifîcations  qui  repréfentent  des  moufles-,  des  boif- 
fons  -y  des  arbres  :  il  y  en  a  de  la  dernière  élégance;  les 
Croncs  ,  les  branches ,  les  feuilles  y  (ont  deffinés  avec 
précifîon  ,  légèreté  :  dans  quelques-unes ,  ou  les  cxtré* 
mités  des  ramifications  (ont  d'une  belle  couleur  jaune 
ou  d'un  rouge  vif,  on  les  prendroic  presque  pour  des 
fleurs  ;  par-tout  on  y  reconnoit  le  pinceau  de  la  nature. 
La  couleur  du  fond  dépend  de  l'efpece  d'asate  :  il  eft 
tranfparent  dans  les  orientales.  Les  ag^es  herborifées  ne 
font  point  toutes  auflî  parfaites. 

On  eft  parvenu  à  colorer  les  aeates  blanchâtres  »  &  à 
perfeûionder  la  régularité  des  taches  des  agates  ja(pées. 

M.  Dufai  a  fait  fur  cet  objet  plufieurs  expériences  in- 
férées dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  Les  pierres  du- 
res ,  telles  que  les  agates  ,  le  criftal  de  roche ,  ne  fê 
diflblvent  dans  aucun  acide  ;  cependant  ces  mêmes  aci- 
des ,  diargés  de  panies  métalliques ,  en  pénètrent  plu- 
fieurs :  ph&omene  curieux ,  qu'en  a  lieu  d'obferver  ibu- 
yenc  dans  la  Chymie.  Si  donc  l'on  met  fur  un  morceau 
ii  Agate  blanche  de  la  diUolution  d'argent  dans  l'eCprit- 
de-nitre  ,  &  qu'on  expofc  cette  pierre  au  foleil  ,  & 
)|tt'au0t-tpt  Q^  U  difloltttioa  eft  H^iz ,  on  la  mette 
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dans  on  Heu  hamicle  ,  qu'on  rcxpofc  de  rechef  au  folcif  ; 
Y  Agate  fc  teindra  promptemcnt  d'une  couleur  brune 
tirant  fur  le  rouge  :  elle  fera  plu^  foncée,  &  pénétrera 
plus  avant ,  fi  on  y  remet  de  nouvelle  diflolution.  Que 
Ton  ajoute  à  la  diflolution  le  quart  de  fon  poids  de 
fuie  &  de  tartre  rouge  ,  la  couleur  tirera  fur  le  gris  ; 
'fi ,  au  contraire,  on  ajoute  à  la  diffolution  de  l'alun  de 
plume,  la' couleur  fera  d'un  violet  foncé  ,  tirant  furie 
noir.  Il  y  a  dans  cette  forte  d*  Agate ,  &  dans  la  plupart 
des  autres  pierres  dures ,  des  veines  prefqu'impercepti- 
bles  ,  qui  fc  laiflènt  plus  facilement  pénétrer  de  la  cou- 
leur que  le  refte  ;  en  forte  qu'elles  deviennent  plus 
foncées ,  &  forment  de  très  agréables  variétés  qu'on  ne 
vôyoit  pas  auparavant.  La  diflolution  d'or  né  donne  à 
l'agate  qu'une  légère  couleur  brune  :  celle  du  bifmuth  la 
teint  (func  couleur  qui  paroît  blanchâtre  &  opaque^ 
lorfque  la  lumière  frappe  dcflus ,  &  brune  quand  on  la 
regarde  à  travers  le  jour.  Les  autres  diflblutions  de  mé- 
taux Ôc  de  minéraux  n'ont  donné  aucune  forte  de  teia« 
tiu-c.       ' 

Si  Ton  veut  tracer  fiu:  V Agate  des  contours ,  des  dcP- 
feins  réguliers ,  le  mieux  cft  de  prendre  de  la  difTolu- 
tion  d'argent  avec  une  plume ,  &  de  fuivre  les  con* 
tours  tracés  avec  une  épingle  :  comme  il  eft  nécciïaire 
que  l* Agate  foit  dépolie  ,  il  faut  que  la  diflolution  (bit 
bien  chargée  d'argent ,  afin  qu'elle  puiflc  fe  criftallifer 
promptement  au  foleil ,  &  qu'elle  ne  coure  point  rif- 
que  de  s'épancher  :  les  triaits  pour  lors  (ont  afl*ez  déli- 
cats,  mais  n'ont  jamais  la  finefle  du  trait  de  la  plume. 

On  diftingue  facilement  l'agate  naturelle  de  l'artifi- 
cielle. En  cliauffant  V Agate  colorée ,  elle  perd  une  gran- 
de partie  de  fa  couleur ,  &  elle  ne  la  reprend  qu'en  met- 
tant dcflus  de  nouvelle  diflolution  d'argent.  Une  autre 
manière  très  fimple ,  eft  de  mettre  fur  l'agate  colorée  de 
l'efpnt-dc-nitre  fans  l'cxpofer  au  foleil  :  en  une  nuit 
elle  fe  déteint  entièrement  5  mais  cxpoféc  au  foleil  pen- 
dant plufieurs  jours ,  efle  reprend  (a  couleur.  Oh  voie  , 
cependant  que  ces  deux  moyens  font  capables  de  déco- 
lorer même  les  Pierres  fines  &  les  Dendrites  naturelles» 
^-^^^jphirs,  les  amétbiftes ,  înis  dans  un  creufçt  entouré 
«e  fable ,  &  expofé  au  feu ,  y  .deviennent  blancs.  La  cou- 
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lear  des  Dendrius  naturelles  ^  laiflees  pendant  trois  ou 
quatre  jours  dans  de  Teau-forte ,  ne  s^alterc  point  ^  mais 
n  on  laiffc  ces  mêmes  Dindrites ,  far  une  fenêtre  pen- 
^mt  quinze  jours  d'un  teips  humide  &  pluvieux ,  la  par-* 
ùe  de  ces  pierres  qui  avoir  trempj  dans  l'eau  forte  fe 
trouve  abfolument  déteinte  par  le  mélange  des  parties 
aqncufes  \  car  dans  plufieurs  cas ,  Teaufone  afroiblic 
diuoiit  ce  que  ne  difTolveroit  point  l'eau-fortc  con-> 
centrée. 

,  Il  n*y  a  à  Paris  que  les  Orfèvres  Se  les  Marchands 
Herciers  qui  aient  le  droit  de  faire  le  négoce  des  aga- 
tes ,  quoiqu'il  (bit  permis  à  tous  les  ouvriers  de  les  em« 
ployer  dans  leurs  ouvrages; 

AGATY,  grand  arbre  du  Malabaf ,  dont  le  bois  eft 
tendre ,  &  d'autant  plus  tendre  »  qu'il  eft  plus  voiHn  da 
cœur  ;  (es  feuilles  font  longues  a  un  empan  ta  demi  » 
ailées ,  &  formées  de  deux  lobes  prmcipaux  ,  unis  à  une 
maitr^e  côte  ,  &  oppofôes  diredement  :  ces  feuilles  fe 
ferment  pendant  la  nuit,  c*eft-à-dire,  que  leurs  lobes 
s'approchent.  Ses  fleurs  font  papillionnacées  &  (ansodeur$ 
il  leur  fuccede  des  cofles  longues  de  quatre  palmes  » 
6t  larges  d'un  travers  de  doiet  ;  elles  contiennent  des 
fèves  afTez  femblables  aux  nôtres ,  mais  plus  petites  , 
qu'on  emploie  comme  aliment.  On  dit  que  fi  les  tems 
Jont  pluvieux  ,  cet  arbre  porte  des  fruits  trois  ou  quatre 
fois  l'année. 

AGLATIA  eft  Un  fruit  dont  les  Egyptiens  faifoient  U 
récolte  en  Février  5  dans  les  caraûeres  fymboliques  dont 
ils  fe  fcrvoient  pour  défkncr  leur  mois  ,  la  figure  de  ce 
fruit  indiquoit  celui  de  (a  récolte. 

AGNACAT ,  arbre  qui  fe  trouve  dans  une  contrée  de 
i* Amérique  ,  voifine  de  l'Ifthme  de  Darien.  Cet  arbre. 
qui  conferve  fes  feuilles  ,  reffemble  au  poirier ,  &  porte 
on  fruit  affez  femblablc  à  la  poire  ,  qui  eft  toujours  verd 
même  dans  fa  maturité.  La  pulpe  de  ce  fruit  eft  audl 
Tene  ,  douce ,  grafle  ,  &  a  le  goût  du  beurre.  Il  paifô 
pour  un  puiffant  erotique. 

AGNEAU.  Ceft  le  petit  de  la  brebis.  Les  agneaux 
ne  peuvent  point  fe  relever  auflî-tôt  qu'ils  font  nés  5 
c'eft  pourquoi  le  Berger  eft  obligé  de  les  pofèr  fur  leurs 
pieds  >  de  dis  qu'iky  font,  ils  ne  tardent  pas  à  s'y  fov-- 
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tenir.  On  prétend  qa*il  faut  traire  le  premier  laie  de  Jbi 
brebis  ayant  de  les  laifler  têter  5  mais  c'cft  une  erreur  des 
plus  grandes.  La  nature,qui  na  rien  Fait  en  vain, n'a  point 
place  dans  les  mamelles  des  animaux  du  lait  qui  pût  id? 
çommoder  leurs  petits.  Il  eftdémonué,  au  contraire  » 

Ïu  étant  tout  iéreux  d*abord ,  il  purge  {es  petits  &  leur 
lit  évacuer  leur  meconium ,  qui  ne  {brtiroit  point;  CxoB 
leur  caui^r  de  vives  douleurs  de  trancKées.. 

Lorfque  les  agneaux  font  né^ ,  on  doit  les  enferoief  &^ 
parement  avec  leurs  merer  pédant  trois  ou  quatre  jotirs  , 
afin  qu*ils  apprennent  à  les  reconnoître  ^  &  que  les  mcrcf 
fc  rétablifTenC  fans  accidens.  On  nourrit  ces  dernieret 
avec  de  bon  foin  ,  du  fon  ^  &  on  leur  donne  à  boirt 
de  Veau  blanchie  avec  la  farine  dé  froment. 
,  Dès  que  les  brebis  font  rétablies  >  on  les  laiffe  aller 
aux  champs  >  mais  on  retient  .les  agneaux,  qu'on  eti-^ 
ferme  dans  un  bâtiment  fôparé  de  la  bergerie ,  d  où  Ton  ne 
les  laiffe  fortir  que  les  matins  pour  teter  leurs  merës  avant 
d*aller  paître,  &  les  foiis  à  leur  retour  ;  ainfi  les  agneaux 
ne  tètent  que  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  >  &  lorf^' 

au  ils  font  en  état  de  manger,  on  leur  donne  un  peu 
e  foin  pour  les  amufei  &  les  empêcher  de  bêler  ,  tan- 
dis que  les  mères  font  allé  paître. 

Mais  une  nourriture  plus  analogue  à  celle  qu'ils  rc« 
çoivent  de  leur  mère ,  c*éfl  du  lait  de  vache  ou  de  che* 
vre  ,  dans  lequel  on  met  des  pois  cuits  ou  des  fevcs  ; 
PQ  les  accoutume  peu-àpeu  à  cette  nourriture  ^  en  leur 
mettant  le  doigt  dans  h  bouche ,  &  le  ne^  dans  le  laie  , 
afin  qu'ils  s'imaginent  fucer  la  mamellç  :  une  preuve 
que  cette  nourriture  leur  convient ,  c'efl  qu'ils  engraifTcnt 
en  très  peu  de  tems. 

Les  agneaux  mâles  doivent  être  châtrés  à  l'âge  de  cinq 
pu  fîx  mois  »  autrement  ils  deyiendroient  des  béliers  , 
qui  ne  font  propres  qu'à  perpétuer  l'efpece  ,  &  trois  ou 
quatre  fuffi^ent  dans  un  très  gros  troupeau.  Pour  faire 
cette  opération  ,  on  leur  ouvre  la  bourfe  avec  un  infbu^ 
ment  tranchant  :  on  en  détache  les  teflicules  >  puis  oa 
jcoupe  un  doifft  au-deffus  le  cordon  qui  les  fufpend  >^ 
qui  y  porte  la. nourriture  &  la  matière  feminalc  Om 
«ft  dans  rhaUtude  de  lier  les  tcflîcules  &  d'attendre  qu'iU 
ton^bent  d'eux-mêmes 5  pu,  après  qw'on  les  a  çpupés^ 
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At  faire  ntté  li^aeàré ,  âffn  cTarpetcr  une  hémorragie  qui 
tft  plus  falutaire  qu'à  craindre  5  mais  on  çft.rçvcpu  de 
âttc  erreur  ,  depuis  que  Ton  faît  qiic  la  ligature  des  cor- 
dons des  ccfticule5  caufe  des  accidens  très  graves  ,  & 
^  les  vairtfcaut  qui  s'y  rendent  font  fi  petits  ,  que  Thé- 
«orragic  qu*ils  caufent  ne  peut  qu'être  ïàiutaire  en  pré- 
Tenant  ks  grandes  inflammations, 

Lor(que  les  agneaut  font  châtrés  ,on  ne  doit  point  leur 
èotmcv  des  alimcns  échauffans  ,  comme  font  toutes  lc6 
cfpeccs  de  grains  donc  on  les  nourrit  5  du  fon  leur  fuffit 
arec  an  peu  do  ibin  hiché.  On  les  tient  à  ce  régîitie  jùC^ 
qu'à  ce  qu'ils  recommencent  à  bondir  ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  a,û  bout  de  deux  )burs  ^  Iprlque  l'opération 
cft  faite  comme  on  vient  de  la  déêrlire. 

On  ne  mené  Iti  agneaux  aux  champs  que  vers  la  fin, 
Je  Mars ,  8c  on  les  fcvre  vers  la  fin  d'Avril. 

Les  jeunet  agneaux  font  quelquefois  attaqués  de  la 
fijcvre  ;  on  ccmféille  dans  ce  cas  de  leur  donner  à  boire 
le  lait  de  letu:  mère  avec  autant  d'eau. 
:  Il  leur  arrive  encore  une  e(f>ccc  de  dartre  au  men- 
ton ,  6c  de  petites  ulcérations  '  à  la  langue  Se  au  pa- 
lais ,  qui  ies  incomWddenè  beaucoup  ,  tant  à  manger 
qu'à  téter.  On  confeille  dans  ce  cas  de  frotter  les  par- 
ties malades  avec  partie  égale  de  ftl  marin  &  d'hit. 
ibpe ,  que  l'on  écrafc  dans  un  mortier  avec  un  peu  de 
TÎaaigEe. 

Que  d'utilité  ne  retire-t-on  point  de  cet  animal  do* 
xneftique  ,  qui  ne  doit ,  pour  ainfi  dire ,  fbn  exiftence 
qu'à  rnomme  fcul  qui  a  fu  le  défendre  contre  tous  les 
ennemis  auxquels  l'exp'ofolt  fa  foibleffe  ! 

La  peau  d'agneau  j  garnie  de  fon  poil  Se  pr&arée  ; 
^nne  une  excellente  foururc ,  que  Ton  nomme  fûurure 
d'agnelins,  Déf>6uiilée  de  fa  laine  &  paflée  en  mégie  ,* 
an  «n  fabrique-  des  marchandifés  de  ganterie. 

I-orfqu'on  a  mieux  entçndu  les  intérêts  A\i  commerce 
Zc  des  manufadures  ,  on  a  reftreint ,  à  de  certains  tema 
àc  4'îtonée  &  à  dç  certains  lieux  ,  la  permifïion  de  tuer 
Aes  Agneaux ,  donc  la  fourure  eft  fi  utile  aux  Fabri-, 
qucs. 

On  l'emploie  pour  toutes  forces  d'étoffes ,  de  mar«*' 
H.N.  Tomcl.  F 
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cbandifcs  de  botmeterie  ,  9c  dans  la  fiibriqiK  des  châ.^ 
peaux. 

On  n*eft  point  encore,  parvenu  dons  ce  p$yS'ci  à  fe 
procurer  d'auffi  belles  toisons ,  ^que  celles  que  donneoe 
les  Agruaux  de  Perfe ,  de  Lombardie  >  de  Taxtarie.  £» 
Morcovle  les  fourures  dfs  agneauic  de  Perfe  (bot  préfié-» 
rées  à  celles  de  Tanarie  :  elles  font  grîGts^^  d'une  nifiura 

5 lus  petite  &  plus  belle.    La  fourure  des  Agneatuc  de 
"anarif  elVd*une  laine  noire ,  fortement  &ifée ,  cour- 
te ,  douce  &  éclatante. 

Pour  completter  Tbiftoire  d'un  animal  fi  utile.  Voyt^ 
ti  mot  ft^tiER. 

AÔWEAU  TARTARE,  prétendu  coopliyte  ou  plante 
animal.  Voye^  Aonus  schtticus. 

AGNUS  CASTUS  ,  arbriiTeau  qui  jette  plufie«r$ 
branches  pliantes  ,  difficiles  à  (rompre  :  fes  fenilicè 
(pat  longues  d'un  0)i  deux  pouces ,  &  dtfpofées  en  main 
Quverte ,  comme  celles  du  chanvre  j  fes  fleurs  (ont  odo^ 
rantes ,  en  épis  8c  par  anneapx ,  placées  à  l'extrémicé 
^e  petites  branches  »  de  couleur  de  pourpre  ^  d'une 
feule  pièce  ,  irrégulieres ,  Se  formant  comme  deux  le-^r 
vres.  5on  fruit  eft  iphérique  comme  un  g^am  de  poivre  ^ 
d'une  faveur  acre. 

Cet  arbre  croit  naturellement  fur  les  bords  des  fleuver 
8c  torrens  »  dans  l'Italie  Je  les  pays  Méridiomaux  :  on 
le  cultive  dans  nos  jardins  ;  il  fleurit  dans  le  mois  dcr 
Juillet.  Cet  arbrifleau  eft  propre  à  laine  la  décoration 
des  bofquets  d'été  »  par  fes  lon^s  épis  chargés, de  fleurs. 
Toutes  les  parties  de  cet  arbri^u  répandcac  une  odeur 
peu  agréable. 

Cette  plante  contient ,  fur-tout  la  femence ,  beaucoup 
4e  panies  fines  &  volatiles  i  les  Médecins  l'ordonnene 
pour  c4nier  les  maladies  hyftériques.  On  avoit  attribué 
^fùtrefbis  à  cette  plante  la  propriété  de  mettre  un  fvci» 
i,  U  concupifcence  de  la  chair  ,  ce  qm  kt  a  fait  domier 
Ip  nom  SAgnus  cafiu4. 

AGNUS  SCYTHICUS  eft  le  nom  que  l'on  a  donné 
à  une  niante  de  laquelle  grand  nombre  d'Auteurs  oiu  dit 
bien  au  merveilleux  en  %  copiant  peut-être  les  uns  lea 
autres.  Au  n^on  de  Scali|^r ,  nen  vhik\  compara- 
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Ue  à  tVi Jmîiable  ârbriflcaa  <k  Scythie.  Cette  plante  ^ 
4it-il ,  s'élcvé  de  trois  pieds  de  haut  :  on  Fappellc  'Bora» 
mets  ou  Agneau  ,  parccqtt'elle  reffemble  parfaitement  à 
cet  animal  par  lès  pieds  ,  les  oreilles  ,  les  ongles  &  la 
tête  5  il  ne  lui  manque  que  les  cornes ,  à  la  place  deC 
quels  elle  a  une  touffe  de  poil  :  elle  cft  couverte  d'une 
peau  léeere  dont  les  habitans  font  des  bonnets.  Pour 
rendre  la  fable  plus  complcttc  ,  il  n'a  pas  manqué  de 
dire ,  que  la  pulpe  de  cette  plante  rcffembloit  à  de  la 
chair  d'écrc viflfe  ,  qu'il  en  fottoît  du  fang  ;  8i  autres  fable| 
pareilles.  L'illuftre  Kempfçr ,  à  fon  voyage  de  Tartarie , 
ne  manqua  pas  de  faire  des  recherches  de  cette  préten- 
due plante ,  mais  fans  fuccês.  Il  penfe  que  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  contp ,  cft  l'ufage  où  l'on  cft  en  Tar- 
tarie ,  afin  d'avoir  de  la  laine  plus  fine ,  d'arracher  cer- 
ains  agneaux ,  avant  le  tems  de  leur  uaîffance  ^  du  feia 
de  leurs  metes  que  l'on  fait  périr.  Ceft  avec  ces  peaur 
d'agneaux  que  Ton  borde  des  robes  >  des  mant&ux ,  des 
turbans.  Des  voyageurs  commerçans ,  tout  occupés  de 
leurs  intérêts ,  &  peut-être  peu  inflruits  de  la  langue  ^ 
«nt  apponé  à  leurs  compatriotes  ces  peaux  d'un  ani- 
mal pour  la  peau  d'une  plante. 

M.  Hans-Sloane  dit  que  VAgnus  Scythieus  eft  unera- 
cmelonguedeplus  d'un  pied,  de  l'extrémitif  de  laquelle 
fbftent  quelques  tiges'  longues  d'environ  trois  à  quatre 
pouces  5  qtt*une  grande  partie  de  fa  furfàce  eft  couverte 
d'un  duvet  noir  ou  jaunâtre ,  auffiluifànt  que  la  foie ,  de 
la  longueur  de  qiutre  pouces  :  il  femble  ,  dît-il ,  c]u'oa 
ait  employé  l'art  pour  leur  donner  la  figure  d'un  agneau. 
Que  conclure  des  recherches  de  ces  deux  illuftres  Natu- 
laliftes  ?  qu'il  exifte  encore  bien  de  l'incertitude  dans 
tti  grand  nombre  de  connoiiTances  humaines. 

AGOUTY  ou  ACOUTY^  animal  quadrupède  de  FA- 
mértque.  Il  eft  de  la  eroffeur  d'an  lièvre  ,  fort  agile  ; 
û  ^tc  approche  de  celle  du  rat ,  fes  oreilles  font  cour- 
tes &  arrondies  ;  il  eft  couvert  d'un  poil  rouffâtre  , 
mais  rude  ;  (a  queue  eft  courte  &  dégarnie  de  poils  , 
de  même  que  les  jambes  de  derrière;  fes  jambes  font 
courtes  &  menues.  VAgouty  fe  nourrit  des  racines  dç^ 
Manioc, de  Patates  ;  fl  mange  à  l'aide  deics  pattes  de  de- 
vant comme  l'écureuil.  Laifeinclk  de trctaiûmd  porte 
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dtnx  ou  tro^s  fois  Tannée  :  elle  ne  mec  |amais  bas  plitf 
de  deux  .pctiWw  UAgjouty  '  a  Touie  fubtile  j  il  .cil  ex— 
uémemeni:, craintif:  il  s'arrête  &  écoute,  comme  le 
lièvre ,  quand  on  le  fifHe  *,  &  c*e(l  le  tems  qu  ou  prend 
pour  le  tiner.  Il  court  très  bien  en  rafe  campagne ,  mai» 
il  eft  perdu  lorfqull  a  le  malheur  de  Te  trouver  dans  ua 
champ  de  cannes  coupées;  à  chaque  faucqu*il  fait,  il 
s'enfonce  dans  les  pailles  qui  ont  quelquefois  un  pied  de 
hauteur  ^  &  il  a  beaucoup  de  peine  à  réitérer  Ces  fauts  ^ 
parceque  (es  jambes  font  uès  courtes.  Comme  fes  jam- 
bes de  devant  font  plus  courtes.,  dans  les  dcfcentes  il 
culbute  cul  par-deflus  tête.  Lorsqu'il  eft  pourfuiyi  par 
les  chiens  ,  il  tache  de  gagner  des  creux  d'arbres  ou  il 
fait  fa  retraite  ordinaire  ;  mais  en  Tenfumanc  ,  on  To- 
blige  de  déloger,  &  on  le  tue  en  fortant.  Lorfque  cet 
animal  eft  irrité ,  il  hériffe  le  poil  de  (on  dos  j  il 
frappe  la  terre,  de  Cos  pattes  de  derrière  comme  le^  la-, 
pins  :  il  ^ctte  de  la  terre  avec  fes  pattes  de  devant  :  il 
grogne  comme  le  cochon  ^  il  mord  ;  on  peut  cependant 
Tapprivoifér.  L'Agouty  eft  très  commun  en  Améri- 
que dans  la, Terre-ferme  &  dans  toutes  les  Ifles ,  excepté 
à  la  Martinique  5  peut  être ,  dit-on  ,  les  ferpens  en  font 
la  caufe.  Quand  on  commença  à  habiter  la  Guadelou* 
pc ,  on  n*y  vivoit  prefque  d*autrcs  chofes  5  fa  chair  a 
un  goût  de  venaifon.  Les  Sauvages  font  ufage  des  dents 
de  V^gouty  y  qui  font  |rès  tranchantes  ,  pour  fe  déchi- 
rer la  peau  dans  leurs  cérémonies. 

•"AGRA  ,  bois  de  fentcur ,  qui  vient  de  Tlfle  de  Hainan 
à  la  Chine  :  on  en  diftingue  de  trois  "ïbrtes  j  il  paroîc 
que  ce  bois ,  lur  lequel  on  n*a  pas  d'autte  connoiflance  , 
eft  très  eftimé  ,  &  qu'il  fe  .vend  très  cher  à  Canton.  Les 
Japonois  font  auffi  grand  cas  de  TAgra-Caramba ,  cC- . 
pece  de  bois  de  fcnteur  purgatif. 

AGROUELLES  ou  CROUELLES.  Scrophuîa  aqua-* 
tica.  On  nomme  ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à  plu- 
fieurs  pieds ,  dont  le  corps  eft  court ,  la  queue  courbée. 
Ces  vers  fe  trouvent  dans  les  jpuits ,  les  fontaines  .&.  les 
rivières  5  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  avaler  ,  ont  des 
lacères  à  la  gorge  Se  ailleurs. 

AiGROPILLE.  Voye^  Égagropile. 
.  AQUL  ou  AUUGJi ,  petit  arbiUTci^a  épineox  ^  à 
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feuilles  longuettes  ,  qui  croît  en  Arabie ,  en  Perfe  ,  en 
Méfopotamie.  Il  ponc  bcatttoup  de  fleurs  rpugtàtrcs^ 
légumincufcs.  Ses  tcmllcs  &  Tes  branches  fc  chargent. 
<!ans  les  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  d*une  liqueur  graiTi 
6c  on^ueufe  ,  qui  a  la  con/i(lancc  du  micL  La  ft;Acheur 
^e  la  nuit  la  condenfe  &  la  réduit  en  forttie  de  grains , 
que  Ton  nomnac  Manne  d*^Alkagi,  On  r^hit  ces  crains 
de  la  grofTeur  de  gr^Jns  de  xoriandre  ,  &  on  en  fait  des 
pains  aflcz  gros,  d'une. couleur  jaune  foncée.  Trois 
onces  de  cette  manne  dans  une  infufiondc  fenné  pur*- 
gent  bien.  Cette  manne  eft  cependant  inférieure  en  poiv^ 
té  à  la  Manne  de  Caiabre. 

^  AGUTIGUEPA,  plante  qui  croît*  au  Bfcffl.'  Sa  tige 
s*éleve  de  quatre  ou  cinq  pieds  :  elle  cft  gaœie,de  feuil- 
les d*un  pied  de  longueur  ,  fe  bordées  tout  au  tour  d'un 
trait  rotjge.  Au  fommet  de  la  tige  paroît  une  fleur  de 
couleur  de  feu ,  aflcz  fembïablc  pour  la  fbrrtie  à  cclK 
^u  lys  5  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde,  d'un  rouge 
fonce,  &  bonne  à  manger  :  auffi  dans  lo  teÏBf  de  <n- 
fctte ,  on  la  fait  bouiljir,  ou  griller  pouf  Si'c^i  nourrir. 
Cette  racine  pîlée  guéttt  les  ulcères.        -  i i -  -  * -f^"  -  ^ 

AHATE,  arbre  originaire  des  Indci5',,jlk^vît  a  fit 
tranfporté  aux  Mes  Philippines.  Il  s'élçvc  Jiau't  5  fcs 
feuilles  froîfTées  dans  la  main,  rendent  une  nuilc  fans 
odeur  ;  fon  fruit  dans  (à 'maturité  eft  de  là  grdfTcUr  d*un 
citron  orAnairc  ,  >crd  8c  Itrié  par  dehors  ,  blanc  en 
dedans,  &  plein  d*unc pulpe  fucculente  j^  d'un' goût  8c 
d'une  odeur  agréable.  Ce  fruit ,  de  même  que  la  flcfle  , 
mûrit  dans  la  ftrre  :  cet  arbre  qui  aime  les  climats 
chauds ,  fleurit  deux  fois; 

AHOUAI  ,  arbre  laiteux  ,  qui  croît  à  Ccylan ,  & 
dont  les  feuilles  reffcnAlent  à  celles  du  laurier  rofc  des 
Indes.  Ses  fleuri  font  jaunes ,  de  la  figure  de  celles  du 
laurier  rofc.  Son  fruit  a  la  figure  d'une  poire ,  &  contient 
on  noyau  triangulaire ,  brun  &  très  dur,  que  les  Indiens 
attachent  à  leurs  jarretières  &  à  leurs  tabliers,  à  caufe 
du  bruit  que  font  ces  noyaux  en  fe  heurtant  les  uni 
contre  les  autres.  Le  P.  Labat ,  dans  fon  voyage  aux 
Ifles  de  TAmérique  ;  appflle  ces  noyaux  Noix  ae  Ser- 
pent ,  parcequ'il  prétend  que  l'amandç  de  ce  noyau  , 
ajjpliqufe'^cn  cataplafiéc.  ^   guérit  la  m'orfiire  du  Ser- 
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fcnt  À  fiftfiettes. .  M^  Lémeri  pr^fente  plufieurS  tâïfon 
de  douter  ^ac  le  frait  ^e  ce  Père  dit  avoir  employé  » 
foit  véntabiement  le  ftmt  de  cet  arbre }  car  fa  dcfcrip- 
tion  ne.s'accorde  point  avec  les  arbres  ou^on  a  élevés  au 
Jardio.  diL  Roi ,  provenus  des  fruits  de  TAliouai.  De 
plus  l  les  peironnes  des  Ifles  lui  donnent  tous  une  quali-' 
té  vénimeufe ,  mut  à>faic  oppofêe  à  celle  que  ce  RcH* 
gieux  lui  attribue. 

AHOVAI ,  fruit  du  Brcfil ,.  de  la  eroffeur  d  une  cbi- 
taigne  ,i>laDc  ,  ISc  de  la  figure  à-peu  près  des  trufies  d'eau^ 
ce  Trqit  e{t  un  poifon.  Il  en  croit  une  autre  cfpecc  en 
Amérique  qui  n  eft  pas  moins  daneereufe.  L'arbte  qvù 
Je  porte  y^  i^and .  uae .  odeur  delagréable  lpr(5|a*on 
Hncife.  c  \     •  . 

AlAÙ.  f^oyei  Campane  jauni.  /,     ^ 

AlûL%\  A ^uila y  oifeau  de  proie  très  grand 5  qm 
poffede  à  un  degré  éminent  les  qualités  qui  l^f  font 
communes  avec  les  autres  oifeauz  ae  uroie  ,  comme  la 
ync  perçante ,  la  férociçé  ,  la  voracité  ,  k^forc;e  d»  bec 
&  desfei;re%   /,  7  , 

Parmi  les  diverfcs  efpeces  d'aigles  ,  V Aigle  Royal  cft 
im  des.  plu»  remarquables  par  fa  graivlei|F  Jk  par  (à 
ibrce  :  qp^  oifeau  pelé  quelquefois  jufiqu  à  douze  livres  s 
les  ailes  étendues  ont. fept  pieds  Se  demi  d'eAvergure; 
fbn  bec  eft  fort  ic  recourbé  à  Textrémité  s  fes  jambes 
font  xevêtues  de  plumes  jufqufux  pieds  ^  peut-être  à 
caufe  du  Iroid  auquel  ils  font  eipofés  fur  les  hautes 
montagnes ,  lieux  ordinaires  de  (eur  liabitation.*,  ,{es  on- 
gles font  noirs  ,  crochus  &  très  forts,  lia  couleur  dit 
plumage  varie  dans  les  efpeces;  naais  il  tire  fur  Ib  cbâ- 
tain- brun  ,  le  roux  &  le  blanc  mélangée  Outre  les 
grandes  plumes  qui  couvrent  le  corps  de  cet  oifeau  »  il 
va  encore  à  leur  racine  un  duvet  fort  blanc  &  fore  fin» 
4e  la  longueur  d*un  pouce.  Ce  duvet  garantit  les  aigles 
contre  le  froid  :  auiïi  lorfquc  les  Fauconniers  fe  fervent 
d*aigles  pour  le  haut  vo)  ,  ils  leur  otent  une  partie  de 
ceduvjet,  aiafi  que  des  autres  plumes  qui  lair  garnif* 
fent  le  ventre  j  ce  qui  empêche  ces  oifeaux  de  s  élever 
trop  haut ,  parceque  le  froid  les  iaific  à  la  moyenne  ré^ 
gion  de  l'air. 
.    Comokc  l'aigle  u'a  rien  de  plus  précieux  quç  la  vue 
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2 ni  loi  .fiut  à  Séeomrrir  (k  ^r»ie ,  1«  aatiira,  oatre  Ce^ 
eux  paupières ,  l'a  poacva  d'une  tunique  clignotaute  , 
qui  w  le  nttme  effet  cpie  ks  àtixK  aucrçs  paupières. 

On  a  ili|  lies  aigles  bicfn  des  dio(ès  fabfueuf^s  (]bc 
Aoos  ne  Bi|ipoctctotis  point  iei.  On  remarque  avec  ^ton- 
ocmenc  àoe  l'aide  foie  le  plus  vivace  des  oifeauz  ^ 
mtcÀqjïiï  foie  le  plus  amoureux  )  car  on  a  tot^ottts  ob« 
un:ve.qne.ks  animaux  lafcift ,  ont  la  rie  courte.  On  dit 
çpt  le  mile  coche  la  feoMlle  f^Cqafï  vinjgit  Ibis  en  un 
îooc  Quoique  cet  oifèau  (bit  féroce  Oc  difScile  i  drefler , 
on  en  npptivoife  cepend^mt  quetquefbis  pour  ta  façonne- 
rie*  Ces  oi&anx  ne  boivent  nrelque  point,  pskrc'eque  le 
(àng:  des-aninunn  xju'ils  dévorent,  leur  feutnic  adfeX 
d'humidité  pour  la  digeftion. 

On  vmt  des  aigles  fur  le  Caucafe ,  fur  le  Taufus,  ai» 
Féroa ,  &  pôncipalement  dans  tes  pays  Septencrionnaux  ^ 
oà  ik  trouvent  des  oifeaux  amiatiques  faciles  à  pretulre ,  à 
canfe  du  piu  de  iéeereté  de  Wr  vol.  Ils  fe  plalfent  danft 
ks  lieux  '  retirés,  ia  voracité  de  ces  oifeaux.  cft  telle  ^ 
qu'ils  ravagent  tous  les  lieux  voifins ,  qui  peuvent  fufSrai 
à  peine  à  lent  nouarHmre  :  auflî  obferve-t-on  qu'il  n^  fe 
lencontre^poiot  d<BUX  aigles  (kns  un  même  canton. 

Les  e(peèes  dTaigks  oui  pamtflent  être  les  pli»  coonues^ 
(ont  V  Aigle  à  qutut  blanche  oui  féjoume  dans  le$  bois  » 
&  le  iffiioiia/  qui  rcfte  (Ur  les  etan^  En  générât  ces  oU 
ièaux  voraees  font  leuf  nourriture  dç  crabes. ,  de  tor* 
tnes ,  d'oî&aux ,  tels  que  pigeons,  canards ,  ^ntes  :  ils. 
enlèvent  les  lièvres  &  autres  animaux  de  plaine  ;  ils  at- 
taquent U  d^hirent  les  brebis ,  les  daims ,  les  chèvres  „ 
les  cerfs  ,  Ac  même ,  dit-on  ,  les  taureaux.  Les  en&ns  » 
&  même  les  hommes  ,  ne  (ont  pas  quelquefois  à  l'abri 
de  leur  voracité. 

Ces  oifeaux  fent  leur  nid  (iir  tes  arbres  les  phis  éle- 
vés ,  &  fiv  les  rochers  les  plus  efcarpés.  On  a  vu  de 
ces  nids  qui  avdent  îufqu*à  fix  pieds  en  quatre  :  ils  font 
doublés  eta  dedans  de  peaux  d^animaux  qui  tiennent  let 
oeufs  chaudement.  La  ponte  n'^  ordinairement  ^ue  de 
deux  oeoft  ^  ils  tes  couvent  pendant  vingt  à  trente  purs  ;^ 
la  cbaleor  de  l'incubation  eft  très  gran^  Ils  ne  laiifent 
point  manouer  les  jeunes  aiglons  de  nourriture  :  ib  leuf 
apponcot  des  lièvres ,  des  s^ncaux  encq|e  vtv;mt  »  Im 
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lefijuels.  les  jcimos  tiglon^  commencent  a  cûrccr  koll 
Sfîrocité  naturelle.  j  • 

•  'Dans  certains  pays,  on  tire  bon  parti  d*aii>hid  d'ai^- 
gle  que  Ton  a  découvert ,  ^uand  on  peut  parvenir  à  y 

frimper  :  on  y  trouve  tous  les  jours  diffîroiKes  parties 
anlniaux  &  même  des  animaux  entiers  ,  sols  que  £»^ 
fans,  perdrix,  canards  ,  lièvres  &  autres,  même  en 
grande  abondance.  On  choifit  fon  tems  poarsVn  em- 
parer ,.  !afin  d*éviter  la  fu^ie  du  père  fie  de  là  mère;  fie 
même  »  en  cas  de  danger  ,  on  s  arme  la  tête..  Pour  Éûtti 
durer  cet  approvifîonnement  plus  loog-teins ,  on  en- 
chaîne Taigion,,  jufqu'à  ce  que  le  père  &:la  mère  ,  lafTés 
d'un  enfant  qui  les  accable  Uns  fin  de  travail  &  de  foin  ^ 
labandonnent.  ..  ;  '       '        * 

De  tojutes.  les  etpeces  d*:^g}es ,  le  plus  Cirpcenaat  eft 
celui  qui  fe  trouve  dans  les  Alpes  de  la  SuiÂfe,  fie  que 
Ton  nomme  tacmmer-  Geycr  ,  c*cft*à-diie  ,  Vautouv 
des  Agneaux,  Des  trois  efpcces  qui  s'y  trcmvent  ^  ïm 
première ,  la  plus  grande  fie  la  pli^  forte  ^  eft  jaunà 
par -tout  le  corps  ,  fie  a  des  cercles  blancs  autour  do 
col.  Si  Ton  en  excepte  la  couleur,  ce  que  l'on  va  dire 
du  Laemmer  -  Geyer ,  paroît  convenue  au.  Qoné^  txm. 
Cunturj  ce  dernier  eft  bla^c  fie  noû:^  fie  a  lue  la  tête 
«ne  efpece  de  hupe.  x 

Le  LfiCffimer- Geyer  eft.unoifeaQ  4c  ptoie,  d^unci 
force  prodigieufe  qui  répond  à  Ql  taille  3  car  les  ailes 
de  cet  oifeau  étendues ,  çnt-quatçrze  pieds  d'une  extré^ 
mité  à  l'autre.  Ce  tyran  de.  1  air  ,  qu'on- na  jcncore  pw 
parvenir  à  détruire  dans  )es  hautes  montafgnes  de  la 
Suiffe,  i(ait  une  guerre  cruello,  tant  aux  troupeaux  dé< 
chèvres  fie  de  brebis ,  qu'aux  chamois ,  aux  lièvres  fic^ 
aux  marmones.  Lorfquil  voit  fur  un  rôc  efqai'pé  quel^j 
qu'animal  trop  fort  pour  feûlcvet ,  il  prend  fon  vol  de 
manière  à renverfer  cet  animal  dans  quelque  précipice,- 
pour  jouir  commodément  dc;  fa  proie. 

Il  y  a  peu  d'années  qu'un  Laemmer  Geyer. ^  de  la  plus» 
gra[nde  efpece  *  faifit  un  enfant  de  trois  ans  ;  iU'auroic) 
emporté  ,  lorfquc  le  père,  arme  d'un  bâ|on>  accourujt 
aux  cris  de  fbn  enfant,  fie  compe  cet  oifeau  ,  placé  dans  . 
im  terrein  plat,  ne  peut  prendre  fon  vol  quedifticile-». 
ment  >  il  aita^a  le  ravilieur  qui  quitta  fa  proie  pouc^ 
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tt  Hfènâri ,  SC  Y4ltiba  mort  (ur  k  place  après  un  combat 
très  opiniâtre.  Le  Gouvernement  Helvétique  donne  une 
fécompcnfc  confidérablc  à  ceux  qui  tuent  de  ces  perni- 
cieux animaux. 

Le  Condor ,  qui  paroît  peu  différer  de  cet  oifcau  , 
fc  trouve  au  Moilomorapa ,  au  pays  des  Cafres ,  Bc  fur 
la  rivière  des  Amazones.  M.  de  la  Condamine  nous 
apprend  que  les  Iiidiens*prérentent ,  pour  appas  à  ce  re- 
doutable oi(eatt  ,  une  figure  d*enfant  ;  d'une  argile  très 
yifq«€u(c.  Le  Condor  fond  d'un  vol  rapide  fur  cette  fi- 
gure ,  comme  fur  une  proie  afTurée';  mais  il  y  engaee 
k»  ^rres  ,  de  manière  qu'il  ne  lui  ed  pas  poffible  de 
a*cn  dépêtrer. 

ATGREDON.  Vcyei  Éoridon.  ^ 

AlGREMOINE  ,  A^rimonia  ,  genre  de  plante  à  flcùrf 
en  rofe.    Sa  tige-  eft  haute  de  deux  coudées ,  velue  , 
btanchue  r  fes*  feuilles  font  velues ,  oblongues  ,  cré- 
nelées ;  elles  ont  un  goCit  ftyptique ,  Un  peu  falé  ,  mêlf 
Wnt  foit  peu  d'âicreté ,  &  rotigiffent  un  peu  le  papier' 
blçit:  fes  fleurs  font  rangées  à  Tcxtrémité  de  petits  ra- 
inetux,  d'une  odetir  fuave  ,  jaunes  Bc  compofées  de 
cia^ '^étales.  Son  calice  eft  épineux  ^  il  fe  change  en  un' 
fcuit  hérifTé  de  ptcpiatfô  à  la  partie  ftfpérieurc  :  elle  croît' 
isudSt  les  champs  èç  dans  les  prairies. 
.  Ka^emoine  eib  du  nombre  des  fiantes  déterfives^ 
^H^éritives  ,   rafrticfaiâantes  &  vulnéraires.    La  décoc-' 
tioa  d'aigremoine  &  À' année  eft  propre  pour  les  engelu- 
re».rtlcérées;.  on  s'en  lave  les  pieds  foir  &  macm.  Elle 
eft  fpécifique  dans.dcrpdffcincnt  de  faog. 

Lestg^osârifibes  les  plus  ordinaires  (e  font  avec  (a  dé- 
cpAion  ,. forge,  &4c  firop  de  môres.* 

AIGRETTE  ,  nom  ^ue  l'on  donne  à  une  efpccc  de  ' 
coqaâlagedu'^cnr«des  moules  ou  pîAnt  marine,  Yoy. 
ce  mot,  .  •  ' 

AÎ.GRETTE  ,  Ardea ,  efpcce  de  héron  ,  ainfi  nom-  * 
mé ,  parcequ'il  lui  ocod  derrière  la  tète  une  efpece  de  ' 
petite  aigrette  blanche.    Cet  oifcau ,  qui  habite  fur  le 
hoaà  des  riviere$.,  a  tout  le  corps  d'un  beau  blanc  :  il 
a  auprès  des  yeux  un  efpacc  dégarni  de  plumes  ,  &  de  ' 
couleur  vcnc  :  foin  bec   eft  noirâtre  ,  long  d  envirom 
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quatre  ponces;  lesfattes  decowlefufvette»  dcèouVefUi 
acfpace-en-efpace  d'une  corne  noirâtre ,  au*on  peut  lever 
en  écailles  ^  la  première  phalange  <fai  aoigt  extérieur  » 
tient  au  doigt  du  milieu  par  une  membrane; 

Les  Grands  parmi  les  Nations  ^ui  ont  des  turbans  Se 
àc$  bonnets  ,  comme  les  Turcs  ,  les  Ptrfes,  les  Polo* 
Bois,  ornent  leur  tête  de  plumes  ^aigrette  :  on  préœnd 
que  ces  plumets  ,  qui  fe  vendent  u»  fi  haut  prix  ,  ne-fe 
tirent  point  de  la  tête  de  Taierettc ,  mais  de  plumet 
^i  viennent  fur  le  dos  à  côte  des  aîles.  On  apporte 
ces  plumes  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

V Aigrette  eft  auffi  un  oifeau  du  Sénégal  :  il  y  en  a 
une  efpece  aux  Antilles  ,  dont  le  bec  &  les  pieds  font 
couleur  de  corail ,  &  ils  ont  à  la  queue  deux  plumes  Ion- 
jœs  &  pfécieufes. 

^  AIGRETTE.  Voyei  ViUm  marine. 
'  AIGUË- MARINE  ou  BÉRIL ,  Aqua  marina ,  pierre 
firécteufe  ,   ainii  nommée  à  caufe  du  rapport  de  ik 
couleur  avec  celle  de  la  mer.  Sa  couleur  eft  mêlée  dei 
Vert  &  de  bleu  :  elle  la  tient  de  fubftances  métallique^ 

X-çs  aigues-marines  différent  par  le  plus.ou  le  metiit 
4e  dureté  ou  d'intenfité  de  couleur  j  les tmes. font  Orkn^ 
taies ,  les  autres  (ont  Occidentales^   \.t%  premières  fimt 

g  lus  dures  5  le  poli  en  eft  plus  fin  ;  auffi  font  elles  ptué 
elles  ^  plus  rares  ^  plus  chères  que  les  aiguës marinea 
occidentales.  En  général  les  pierres  prédeufes  orièa* 
taies  font  plus  belles ,  la  couleur  en  eft  plus  fixe  que 
celles  des  occidentales  :  on  dira ,  au  mot  PtERKts  F&i« 
ciEu&ES  ,  la  manière  de  les  diftingnen 

L'aigue-marine  étant  mêlée  de  vert  3c  de  bleu  »  on  ne 
peut  la  confondre  qtt*avec  les  pierres^vettçs  &  les  bleues  , 
qui  fi>nt  les  BnUraudes  8c  les  Saphirs,  (  f^oyer  Éum- 
KAUDE  &  Saphir.)  Si  l'on  fait  attention  que  VEme^ 
raude  doit  être  purement  verte ,  (ans  aucun  mélau^ 
de  bleu  >  3c  le  Saphir  purement  bleu  ,  (ans  aucune 
teinte  de  vert  1  on  la  diftinguera  de  ces  deux  autres 
pierres  •  précieufes. 

On  trouve  des  aigues-marioes  fur  les*bords  de  l'Eu* 
pbrate  ^  au  pied  du  Mont-Taurus.  Les  Occidentales  vten- 
BQnt  de  Bohême,  d' Allemagne  i  de  Sicile,  dçHOe  d« 
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.^Ibe*  On  adore  qu*il  y  en  a  anfii  DaiJkt  c6ces  de  la 

met  Océanc 

L*art  eft .  devenu ,  pour  ainfi  dire  ,  rival  de  la  oam- 
TC ,  dans  rimitacion-  &  la  couleur  des  pierres  précieu- 
fcs.  Qn  imite  la  couleur  de  V Aiguc-marine ,  en  met- 
tant dans  du  cxiûal  en  fu(îon ,  de  la  poudre  de  cuivre 
calciné  par  trois  fois  par  le  (oufre  :  on  remue  bien  le 
tout  en  mettant  par  repriiès  de  cette  poudre  mélangée 
|u{qu*à  ce  que  le  criftal  prenue  la  couleur  que  l'on 
<IeiDande.  LorTque  l'opération  fe  fait  en  gros,  on  mec 
(at  foizantc  livres\de  cridal ,  une  l^vre  ^  demi  de  cui** 
yrc  calciné  ,  &  quatre  onces  de  (kfre. 

AIGUILLAT.  Voyei  Chien  de  mer. 

AIGUILLE,  Acus^  genre  de  poiflpn , ainfi  nommé 
de,  la  forme  fii^ulicre  de  fa  tcte  i  Ççs>  deux  mâchoires  , 
4ont  Imféricure  eu  la  plus  longue ,  font  fi  allongées 
&  fi  menues  ,  qif  elles  imitent  la  forme  d*une  aiguille 
elles  font  garnies  de  petites  dents  ,.  pofées  fort  près 
les  unes  des  autres*  Ces  poiffons  ont  quelqueficns  la  Ion* 
gueur  d*une  coudée ,  mais  ils  ne  font  guère  plus  gros 
^ué  le  doigt.  Qn.  nomme  ces  poiifons  en  Normandie 
Arohu. 

Il  y  a  dans  les  mers  des  Indes  Orienules  une  efpece 
d'aiguille ,  dont  la  queue  eft  traochame  &  coupante 
comme  un  rafoir  :  elle  blefle  U.  peree  en  nageant  tout 
les  poifTons  qu'elle  rencontre. 

;  AIL ,  plante  potagère ,  dont  la  âeur  approche  de 
celle  du  lys  :  il  y  en  a  deux  elpeces  ,  qui  viennent  en 
pleine  terre- aum  aifément  l'une  oue  Tautre  »  &  dont  la 
colmre  n'exige  que  fort  peu  de  loin. 
.  La  première  efpece  ou  Tall  ordinaire  ,  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde  produit:  une  graine  arrondie  &  noi- 
râtre^ que  l'on  ieipe  au  printems.  Cette  (èmence  poulTe 
Qoe  tige  au  dehors ,  de  produit  en  tet re  un  petit  oignon , 
9ii,  replanté  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante» 
gromt  aflex  confidérablement  ;  &  il  porte  alors  le  nom 
de  Tête  d'ail  ou  Gouffc  d'ail  .vc'eft  celte  partie  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  Tufage  de  la  cuifine.  Ainfi 
pour  avoir  des  têtes  d'ail ,  produites  de  femences ,  il  fauc^ 
deux  années  ;  mais  comme  chaque  tête  eft  accompagnée 
de  douze  ou  quinze  tubercules,  il  fu£t  déplanter  ces 
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ttiberciites  ati'  mois  de  Mars  ;  8c  on  a  dans  fannfc  inêittf 
dzs  têtes  4*ajl  aqffi  belles  que  fi  on  avoit  employé  deui 
ans  k  les  éiirc  venir  de  fcmence.  Ces  tubercules  fc  plan- 
tent à  quatre  pouces  de  diftance'  Tun  de  f  autre  ,  &  a 
trots  pouces  (fc  profondeur.  '  La  fcule  attention,  qu'il 
faat  avoir  cft  tic  placer  le  germe  en  haut  :  ce  germe  fc 
développe  en  peu  de  jours ,  5c  on  arrache  l'oignon  lor& 
^ue  les  feuilles  font  defféchées!  -    ' 
'    La  féconde  ef^ecc  ,  tiomniée  j4U  (PEfpagne\  droduié 
line  femcnce  phis  groffe  que  celle  dd  Tcfpece  précedintc^ 
ft  connue  fous*  le  nom  de  RocâtnhoU,   Cette  cfpcce  fc 
multiplie  précifemcnt  comme  la  précédente  t  &  cUc  i 
l'avantage  qu'on  peut  fc  fcrvir  également  de  fon  oignon 
«m  de  fes  graines. 

■  L  ail  abonde  en  parties  fubtiles  très  vivek  ,  ce  qui  rend 
Ton  odeur  fi  forte  :  fbn  afage  rend  l^appécit  aux  àniriiaq^ 
^égoôtés.  -  .    .    :- 

'  AILE.  Uaîlc'eft  cette  partie  dtt  corps  des  oîfeatix  qu! 
cft  double ,  &  qui  fert  à  les  foutenir  dans  les  ?irs  &  à 
voler.  -Ceis  parties  correfpondent  à  nos  tras ,  5^  àdic 
f  ambes  de  devant  des^quadrupedcs-^  Ona  Kéil  ^Tadmitbé 
ici  la  manière  dont  la  nature  parvient  aux  m^m^s 'ÇhS 
far  des  moyens  divers.  Certains  animaux  volcntf  avec 
àcs  aîles  de  pkimcs  ;  d  autres  avec  des  aîfcs  metobra- 
fieufes  ou  cutanées  ,  tels  que  les  Jnfeffes  ^  les  Chauve* 
fburis ,  V Ecureuil  volant.  Voyez  chacun  'de  ces-mots:   * 

fl  tfeft  qiteftion  ici  que  de  la  ftnsdurc  des  aîlës  des 
oifcaux.  -  .  "    "  '^. 

Qud  art  brille  dans  la  conftruélion  générale  des  aîles  , 
6c  dans  chacune  de  leurs  parties  !  Ete  ont  été  placées 
par  ia  nature  dans  le  centre  4c  gravité ,  Tendrolt  le 
plus  propre  à  tenir  le  corps  de  Tanimal  volant  dans  uii 
cxad  équilibre  ,  au  milieu  d'un  fluide  auffi  fubtil  que 
Tair.  Quantàceu^c  qui  nagent  &  qui  volent,  leurs  ailes; 
pour  cet  effet ,  font  attachées  au  corps  hors  du  cenae 
de  gravité  ; ,  &  pour  ceux  qtii  fc  plongent  plus  fouvent 
qu'ils  ne  volent,  leurs  jambes  font  plus  reculées  vers  le 
derrière,  Se  leurs  aîles  plus  avancées  vers  le  devant  dii 
corps. 

Q««We  légèreté  dans  ces  aîles  ,-  «c  en  même  tems 
quelle  force  i  Le  tuyau  de  diaque  plume  cft  creux ,  léger 
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9c  lepcndant  très  fon  ;  tes  barbes  des  pliMies  (ont  ran-^ 
g&»  de  chaque  côte,  Se  coropofées de  filets  artiftement 
irawlHs  :'  elles  (bût  creuCes  &  bcvdées  de  petites  plu- 
mes qui  s*bngrainent  les  unes  dans  les  autres.  Les  ^an- 
des  pHimcs  des  ^les  font  recouvertes ,  à  leur  ori^e  ^ 
d  aorres  peûtcs  plun^cs  en  deiTus  &  en  dafTous.  Ceit  par 
cet  arrangement  mécbaniquc  ,  que  les  arles  peuvent 
fiapier  l'air  qui  eft  fi  fluide ,  &  fcrvir  à  ïoiCaax  de  pomt 
d'appii  continuel  pour  s^fever  à  fbn  gré- 

Qiel  appareil  d'o|  tiès  forts ,  mais  Tuf-tout  légers , 
de  jobtures  qui  s'ouvrent ,  fe  ferment  ,  ou  (è  meuvent 
de  tel  coté  <^e  Toccafion  le  demande ,  foit  pour  éten- 
dre les  ailes  ,  foit  pour  les  xefTerrer  vers  le  corps  1  De 
quel  ufige  ne  (ont  point  les  plumes  de  la  queue  ,  pour 
conduire  Toifeau  dans  (bo  vol  >  ou  lor(qu  il  veut  s'abaif- 
fer  !  La  force  des  mufcles  pedoraux  e(t  fur-tout  remar-  . 
quable^  pircequ*ils  font  plus  forts  &  plus  robudes  à 
proporticm  dans  les oifeaux  ,  que  dans  Inoinme  &  dans 
Içs  autres  aùmauz  <^i  n  ont  p<nnt  été  faits  pour  voler. 

Indépendmimenc  de  tous  les  autres  ob^lacles  quisop» 
pofcntâ^ran  extravagant  qu'ont  cherché  les  hommes  de 
voler ,  les  laufcles  des  bras  ne  feroient  point  alliez  forts; 
les  jambes  y  feroient  plus  propres.  Mais  il  faut  reléguer 
cette  entreprit  avec  celle  tle  produire  le  mouvement 
perpétuel ,  dé  trouver  un .  remède  univerfel  &  autres 
fcmblables ,  qui  font  plutôt  voir  la  fûiblelTe  que  la 
force  de  l'efprit  humain. 

AIMANT ,  Pierre  ferrugineu(ê  ,  que  l'on  trouve  dans 
les  mines  de  fer.  Sa  couleiu:  n  eft  pas  par -tout  la  même  : 
dans*  les  Indes  Orientales  ,  à  la  Cnitie ,  &  dans  tous  les 
pays  du  Nord  ,  il  eft  cotJeur  de  fer  no»  poli  ;  en  Ma- 
cédoine ,  il  eft  noirâtre  ;.  dans  nos  pays  (a  couleur  lire  , 
pour  l'ordinaire  ,  fur  le  noir. 

Les  Anciens  connoiilbic^nt  la  venu  que  l'aimant  a  d'at- 
tirer le  fer  ;  &  (i  on  en  croit  Pline  ^  ce  fut  par  un  effet 
du  hazard  :  un  Berger  ayant  fenti  que  les  clous  de  Tes 
(ôuliers  ,  &  le  bout  de  Ion  bâton  qui  étoit  ferré ,  s*at- 
tachoient  à  une  roche  d'aimant  fur  laouelle  il  palfoit. 
Mais  ils  ne  conaoifToient  point  celle  qu  il  a  de  fe  diriger 
toujours  vers  les  Pôles  5  &  on  croit  qu'on  ne  vît  de 
bou^l^  dan|?  l'£ttrope  ^  que  vers  le  treizîome  Siècle* 
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Les  uns  âttrîBilcnt  Phonncuf  de  cette  invention  à  Jiltf 
Goya  Napolitain  5  les  autres  à  Paul  Vénitien ,  qui ,  en 
ayant  appris  la  conftruâioh  à  la  Chine  ,  l'apporta  en 
Italie.  ■  —\ 

-  Uaîmant ,  comme  Ton  (ait ,  a  la  prqf  riété  d'attirer  \€ 
fer  5  celle  de  lui  communiquer  fa  vertu  ;  celle  d<  Ce 
tourner  vers  les  Pôles  du  monde,  avec  une  vâriatioa 
que  Ton  tibmmç  Déclinai/on  ;  etifin  la  propriété  de 
s'incliner  à  mefùre  qu'on  approche  de  l'un  ou  l'iutrc* 
Pôle,  ce  qu'on  nomme  IncUnai/on,  l^outcs  ces  pro- 
priétés fïnffuliere» ,  dépendantes  de  la  nature  de  rainant , 
tiennent  wns  doute  à  quelque  propriété  générale ,  qui 
en  eft  l'origine ,  qui  jurqu'içi  nous  eft  inconnae ,  &' 
peut-être  le  reftera  long-tcms.  On  pjréiend  qu'il  règne 
autour  de  l'aimant  une  cfpece  d*atmo(phcre ,  à  qui  Ton 
-  adonné  le  nom  àc  Matière  magnen^ue  ^  &  çui  forme 
un  tourbillon  autour  de  cette  pierre  :  l'on  découvre  Icn- 
fiblement  ce  tourbillon  par  (es  deux  Pôles  fUi  ont  des 
effets  contraires ,  l'un  d'attirer  ,  l'autre  d<  rcpoufTcr 
le  fer. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  que  le  fer  n'étoit  pas  par 
lui-même ,  là  rouille  de  fer  l'eft  quelquefois  >  je  veux 
dire  un  véritable  aimant  i  il  feut  cependant  obferver  ,  à 
l'égard  du  fer  ,  que  celui  qui  a  été  long-iems  dans  une 
pofition  verticale ,  eft  aimanté  de  telle  manière  qu'il 
attire  le  fer  comme  s'il  avoir  touché  une  pierre  d'ai- 
mant ,  Se  qu'il  conferve  enfuite  cette  vertu  comme  un 
véritable  aimant. 

Dans  le  cabinet  des  curîoiités  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre ,  il  y  a  une  pierre  d'aimant  de  foixante 
livres ,  qui  n'élevé  pas ,  a  la  vérité  ,  un  fort  grafid 
poids  ,  eu  égard  à  la  grandeur ,  mais  qui  attire  une 
aiguille  à  la  diftance  de  neuf  pieds.  L'Hiftoire  de  PAca- 
démie  des  Sdences  ,parlc  d'une  pierrel  d'aimant ,  qui 
pefoit  onze  onces  ,  &  Icvoit  vingt-huit  livres  de  fer  , 
c'eft-à- dire  plus  de  quarante  fois  fon  poids:  desHoUan* 
dois  vouloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  L'acier  s'ai- 
mante beaucoup  plus  facilement  que  le  fer  ;  une  aiguille 
frottée  fur  une  pierre  d'aimant  ou  lut  un  aimant  artificiel, 
&  fufpendue  fur  un  pivot ,  tournera  toujours  conftam« 
peut  une  de  fcs  pointes  vers  un  des  Pôlts  ;  tel  eft  le 
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ii^e  qui  coAdoît  les  Navigateurs  du  milieu  des  mcn , 
lor^u'ils  ne  peuvent  voir  les  étoiles» .  Uaieaille  au  lieu 
^e  U  diri^r  extâement  dans  la  ligue  méridienne ,  s'en 
écarte  de  l'un  ou  l'autre  côté»  Cette  déclinai(bn  eft  fi 
variable  ,  qu'il. p*y  a  pas  peut  -  être  une  année ,  ud 
mois ,  on  jour ,  une  heure  où  elle  ne  change ,  mémt 
dans  les  lieux  où  elle  fèmbloit  être  la  plus  confiante  « 
tel  que  fbiis  le  méridien  des  Açores ,  fous  celui  du  Cap 
des  aiguilles ,  &  de  Quanton  à  la  Chine.  Depuis  lyço 
jufqa'a  1^64  ,  la  déclinaifon  a  été  orientale  ;  en  t6C6 
raigoille  étoit  précifément  dirigée  aux  Pôles.  Depuis  ce 
tems  jutqû'à  préfent ,  la  déclinaiCon  a  été  occidentale  : 
phénomène  fingulier ,  fur  lequel  eft  encore  le  voile  de 
la  nature.  Le  tonnerre  communique  quelquefois  an  fec 
la  verm  magnétique.  On  a  appris  des  Navigateurs  que 
la  foudre  en  tombant  près  d'une  bouffole ,  avbit  changé 
cxaâement  les  Pôles  de  l'aiguille. 

AIMORRHOUS  ,  fcrpent  d'Afrique ,  dont  la  morfurc 
produit  un  effet  bien  fingulier  >  c'eft  de  faire  fortir  le 
iâng  tout  pur  des  poulmons.  Si  l'expérience  feule  a  ap* 
pris  ccs'pernicieux  effets ,  l'expérience  feule  peut  mcnct 
a  la  découverte  des  remèdes. 

AIOL ,  en  latin,  Scarus  ,  un  des  plus  beaux  poiffons 
de  mer  par  la  variété  de  fes  riches  couleurs.  Il  a  les 
veux  &  le  bas  du  ventre  couleur  de  pourpre  ,  la  queue 
oleue ,  le  relire  du  corps  en  partie  verd  &  en  panie  noir 
Uculcre  5  proche  la  queue ,  fur  le  dos ,  il  a  des  aiguillon» 
attachés  enfèmble  par  une  membrane  mince  %  à  la  pointe 
de  chaque  aiguillon  eft  une  autre  petite  membrane  qui 
flotte  comme  Un  étendart  ;  la  chair  de  ce  poiflon  eft 
tendre  &  délicate  :  on  en  pêche  à  Marfeille  £c  à  An* 
ôbes. 

AIR.  L'air  eft  ce  fluide  invifîble  que  nous  refpirons 
continuellement ,  &  qui  eft  répandu  autour  de  nous  juf- 
qu'à  une  certaine  Imuteur.  C'eft  un  des  agens  les  pins 
confîdérables  &  les  plus  univerfels  qu'il  y  ait*daiis  la 
Aature,  untpour  la  confcrvarioa  de  la  vie  des  animaux , 
que  pour  la  produdion  des  plus  important  ^hénomcnci 
qui  arrivent  fur  la  terre.  Tous  ces  merveilleux  effets 
mt  dâi  à  fes  principales  propriétés  ,  qui  font  ià  Flui^ 
êiti^  ik  P^knt€Uf  9l  6m  M^npcifé  :  toutes  propriétés 
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que  les  expériences  iç  pbyfiquc  démontrent -<I*anems^ 
niere  inconicftablç. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  que  de  don* 
ner  un  léger  tableau  des  divers  effets  produits  par  x:e« 
propriétés.. 

Sa  pefànteur  foutient  le  mercure  dans  les  baromètres  ^ 
élevé  Teau  dans  les  pompes ,  occafioune  récoulemcno 
des  liqueurs  par  les  typhons  ,  &  fait  couler  le  laie  dans 
la  bouche  des  cnfans  qui  tettent. 

Son  élafticité  nous  empêche  d'être  écrafés  par  Ton 
pdids  9  qui  eft  tel  qu'un  homme  foutient  ordinairement 
une  mafle  d'air  de  vingt- fix  milliers.  Il  fc  charge ,  pcn-< 
dant  l'infpiration ,  des  vapeurs  dont  le  féjour  nous  Ccn 
loit  nuifible  ,  &:  nous  en  délivre  par  Ji'expiration.  Il  eft 
le  principe  de  la  vie  &  de  la  mort.  Sans  Ion  fecours  le 
feu  ne  peut  fubHfter  :  s'il  n'exiftoit  point ,  le  goût ,  l'o- 
dorat ,  l'ouic  feroient  des  organes  inutiles ,  &  les  ft* 
menées  demeureroient  enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre 
fans  fe  développer. 

L'air  fe  raréfie  &  fe  condenfc  en  raifoh  des  poidsi 
dont  il  eft  chargé  5  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  aug-^ 
mente  d'un  tiers  la  force  de  fon  reffort.  C'eft  ce  reflbrc 
de  l'air  comprimé ,  &  l'eau  réduite  en  vapeurs ,  qui  fou- 
levent  tes  entrailles  de  la  terre  ,  &  occa^onnent  ce» 
tremblemens  de  terre  qui  engloutiflent  quelquefois  des 
villes  entières.  Il  fe  charge  d'un  nombre  prodigieux  de 
corps  hétérogènes  qui  en  altèrent  la  nature ,  Se  qui  fpa- 
vcnt  le  rendent  fi  funefte  aux  êtres  animés.  Un  air  charr 
gé  d'exhalaifons  peut  arrêter  la  circulation  &  fufFoquer  la- 
personne  qui  le  refpire.  On  prétend  qu'une  grande  quan- 
tité de  bougies  allumées  dans  un  appartement ,  lui  fait 
perdre  beaucoup  de  fon  élafticitéj  ce  qui  peut  occa-ï 
iionner  en  parties  ces  maladies  de  vapeurs  û  communes 
chez  les  Grands.  Il  feroit  à  fouhaiter  qpe  dans  bien  des 
circonftances  ,  on  renouvellât  l'air  par  le  moyen  d'uo^ 
Ventilateur. 

Dans  nos  fpe<ftacles ,  après  un  certain  tems ,  on  ne^ 
refpire  gu'un  air  épuifé  &  chargé  de  quantité  d'exhalai- 
ions  qui  ne  peuvent  que  gêner  la  re(piration. 

Tous  les  corps  renferment  de  l'air  ,  mais  dans  deux 
états  diffirens.  Lorfqu'il  eft  dans  leurs  porcs ,  il  jouit 
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licfon  rcffort,  unefoible  chaleur  Tcn  dâtoge*^  sll  entré 
comme  principe  dans  les  corps  ,  il  y  cft  fixé  ,  &  n'y 
jouit  point  de  fa  propriété  élaftiquc. 
.  Quels  effets  merveilleux  ne  réfultcnt  point  de  l'har- 
monie des  divers  élémcns  !  Ils  ont  tous  un  befoin  mu- 
tuel les  uns' des  autfts;  la  tcri'e  feroit  ftérile  (ans  Tcau  i 
lleau  perdroit  (a  fluidité  fi  le  feu  l'abandônnoit ,  &  (ans 
l'air  le  feu  feroit  bientôt  éteint. 

AIRELLE  ou  MYRTILLE  ,  en  latin  Vhh  idea.  L'ai- 
relle eft  un  petit  arbriffeau  haut  d'un  pied  &  plus,  cou- 
vert d'une  écorcc  verte  :  fes  feuilles  font  plus  grandes 
que  celles  du  buis  ,  moins  fermes ,  dentelées  par  les 
bords  ,  &  pofées  alternativement  :  (es  fleurs  font  ^ 
grelots ,  de  douleur  blanche  rougeàcre ,  auxquelles  fac« 
cèdent  des  baies  dç  couleur  bleue  foncée  ,  d'un  goût  as- 
tringent ,  de  là  gtoflcur  d'une  baie  de  genièvre.  Cette 
pjaore  croît  en  terre 'maigre  ,  daos  les  bois  ;  elle  fleurit; 
en  Mai  ^  &  fes  fruits  font  murs  en  Juillet.  Ils  ont  une 
dpuccur  mêlée  d'acidité  qui  les  rend  aflcz  agréables  au 
goût. 

On  exprime  le  fuc  des  baies  que  1*00  fait  épaifllr ,  & 
que  l'on  nomme  alors  Roh,  Cette  compofition  cft  aG- 
tringcntc ,  propre  pour  la  dyllcnteric  ,  &  peut,  être  fub- 
ftituée  au  fuc  d'acacia. 

Les  cai^aretiers  fe  fervent  des  baies  de  Tairelle  pour  , 
rougir  leurs  vins  blancs  :  cette  falfificarion  n'éft  pas  bon-  < 
ne ,  mais  elle  eft  bicil  moins  dangereufe  que  d'autres  qui 
fe  pratiquent.  On  Ce  fert  du  même  fuc  pour  teindre  U 
linge  &  le  papier  en  bleu. 

Cet  arbufté  croît  à  une  certaine  hauteur  dans  les  forêts 
de  la  Louifiane  t  fon  fruit  y  eft  fort  eftimé.  En  l'écra- 
int  dans  l'eau ,  ort  en  fait  une  liqueur  fort  agréable. 
AJONG.  i^<?yef  Genest  ÉpiNEUk. 
ALÀIS  ou  ALETHES  ,  oifcau  de  proie,  qui  vient 
d'Orient  ou  du  Pérou ,  &  qui  vole  bien  la  perdrix  :  on  ea 
entretient  dans  la  Fauconnerie  du  Roi.  Voye^  Faucon.  . 
ALATERNE,  Alaternus  ^  petit  arbrifleau  de  la  gran- 
deur du  Troefne  :  fes  fleurs  font  petites  ,  en  entonnoir  , 
découpées  en  cinq  parties  ,  blanches  ^  odorantes  :  fes 
feuilles  reflcmblent  à  celles  du  Filaria  ,  dont  on  le  dif- 
H.  N.  Tomil.  G 
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tingue  facilement ,  parceqae  (es  feuilles  (ont  arrang^ts 
flkernatiYement ,  aa  lieu  que  le  FiUria  les  a  oppoU^es. 
De  plus ,  il  a  deux  ftipules  (  efpece  <le  pedces  feuilles  ) 
iiuz  pédicules  ic  fes  teuilks  ,  de  le  filaiiaf  n'en  a  pokic 
Voy^  FitARiA. 

L'alateme  &it  un  )oti  buiffoo  »  ft  eoo&rve  le  yerd 
brillant  <fe  fes  femiles  pendanc  ThiTer^  pour  k  confer* 
Ter ,  il  faut  couvrir  fes  racines  de  litière  pour  les  garan- 
tir des  ferte»  geléei:  d  ks  brandies  meucent ,  la  louche 
repmiffe  9c  donne  en  peu<  it  tems  un  noavd  arbre  ;  Gt 
femencenons  vim  de  Prtt^ence^  d'Italie ,  d^£(paene. 
Son  bois  reifemble  à-celui  <&  chêne  von  :  on  dir^e  Ton 
en  fsàt  ék  foUs  ouvrages  dtébâicfteric 

ALABASTRITE  ou- FAUX  ALBATrfcE,  eft  une  pierre 
gjrpfenfe ,  indifTolâble  dans  fes  addei ,  de  birn  diftéren* 
U  par  conféquenc  de  Talbàcre  cakaure.  Cette  pierre  eft 
tendre ,  fe  taille  ÊKikaienr ,  eft  onlkaictment  &lan« 
eh&tre ,  un  peu  ttaoiparente ,  fufeeptibte  d*tm  poli ,  mais 
bien  moins  brilkne  qÊ€  te  marbic.  Il  y  a  des  vafts  d^ala- 
baftrite  :  (I  on  y  enferme  une  lumière ,  elle  brilfe  à  tra-* 
vers  le  vafr ,  &  répand;  sàttx  de  datte  pour  tore  à  trois 
cm  quatre  pieds  <te  dtâ:a<ice. 

ALBASTRE.  Alaèaftrmn  L*atbkre  eft  une  pierre 
calcinable  ,  un  peu  moins  dure  que  le  marbre ,  dont  la 
fttian(parence  eft  dfaotant  plus  grande  ,  qu'etfb  approche 
dovancagp  du  blanc.  Il  y  en  a  de  rou^rre ,  de  roir- 
geàtre  ,  dTon  bknc  (àte  ;  4*autte  d^m  beau  blanc.  On 
eflMVoiroii>ilya.dtt»  veines  ou  bndes,  que  l^bn^pourvoic 
comparer  à  celles  des  pierres  ikief ,  <pie  t*bn  apptlfe 
Onytcês^  l  Voyex  0»yx.  >  Ceft  dans^ce  fensp  qnc  Ton 
poucmt  £re  qu'il  y  «de  YalèÂtTe  ortyH.  Il  s'isn  erouve 
auffi-  vmc  de  pences  taches  noiresi,  (fi^fifes  et  Sn^ea 
qu'elles  reflemblent  à  de  pentes  mouffes  »  dL  qu'elfes  re« 
ptiéfenceac  des-bande»  de  gaxon  :  c'eft  pourquoi  on  pour* 
sait  l'appeller  ABfâtn  hmorifie  ^  h  rimitation  dbs  pîer« 
reafines^  qui  portent  ce  nom .  Voye\  Dendbi  vtb» 

L'aibftcren^eft  point  (nfceptible  de  prendre  ai»  poK 
auifi'  beau  Se  auift  vif  que  celui  du  marbre  .  par-i^ 
ctqu*il  n'a  point  la  mâme  dureté.  Lor(que  &rumcedft 
foue»  on  lacrwoit  frottée  avec  de  la  graiife.  Oki  fca* 
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Îloie  a  faire  des  cheminées,  des  tables ,  de  petites  co«^ 
onnes  ,  des  vafes  ,  des  (latues. 

On  diftingne  deux  fortes  d'albâtre ,  VOrîcntal  &  le 
Commun.  VOriemal  eft  celui  dont  la  matière  eft  la  plas 
dure,  la  plus  pare,  la  plus  fine,  8c  doiit  les  couleurs 
font  plus  vives.  Cet  albâtre  eft  plus  recherché  &  plus 
cher  que  Valbâtre  ordinaire.  Celui-ci  n'cft  pas  rare ,  on 
en  trouve  en  France  y  aux  environs  de  cluny  dans  le 
Maconnois  :  il  y  en  a  en  Allemagne ,  en  Lorraine  &  en 
Italie,  yoyei  Stalactites. 

Dcs^Chymiftes  modernes  donnent  le  nom  S  Albâtre  \ 
la  pierre  à  plâtre ,  &  fingulierement  à  celle  qui  eft  tris 
pure  ,  &  qui  a  la  demi-tranfparence  du  marbre  blanc. 

ALBATRES ,  oifeau  aquatique  du  Cap  de  Bonne-£f« 
përance  >  au  des  plus  grands  de  ce  genre  :  il  a  dix  pieds 
de  longueur  les  ailes  étendues  ;  fon  bec  eft  jaunâtre ,  les 
plumes  de  deffous  font  de  couleur  blanche  j  celles  da  dos 
d'un  brun  (aie  ;  la  queue  &  les  ailes  de  cooleur  bkuitre 
foncé  :  on  a  eu  tort  de  le  confondre  avec  l'oiCean  nommé 
Vaijftau  de  Mer ,  parceque  ce  dernier  eft  plus  petit. 

ALBERGAME.  Voyei  Pomme  d'Amour. 

ALBRAND  ou  ALEBRAN.  On  donne  ordinairement 
ce  nom  aux  jeunes  canards  fauvages  »  &  à  ceux  qui  naif- 
fent  de  canards  privés  ,  ^ue  Ton  a  fait  couver  fur  des 
étangs  9  mais  dont  les  petits  vivent  entièrement  de  et 
qu'ils  y  trouvent. 

Le  canard  albrand  perd  ce  nom  ,  lorfqu*il  eft  capable 
de  voler ,  &  porte  alors  celui  de  Canard  fémvage.  Tout 
le  monde  fait  qu'ils  font  d'un  goût  beaucoup  plus  délicat 

Sue  ceux  de  baife-cour.  Ce  goût  eft  (ans  doute  l'effet 
es  alimens  dont  ils  fe  nourriffent ,  &  de  Tcxercice 
continuel  qu'ils  font  en  volant  ;  car  il  eft  certain  que 
rien  n'eft  fi  propre  à  volatilifer  les  Tues  des  animaux  que 
le  mouvement.  Fi»^*ç  Canard. 

ALCANA,  efpecç  de  Tro'éfne  ^Egypte  ,  dont  les 
feuilles ,  infufifes  dans  l'eau ,  donnent  une  couleur  jaune  ; 
&  dans  un  acide  ,  comme  le  vinaigre  ,  une  couleur  rou^ 
ge.  On  exprime  des  baies  de  cette  plante  une  huile  d'une 
odeur  très  agréable ,  dont  on  fait  ufage  en  Médecine. 

Il  y  a  aum  une  efpece  de  Tro'éfne  des  Indes  ^  nommée 
par  les  Maures  &  les  Turcs  Kenna  ,  dopt  les  feuilles^j» 
H.  N.  Tome  U  G  ij  S 
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léduites  en  poudre  fine  ,  &  mifcs  en  pâte  avec  en  fiic  ^ 
limon  ,  font  employées  comme  cofmciiqucs  \  lc«  hommes 
icn  teignent  Icut  barbe  &  les  femmes  leurs  ongles. 
.  ÀLCÉE ,  animal  connu  des  ÂiKiens ,  que  l'on  croit 
être  VElan,  On  donne  auffi  le  nom  à^Alcéc  à  la  Mauyc 
fauvage.   Voyc^  ces  mots. 

ALCHMINIER.  FoyeiNittuit. 

ALCYON,  oUeau  marin,  très  célébré  par  les  A»- 
ciens  ,  &  duquel  oti  a  dit  bien  des  merveilles.  Oii  ne 
fait  pas  bien  à  quel  oifeau  on  doit  rapporter  rAlcyon 
des  Anciens.  UoiCcau  avec  lequel  on  lui  trouve' le  plus 
de  rcffcmblancc ,  cft  celui  que  Ton  voit  à  la  Louifiane  , 
&  auflî  à  la  Chine  ,  connu  fous  le  nom  d'UirandelU  de 
U  Chint, 

Cet  oifeaa  cft  de  la  couleur  &  de  4a  forme  de  VHiron* 
^delle  :  il  a  des  membranes  aux  pattes  comme  le  canard  ^ 
l'extrémité  de  ies  ailes  eft  d'un  jaune  acurore. 

Le  nid  des  Alcyons  cft  blanc  ,  tranfparent ,  pcrricom- 
»ic  un  vafê  d'argille ,  très  uni  &  très  léger.  Quelques 
Marins  difent  qu'il  compofe  fon  nid  avec  le  Gatmon  ^ 
cfpece  d'algue  marine  ,  qui  a  une  bonne  odeur  :  ils  ajou- 
tent que  cet  oifeau  traîne  fon  nid  iufqu*au  bord  de  la  mer  ; 
&  que  lorfqu'il  vient  un  vent  de  terre  ,  ils  lèvent  une 
aile  pour  que  le  vent  les  poùfle  au  large ,  &  qu'ils  vo- 
guent ainfi  fur  leurs  nids  au  milieu  des  eaux.  Voilà  une 
idée  brillante ,  à  laquelle  il  ne  manque >  peut-être,  ^e 
la  vérité. 

D'aurres  difent  que  ces  nids  d'Alcyons  ,  que  les  Chi- 
nois eftiment  comme  un  mets  délicieux  ,  &  que  Ion  voit 
dans  les  Cabinets  àtt  Curieux  ,  font  formés  par  une  ef- 
pecc  d'écume  blanche ,  qui  fort  du  bec  de  ces  oifeaux 
quand  ils  font  en  amour.  Paroît-il  y  avoir  plus  de  vérité 
dans  ce  dernier  fait  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  nids  font  un  objet  de  coffemcrcc 
dans  toute  Plnde  :  les  Chinois  ,  qui  les  appellent  Saroi- 
jBura  ,  les  mangent  avec  du  gingembre  ^  les  eftiment  bons 
pour  guérir  les  maux  d'eftomac ,  8c  les  maladies  de  lao^ 
gueur  :  on  les  recueille  fer  les  rochers  efcarpés  à  la  côte 
de  Coromandel. 

V Alcyon  des  Modernes  cft  un  de  nos  oi(eaux  les  plus 
beaux,  que  l'çn  nomme  Martin  Pé'chiur,.  Voy.  cetnoi. 
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ALCYON,  cfpccc  de  Polypier.  Toy.  Coralune. 
ALCYONIUM ,  {ubftdncc  qui  fc  trouve  dans  les  mers. 
On  en  voie  qui  font  creufcs  5c  fpODgieufes^ce  qui  les  a  voie 
fait  regarder  ,  par  quelques-uns ,  comme  le  nid  de  l'Ai- 
cyon  ;  d'autres  avoient  mis  cette  fubdance  au  rang  des 
plantes  marines.  Enfin  M.  Peyflbnel  a  déconvert  que  i'^U 
cyonium  étoit  produit  &  formé  par  des  infc<^cs  de  mer, 
affcz  femblablcs  aux  Polypes,  ^oyr^  Polypier, 
ALCYON  VOCAL.  Kôyeç  Rousse  rôle. 
ALETHES.   VoyeiKhKis. 

ALGU  E,  Alga ,  genre  de  plante  qui  croît  dans  les  eaux. 
Il  y  en  a  de  beaucoup  d'efpctfes.  L'Algue  la  plus  commu- 
ne ,  celle  dont  on  fait  quelque  ufage  ,  eft  une  plante  mt." 
jrinc ,  dont  les  feuilles  font  longitcs  d'environ  deux  à  trois 
pieds ,  molles ,  d  un  verd  obfcur  ,  reifemblantes  à  des 
courroies.  Cette  plante  croît  en  grande  quantité  le  long 
des  bords  de  la  mer  Méditerranée  &  ailleurs  :  lespayfans 
la  font  (écher,  &  en  tirent  un  bon  fumicr.pour  leurs  terres» 
Les  Verriers  &  les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bou* 
teilles.  On  emploie  les  cendres  de  cette  plante  qui  con^ 
tient  beaucoup  de  fcl ,  pour  fervir  de  fondant  au  fable 
dont  on  fe  fert  pour  feurc  du  verre.  Cette  plante  cft 
vulnéraire  &  defficative. 

Il  croît  dans  la  mer  ,  fur  les  cotes  de  Tlflande  ,  une  tÇ- 
pece  d'Algue ,  qui  ne  diffère  guère  de  la  précédente ,  qu'en 
çt  que  fes  feuilles  font  un  peu  plus  graffes  &  iaunâtres. 
Lorfque  cette  Algue  a  refté  expoféc  à  l'ardeur  du  foleil , 
il  fe  forme  fur  fa  furfacc  de  petits  grumeaux  d'un  fcl  doux 
&  de  bon  goût ,  dont  les  habitans  des  côtes  de  cette  Ifle 
fc  fervent  à  la  place  de  fucre.  Ils  recueillent  auffi  cette 
plante  avant  qu'elle  foit  couverte  de  ce  fucre  >  pour  la 
joanger  en  (àlade.* 

ALHAGL  l'oyei  Agul, 
-  ALIBOUFIER ,  Styrax  ou  Styrax,  L'Aliboufîcr  eft  un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  olivier  ,  qui  croît  dans  les  fo- 
rêts de  la  Provence  ,  autour  de  la  Charrtreufe  de  Mon- 
xieu ,  à  Baugencicr ,  à  SoHers  ,  &  entre  la  Sainte  Baume 
&  Toulon  :  il  rcifemble  au  CoignaJJîer  par  fon  tronc ,  fon 
;écorce  &  fes  feuilles  ,  Icfquelles  font  vertes  en  deiTus , 
.blanches  &  velues  en  deffous.  Ses  flcnrs  font  d'une  feule 
.pièce,  femblablcs  à  celles  de  l'oranger,  blanches ^  odo- 
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rantes  :  fon  fniît  eft  une  baie  un  peu  charnae ,  qui  con* 
tient  deux  noyaux.  Ges  arbres  en  Provence  ne  donnent 
que  très^peu  de  réfine  :  on  en  retire  beaucoup  de  ceux  qui 
croiflent  dans  des  pays  plus  chauds  g  tels  que  la  Sirie  & 
laCilicie. 

Cet  arbre ,  très  eftimable  dans  le  printems  par  la  beau- 
té de  (es  fleurs  ,  Teft  encore  davantage  par  une  réfine 
pure ,  qui  découle  d'incifions  que  Ton  fait  à  fon  tronc  8c 
a  Tes  branches  ,  &  que  l'on  vend  dans  les  boutiques  fous 
k  nom  de  Styrax.  Cette  réfine ,  pour  être  bonne ,  doit 
itre  nette  ,  mollafTe  ,  mfle  ,  aune  odeur  douce  8c 
agréable  :  elle  efl:  réfolutive  ;  on  remploie  comme  aro- 
mate, Voyei  au  mot  Styrax  calamité. 

M.  Duhamel  nous  apprend  qu'il  tient  d'un  Voyageur» 
qu'un  petit  vermifTeau  s'attache  à  cet  atbre^  ronge  fon 
ecorce ,  8c  laiffe  »  en  fe  retirant ,  un  trou  oui  donne 
iHue  au  S-orax  en  larmes  ,  qui ,  par  cet  accident ,  dé-* 
coule  de  l'arbre  ^  tout  couvert  d'une  fubftance  farineufe. 
Ce  Storax  eft  folide.  Il  y  a  dans  les  boutiques  du  ftorax 
liquide  ,  de  l'origine  duquel  on  paroit  incertain.  Foye^    . 

SttR  A  X  LIQUIDE. 

U  découle  d'un  arbre  nommé  Liquldambar ,  une  ré- 
fine liquide  ,  qui  a  quelque  rapport  au  ilorax  pour  To* 
dcur.  Fbytf^  Liquidambar. 

ALISES.  P^oyti  Vents  alises. 

ALISIER  ou  ALIZIER ,  Gratœgus  ,  arbre  de  forêt , 
de  moyenne  gr^indeur ,  qui  fe  plaît  dans  les  terres  qui 
ent  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  font  en  rofes  «  raflcm* 
blées  en  bouquet.  Son  fruit  e(l  une  baie  charnue ,  ar« 
rondie ,  terminée  par  un  ombilic  :  elle  renferme  deux 
femences  oblongnes  &  cartilagineufes.  Les  feuilles  des 
alifiers  (ont  grandes ,  fermes  »  placées  alternativement 
fur  les  branches. 

Il  y  en  a  une  efpece ,  nommée  V Mouche  dt  BôuT'» 
'f>%nt ,  qui  conferve  plus  long-tems  la  beauté  de  fet 
èuilles  :  le  fruit  de  l'Alifier  attire  les  oifeaux  dans  les 
taillis  ;  (es  fleurs ,  qui  viennent  par  bouquets  ,  font  un 
bel  effet  au  printems.  Comme  cet  arbre  vient  alTc» 
bien  à  l'ombre,  il  eft  propre  à  j»arnir  les  clairières  dans 
les  bois  de  moyenne  grandeur.  Le  fruit  de  l'Alifier, 
lorfqu'il  cft  mou  ^  eft  affcz  agréable  à  manger,  Le  bois 
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A*z]ititt  eft  fort  dar;  mais  il  a'a  point  de  coalenr  :  les 
Charpentiers  remploient  pour  faire  des  aliuchons  8c  des 
fufcauz  ,  dans  les  rouages  des  moulins.  Les  Toumeort 
le  recherchent  :  les  Menuifiers  en  montent  leurs  outils  % 
les  ^imes  branches  fervent  à  (aire  des  flûtes  Se  des  à* 
&CS.  Le  £ruit  de  Talizier  cft  aftrinçent. 

ALISM  A  »  elpûce  de  Doronic ,  a  fleur  jaune  radiée  , 
dont  les  feuilles  fi»nt  aflex  (ctakUStAtti  à  celles  du  plan- 
cain.  Su  cacine  eft  fou^eatre  ,  d*un  go&t  mquam  »  «ro* 
matiquc  fie  ^léablc  ;  i'm&ifioQ  des  fleurs  de  ce  Doronic 
arrête  k  cracheneac  de  fang  $  coanne  nrinéraire ,  die 
cft  utile  dans  les  grandes  chutes  \  lespay^ms  k  (hkfti- 
cuent  avec  £uccès  à  VEliéhore  dans  les  mafaidics  desbef* 
tiaux. 

ALKEKENGE»  CotV£&iT  ou  Co^uemlls  »  itftt#« 
kengi  Ceft  une  fdaate  tfài  cnk  tlaus  les  vignobles  agoc 
environs  de  Pans.  Ses  t«^es  rougekres  ont  uoe  coudée 
de  haut  :  ^  feittiics  naiiient  of^fées ,  aiTeE  feablablea 
à  celles  de  k  morelle  ,  mais  plus  -grandes ,  fie  mm  cce« 
ncllées.  Ses  fleurs  foitont  des  aîfli^es  des  feuilks  :  eUot 
fontd*nne  feule  pièce,  en  ferme  de  h$i£n,  bianqfaet; 
le  calice  s'étend  en  une  veflie ,  d*abord  de  eodeur  ver- 
te ,  qui  devient  enfuitt  écarlate  :  il  contiem  un  inât  ào 
la  figure ,  de  la  grandeur  »  de  la  couleur  d'usé  ceriie  * 
d'un  goût  d'abord  acide  ,  enfuite  fort  amer  ;  trois  «Il 
quatre  de  ces firaias  font  excellens  dans  !a  réteniiou  d^- 
ne  &  pour  les  «ydcopiques  :  le  vin  d'attcékcnge  »  à  U  do& 
de  quatre  onces  cous  ks  matins ,  eft  très  utue  à  ceux  qui 
ont  la  gcavelk  s  on  met  par^  égale  de  raifins  8c  du 
grains  d'alkékei^.  Quatre  ou  ai>c|  de  ces  grains  dans 
«ne  émulfion ,  toulasent  d«is  k  colique  néphréwjoe. 

ALLÉLUIA  »  en  uunb  Oxis.  Cette  plante  porte  dei 
^cars  en  cloches ,  auxmielles  (uccedeot  des  rats  mem^ 
braneux  ,  oblof^ ,  drril&  en  cinq  loges  ,  qui  coil- 
tiennent  quelques  femences  enveloppées  ck»cime  d'une 
membrane  élaltique ,  qui  la  lance  aflez  loin  krCfi^ellc 
c(k  mure  :  la  feuille  de  cette  plante  a  la  ferme  d'un  oe^ 
fle.  Tonte  la  plante  contient  un  fec  aigrelet,  i|ui  k  reud 
propre  à  modérer  la  trop  grande  fermentation  du  Gniga 
On  k  préfère  àl'ofeille  4^^  les  maladies  inflxmaM^ 
^res, 

GÎT 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


ICS4  A  t  L  A  L  O 

ALLÔLIE.  Voy4[  Anate. 

ALOÈS ,  en  latin  Aloe  ,  plante  dont  il  y  a  beauK 
coup  d'cfpcces  :  les  feuilles  de  Taloès  font  ëpaifTes ,  chaç- 
Dues ,  pleines  de  fuc ,  armées  de  piquans  5  de  leur  milieu 
$*éleve  une  groffe  tige  qui  fouticnt  des  fleurs  en  lis  :  i\ 
leur  fuccede  des  fruits  oblongs  ,  cylindriques,  triangu- 
laires ,  à  trois  loges ,  remplies  de  femences  ptattes. 

Cette  plante  a  un  goût  extrêmement  amer  :  elle  croît, 
liaiutellement  en  Perfe  ,  en  Egypte  ,  en  Arabie  ,  en 
Italie ,  en  Efpagnc ,  dans  les  Ifles  de  1* Amérique.  On  a 
dit  fauflcmènt  qu'il  y  en  avoir  une  cfpece  qui  ne  fleurif^ 
ibit  que  tous4es  cent  ans ,  &  qui  faifoit  un  bruit  comme 
un  cottp  de  piftolet  en  s*épAooui(ranc. 

On  retire  dans  les  pays  ohauds  >  par  ezprçflion  ,  ua 
fuc  des  alocs.  Ces  fucs  différent  en  pureté  ,  couleur  Çc 
odeur  ;  ce  oui  leur  a  fait  donner  divers  noms.  V  Alocs 
fucc0trin  e(l  le  meilleur  de  tous  :  il  eft  d'une  couleur 
jaunâtre  en  dehors,  citrine  en  dedans  ,  transparent  , 
ïriable ,  réfîncux ,  amer  au  goàt ,  d*unc  odeur  fort^  ,  non 
défagréabk.  Pour  retirer  ce  fuc ,  on  arrache  les  feuilles  de 
la  racine  d*un  alocs ,  nommé  Succotrin,  On  preflc  ces  ra- 
cines légèrement ,  &  on  fait  couler  le  fuc  dans  un  vaif- 
icau.  Ce  fucépaifli  &  defleçhé  au  foleil  eft  VAloès  fuc^ 
eotrin  :  on  nous  l'apporte  dans  des  cuir« ,  de  Tlfle  da 
Soccotra. 

Il  y  en  a  une  autre  efpecc ,  nommée  Aloès  hépatique , 
parcequ'elle  a  la  couleur  du  foie  ^  fon  odeur  eft  plus  dé*^ 
agréable ,  fon  goût  plus  amer.  La  dernière  eft  la  plusr 
groffiere  de  toutes  ,  la  moins  bonne  5  &  elle  eft  appelléc 
^4locs  cabaUin ,  parccqu*elle  n  eft  employée  que  pour 
les  chevaux^  Ces  deux  derniers  fûcs  (e  retirent  de  l'a- 
locs  ordinaire  ,  en  coupant  les  feuilles  &  les  pihint  :  le 
iùc  le  plus  pur  donne  VAloès  hépatique  ;  &  la  lie  eft 
ÏAioès  cahallin  ,  qui  fo  diftiogue  facilement  par  foa 
odeur  défàgréable. 

Le  fiic  aaloès  eft  purgatif,  vermifuge ,  vulnéraire. 
Son  ufaee  modéré  eft  utile  aux  grands  &  aux  gens  ri- 
ches qui  vivent  dans  la  bonne  chère  ;  kur  cftomac  fa- 
tigué par.  le  travail  continuel  de  la  digeftion  a  quel- 
qocfoisi  béfeiii  d'être  animé  pat  ce  remède  amc^  :  foc^ 
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u&ge  fcroît  pernicieux  aux  gens  fobrcs  8c  tcmpérans. 

Aloes  Pitte  ,  cfpecc  d'alocs ,  qui  porte  des 
feuilles  longues  de  quatre  à  cinq  pieds  de  larges  ,  pi- 
quantes à  leurs  pointes.  Ceft  1  aloès  le  plus  grand  que 
l'on  voie  dans  les  ferres  du  jardin  du  Roi ,  ou  fcs  feuil- 
les ont  de  longueur  trois  pieds  &  phis ,  ramalTées  en  tctç. 
Ceft  de  ces  feuilles  que  les  Indiens  de  la  Guianne  ti- 
rent des  fils  forts  &  affezbcaux  ,  dont  ils  font  des  ha-f 
maks  &  des  voiles  :  les  Portugais  en  font  des  bas  &  des 

rts.  On  retire  des  fils  des  autres  j4loès  ,  approchans 
la  nature  <Ie  celui-là  ^  ainfi  que  Ton  rçtirç  des  fuc« 
des  efpeces  qui  font  fùcculentes.  * 

ALOSE ,  j4lofa  ,  poifTon  de  mf  r  oui  remonte  dans 
les  rivières.  Sa  longueur  ordinaire  eftdunpied  &  demi 
ou  vingt  pouces.  Sa  bouche  eft  grande  Se  fans  dents  ;  oh 
croiroit  voir  briller  des  émeraudcs  au-deffus  de  fes  yèuz 
de  chaque  côté.  Le  Printems  cft  la  faifon  où  il  remonte 
dans  les  rivières  ;  dans  lefquelles  il  s'engraiffc  ,  &  où  fa 
cliair  prend  un  bon  gouc. 

Cçs  poi(rons  vont  en  troupe  en  nageant  à  fleur  d'eau', 
&  en  pouvant  un  certain  grognement ,  pareil  à  celui  d'uri 
troupeau  de  pourceaux.  On  en  pèche  fouvent  à  la  fois 
un  très  grand  nombre  :  on  les  voit  quelquefois  fuivrç 
des  bateaux  chargés  de  fcl  jufiju  a  trois  cens  lieues  de  la 
mer.  Rondelet  dit  avoir  vu  des  alofes  accourir  au  fort 
du  violon ,  &  fauter  en  nageant  fur  la  furface  de  l'eau , 
&  avoir  vu  prendre  dans  TAllier  plus  de  i  toc ,  tant  Aio- 
fis  que  Saumons  ,  d*un  feul  coup  de  filet.  L'aloCc ,  dît- 
on  ,  craint  tellement  le  bruit  du  tonnerre ,  qu*ellc  en  périt 
tjaelquefois  d*cffroi. 

Il' faut  que  ce  poiffon  ait  féjourné  quelque  tems  dans 
Teau  douce  pour  y  devenir  gras ,  charnu  ,  &  d*une  fa- 
veur agréable  ;  car  au  fôrtir  de  la  mer  ,  il  eft  fec  ,  mair 
grc  &  d'un  mauvais  goût.  Aoifi  eft-cc  un  proverbç  à  Or- 
léans &  fur  la  Loire  :  Jamais  Rich^  n'a  man^é  honne 
Alofe  ,  ni  Pauvre  benne  Lamproie,  L'alofc  ,  bien  fraî- 
che ,  eft  un  poiflbn  délicieux  ,  qui  fe  fert  furies  tables 
les  plus  délicates. 

On  vend  à  Paris  dans  le  Printems ,  fous  le  nom  de 
fucclU  ,  un  poiffoB  aflcx  peu  eftimé ,  qui  n*eft  qu'una' 
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fcdtc  alofe ,  oit  une  petite  cfpece  à*$ioCc  :  oq  la  ^ositte 
jPucclU ,  parcequ'clle  paroit  au  commencement  du  Pria* 
tcms  ,  ioiiqu'cUe  n'eft  pas  encore  pleine  d'oeufs. 

ALOUCHE  DE  BOURGOGNE,  ^oyt^  AtitiiR. 

ALOUETTE  «  Alauda  y  oifèau  de  la  çrofTeur  da 
moineau  ,  meâa^r  du  Printems  ,  qui  vit  dans  les 
dbamps  ,  êc  £iit  romcment  des  airs ,  lanqu*il  s'életc  en 
chantant  iufqu'à  perte  de  vue. 

Outre  cette  efpece  d'alouette  >  il  y  en  a  plufieurs  an- 
cres ,  qui  font  pins  ou  moins  communes  en  France.  Lea 
plus  remarquables  fixit  V Alouette  hupée ,  dite  Coche* 
vis  ;  V  Alouette  de  bois^  nommé  auffi  Cugelier,  3cc. 

Un  âe$  principaux  caraâeres  diftindifs  des  alouettes  » 
«tt  d'avoir  l'éperon  ou  l'oi^le  de  derrière  très  long  ,  ce 
oui  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  mieux  courir 
cans  les  terres  labourées ,  la  bafe  de  leurs  pieds  étant 
plus  large.  Lorfque  ces  oUeaux  s'élèvent  dans  les  airs  , 
ils  &nt  toujours  un  cercle  plus  ou  moins  grand ,  felott 
qu'il  y  en  a  pcU  ou  beaucoup  de  l'efpece  dans  les  en- 
virons. Us  cboatent  ainfi  pour  être  vus  6c  entend^  de 
quelques  femelles.  Il  a'f  a  que  le  maie  qui  chantes 
c'eil  une  rcgle  générale  parmi  les  oifeaux ,  êc  qui  (bnf* 
fre  bien  peu  d'exception.  On  dit  que  la  femelle  fait  crois 
|K)ntes  par  aii ,  en  Mai ,  «a  IwâMtt  6c  en  Août  :  elk  pood 
a  chaque  fois  quatre  ou  cinq^eufs  ^ivelés. 

Cet  o^eau  multiplie  fingulkremcnt  »  car  on  en  prend 
tous  les  ans  de  très  grandes  quantités  de  difFéreaccs  maniè- 
res,  ou  à  la  trainale  pemUnt  la  nuit ,  ou  an  miroir  lorC» 
que  le  (bleil  brille  On  l'appcivoire  facilement  ;  mais 
même  dans  (à  cage  ,  il  eft  toujours  porté  à  s'élever  vcr- 
cicalemeat.  On  mt  que.fl  on  ne  lui  donne  que  du  che* 
névi  tout  pur  à  manger ,  il  deviendra  bientôt  tout  noir. 

Les  alouettes  font  des  Oifeaux  de  paflage  :  elles  s*af« 
ferablent  vers  la  S.  Michel  8c  s'en  vont. 

V  Alouette  huppée  habite  le  lonç  des  lacs  8c  des  rivie- 
Tes  s  contre  l'ordinaire  des  autres  oilèaux  >  elle  vole  con« 
trc  le  vent. 

V Alouette  de  hois  fe  didingue  par  ufi  cercle  de  plu* 
mes  blanches  en  forme  dç  codroaaè ,  depuis  un  eeil  juf* 
^u'à  l'aut|:c ,  qui  fait  le  tour  de  £i  te».  Cet  oiseau  »  lorA 
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quil  fait  chmki  »  Se  fur-toat  lor(qiic  Cà  (emellccoiiTe  , 
diante  pendant  la  nuit  >  ce  qui  «le  âût  praidre  qatl^oc* 
fois  pour  le  R^ffignol, 

V  Alouette  graffè  eft  un  mets  fbrt  dâîoK  èi  fiicile  à 
c[^ércr  :  f\  00  tbic  qaei<)aes  perfonnes  k  pbindre  de  co« 
liqucs  cTeftomac  après  en  avoir  mangé  »  cet  efe  a^eft 
produit  <)ae  par  les  pectcs  os  très  fins  qu*ik  ont  tlfêlh^ 
&  qui  picotent  les  membranes  de  leftomac. 

ALPaGNE,  Paco  ou  Poios  ,  divtrs  noms  doonési 
«ne  eipece  de  Brelis  du  Pirm$ ,  sn  peu  pi«s  grande  ^at 
nosbrebis.  Cet  animal ,  que  l'oo  dk  affes  feàblablc  «1 
Clama  ft  à  la  f^if^giu ,  a  le  col  aUoogé  comnc  les 
chaaieAux,  les  jambes kM^œt,  A  le  corps Ueampor» 
^oooé  :  il  y  en  a  de  bhacs ,  de  aoks  ,  é:  dÎTmcsciio* 
leurs. 

Ces  animaux  (bot  d*une  ioéAt  atiltté  :  ik  iênFcat  à 
poner  des  fardeaux  de  cent  Uttci  ptËMit  6c  plus;  £oQt 
leais.crois  ou  quatre  lieues  par  four  dtes  de  longs  Toya* 
gcs  ;  mais  Idrfqu'il  n'y  a  qtt*un  5o«r  de  auutbe ,  ils 
wnt  Icttr  bttttou  dit  lieues  par  jour ,  êc  portent  deux  cens 
livres  pefant.  On  les  voit  quelquefois  ea  tmipe  de  plut 
de  mille  ckargés  de  toutes  (brtes  de  atattliaams.  Cet 
animaux,  de  plus ,  feumufent  de  la  Idae  potpic  à  fiùro 
des  écoflès.  On  mêle  cette  laine  avec  ceUe  de  Vigopu. 
Cette  dernière  ne  vient  gnere  du  Pérou  en  Espagne  , 
&ns  en  être  fbiuée.  Ces  aatfluuB  (è  plaîTent  (ar^toot 
dans  Ict  momagncs  &  les  lieux  firotds  :  Us  meureat  dant 
U  plaine  par  le  trop  de  cbakur.  Foyt^  Gi4Ma  & 
Vigogne. 

ALTHEA  FRUTEX  ou  Guxmauvb  Rotàlb.  Ceft 
OB  petit  aibrifTeau  que  Ton  cultive  pour  roraement  det 
jardins.  Ses  fleurs  font  à-peu  près  lemMaUet  à  odks  da 
Vêkkilis  ott  Grand  Liftron  ;  mais  il  y  en  a  de  diflif- 


reates  couleurs ,  de  rouges  panaché» ,  de  pourpres  vio- 
lettes ,  5c  de  blanches. 

Cist  arbrt&au  fe  maltiptie  de  aaaccbttes  au  mois 
de  Septembre  ,  ou  de  graiofcsaumois  de  Mais.  Il  vient 
dans  toutes  fîmes  de  terreias  fans  cnltarc  »  &  ae  oedoutt 
^nnt  le  froid  :  il  figure  très  bieo^  àcanfe  defesâeurs, 
dans  ks  piactes*hmâci ,  kxiqii'il  eft  taiUé  eabouk  ;il 


y  Google 


l 


io8  ALT  A  L  U 

fait  au(S  lin  très  bon  c^Fct  dans  les  bofqucts.  Ses  âeuri 
font  en  grand  nombre  ,  &  paroiCent  tout  lé  long  <^a 
mois  de  Mai  Son  bois  cft  jaunâtre  5  fcs  feuilles  reflcm- 
bleht  à  celles  de  la  viçnc. 

ALTISE  ou  SAUTEUR  ,  en  latin  Aitica.  On  donne 
ce  nom  à  un  petit  infede  du  genre  des  Scarabées ,  à  caufè 
de  la  faculté  qu'il  a  de  fauter  comme  une  puce.  Il  y  a 
un  grand  nombre  d'cfpeces  de  ces  infedes  qui  Yariewt 
beaucoup  en  couleur  :  ils  font  leur  habitation  fur  les 
feuilles  des  plantes  &  des  arbres  :  ils  rongent  &  criblent 
quelquefois  toutes  les  feuilles  des  plantes  potagères  Ces 
infeftes  fauteurs  fc  reconnoiflent  aifément  à  la  faculté 
qu'ils  ont  de  fauter ,  &  d'échapper  ainfi  à  la  nwiin  de  ceu< 
[ui  veulent  les  prendre.  Un  des  cara£^eres  des  infcftcs 
e  ce  genre  eft  d'avoir  de  grofles  cuiffes ,  toutes  mufcu* 
lenfes  ,  qui  fervent  à  exécuter  un  mouvement  aufR  vio- 
lent que  celui  que  font  ces  animaux  pour  (àuter.'  ' 

ALVÉOLES.   Voye^  au  mot  Abeille. 

ALUINE.  f^oye^  Absinthe. 

ALUN  ,  Alumen.  Ceft  un  fel  foflîle  ou  minéral, 
qui  fe  trouve  dans  la  terre',  d'une  faveur  d'abord  douce  , 
accompagnée  d'une  aftriékion  confidérable.  On  en  peut 
diftinguer  de  deux  fortes  ;  l'un  Naturel ,  que  Ton  con- 
noit  à  peine  aujourd'hui ,  &  dont  les  Anciens  faifoiene 
unigrand  ufage  ;  l'autre  ,  que  l'on  peut  appeller  FaBice , 
parcequ'il  faut  faire  plusieurs  opérations  pour  le  tirer  de 
la  mine.  Ce  fel  eft  compofé  de  l'acide  vitrioliquc  uni  à 
une  terre  qui  eft  recotmue  aujourd'hui  être  «ne  terre  ar- 
gilleufe. 

Cette  cfpcce  de  fel  foflfile  fe  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  mines  de  charbon  de  terre  ,  dans  les  ter- 
res brunes  &  feuilletées  comme  l'ardoife ,  dans  les  Pyri^ 
tes.  Ce  fel  minéral  étant  diffous  dans  l'eau  &  évaporé  , 
fc  criftallifc  fous  la  forme  conftante  d'un  odacdrc ,  c'cft- 
àdire  d'un  folidc  à  huit  pans. 

VAlun  de  Plume  cft  ainfi  nommé  ,  parcequ'il  cft 
compofé  de  beaux  filamens  droits  ,  crtftallins ,  &  qui  (t 
féparcDt  aifément.  Il  fc  trouve  en  Egypte ,  en  Macé- 
doine ,  dans  les  Iflcs  de  »Sardaignc  ,  dcMilo.  Cet  alua 
cft  très  rare  :  on  ca  voit  d^as  les  cabinets  desct^ieuz  :  ob 
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le  confond  tons  les  jours  avec  V Amiante  ou  ie  Gypfe 
firié y  dont  il  dificrc  cflcnticllemcnt  par  fa  (àveur  ftiptk]ue. 

Ualan  dont  on  hit  uCkge  dans  le  commerce ,  Varie 
de  nom  fuivant  les  divers  procédés  que  l'on  emploie  pour 
le  préparer  ,  &  les  matières  dont  on  ft  fert  :  on  a 
ÏAiun  rouge  ou  le  citroné  ,  VAlun  fucré ,  VAlun  bmU, 

L'Angleterre ,  l'Italie ,  la  Flandre  &  la  France  ,  font 
les  principaus  endroits  ou  l'on  fait  l'alun  ,  nommé  Alun 
dt  Roche  ,  parccqu'ilcft  criftallifé  en  groffes  malTes.  On 
en  préparc  eu  France  proche,  les  montagnes  des  Pyre« 
Dées  :  il  y  en  a  une  yeine  courante  fur  terre  dans  la 
Viguerie  de  Rouflîllon ,  qui  a  depuis  une  toi(è  ju(qu'à 
quatre  de  largeur  ^  dan$  une  longueur  de  près  de  quatre 
iieaes  ^  &  qui  eft  abondante.  • 

L'Alnn  de  Rome  fe  trouve  aux  environs  de  Civita^ 
Vecchia  :  on  le  retire  d'une  forte  de  pierre  blanche  î  on 
la  fait  d'abord  calciner ,  on  la  met  enfuite  en  tas ,  ayant' 
ibia  de  l'arrofer  d'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  ef- 
âorefcence  ;  pour  lors  on  la  met  dans  l'eau  :  on  fait  éva^ 
porer  ;  &  la  difTolution  donne  des  criftaux  tranfparens 
d'un  rouge  pâle. 

En  Italie ,  dans  le  lieu  qu'on  nomme  Soufrières  ou 
la  Solfatare ,  on  retire  du  (oufre  &  de  l'alun  II  s'élève 
de  ce  terrcin  beaucoup  d'exhalaifons  enflammées  :  l'alun 
paroit  fur  la  terre  en  efHorefcence  :  on  le  recueille  avec 
<lcs balais;  Sc  par  voie  de  difTolution  & d'évaporation , 
on  le  réduit  en  criftaux. 

L'alun  employé  avec  prudence  eft  un  excellent  aftrin« 
gent  dans  les  hémorrhagies,    Les  Teinturiers  font  un 
grand  ufagc  de  l'alun  :  ils  font  tremper  leurs  étoffes 
dans  des  eaux  alumixieufes  ,  pour  les  difpofer  à  recevoir 
&  letenir  certaines  coukurs  *  elles  augmentent  même 
la  vivacité  des  couleurs  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Co- 
chenille  &  dans  la  Graine  <ticarlate.  L'alun  eft  employé 
à  clarifier  les  liqueurs  :  on  en  fait  uGige  dans  les  fa- > 
briques  de  fiKre ,  à  caufe  de  cette  propriété  :  on  en  met: 
âu/n  dans  l'eau-de- vie  ,  ou  autres  liqueurs  dans  lerquelles-* 
on  conferve  les  animaux  ,  afin  de  leur  conferver  leurs  > 
couleurs. 

VAlun  hruU  eft  celui  quia  été  calciné  s  U  fe  pulvérifc 
^fément ,  tfc  eft  caultique. 
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VAluH  fmcré  eft  de  TaloQ  ofdiiHuce  ,  ooit  en  ecofif- 
taoce  de  pite  srrec  des  Uaocs  d*œu6  de  de  reao-de-rofc. 
Cette  pâte  f^firoidtc  >  acqwertla  dureté  de  la  picne  ;  op 
Itti  doime  la  forme  de  petits  pânt  de  fiicre  de  la  kaa« 
teur  de  dem  pouces.  On  eniploie  oette  plte  comme  ^o 
métiaae  :  les  Dantci  Angioiles  en  font  tt£ige  pour  doQ« 
ner  plus  de  fermeté  à  \at  peau. 

ALYPUM  ott  Frmcx  urriàilis  y  petit  arbràe  <pii  s'é- 
lere  à  h  kaotev^  d*nae  coudée ,  qai  croît  en  Langne- 
doc  a:  en  Pre»YcncedansksHeiix  voifesde  la  mer.  Ses 
feuilles  Com  placées  lans  ordre  ,  tantôt  par  bouqoet, 
tantôt  tfiil^,  Mfzm  qoeique  reâenMance  à  celtes  da 
myrthc  ;  chafK  biancW  porte  »  pour  fordmaire  ,  une 
feule  fleur  d'un  bea»  violet ,  d*on  pouce  de  large  à  ècmi 
fleuron.  Toute  cette  phmte  a  beaucoup  d'amertume  :  c^eft 
un  très  tîgIcdc  purgatif^  ce  qui  lai  a  fait  donner  le  nom 
de  Fmtex  ttrfUwis.  Des  Cluuiatans  d'Andakmfie  en  or^ 
donnotenc  la  décoâion  dans  les  maladie»  vénériemies  s 
n^  ce  remède  eft  fi  yioknt ,  qu^on  ne  doit  en  faire 
iiGige,  ainfi  que  du  TithymaU  ^  qu'avec  grande  pra« 
dence. 

AMANDIER  ,  Amîgdalus ,  arbre  à  fleurs  blanclies. 
en  rofes.  Il  s'élève  afTez  haut  :  Tes  feuilles  (ont  longues , 
étroites  ^  dentelées  ,  rangées  alternativement  (St  les 
jeunes  branches  :  (es  fleurs  ornent  les  premières  nos 
champs  :  Ton  bois  eft  très  dur ,  &  a  quelquefois  de  belles 
couleurs.  On  fait  ufàge  du  fruit  de  deux  efpeces  ^a* 
jnandier  ;  (avoir  ,  les  amandes  Douces  &  les  Ameres. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  fruits  d*amande  douce  ;  Tun  a 
la  ccKpiè  fnçiie  ,  d:  a,  en  quelque  façon  »  l'odeur  de 
Tkdettet^  Fauire  a  la  coque  plus  dure. 

L  amandier  fe  pbk  dans  un  terrein  (èc  8c  chaud  :  la 
plupart  de  ooi  Provinces  font  trop  froides ,  pour  que  les 
amandes  f  mikiâênt  psurfattementsaufli  ne  font-elles  point 
bonnes  à  conferver  iècbes ,  mais  elles  font  excellentes  à 
manges  v«rtes.  Les  bonnes  amandes  viennem  de  Baibarie» 
de  rso^ncc ,  de  Languedoc  ,  de  Toturaine  &  d'Avi- 
gnon :  ks  amandes  de  ce  pays<i  font  préférables  à  cellea 
de  Provence ,  pour  femer  dans  les  pépinières  &  en  for« 
mec  éta  foicu  qui  (bot  d'an  très  grand  ufage.  Voici  la 
n^eiUeure  manière  de  les  multiplier. 
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Si-tAcciue  les  âtnandes  (ont  parvenues  à  leur  mattfttté, 
•n  les  met  par  lits  avec  àa  (âble  ;  cites  gennenc 
peadant  Thivei.  On  les  met  en  terre  aa  printcms  ,  aprè» 
en  avoir  rompu  le  germe  ;  par  ce  moyes  ,  au  liea 
ai*elle$  ne  proiduifent  ordinairement  qu'on  pivot ,  elles 
forment  un  empattement  de  racines ,  qui  fait  que  les  ar- 
bres reprennent  plus  aifémentlorfqu'on  les  trani  plante. 

U  y  a  nn  petit  amandier  nain  ,  dont  les  âeurs  d'un 
beau  couleur  de  rofe ,  font  très  proffc»  à  décorer  on 
jardin  :  il  fleurit  au  commencement  dTAvnl»  èi  donne 
des  amandes  très  ameres. 

Les  amandes  contiennent  beaicoop  ^haile.  On  retire 
des  amandes  douces  »  en  les  pilant  pei»-à>peu  avec  de 
Teau  ,  une  ligueur  kdteufe ,  douce  ,  acréable  au  goût  » 
dont  les  particules  aqueufes  &  hutlcaies  Ibot  unies  par 
le  moyen  des  £els*  Cette  liqueur  Ce  décompole  comme 
le  lait ,  ^  on  en  peut  tirer  une  fubftaace  bwureofe. 

Les  amandes  confervées  trop  long-tems  deviennent 
rances  par  Tévaporation  de  la  partie  aqocvfe.  A  quet- 
qoe  ufage  qu*on  emploie  les  amandes,  il  en  £mk  coi>- 
jours  ôcer  la  pellicule  jaune ,  qui  contient  ooe  posfficrc 
léfîneufe  &  acre  qui  irrite  le  gofier. 

On  fait  un  lait  d*amande ,  fous  le  nem  itEnmlfion  , 
en  pilant  àct  amandes  douces ,  en  y  verfant  peu-à  pei> 
Al  petit  lait  ou  de  la  décoéfcion  iOrge  »  6c  on  y  ajoute 
on  peo  de  focre.  Ces  émulfions  font  propres  dans  f  ardeur 
d'nrine  les  fièvres  ardentes ,  l'inflammatiofi  ctcs  reins  o« 
delà  vef&e,  les  dyiTenteries  &  hémorrkwics. 

Uhuile  tirée  par  expre(fiond*amandes  douces  Se  ricen* 
les  y  &  mêlée  avec  quelque  fîrop  peâoral ,  adoucie  Ta* 
erimonie  des  humeurs  ,  &  amollit  les  ibres  ^^Êiàxitm. 
Elle  efl  utile  dans  l'ardeur,  la  ftmreffion  dfarinc,  les 
coliques  ,  la  néphrétique ,  &  facilicc  TcxpeAi^ratioA. 
Cette  huile  appliquée  chaude  à  l'extérieur  amollit  Ut 
daretés. 

L'amandier  amer  ne  ^Skit  des  précédeats,q|iie  pat  l'a* 
fliertome  de  fes  fruits.  On  a  cru  long-ceais  qu*  t\m\* 
k  d^amainks  ameres  écoic  plus  ré&lative  que  eeUv  d'an 
OKmdc»  douces  ;  &  on  l'employoît  peu  intérieupmienc  » 
^  caofe  de  la  trop  grande  amertume  <pi'on  lui  fofpofoir. 
M^U  <k»  expérieoGCS.  léççotes  ont  fait  coonome  qae 
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l'kuilc  d'amandes  amcrcs  ne  diffère  point  de  ccHe  âti 
amandes  douces,  attendu  que  famerture  ne  réfîde  que 
dans  la  partie  extradive  qui  ne  £e  mêle  point  avec  i*huile 
pendant  Texpreipon.  Cette  huile  enlevé  les  taches  du 
"vifàge  qui  viennent  du  foleil  ;  étant  mêlée  avec  de  Thuilc 
d'œuf,  elle  peut  empêcher  les  marques  de  la  petite 
vérole. 

Les  amandes  amercs  ocèafîonnent  à  la  plupart  des  ani- 
maux des  convulfions  mortelles ,  excepté  a  Thommc  : 
effet  qu'il  faut;  attribuer  à  la  grande. fenfibilité  des  fibril* 
les  nerveufes  de  Teftomac  de  ces  animaut. 

AMAQUAS  ,  arbre  qui  croît  au  Cap  de  bonne  Efpé- 
rance  ^  &  qui  devient  affez  gros.  Ses  fleurs  font  rou- 
Çcàtres  :  il  leur  fuccedc  des  cofles  ^  dont  chacune  con- 
tient cinq  ou  Hn  graiàs  de  fcmence  ,  de  la  groffeur  d'un 
pois  &  d*un  goût  allringent  :  lorfqu*on  coupé  une  de  fcs 
branches,  elle  rend  une  gomme  jaune  Se  lui^nte.  Ce 
pays  cfl:  merveilleux  pour  les  productions  naturelles  :1e 
froment  &  tous  les  grains  de  l'Europe  ,  à  Texccption  de» 
Uavoinc ,  y  ciroiflent  avec  une  fécondité  furprenante. 
Hiji.,  des  f^oyagi  '        , 

^MAKA^THE  y  Jmaranshus.  Ce fl:  une  plante  belle 
à  la  vue  ,  qui  fait  1  ornement  des  jardins  depuis  le  mois 
d'Août  jufqu'à  la  fin  d'Automne  :  elle  pouffe  une  tigc^ 
d'un  pied  de  haut  ^  &  garnie  de  feuilles  d'un  verd  brua. 
Ses  fleurs  font  difpofécs  en  épis ,  cramoifi  ou  pourpre  ^ 
ou  jaune  doré  :  elles  font  compofées  chacune  de  plu- 
fieurs  feuilles  difpofécs  en  rofc  j  le  fruit  a  une  figure 
ronde,  &  s*ouvre  en  travers  comme  une  boîte  à  favon- 
nettc.  Il  faut  en  femer  la  graine  fur  couche  en  Avril  ^ 
&  les  planter  en  m'otte  vers  le  mois  de  Juin.  Elles  de- 
mandent beaucoup  d'eau  :  l'amaranthe  tricolor  eft  remar- 
quable par  fcs  feuilles  rayées^  d'écarlace ,  de  jaune  6c 
ae  vert. 

AMBAIBÂ ,  arbre  qui  croît  au  Ërefil ,  dont  le  bois 
de  la  rachie  eft  fi  dur ,  qu'on  l'enflamme  par  le  fcul  frot- 
tement. On  attribue  à  toutes  les  parties  de  cet  arbre. une 
Q  grande  quantité  de  propriétés  ,  que  les  hommes  ne 
devroient  point  mourir  dans  un  pays  ou  il  y  auroit  une 
douzaine  de  plantes  de  cette  efpece ,  fi  on  fàvoit  ça. 
wirc  ufage.  Mais  je  ne  doute  pomç ,  dit  l'Auteur  de  cet 
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contrées'. éloignées  ne  portent  le  même  jugement  dd 
dé  no$  plantes  &  <ïc'  nous  ,  quand  ils  lifettt  les  Vcrtu^i 
mcrvcilleures  que  nous  leur  attribuons. 

AMBAITINGUA  ,  aarbrc  dont  la  feuille  ,  d'an  Vcrd 
éclatant  au  {omniiet  &  paie  à  la  ba(e,  eft  d'Un  gtain  fi 
illde ,  qu*elle  polit  comme  la  linie* 

AMIÔALAM  ,  grand  arbre  qui  cfoît  aux  Indes  ,  & 
porte  des  fruits  &  des  fleurs  4eux  fois  Tan.  Le  fruit  pcni 
des  branches  en  è^^appes  ;  il  eft  rond,  d'Ut,  oblong^ 
jaune  lôrfqu il  ctt  mur.:  il  contient  Une  amatidcj  U 
pulpe  eft  d  un  epût  aigrelet  agréable, 

Lcî  Naturels  du  pays  mêlent  le  fuc  de  ce  fruit  arec  le 
tià,  8c  en  font  une  efpeiïc  de  pain^  quils  tiomùient 

AMÔ ARE  ,  fruit  des  îrièes ,  de  la  grofleur  d'uÂc  ûoix  i 
jaune  ,  d*une  odeur  agréable ,  d'un  goût  aigrelet ,  qut 
l'on  confit  dàfts  le  Tel  &  le  vinaigre. 

AHBRE»  BLANC.  Oïl  homme  ainfi  ,  mais  lmprô« 
trcfftcnt ,  \c  Ê laite  de  Saleine.  Voyez  au  mot  JBalEine^ 
a  la  faite  de  l'article  Xachalot  ^  celui  de  ÔtANc  t^t, 
"  Baletî^e.  .  *\  '    ' 

AMBiî  t3Ri^  ,  ÂinSrà  gri/eà ,  (ubftahcè  légère, 
gralïe,  "de  couleur  cendtcQ,  p^rfeméc  de  petites  tacheè 
blancheSji  odoriférante;  rilais  dont  l'odeur  (c  développe 
tien  pttè  lorfquVUe  eft  mâcc  avec  une  petirc  quantité 
de  fhn/h  ic  de  civcttt ,  âin(i  qii*on  la  prépare  pour  le9 
parfums  &  eaux  de  fenteUr  :  le  Don  ambre  gris  (c  recon- 
boît ,  lorilia'eh  le  piquant  avec  Une  aiguille  chaude ,  il 
)rcnd  ùnTiicrgras  Se  odoriférant.  L'ambre  sris  s'enflamme 
îBc  brûle  ;  il  eft  diffoluble  tn  partie  dans  rc(prit-de*vin  | 
tais  futîe  feu  dans  Urt  ^aiffeaU  ,  il  fe  fond  &  tt  réduit 
tn  une  réfîtfe  liquide  de  couleur  dorée. 

Les  Naturaliftes  ne  font;  poiat  d'accord  fur  la.ttaturd 
îfc  torigine  de  Vambrc  cris.  Les  uns  difent  que  c'eft  l'ex* 
çrémcnt  de  là  baleine  ;  d'autres  que  c'eft  une  fiente  d'oî* 
féaux  ;  quelques-uns  difent  que  c'eft  d^  la  cire  &  dit 
miel ,  digété^  St  cuits  par  It  foleil  &  le  fel  marin.  M. 
Gcofœi  penfe  que  c'eft  une  forte  de  bitume  qui  coule  dti 
fein  de  la  terre  dans  les  eaux  de  la  irtcr  :  liou^de  d'abord  , 
il  s'épatiTit;  autour  db' lui  s'agluâneat  des  coquilles, 
H.  R  Tomt  L  ^  H 
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des  pierres ,  cles  os ,  dcc  becs  tfoifcaux  ,  dc^.  rayons  Je 
cire  &  de- miel  ;  c'eft  pourquoi  au  milieu  dis  mortes 
d'ambre  gris  durcis ,  on  trouve  toutes  ces  efpeces  de 
corps  héterogcnes. 

L'ambre  gris  fc  trouve  fur  les  bords  de  là  mer,  en 
morceaux  plus  ou  moins  gros  :  il  s'en  trouve  quelque- 
fois du  poids  de  cent  livres  &  plus  :  ils  (ont  çrdinaire- 
mène  arrondis  ,  forme  qu'ils  prennent  en  roulant  dans 
la  mer  ou  fur  les  rivages.  On  en  trouve  beaucoup  dans 
Its  mers  des  Indes  près  des  Illes  Moluques.  Oa  en  ra- 
maffe  fouvent  fur  les  côtes  d'Afrique ,  &  en  quelques  au- 
tres lieux.  Les  Habitans  des  Ifles  Samb«les  le  cherchent 
d'une  façon  affez  (înguliere  :  ils  le  quêtent  à  Todorat  ^ 
comme  les  chiens  de  chafle  fuivcnt  le  gibier.  Apres  les 
tempêtes  ,  ils  courent  fur  les  rivages  ^&  Vil  y^ardcfam- 
bre  gris ,  ils  en  fcotcnt  Todeur.  Il  y  a  de  certains  oi- 
fcaur  fur  ces  rivages  qui  font  frianos  de  l'ambre  gris  , 
te  le  cherchent  pour  le  manger, 

Quoique  cette  matière  fe  trouve  en  plufieiu's  endroits  , 
è*eft  cependant  un  parfum  rare  &  précieux.  Les  Parfo- 
aneurs  eh  font  un  très  grand  ufage.  Comme  l'ambre 
abonde  en  parties  hnileuies ,  ténues  &  volatiles  ,  il  eft 
utile  pour  fortifier  le  cerveaju  ,  l'eftomac  :  il  donne 
plus  de  vivacité  aux  feiis.  Les  Orientaux  en  font  un 
grand  ufage  :  ils  l'cftiment  propre  à  prolonger,  la  yie. 

AMBRE  JAUNE  ou  SUÇCIN  ,  Succinum  ,  EUc^ 
trum ,  Karàbé.  C'eft  une  fubftance  bitumineufe  ,  dure  , 
tranfparente ,  de  couleur  ,  rantot  jaune  ou  citrinc  ,  tan- 
tôt blanchâtre  ,  tantôt  touffe ,  d'une  faveur  va\  peu  acre, 
lorfqu'elle  a  été  frottée  ,  elle  devient  élcdriquc  ;  elle 
attire  des  pailles  &  autres  corps  minces  ^  d'od  lui  vient 
le  nom  à'ÈleSirumt  &  celui  de  Karaté, €im  figoifie  attire 
paille. 

Le  fuccin  fc  fond  fur  le  feu ,  s'enflamme  ^  2c  répand 
alors  une  odeur  âufli  défagréable  ^ue  celle  des  bitu- 
mes 5  il  fe  diffout  dans  Vejprit'dt'Vin ,  dans  l'huile  de 
lavande  >  £c  iHcme  dans  l'huile  de  lin  ^  mais  difficile- 
ment. 

Le  fuccin  ne  fe  recueille  ordinairement  que  dans  la 
mer  Baltique  fur  les  côtes  de  la  Pruflc.  Les  Habitans 
vont  le  recueillir  fur  les  bords  de  la  mer  au  fort  de  la 
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tempête  s  on  le  trotive  eu  morceaux  de  dtfféccAMs  giof- 
fcurs  &  de  di  ver  (es  formes.  Les  moucheS'^  araignées, 
fourmis  &  infcAcs  <}ul  ne  vivent  que  fiir  terre  ^&  qui  £c 
trouvent  dans  i' intérieur  du  fuccin ,  donoem  Heu:de  penfec 
qac  c'cft  une  fubftance  végécale^  obfervation  qui  »'accorde 
avec  la  Chymie ,  qui  recoiinoît  dans  ccac  fubftance  « 
ainfi  que  dans  les  bitumes  >  une  huiie  végétale ,  épatâîe 
par  les  acides  minéraux  qui  leur  ont  donné  ies  q«^- 
tés  qui  les  font  différer  des  refînes. 

On  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  del'ambfe  javne  fof- 
fille ,  en  Prufle  &  en  Poméranic.  Le$  principales  mines  ea 
font  (ut  les  côtes  4e  SuHwio^  fouvcnt  même  on  en  voit 
dans  les  {liions  de  la  charue.  Ceft  toujours  dans  une 
terre  bitumineuCè ,  qui  prend  feu  comme  le  charbon  &  qui 
paroit  ètvt  formée  des  débiçisdes  végétaux  &  d'îlnmenies 
forêts ,  que  fe  trouvent  le  (u^cin  &  les  bitumes.  Le  fuccin 
que  l'on  ramafle  fur  le  bord-  de  la  mer ,  vient  de  colli- 
nes qui  en  renferment ,  qut  lamer  a  détfuites  de  rcxiver- 
Ces  avec  la  terre ,  8c  qui  cft  enfuite  jette  çà  6c  là  par  les 
flots  Pludeurs  montagnes  de  Provence,  plufitars  toa- 
trées  de  TAllemagne  Septentrionale  ,  de  Suéde,  de 
Danaemarck  ,  fourniffcnt  aufli  de  l'ambre.  Le  fuccin 
de  Pruffe  eft  le  plus  beau.     . 

Avant  Pufàge  des  pierres  fines  le  de9  plcnreries  que 
l'Amer  que  a  fournies  à  notre  luxe ,  le  fuccin  étoit  très  re- 
cherché e  on  en  faifoit  des  pommes  de  canne ,  des  braf^ 
fclets ,  des  coliers ,  des  t^atieres  &  divers  autres  bi-^ 
joux;  on  toit  même  encore  des  vafes  faits  de  cette 
'  manière  avec  un  travail  infini.  Il  pafoît  que  les  vertus 
du  fuccni  font  affez  femblables  à  celles  de  1  ambre  gris. 

AMBRETTE  ou  Graine  de  Musc.  Semen  Mof> 
thi\  nommée  par  les  Egyptiens  Mofch  ,  c'eft-àdirc 
GTamtdtmujc  ,  car  elle  en  a  efli^ivemcnt  l'odeur. 
Cette  graine  a  la  forme  d'un  rein  :  elle  eft  de  la  gtof- 
feur  ^n  graiti  de  millet,  &  fe  trouve  -dans  un  fruic 
de  coulëiir  brune  ,  de  forme  pyramidale  vq!ni  croît  fur 
une  cfpccc  'de'  Ketmia  ,  dont  la  fleur  eft  en  rofc ,  de 
couleur  jaune  dorée\  &.lcs  feuilles  approchantes  de 
celles  de  la  guimauve.  Cette  plante  croît  en  abondance 
&  fans  culture  dans  le  piys  de  6alam.  Les  Nègres  n  en 
fbnc  àncôn  nfage.  Leurs  femmes  qui  aiment  beaucoup 
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les  oètmt\,  êc  oui  font  padionoées  pour  les  çIôu»  it 
.gérofHe  ^  dont  elles  portent  des  paquets  autour  du  cou  , 
oéglig^nt. cette  graine,  par  la  feule  rai(on  peut-ét^e 
qu'elle  eft  fort  commune.  Les  Parfumeurs  font  ufage 
ici  de  cetce  graine ,  à  caufe  de  Con  odeur  agréable. 

AMÉTHYSTE ,  jimeihyftuj  >  pierre  précieufc  de  cou- 
leur violette  y  ou  violette  pourprée.  On  ne  peut  faire 
-connoitre  la  beauté  de  fa  couleur ,  qu'en  en  ûranc  la 
comparaifon  de  ]a  nature  même.  L'efpace  du  fpe<^rc 
folaire  /que  donne  le  priûne  par  la  réfraâipn  des  |;ayon» 
'de  la  luBiiere  ,  auquel  Newton  a  donfié  le  nom  de 
,  Violet ,  repréfente  au  juflc  la  couleur  de  ranjéthifte  vio- 
lette la  ph^  commune.  Si  on  fait  tomber  l!cxtrémité  in- 
férieure din  fpeûre  ,  fur.  Textrémité  fûpérieure  d*un  au- 
tre fpcélre  9  on  mêlera  du  rouge  avec  du  violet  »  &  on 
aura  la  .vraie  couleur  de  l'ajDéthyfle  pourprée.  On  peut  de 
-cette  Ë^on  voir  les  couleu):s  de.  toutes  les  autres  pier- 
les  précieufefr  colorées.  .^<iv/îJP.ierre  précieuse. 

Peu  de  perfennes  préreodefit  avoir  vu  des  Améthyjlis 
'  mUntaUs» .  Les  Améthyftçs  occidcaulcs  font  fort  com- 
.  munes  r  il  y  en  a  de  deux-  efpeces.  La  première  efl  d'un 
i  violet  un  pc»  ôbfcur  ;  la'  féconde  eft  d'un  violet  un  peu 
pourpré.  Elle  eft  plus  rare  j  elle  nous  eft  apportée  de 
'  Carthagene ,  d'eu  lui  vient  fon  pom  à'Amétfiyfte  de  Car* 
thageue.  r^,  :    ,  .  _      ,. 

L'améibyfte  paroit  être  fottnée  de  aillai  de  roche, 
coloré. par  une  fubftance  métallique  fort  atténuée  :  il 
s'en  trouve  dans  la  plupart  des  lieux  ou  il  y  a  du  criflal 
de  roche  L'amétbyfte  en  a  la  dureté  :  elle  fe  forme  aufC, 
comme  le  (rjftal ,  en  aiguilles  exagones ,  terminées  à 
chaque  hoat  par  une  pointe  a  ûx  £»ces.  (  l^oyei  Cris- 
tal r>E  Roche.  )  La  plupart  de  ces  aiguilles  ne  fône 
teintes  de  violet  qu'en  partie  j  le  rcfte  eft  blanc  ^  &  c  cffe 
du  vrai  Crifial  de  Roche, 

On  veirdes  cuvçttes  ,  des  couvercles  de  tabatières  & 
autres  bi^x  ^  oui ,  quoique*  faits  d'une  feu|e  pièce ,  fbnc 
en  partio  dexriftal  &  en  partie  d'améthyile.  On  remac- . 
que  aa  Cabinet  d'Hiftoirç  >Nanirclle  du  ïardiii.du  Roi  , 
dans  larmoire  de$  pierres  précieufes  ,  quat^re  belle» 
colonnes  d'arméthyfte  ,  ornées  d'un  chapiteau. 
Lçr%ui)nfcieraméih^ileça»fYerfalcme»t,.  on.  voit, 
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les  |>Iansà  fix  faces  que  forment  les  difFérebtes  tK>mods 
d'aigailles  :  elles  ont  ordinairement  fi  peu  d'aohérenc* 
les  unes  avec  les  autres ,  que  la  lame  qu'elles  compo< 
fent  fe  fépare  aifément  en  mufienrs  pièces.  Uaméthyde 
fe  trouve ,  ainfi  que  le  criftal  de  roche  ,  dans  les  fentes 
perpendiculaires  des  roches.  Il  y  a  beaucoup  d^améthyftes 
dans  les  montagnes  d*Auvei^e  :  il  y  en  a  en  Allema* 
gne  y  en  Bohême  >  en  Efpa^nc.  L'arc  umtt  aufll  très  bicQ 
cette  efpece  de  pierre  prcaeufe. 

L'améthyde  mi£e  dans  un  bain  de  (àble ,  queJ'on  hit 
chauficr  ,  y  perd  fa  couleur ,  &  y  acquiert  celle  du  dit» 
mant ,  ainfi  que  le  Saphir.  On  ja  préleré  m£meàcft 
dernier  pour  cette  opération  >  parcequ'elte  ne  blanchit 
pas  tant ,  &  qu'elle  imite  mieut  l'éclat  du  diamant. 

AMIANTE ,  Amiantus»  L'amiante  eft  connu  fout 
divers  autres  noms  qui  ont  rapport  à  Tes  propriétés.  On 
l'a  appelle  Linfim  vivùm  >  iJn  incombufiiUp'^  -Linmm 
asbeftinum  ,  Lai^i  de  falamandre  ,  parcoqu'en  a  cns 
qae  la  falaroandrc  étoît  à  l'épreuve  du  feu 

L'amiante  eft  un  minéral  compoTé  de  filets  très  éé^ 
liés,  plus  ou  moins  longs.,  aR>liqués  longitudinalo- 
meat  les  uns  contre  les  autres. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  d'amiantes ,  qui ,  qsiotque  jtous 
de  même  nature  ,  différent  par  la  couleur  ^  par.4e  plus  ou 
moins  de  longueur  dés  fils;,  6c  far  l'adhérence  mutuelU 
de  ces  fils.  Il  y  a  des  anûances  jauoàtrcs.»  »:iâcres  ,  fie 
de  parfaitement  blancs.  L'amiante  eft  infipide  .  ce  qui  le 
di(lineiie  de  l'alun  de  plume  dont  le  goui  eft  piquant  » 
avec  lequel  on  k  confond  fouvenc. 

L'amiante  ne  fe  calcine  point  par  l'a^on  dà  Au  ;  il 
ne  peut  être  vitrifié  que  par  ui|  feu  violent  Xqs  acides 
nagifient  point  fur  lui. 

La  0ro^iécé  finguliere  ;de.  l'amiante  eft  d^tse  com« 
pofé  de  nlecs  fi  flexibles  ,^^  qui,  peuvent  devenir  (i 
fouples  par  l'arc,  qu'il  eft  pofiible  d'en.  &i|^  un  tiffu 
prelque  femblable  a  cdui^^e  l'on  fait  avec  les  fils  de 
chanvre  ,  de  lin  ,  de.  foie.  :  Ou  file  raaHa(9>t%  :  o,n  en  fait 
une  toile  que  l'on  jette  ^ufçu,  fans  craindre  qu'elle  Ce 
confume.  Ce  qui  parolt  très  finguUer.;  on  blanchit  cetto 
toile  par  le.  feu  -,  de  fale  8ç  cmlTeufe  qu'elle  étoit ,  elle 
c«(brc.piw.;8ç  neitç  ;lçfeu.confulB!eic;$,^^wçr^élraft* 
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gcrcs  <k>ot  elle  cft  chargée ,  fans  pouvoir  ralrfrcrJ  Cei 
pendant  toutes  les  fois  qu'on  la  retire  du  feu  ,  elle  perd 
un  peu  de  fon  poids.  Pline  die  avolt  vu  une  nappe  de 
LinincombufHbLe  ^  que  Ton  jettoitau  feu  pour  la  blan- 
chir. On  bruloit  dans  ces  toiles  les  corps  des  Rois  ,  pour 
que  kiir^  cendres  ne  fe  mclaiTenb  point  à  celles  du  bu-» 
cncr  Quoique  ce  lin  fut  plus  cher  que  les  plus  belles 
perles  ,  ainfi  que  le  dit  Pline  ,  il  n  étoit  cependant  point 
Dcau.  Il  étoit  roux ,  difficile  à  travailler ,  &  très  court  : 
il  vcnoit  de  là  Perfc  ;  c'étoit  le  fcul  connu  de  fon 
tems. 

Il  vient  de  très  bçl  amiante  de  Tlflc  de  Corfe  :  on  en 
trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu*à  ^x  pouces 
&  plus  de  longueur  5  ce  font  les  plus  blancs  ,  les  plus 
brillans  &  les  plus  rares  :  cette  cfpece  feroit  la  plus  pro- 
pre à  travailler  &  à  donner  une  belle  toile.  L'amiante 
cft  très  propre  à  faire  des  mèches  ,  parcequ  il  ne  leur 
arrive  aucqn  changement  qui  puiiTe  «iFuquer  la  lumière. 
Les  chercheurs  de  lampes  pcrpëtuelles  n'ont  pas  man* 
que  dVmploycr  ces  mèches  incombuftiblcs  :  il  ne  leur 
tnanquoit  plus  que  l'huile  ,  que  leur  folie  leur  fai- 
fbit  croire  pouvoir  être  extraite  de  l'amiante  5  comme 
fi  Une  matière  pouvoit  jetter  de  la  flamme  ,  fans  per- 
dre de  fafubftance; 

'  Il  y  a  del'amiame  dans  bien  des  lieux  ;  en  Sibérie  , 
à  Eisfieli ,  dans  là  Thuringe ,  dans  les  mines  de  Tancienne 
Bavière  ,  à  Namur  dans  Tes  Pays-Bas  ,  dans  l'Iflc  d'An- 
'glefey  annexe  de  la  Principauté  de  Galles ,  à  Alber- 
deen  en  EcofTc  ,  à  Montauban  en  France  \  dans  la 
Vallée  dé  Cattîpan  aux  Pyrénées ,  en  Italie  à  Ponzole  y 
dans  tlfle  de  Corfe  ^  à  Spiyme  ,  en  Tartarie  ,  en 
ïgypte. 

L'aft  dé  ffterl*amiantfc  ,  autrefois  connu  des  Anciens  , 
a  été  depuis  longer  tems  ignoré*;  &  même  préfcntemcnç 
on  igtîore  i'att  d'en  faire  de  belles  toiles.  Giampini  , 
dans  un-petit  Traité* ,  en  dit  quelque  chofe.  Faites  trem- 
per vofte  âhiiaiife  dans  de  l'eau  chaude  ,  pendant  quel- 
que tems  ■:  enfuite  divifez  -  le  eti  le  frottant  avec  les 
iDains ,  afin  «de  féparer  'tbme^  Its  matières  étrangères  : 
Répétez  cette  tation^cinq  ou  fix  fois  dans  de  l'eau  cEuiude  : 
ikiccs~ehfâi^fée6ef  Vos  ats^Pamiante  »  féparés  des  niatie- 
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Tes  étcaogeres.  L*aniiante  ^tanc  ainfi  préparé ,  on  le  mec 
entre  des  cardes  très  fines  ,  &  Ton  parvient  à  en  retirer 
quelques  filamens.  On  prend  du  coton  ou  de  la  laine  ;  5c 
à  mefure  que  Ton  fait  ce  fil ,  mêlé  d*amiante  &  de  laine 
ou  de  coton ,  on  a  grand  foin  d'y  faire  entrer  plus  d'a- 
miante que  d'autre  matière  ,  afin  que  le  fil  puiffc  fe  fou- 
cenir  avec  l'amiante.  Des  qu'on  a  fait  la  toile ,  on  la  jette 
au  feu  pour  faire  brûler  la  laine  ou  le  coton  :  il  faut  faire 
tremper  Famiante  dans  l'huile  pour  le  rendre  plus  flexible* 
On  emploie  les  brins  les  plus  fins  ,  qui  refient  après 
qu'on  a  employé  les  autres  ,  a  faire  du  papier.  Ce  papier 
incombuftible  feroit  très  précieux  pour  conferver  du  dan« 
ger  des  flammes  toutes  ces  archives,  tous  ces  aâes  »  d'oà 
dépendent  la  fortune  &  le  repos  des  Nations  &  des  Parc 
ticuliers.  Il  ne  manqueroit  que  de  trouver  préfentcment 
une  encre  qui  put  réfifter  aux  flanunes  faas  en  être  dé« 
truite. 

AMMI,  genre  de  plante  à  fleurs  en  parafoi.  Dans 
les  cfpeces  de  ce  genre ,  les  feuilles  font  oblongues  » 
étroites  &  placées  par  paire  le  long  d'une,  côte  :  la  fe- 
mence  de  cette  plante  efl  une  des  quatre  femences  chau- 
des mineures  >  on  l'emploie  dans  les  déco(îlions  carmina- 
tivcs.  La  fcmencc  de  VAmmi  de  Candie ,  cft  la  plus  odo- 
rante ,  d'un  goût  amer ,  pleine  de  parties  volatiles  > 
TAmmi  ordinaire  de  nos  campagnes  n'efl;  pas  aroma- 
tique. 

AMMODYTE  ,  fer pent,  ainfi  nommé». parcequ'il 
fe  tient  dans  le  fable.  Il  y  en  a  diverTes  efjpeces  ;  l'une  que 
l'on  trouve  en  Afrique  ,  en  Europe  ,  afle»  femblàble  à 
la  vipère  >  &  très  vénimeufe.  plie  le  remarque  à  une 
éminence  en  forme  de  verrue  qu'elle  a  fqr  la  t;ête  j  cç  qui 
lui  a  fait  donner  le  /lom  de  Serpent  corniu  Voyez  ^  «tf 
mot  Vipère  ,  les  remèdes  les  plus  dits  contre  ces  dan- 
gcrçufcs .  morfures, 

Vj^tnmodyte  d'Amérique  ,  cft  revêtu  des  plus  riches 
couleurs  \  les  écailles  couleur  de  feu  de  ce  fcrpent  bril- 
lent; fur  le  fond  argenté  de  Ùl  peau  :  fur  Je  chignon  do 
fon  col  e(l  une  raie  de  couleur  argentée.  - 

\j^  Sabioneux  de  Surinam  eft  une  efpece  d'Anamody- 
te,  auquel  les  Nègres  rendent  un  culte  prcfque  divin  t 
on  le  nomme  ^ufli  M.angeur  de  loirs ,  parcequ'il  fait  (a 
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nourriture  favorite  de  ces  animaux.  Lor(x\uc  te  ferpcnt 
entre  dans  la  maifon  d*un  Ethiopien  ,  il  regarde  fon  arri- 
vée coaifttc  un  heureux  préfagê ,  &  tachç  de  le  retenrif 
en  le  nourriflant  de  lait  &  d'autres  mets  de  fon  goût;. 

On  voit ,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  dans  dç 
grands  bocaux  ,  une  riche  fiiite  dç  très  beaux  ftrpens. 

AMMONIAC,  {Stl)  Sal  Ammoniàcuni,  Ôndiftin- 
gue  aujourd'hui  dcu?  fortes. de  fel  ammoniac,  le  A^tf-? 
turel  &  le  FaSiice, 

le  Sel  ammoniac  natufet  fc  fûblimc  de  luî-ftiémc  \ 
traverç les  fentes  des  Soufrières  de  Pouzzol  :  il  s'atrachç 
ei\  forme  de  fiiie  blanche  aux  pierres  que  l*on  çntafTç 
fur  ces  fentes  :oo  fait  fondre  ce  fcl  datis  de  Teau  5  & 
par  évaporation  ,  il  fc  criftailife  en  cube$,  &  paroîç 
^ffcz  rçflembler  au  fcl  ammoniac  des  Anciens. 

On  cotmoîf  dcuxibrtfeS  de  Stl  ammoniac faftîté;  fuç 
de  la  forme  de  nos  pains  de  fucrc  ,  de  couleur,  cçpdréc  , 
'&  qur  viçntdes  Indes.  Cette  e^ecé  çommetace  à  être 
-fojft  rare  ;  Tautre  efpcçc  de  Sd  ammoniac  la  plus  com- 
"ttiune ,  &  la  plus  d^ufage  dans  le  commerce  ,  eft  en 
forme  de  pains  ronds  &  pfars  ,  de  trois  ou  quatre  doigts 
d*épaiffeur,  concaves  fur  Tune  des  foces,  ÔTcônyéxe.s 
fur  Tautre'.  £!e$- pains  font  de  couleur  cendrée  çp  dehors , 
blanchâtres  en  dedans  &  demi-tranfparens.  On  lès  ap.- 
por^e-d'^Sgypte  &  de  Syrie  par  la  voie  de  Matfeillc. 
^  Quelque?  Auteurs  ont  avancé  fauffement  que  ce  fcl 
ammoiiiao  ù*étbit  qye  dç  Ihirine  de  chameau  ,  fublim^^ 
naturellement. par  la  grande  ar<leur  du. fol eif  furies  fa- 
bles d^Afriqifc  :  on  tient  du  P.  Sicard  ,  'Miffionhaîré  en 
Egypte ,'  Ic'yériràblç  procédé  ufité  par  ces  fcUï>leî&  four 
cette  préparation.  \ 

-     On  emploie  pour  la  foriçnation  du  fel  amhîohij^c^  dç 
*la  fuie  quë^^n  recueille  xks  cxcrémens  des  aniiftatiX", 
&  fur  tout  des  chameaux.    En  Eeypie ,  od  le  tojs.  éft 

•  fort  rare ,  x>ti  mêle  avec  de  la  paille  ces  excrémens ,  65 
pn  en  fâjt  des  efpeces  de  mpttes  à  bnilcr,  Oçi  recueille 
<;ette  fuie  i  on  la  met  dans  de  grandes  boutefUes  dp 
verre  :  on,  la  mêle  avec  du  fel  marin  ,  diffous  daiii  db 

•  îurine  de  chameau ,  ou  de  quelqu*autre,l>êtc  de  femme  ; 

•  le  fel  quifc  fubîime  de  cfe  mélange  ,  cxpofé  à  Un'^ftyf  v^f 
'  ft  Jong  ,  eft  1q  5</  am^qniaç^     ^  ■  -. . 
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■  Comme  ce  Tel  cft  volatil  &  pénétrant,  îl  cft  trcs 
mile  noar  incifcr  SC  atténuer  les  humeurs  épaiflcs  &  vif- 
^ueu(cs ,  &  propre  dans  les  ç^s  où  il  faut  exciter  unq 
rortc  ofcillahon. 

AMMONIAQUE ,  (  Gomme)  c*çft  une  forte  de  fuc 
concret ,  qui  tient  le  nciilîeu  entre  la  gomme  &  la  réfinc. 
Il  s'ammollit  quand  on  le  manie ,  6c  devient  çluant  dans 
Iw  mains.  Il  a  une  faveur  d'abord  douce  >  enmite  amerc  j 
«>n  odeur  eft  plus  puante  que  celle  du  Galbanum.  Cette 
ftbftance  jettée  far  les  charbons  vdents  s'cnflammo; 
^We  fe  diribuc  dans  le  vinaigre  &  dans  Teau  chaudç, 
Elle  découle  par  incifioQ  ,  fiiivant  M.  Gcofroi ,  comme 
un  lait  d'une  Plante  ombellifere  qqi  croît  en  Lybie  ;  Ja 
ineilleare  cftenlarni^s  jaunâtres.  C*cft  un  puifTant  apé- 
ritif employé  utilement  dans  Vafthme  ;  &  un  puidant 
î^felutif  pour  les  loupes  ,  çmplbyé  extérieurement. 

AMOîWtE ,  efpece  de  fi^uit  en  grappe  ,  qui  nous  vicqt 
des  grandes  Indes.  Ses  grains  qui  rcffemblcnt  un  peu  à 
ceux  du  raifin  font  triangulaires  :  fcs  femences  ont  une 
odeur  &  une  faveur  qui  approchent  aflex  de  celles  du 
Camphre^  c'eft  un  excellent  contrc-poifon  8ç  un  puiflant 
alexitaire. 

On  donne  aulK  le  nona  ^Amome  \  la  graine  de  gi- 
ï*ôc  U  au  poivre  dé  la  Jamaïque. 

AMPÉUTE  pu  Terre  de  vigne  ,  e(^ece  de  terro 
Boire  &  bitumineuft  ,  contenant  des  •prmcîpçs  fulfu* 
rcux  &  inflammables ,  qui  fe  difibut  dans  Fhuile  après 
avoir  été  broyée.  Quelques-uns  croient  qtfellç  tient  de 
la  nature  du  Jais  8c  îdu  Charbon  de  Terre,  Voyez  Jais 

•^^ÎHARBON   UB  TERRE. 

Le  nom  d*Ampéthe  vient  d'une  propriété  qu*a  cette 
terre  de  faire  mourir  le»  vers  qui  le  'trpuvent  dans  Içs 
vigôcs  5  ^  qui  la  fait  nommer  auffi  Terre  de  vî^ne.  On 
iw  fet*vî  de  cette  terre  pour  teindre  en  noir  les  che-* 
ttox  &  les  fourcils  :  on  en  a  feit  auffi  des  dépilatoires, 

AMPHIBÎE.  '  On  donne  cc'npm  aux  atiimaux  qui  vi- 
vent ahtrnativement  fur  la  terre  &  dans  Teau  ,  ceft  à- 
diré^^^ite' l'air  &  dans  Teau ,  comme  le  Caflor^  le  Veau 
de  mer ,  \gL  Loutre ,  ^e  Rat  d*eau  ,  V Hippopotame ,  le 
Cfècôdilc ,  la  Tortue  d^eau  ,  la  Vipère ,  le  Serpent  â 
^Ukf,  le  Crapaud  ^  h  Grcnouiuey  8e  autres.    Ces 
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animaux  tiennent ,  pour  «infi  ^ïre  ,  le  milieu  çn^re  les 
poiffons  &  les  animaux  tcrrefttes  ,  &  ils  participent  dp 
leurs  difFérentes  natures. 

Certains  amphibies  vivent  plus  longtems  fur  tcrBc 
.oue  dans  l'eau ,  tels  que  les  Çafton  &  les  Loutres  ^^  ils 
font  obligés  de  revenir  fur  terre  ou  au-deflus  de  l'caji 
'pour  rcfpiîrer  un  nouvel  air  5  âmsquoi  ils  ferQxçBt  fur- 
Toqués  ;  la  quantité  d*air  qui  fe  trouve  mêlée  avec  Tcau  , 
•tfétant  pas  fuffifimtc  pour  leur  conCcrver  la  vie.  D'ati- 
trcs,  tels  que  les 5er/;e/ix ,  Couleuvres,  Crapauds  »  ortc 
le  fang  froid  ;  c  eft  pourquoi  ils  peuvent  paffçr  rhivcr  » 
;iàns  prendre  de  nourriture ,  engourdis  dans  des  lieux  foa- 
terrains.    Le  mouvement  &  la  chaleur  des  fluides  étanc 
'ralentis  ,  il  ne  £è  fait  prefquc  ni  tranfpiration ,  ni  dépcf- 
dition  5  d'où  il  fuit  que ,  puifquc  la  machine  de  l'animal 
ne  fait  aucune  perte,  il  na  point  befoin  de  nourtito^ 
^pour  la  rép^cr.  Le  Loir  eft  dans  le  même  cas.    f  <?y«C 
Loir.  » 

[    rhomme,  8ç^  quantité  d'autres  animaux  ,  que  Von 
ne  regarde  point  comme  Amphibies  ,  le  ibnt  ou  Ton*: 
.<té  en  quelque  façon  j  puifqu'ils  ont  vécu  dans  Teatiy 
tant  qu'ils  étoient  ^ns  la  matrice ,  &  qu  ils  ne  re(pitcoc 
que  lorfquils  &nt  nés:  mais  ils  ne  peuvent  plus  dans  la 
'fuite  (c  paflcr  d'air  ,  fi  ce  n'eft  pour  quelques  inftâas  , 
comme  il  arrive  aux  plongeurs.   On  a  cependant  va  des 
perfonnes  qui  reftoient  fous  l'eau  pendant  un  affex  long- 
tems. Peut-être  qu'en  faifant  paffer  de  jeunes  animaux 
dès  rinftant  de  leur  naiffance ,  alternativement  dans  reaiu 
&  dans  l'air ,  on  cmpccherpit  le  tr<m  ovale  de  fc  fer- 
mer ,  &  que  le  fane  pourroit  circuler  au  moins  pendant 
quelque  tems  (ans  le  mouvement  des  poulmons. 
'     ANACALIFE,  forte  d'inCeàç  plat ,  i^ienu  ^   de  k 
^longueur  de  la  paulme  de  la  main ,  ayant  ^ua  grand 
^nombre  de  jambes  comme  les  xbcnilles,  &  la  peau  très 
"dure.  Cetinfe£te  fc  trouve,  daijsl'Iflç  de  Madagafcai?; 
il  rampt  &  croît  entre  Técorce  des.  arbres  :  fa  piqvurc 
eft  auài  vénimcufe  que  celle  du  fcorpion,  açcoç^pa' 
gnéc  des  mêinesacciden$^.&  caufe  la  mort  fijo^.d'y 
apporte  les  mêmes  remèdes.       •  ^-^  .^ 

ANACANDAIA  ,  efpçce  de  ferpent  de  l'Iflc  de  (Qey- 
lan  ,  d'une  grandeur  &  d'une  force  pro^gkiifcç,    Ce 
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ftrpcfit  ;  ioïitlà  cowkûr^ft  d'un  bien  mourant ,  a  tant 
éc  force ,  qu'il  entoure  &  ferre  un  Bufie  au  point  de 
Véiouffer  ;  &  lorfqu'il  eft  tombé ,  il  en  ftcc  le  fang. 

ANACANDEF  ,  efpccc  de  petit  ferpçnt  de  la  groC- 
feur  d'un  tuyau  de  plqmc*  Lc^  relationsde  l'Ifle  de  Ma- 
dagafcar ,  difent  qu'il  fe  gliffe  dans  le  fondement  de 
ceux  qui  Voiit  à  la.felle  j  &  que.ii  pn  ne  parvient  \ 
1  oter ,  il  occafionne  la  mort. 

ANACARDE ,  Anacardium,  C'eft  un  noyau  applatî  ; 
delà  figure  d'un  cœur,  de  la  longueur  d'un  pouce, 
couvert  d'uhc  cfpece  d'écorce  noirâtre ,  contenant  une 
amande  blanche.  Ce  noyau  eft  placé  à  l'extrémité  d'un 
fiait  alongé ,  plus  petit  qu'un  œuf  de  poule,  bon  à  man- 
ger, fans  noyau  à  l'intérieur,  puifque  le  noyau,  ainfi 
qoe  dans  V  Acajou),  eft  placé  à  lextérkar. 
^  Ce  fruit  vient  fiir  un  grand  arbre  qui  croît  dans  les  In- 
des Orientales ,  le  Makbar,  les  Jfles  Philippines-,  les 
Indiens  font  cuire  les  tendres  fominets  de  ces  arbres  pour 
les  hiangcr.  Les  amandes  d'Anacarde  font  très  bonnes ,  & 
ont  un  goût  de  pirtache.  On  confit  ces  fruits ,  foit  verts', 
dans  du  fel  5  foit  murs  .dans  du  fucrc*  L'écorcc  du  noyau 
d'Anacarde  contient  Un  fuc  mielleux.,  âcrç  :  les  Indiens 
4*ca  fervent  coimme  dHm .  cauftiqii^.  Si  on  en  introduit 
dans  une  dent  crcufe  ^  il  la  brûle  &  la  confume.  On 
emploie  ce  fuc  avec  de  la  <:haux  vive  pour  marquer  les 
«offes  &  antres  chofes ,  d'une  couleur  indélébile.  Les 
fruits  verds  de  l'Anacarde ,  piles  &  mêlés  avec  de  la 
fcffivc  &  du  vinaigre  ,  font  d'excellente  encre. 

Quant  à  ru6gc  intérieur  de  l'Anacarde  ,^  que  l'on 
regarde  comme  propre  à^idcr  tous  les  fens  ,  la  percep- 
tion ,  l'intelligence ,  la  mémoire ,  grand  nombre  de  Mé- 
decins condamnent  fon  ufage.  Hoftman  appelle  la  Can^ 
ft&ion  d'Anacarde  ,  la  Confeéliort  des  Sots ,  parcequ'il 
a  TU, des  gens  devenir  maniaquies  pour .caavoir  fart  u&ge. 
Cependant  il  raconte  une  hiftoire  bien  fucprenante  d'un 
'lïommc,  qui,  dcftupide,  ignorant  &  incapable. d'inf- 
tHiûion  qu'il  étott  aiiparavant ,  devînt  fi  fiivant  en  peu 
^c  mois  ,  après  avinr  pris  de  VéleBuaire  d* Anacarde  , 
qu'il  obtint  une  Chaire  en  Droit  :  maispeud'années  après, 
il  devint  fi  fec  &  fi  altéré ,  qu'il  buvoit.  juCqu'à  s'enivrer 
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tous  les  jours ,  Bc  devint  par- là  înudle  l  fui  m&Ae  Sc  if 
fcs  concitoyens ,  &  mourut  enfin  miférabhment.  Le  fuc 
înicUeux  ae  rÂnacârdc,  appliqué  extérieurement  fait 
difpàrokre  les  dartres  &  feux  volages^*  mais  il  hxkt  à 
rinftant  qu*on  en  a  frotté  les  parties  malades»  leslavec 
«tec  de  reao. 

ANAGYRIS  ou  B015  pUamt  ,  petit  arbriffcatr ,  ori- 
ginaire de  Languedoc  :  il  porte  des  fleurs  jaunes  ,  l^gu* 
lîiincufts  ,  qui ,  réunies  en  bouquet ,  font  un  affex  joli 
effet.  Ses  feuilles  font  difpofées  fur  une  tige  commo 
celles  du  trèfle  :  on  le  nommt  S ù'u puant ,  f^arceoue  (e» 
'feuilles  froiffécs  répandent  une  odeur  très  défagréablc  5 
tes.  feuilles  paflent  pour  réfolutives ,  ^  les  fcmences  pooc 
vomiiiycs. 

ANANAS,  plante  cultivée  dans  les  Indes,  à  caafi 
de  rcx<:ellence  de  fon  fruit  ,  dont  la  faveur  fiirpaifc 
celle  de  tous  les  fruits  qui  nous  font  connas. 

L*Ananas  porte  phifieurs  feuilles  fetnblables  à  celles 
iv\  rofeau ,  longues  de  deux  à  trois  pieds ,  de  couleur 
Vert-gai ,  crcuSes  en  gouttière  ,  dentelées  :  du  centre 
s'élève  une  ti^e  haute  de  deux  pieds ,  de-  la  grofleur  da 
doigt ,  garnie  de  quelques  feuilles.  Cette  tige  {omieiic 
à  fon  ibmmet  une  rpfe  formée  de  plufieurs  feuilles  trèt 
courtes ,  de  cottlear  de  feu  ou  de  ccrife ,  X  qui  cachenPC 
le  fruit ,  qui ,  dans  la  fuite ,  grofïit  peu-à-peu  ,  &  prcni 
la  forme  aune  Pomme  de  pin  ;  avant  cet  accroiflomenr'^ 
«m  voit  naître  des  flturs  bleuâtres  d'une  feule  pièce ,  fbiH 
tenues  par  on  embrion  triangulaire, fèmblabk  à  Técaille 
d'une  pomme  de  pin.  Cet  cmbrionr  devient  aulfi  ferme  que 
ia  chair  du  citron  >  jaunâtre  ea  dehors ,  blancl^re  ea 
dedans ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  très  agréable  ,  pareil  à 
celui  du  meilleur  melon  &:  de  l'abncot  le  plus  exquis^ 
^donnaat  un  jus  rafratchiffant. 

Le  (bmmet  du  fruit  't^  garni  d'un  paquet  de  feuilles 
colorées  ,  qpi ,  étant  mifes  en  terre ,  produifenc  une  nou- 
velie  plante  :  a»  mois  d'Août ,  on  détache  les,  rqettons 
que  Ton  met  dans  des  pots,  où  ils  prennent  très  £icilc- 
.  ment  racine  ;  il  faut  obferver  que  ce  paquet  de  feoillos 
du  fommct  rapporte  une  année  plutôt  que  les  rcjcttônsa 
effet  qu'il  Êmt  ^tttibaet  à  ce  que  ccitc  couroûûc  je»  noui* 
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JÂt  ûc$  fucs  mûrs  ,&  digérés  da  fruic  ',  au  lieu  que  Ig 
jrcjétton  tire  fa  nourriture  crue  de  la  terre  ,  &  qu'il  lui 
faut  du  tems  pour  la  mûrir. 

On  cultive  afTez  volonciers  dans  ce  pays-ci  les  Ana- 
nas dans  les  ferres  chaudes  'y  car  o*eft  un  fruit  des  plus 
exquis.  Il  y  a ,  outre  le  premier  qu*on  vient  de  décrire^ 
X ananas  pain  de  [ucrt ,  ainiî  nommé  »  à  caufe  de  U 
forme  ; /il  ne  jaunit  pas  tant  que  le  premier  ^  Ton  goûc 
eft  meilleur  :  le  gros  ananas  blanc  ,  d*une  odeur  ravifS- 
fante ,  encore  plus  (uave  que  celle  de  nos  Coings  5  quoî- 

£'1  (oit  plus  beau  que  Jes  autres  >  Ton  goût  n*e(l  cepen-* 
t  point  fi  excellent  :  V ananas  pomme  de  renette  ,  eft  I^ 
f  lu«  excellent  de  tous  ;  V ananas  pitte  eft  audi  très  bon 
a  manger.  Les  ananas ,.  excepié  celui  nommé  Pommt 
de  renette  ,  font  fujets  à  faire  faigner  les  gencives. 
.  Qn  retire  par  exprefCon  de  Tananas  unluc  dont  00 
£ut  une  liqueur  déiicieufe ,  qui  vaut  prefque  la  maU 
sroiCe  «  &  qui  enivre.  Tous  ces  ananas  font  cultivés 
dans  les  Iflcs  de  TAmérique  :  on  les  confît  fur  les  lieux  SC 
^eçi  envoie  par- tom  5  cette  confiture  eft  propre  à  ré- 
teillçr  la  chaleur  naturelle. 

ANATE  ou  ATTOLE ,  forte  de  febturc  rouge  ,  qui 
fc  prépare  aux  Indes  Orientales  à-péu-prcs  comme  Tin- 
digo.  On  retire  cette  fécule  d'une  fleur  irôugc ,  qui  croît 

!ur  des  arbriffeau:^  :  on  la  réduit  en  gâteaux  ou  en  rou- 
eaux.  Les  Européens  la  tirent ,  pour  la  plus  grande  par<- 
tic,  de  la  baie  d'rtonduras.  Les  Anglois  en  avoicnt  plur 
£eurs  plantations  daus  la  Jamaïque  ,  qui  ont  été  ruinées  : 
ce  font  aujourd'hui  les  Sfpagnols  qui  cultivent  8c  qui 
f  réparent  Yanate. 

ANCHOIS  ,  en  latin  j4pua  ,  petit  poiffon  de  Ihcr  , 
1res  délicat ,  fans  écailles ,  de  la  longueur  du  doigt . 
nayant  point  d'autre  arête  que  Tépiiie,  du  dos  qui  eft 
fort  menue. 

^Lcs  Anchois  ont  de  commun  avec  les  Sardines  qu'ils 
nagent  en  troupe  fort  ferrée.  Comme  la  lumière  eft  uâ 
aitrait  pour  eux  ,  les  Pêcheurs  font  ufage  de  ce  moyen 
pour  les  faire  donner  dans  leurs  filets.  La  pêche  la  plus 
abondante  des  Anchois  fe  fait  fur  tes  côtes  de  Catalogne 
&  de  i^rovencc  ,  depuis  le  commencement  de  Décem- 
)we  jufqu*à  la  mi  Mars,   Ou  en  prend  auiC  en  Max , 
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Juin  ,  Juillet  *,  tcms  od  ils  paffent  le  détroit  de  Gibrâfi* 
tar  pour  fe  retirer  dans  la  Méditerranées.  On  en  trouve 
auffi  à  rOu  eft  d*Anglcterre  &  du  pays  de  Galles.  AufB- 
tôt  que  la  pèche  des  Anchois  eft  finie  ,  on  leur  coupe 
la  tête  s  on  leur  ôte  It  fiel  &  les  boyaux  ;  on  les  fale  » 
3c  on  les  met  eh  barril. 

'  Les  Grecs  &  les  Latins  faifoient  avec  l'anchois  fendu 
8c  liquéfié  dans  ùt  faumurc  une  fauce  qu'ils  nommoicnt 
Garum\  &  à  laquelle  ils  ajoutoient  l'épithcte  de  très 
frécieufe.  Cette  (auce  fervoit  daffaifonnement  aux  au- 
tres poirtbns  :  elle  excitoit  Tappétit ,  facilitoit  la  dî^cf- 
tion  ,  ainfi  que  Tanchois  pris  modérément.  Les  AncnOis 
les  meilleurs  font  tendres,  nouveaux  ,  blancs  en  dehors:, 
rougeâtres  en  deJans  ,  petits  ,  gras  flc  fermes. 

ANCOLIE  ,  AquiUgia ,  plante  dont  les  ramcatit  por- 
tent des  fleurs  bleues  ou  rougeâtres ,  irrégulieres ,'  corn- 
{*  ïofées  de  cinq  pétales  plats ,  &  de  cinq  qui  font  creux  , 
cmblables  a  4ia  côîfnet ,  &  entre-mélés  alternativement. 
Cette  plante ,  que  Ton  multiplie*  de  graine  dans  les  Jar- 
dins, varie  beaucoup  pour  la  couleur  :  on  en  voit  à 
fleurs  bleues  ,  rouges  ,  de  couleur  de  chair ,  vertes',  pa- 
nachées :  elle  croît  naturellement  dans  les  bois  ànt  ca- 
yirôns  de.  Paris.  Cette  plante  eft  a|>éritive ,  utilt  da)k 
les  gargarifmes  pour  les  ulcères  de  la  gorge.  .'     ;* 

'  ANDIRA-GUACHU,  cfpccc  de  Çhauvc^fouris  ,  it 
la  groflcur  d'un  pigeon  :  elles  ont  une  exçroiflance  fiir 
le  nez  ,  ce  qui  les  a  fait  appeller  Chauve- fouris  cornues, 
£lles  pourfuivent  les  animaux ,  &  les  fucent  lor{qu*ieiléf 
peuvent  les  attrapper.  On  dit  qu'elles  fe  gliflcnt  dads 
les  lits  y  8c  percent  les  veines  des  pieds.  La  langue  èc 
le  coeur  de  ces  animaux  paflcnt  pour  être  un  poifon.  Fby. 
Chauve-Souris.    - 

ANE  ou  ÀSNE ,  jijînus.  L'âne  eft  un  animal  domcC* 
tique,  c«nnupar  plufieurs  défauts  &  par  plufieurs  bon- 
nes qualités.  Quoiqu'un  des  animaux  les  plus  dédaignés , 
il  eft  cependant  un  des  plus  utiles  &  des  plus  emplcwâ. 
Si  on  Ta  toujours  méprifé  ,  les  plumes  élégantes  des  rlu- 
c^w^,  des  Bufons ,  l'ont  affei  vençé. 
,  L*ânc  diffère  l^caucoup  du  cheval  par  la  petitefTe  de  (a 
tîiillc ,  par  fcs  longues  oreilles  qui  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  fineffe  de  (on  ouic ,  pat  fâ  queue  qui  n'cft  garnie   , 
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it  ptills  qu'à  reztrémité ,  par  Ton  port  qui  n'a  poîot  la 
Dobieife  de  celui  du  cheval  :  mais  combien  de  qualités 
miles  rachcccent  tous  ces  défauts  extérieurs  !  Il  cft  duc 
9c  patient  au  travail  :  il  porte  de  erands  fardeaux  à  pro« 
ponion  de  fa  groifeur  ,  fur-tout  Iorfqu*on  la  charge  fur 
les  reins,  cette  paicie  étant  plus  forte  que  le  dos.  li 
eft  de  la  dernière  frugalité  ,  il  s*accommode  de  toutes 
fortes  de  nourriture ,  d'herbes  ,  de  feuilles  ;  c'cd  la  rcC- 
fourcc  des  gens  de  la  campagne  qui  ne  peuvent  pas  ache- 
ter un  cheval  6c  le  nourrir  :  Tàne  les  Roulage  dans  tous 
leurs  travaux  ;  il  eft  employé  à  tout ,  pour  icmer  ,  pour 
recueillir  ,  pour  porter  les  denrées  au  marché.  Y  a-t-il 
tm  animal  dont  le  pied  foit  plus  f&r  fur  les  fentiers  les 
plus  étroits ,  les  plus  gliifans  ,  fur  les  bords  même  des 
f  rccipices  ? 

Il  y  ades-llncs  ik  titgiércates  couleurs  :  la  plupart  (ont 
iun  gris  de  iouris  5  il  y  en  a  de  blancs  »  de  bruns ,  de 
roux ,  &  d  un  gris  argenté.  Ils  ont  deux  ban^s  noires 
qùifc  croifent  (ur  le  garot.  Ces  animaux  foui^du  genre 
aes  Sûlipes ,  c'efb-à-dire  qu'ils  ont  la  corne  du  pied  d*une 
Jtule  pièce.  Ils  ont  les  dents  difpofées  comme  celles  des 
chevaux  \  à  deux  ans  Se  demi  ils  perdent  leurs  prcmic^ 
tes  dents  ;  ils  vivent  vingt- cinq  à  trente  ans. 

Un  animal  aulli  utile  que  Tàne  mérite  que  Thomme 
prenne  des  fcnns  pour  la  propagation, &  la  perfcâion 
de  fon  efpece.  Onchoifît ,  pour  étalons ,  des  ânes  de  trois 
ans  les  plus  grands  8d  les  pltts  vieoureux^  ceux  qui  ont 
le  plus  gros  membre  ;  comme  font  les  àiies  de  Mire^ 
hdais  :  on  a  vu  de  ces  ânes  qui  ont  valu  jufqu*à  douzp 
a  qumze  cens  livres.  11  eft  a  remarquer  que  l'àne  a  le 
membre  plus  grand  >  à  proportion  du  corps  ,  que  tout 
autre  quadrupède.  Il  a  auffi  une  très  grande  ardeur  pour 
iVitouplement  >*  lââis  il  eft  peu  fécond.  On  choiut  le 
printems  pour  faire  faillir  les  àneffes  :  elles  mettent  bas 
Tannée  (uivantè  dans  la  même  faifon  5  tems  favorable 
pour  Vânon ,  car  le  froid  eft  plus  contraire  à  ces  ani- 
maux »  qu'aux  autres  bêtes  de  nos  climats.  Lorfque  la 
femelle'  a  été  faillie  »  on  la  fouette  &  on  la  fait  courir , 
pour  empêcher  qu  elle  ne  rende  la  liqueur  féminale 
qu'elle  a  reçue  :  elle  ne  porte  ordinairement  qu'un  petit 
à  la  fois)  11  eft  très  rare  qu'elle  ait  deux  jumeaux. 
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Vânc  fc  plait  dans  les  pays  chauds,  tels  que  rAi^ft-» 
bîc ,  l'Egypte  &  la  Grèce  :  on  a  vanté  beaucoup  les  ânes 
d'Arcardie.  L'àne  paroit  être  originairement  a  Arabie  ^ 
&  avoir  paffé  d*Arabic  en  Egypte  ,  d'Egypte  en  Grèce  j^ 
de  Grèce  en  Italie  ,  d'Italie  en  France ,  &  cnfiiite  eii  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre ,  &  enfin  en  Suéde ,  ôçc.  Ce^ 
animaux  font  en  effet  d'autant  mobs  forts  &  d'autant 
iplus  petits ,  que  les  climats  font  plus  froids  :  ils  :lé^  foiae 
Incme  en  France  ,  quoiqu'ils  y  foicnt  déjà  alTcx  aucien- 
hement  naturalifés  ,  &  que  le  froid  du  climat  foit  bien 
diminué  depuis  deux  mille  ans ,  par  la  quantité  de  forets 
"abattues  &  de  marais  dcfféchés.  .     . 

Les  ânes  d'Arabie  »ont  le  poil  poli ,  la  tête  haute  ,  le 
ticd  léger  :  on  ne  s*en  fert  que  pouf  monture  :  oii  les,dreflri 
a  aller  Tamble  :  on  leur  tend  les  hafcaux  ,  afin  de  leut 
donner  plus  d'haleine  3  &  ils  vont  fi  vite ,  qu'il  faut  gà- 
lopper  pour  les  fuivre.  Cette  efpece  eft  fi  belle  ,  que  Ic^ 
Arabes  gi  confervent  là  race  avec  autant  de  foin ,  q^G 
celle  de  leurs  chevàui.  Ihibht  en  grand  honneur  à  Ma- 
dure  ,  oà  une  THbu  dlndiens  les  révèrent  particulic- 
tement ,  parcequ  ils  croient  que  les  âmes  de  toute  là 
hobleiïc  pafTent  dans  le  corps  des  âpes.  ,  ^ 

L'âne  s'accouple  avec  la  juJnent^^  &  le  cheval -avcC 
lancfie  :  les  Mulets  viennent  de  ces  accouplement-,  èè 
fur-tout  de  celui  de  l'âne  avec  la  jument,  Vcy.  Mulet*  , 

L'âne  s'accouple  aufïî  aVcc  là  vache  ^  &  l'ânefTé  avèd 
le  taureau,  &  produifent ,  dit-on,  lésJumartSv  f^oy^ 
JuMAkT.  /  ,  / 

On  mangeoît  anciennement  de  là  chair  d'âne  .  fut*» 
tout  celle  d'ânôn  faiivâge  :  les  Perfés  la  regarooîqr^ 
comme  un  mets  délicieux ,  àinfî  que  les  Romains^  aii 
rapport  de  Pline  i'  toujours  eft-it  certam  que  la  chair  dç 
l'âne  domeftique  t(i  encore  plus  ihfipide  &  plus  dé  far 
gréable  qUe  celle'  du  cheval» 

Le  lait  d'âneflc  eft  léger ,  facile  a  ^ig^rer  ,  conte nf^ni 
peu  de  parties  bùtireufes  &  cafécufcs  :  il  adoucit  lès  hii- 


depuis  peudctems,  &  qui  li'ait  point  été  couverte  de* 
'puis  ;  il  faut  lui  ôter  l'ânon  qu'elle  alaitc^  la  tenir  propre  j 

là 
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la  bien  nourrir  de  foin  >  J*a¥eÛie  »  d*or^c  ^  dîfaf^b^  »  Jonc 
les  qualités  falucaires  putiTeminflucr  ^r  laripaWdte  s  avoir 
acccncion  de  ne  pas  laiiFer  rëlroidir  le  laie;,  &  même  de  oc 
lepas  expoTer  à  Tair ,  ce  qui  le  giceroit  eq  pca  de  cems. 

Dans  cous  les  pa)r&  M^ridionntux,;.<Hi  .(rp^ve  plus 
communément  des  ânes  fauvages  que  de^  chevaux  ùa^ 
vages  :  les  Latins  ont  nommé  TÂne  (auvage ,  0/Mt^er 
(  Onagre  )  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ,.dit  MfiG.^ufFon  , 
comme  l'ont  fait  quelques  Nacuraliftes  &-plufi(:ui:s  Voya<> 
gears ,  arec  le  iébre  »  connu  aufli  (bus  .le\n^Qi  à'Ant 
fâuvdfie  du  Cap  de  Ba/uH  E{pér^nce  ,  anûpçial4*yne  efpe* 
cediffîrentc  de  celle  de  l'âiiei  <?^»  fuiv^^c  rUIuftrc 
M.  de  BufFon ,  tant  que  nous  ignorons  (î  Jçç.efpçcq; 
ctrai^res  peuvent  produire  ÔC  forme;r  d$  |ji^uve|]cs  ra- 
ces avec  nos  eTpecesjcodimUttQS^-.nous  foi^mles  fondés 
à  ks  re^der  comme  d^  H^fpeces  différentes^  jufqu'à  çç 
^'il  foK  prouvé  par  le  &il  que  les  individus,^  chacun^ 
de  ces  efpeces  étrangères  peuvent  fe  niçlct  avec  refpccc 
commune,  &  produire  d autres  individus  qui  produis 
roicnt  entre  eux  5  ce  caradcre  feul  conftituant^Ia  réalité 
&  l'unité  de  ce  que  l'pn  d<?^t  appcjler  Efp^ce  ^  tant  dans 
les  aaimaux  que  dans  les^  végétaux  >  VOnagreonVÀn^ 
fauvage  n'eft  point  nayé  comme  ie  Zélf(.^;,j^jii  iveft 
pas ,  à  beaucoup  prç$«, d'une, %ui;e  au^i  j^ég^te.  Voy, 

.  Il  y  a  beaucoup  d'ânes.  &uvages  dag%  Içs  4érerts^da 
Lybie  &  de  Numidie ^jls- font  grisv3C'Coijrqfw..fi.  vite 
qa'il  n'y  a<que  les^clievaux  Barbes  qui  puU|ei>t  jeç.^trap- 
per  à  la  courfe.  Lqrffia'ils  voient  i|m  honunç^  ^1^  jettent 
on  cri,  font  une  ruade  ^  v'atrêcent^â; ^.fuient  que 
krfqu'on  les  approche:  il&vont  par,  tr^^uf^ pâturer,  Çc 
boire.  On  n  a  point,  i.fouvé  d^Aups  eaiî^m|g^ue.^  non 
plus  que  de  chevaux  5  quoique  le  climat;,  Wn(P^^  ^^^ 
de  l'Amérique-  Méridip^i\^e  ,  leuij^.qçny^pnf  autant 
qu'aucun  autre..  Ceux  .<|ucje$£(pagpols^.  ont. tranfpor-; 
tésd'£urope ,  le  font  beaucoup. multiplia  O^ns  1^  forêts , 
&  où  y  voit  des  traugçs^'Anes  f^uvàges^;- 


li^rs  :  on  en  fait  di^  gro;s.  parçbemia  jpour  les.  tablettes 
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ée  jMKlie ,  qtiè  Tbii  enduit  4f tme  ooucfae  i^re  éc  pikre  s 
t'cft  auflt  du  tuîr  de  l'teie  ane  les  Ofkncauz  font  le  Sa^ 
gri ,  que  ktoôs  àOpelloms  Chagrift. 

Ce  cnireft  tfèsfeité,  trdsdttt,  8c  parfemé  de  petits 
^aiitô  ronds  ^  en  font  la  Waifté.  Lorrqtt'on  a  donné 
a  ta  peau  \ti  premières  préparations  8c  qa*elie  cft  bien 
Hmollie ,  où  la  fiMpondit  avec  de  la  graiue  de  moma^ 
de  ,  dont  i'aftriâiion  lii  fiiit  jg;réne]ltr.  Xotfqiie  la  gnûnc 
de  Moutarde  n*a  pas  étë  bienapplt^fMe^il  reftedesphccs 
Imies ,  que  Ton  àoninîe  Mirùin  ;  défaut  qui  diminne  le: 
prix  du  cbagittt.  Au  refte ,  op.  cttiploie  aaffi  pour  fiûre  le 
«hagrin  lésçmrsqoi  fe  tirent  de  la  croupe  des  cfaorâiiK  & 
iesmdlètà. 

tesuiitcs~«e 
is  obère  ,  à 
iqiielsonlc 
lu  d'avec  le 
adcrs*écoc^ 


données  de 
ait  Ms  trop 
VAtufau' 
ne  dome^i' 
es  faftmgèt 
tris  fortes  , 
t  extérieure 
urfidredes 
c}  c'eft  ce 

iv^i  a  été 
1  eftetaffex 
auffi  à  ce 
E/pétance  ^ 
ÉCsquelon 

attté  de  Tes 
Lir  en  rofe  p 
urfoutenir 
»kn  ronde . 
tkndefaor» 
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et  h  Aeor ,  iBfôkki  tptwtle  k  Manteau ,  larges  »  bien 
irron^îcs.  Su  f  lucbe  (  c'cft  un  amas  de  moindres  feuiU 
les  ^ui  coQvrent  Tei^érieac  «le  la  fleur, •)  <k>it  faire  ït 
i6mc  en  s'artonii^àiit  ;  «iiifi  elle  dok  éae  large  pont 
^  la  àewrak  de  la  grâce. 

^  Lé  «antre  dépkûe  âir  cette  jplanre  h  rkhefle  de  (ti 
lîNrieort:il  y  en  a^'iocaroares ,  de  eooleur  ^ftn^  dt 
blanches  ;  les  nomtéev  (bttc  rafes;  les  •veloatiai  font 
kspkis  beiks.'  Toutes  ces  fleun  ^HjpoGies^  Mmnc 
(iKtfdM>nie4ks^0dl<iirs ,  four  tin  tuât  bel  eftet  dans  «nt 
flatte  ban(k.  Pour  coa&twtt  tctfr  beatteé  »  U  fiiitc  le# 
garahtir  <itt  rent  esc  de  la  phne. 

UÂaéâlOâe  plâitée  mi  OMktt  A^tk  «■  Mai  ot 
Juin.  On  reeoeiUe  la  graine  des  plus  belles  «Tpece;;  poitf 
femer ,  c^tft  ie  tocftâ  'd'avoir  des  variétés  inncmbra^ 
bks,  aà  l'Oa  luUaiee  k  )tm  de  la  aacure.  VAnimooft 
ttmùt  àtpOincikc âenritotie b focOMk  année.  Aoffi-câ^ 
fpek  âe«r  eftpafée,  ODlcY«^terr«  les  radnes ,  que 
Ton  noinoïc  Pattes  oa  Gr^es.  On  les  détacbe  coffiine 
k%  cayeaa  ,  dt  ofl  les  corferte  dans  écs  pafuikrs  iit(^ 

S*à  rkiftaac^  «n  fes  tephnte  L'AnémoM  <ft  iittP^ 
t  :  As  racines  ibicbées ,  ictîreiit  là  dàiift ,  ^  nttiif* 
tiennent  les  dents  (aines. 

AN£T^  Ànéthum ,  plante  dont  ta  ttgt  ^Hete  ^  Ù, 
kaatenr  d^  pied  U.  deflii  :  ies  feiKlks  Uiki  innblablc» 
^  celles  du  ftnooil ,  d*ane  odeut  biite  3  («s  lleitts  font  e* 
sofe»  &aatâcnt  à  l'eattéoiioé  éek  tige  te  pattfol  ;  It 
caike  (e  change  en  iei»  gratncs/onlaiioe  plk  :t*o:> 
dcitf  de  la  plante  eft  un  peu  ferw ,  inai<^  cep«Émfht  ft^éa- 
bk  &  fnare  ?  ks  fewiks^ftt  réuikiti^ves  :  ks  pitmA  5c 
les  fieors  cAosat  ^kas  les  la^mens  carwinac^.  •Scu 
tefti»fbiicdbiioa[AredesQU«freieift*ldffri«iâfttt¥e»,  i^ 
SooL  k  CamomiU ,  <le  Mif/i^ ,  la  Matncéif%9L  tAftHi 

aMCjK  ,  êquatha  »  pèiffbn  4e  met  car^krintfùt  éc 
plat^  ilJetrktft  qtfil<)iltf<tai«Mfri  €rai«4  ^*aii  homAie: 
(on  corps  «ft  éit^  h  ft  j>eân  «t  alfet  éàtt  &  afK» 
tude  fOitr  pâlir  le  bois  Se  Vivons,  la  boii^é  4k  ce 
potiTon  eft  ^rmëè  d'an  Mes  ^and  nombre  dé  dents  fM- 
tes  ^  fotts  pdilMaeS  ^  ac:):«f|^é«»  £  ptès  lés  une^  ^ 

^  I  ij 
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parde,  fupérieure  du  palais ,  ôeUe  qui  sTappHque  fiir  là 
langue  eu.  garnie  de  même  de  dents  :  il  a  des  aiguillons 
autour  des  yeux  ,  &  d'autres  fiir  le  milieu  du  dos.  Anédi 
le  regarde  comme  une  Efyffe.  de  raU.  Ce  poifTon  {e 
cache  dans  le  fable ,  6c  attire  ,  ainfl  que  k  Turbot ,  paç 
le  mouvement  de'f es  barbillons  qui  forment  une  efpece  de 
petit  courant ,  attire  ,  dls-je ,  les  petits  poiftons  dont  il 
le  nourrit  :  fa  chair  eft  bonne ,  mais  peu  délicate. 
•  ANGEL  y  efpece  d*oifeau  »  de  la  gro(&ur:de  la  per« 
driz  ,  à  bec  &  pieds  noirs ,  à  plumes  bnmes  »  &  d'an 
jaune  roudatre.  Ces  oi&aux  Yolent  en  trouoe  :  on  leur 
a  donné  à  Montpellier  ,  le  nom  A^Anget^  Angélus» 
Ces  oifeaiiz  ne  peuvent  ittt  préparés  ni  masq^  (ans  en 
ôier  la  peau.         . 

.  ANGÉLIQUE,  Angdfca,  plante,  furnommée ainfi 
acaufe.de  fes  grandes  vertus.  L'Angélique  a  ùl  racine 
groffe  de  trois  doigts ,  noire  &  ridée  a  rfxtéri,cur  ,  blaii« 
che  intérieurement ,  pleine  d*un  fuc  acre ,  amer  ;  d*unc 
odeur  aromatique  très  agréable  :  (à  tige  eft  haute  de  croit 
f  ieds ,  creufè,  branchue  :  fes  feuilles  reifembjeoc  à  celles 
4le  ïÂche  dçs  marais  :  fes  fleurs  font  blanches  ,  en  rolè  ^ 
^fpofées  en  ombelles  i  6c  le  fruit  eft  compofé  de  deux 
petites  graines. 

'  On  nous  apportd  TAngélique^  feche  de  fiohême  ,  des 
Alpes  ,,  des  Pyrénées  6c  des  Montagnes  d* Auvergne  :  la 
^neUleure  eft  celle  qui  a  uoe  odeur  fuave  ifii  approche 
«m  peu  du  mu(c,  d*un  ^out  acre  6c  .aromatique;  Elle  (è 
plaît  dans  les  lieux  humides ,  en  terre  graffet.  On  confit 
Jk  côte  au  fucre  de  fa  femence* 

-  L' Angélique  eft  regardée  comme  ftomacfaique ,  cor« 
diale ,  (udorifique  ,  vulnéraire  6c  alexipharmaque.  Pour 
le  préferver  de  la  peftef ,  on  en  fait  macérer  les  racines 
dans  du  vinaigre  :  on  les  approche  <ies  narines ,  ou  oa 
•les  mâche  i  ou  bien  on  boit  à  jeun  le  vinaigre  où  elles 
ont  M.  macérées.  On  jeçe^de  la  racinje  pidyér^ée,  ftip 
ies  habits  pour  les  préferver  de  la  conCagio». 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX,  Araiia,  arbriifeau  épi- 
neux ,•  donc  les  fleurs  en  coic  l^nc  ramaffées  en  gros  boit. 
^uets ,  founés  par  cent  petites  ombelle  ;  fes  feuilles 
^leflembUn^  beaucoup  à^elle^  de  TAugélia^ç*  C^t  uhàt- 
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fiau  fe^Mttétaas  les  terreins  hamideir:  il  eflr  encore  plus 
cftioiable  plttr  ik  ferme  (ingaliere ,  qae  par  la  beauté  et 
fes  feœtles  6c  Tes  grands  bouquets  de  fleurs. 

ÂNGOLAM  ,  arbre  toujours  verd ,  qui/devient  trjs 
beau ,  Se  qm  croît  au  Makbar  :  fes  fruits  relftinblent  affez 
à  Ï2  cerife  Cet  arbre  eft  chez  ces  peuplés  lo  (yniboV 
de  la  royauté  ;  prérogative  qui  lui  yient  de  k  difpofî- 
don  de  fes  fleurs ,  qui  ferment  des  diadénies  (ûr  fes 
brancbes.  5a  raciue  réduite  en  poudre  eft  bonne  contre 
la  morfaite  des  (èrpens. 

ANGOURE  DE  LIN.  Foye^  Cusctnri. 

ANGXHILE,  AnguiU^^  poiflbn  allongé,  glMant, 
làos  écailles.  Comme  les  ouies  de  ce  poiifen  font  petites 
fc  recoi^ertes  d'une  peau ,  il  s'étouffe  dans  ies  eaux  trou- 
ves ,  ^  peut  TÎvre  aflez  long-^tems  hors  de  Teau.         > 

Ott -oèéerTC  que  FAnguille  eft  le  feul  des  poiflbns 
d'eau  doac^  mû  entre  dans  la  mer.  On  le  pêche  plus  fa- 
cUcnienr  tortqae  Teau  eft  trouble  :  ii  n'bal^gueres  que 
k  fend  des  caax  :  s'il  s'élève  ,  ce  neft  qu'à  i'fipproche 
des  orages.  La  preffion  de  ratmofphcre  fe  »it  fentir  alors 
vraifeii^lablenYenc  jufque  dans  le  fond  des 'eaux ,  ce 
^  wSàÊ&mmc  l'agiution  du  poi(fen. 

On  eft  adez  porté  à  croire  qu'il  n*y  a  qu*nne  feule 
cfpece  d'anguiiks  ;  &  que  les  diverfîtés  qu'on  obfèrve  en^ 
93K  etUs-en  grandetir ,  en  couleur  »  en  figure  extérieu- 
fe,  ne  dépendent  que  delà  diverfité  des  lieux  ^  de  nour- 
riture y  ou  d'autres  accidens.  Les  anguilles  des  eaux  cou- 
rames  ont  le  ventre  plus  blaac  &  plus  luifant  :  on  die 
qu'il  y  a  des  anguilles  dans  le  Gange  qui  ont  jtifqu  à 
trente  pieds  de  longueur. 

L'AbeuiUe  eft  vorace  i  elle  fe  nourrit  de  petits  poif- 
fons  ,  de  grenouilles ,  de  vers  5  auffi  fc  pre;id-elle  facip 
Icmenc  à- rhameçon.  On  a  v&  des  anguilles  fortir  d'ua 
étang  ^  ottpour  paffer  dans  un  autre  ,  ou  pour  aller  cher- 
cher de  petits  Hmaçons  cachés  dans  l'herbe.  L'Anguille  ^ 
pour  l'ordinaire  ,  vit ,  dit-on  ,  ièpt  à  huit  ans* 

U  n!f  a  point  d'anguilles  dans  le  Danube ,  ni  dans  les 
aittres  rivière  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  \  fi  Ton  y  ea 
met ,  elles  y  meurent  Voilà  qui  eft  bien  fingulier  ,  s'il 
eft  vrai  que  f  on  voit  des  anguilles  vivre  dans  des  maraift 
fiiUureux  &  qui  fentent  Taluiu 

liii 
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Rîftii^-p&is  #ari^  me  les  Mtt  qgà  V'&àjt.da^iCtttlà 

Îtnénmon  A^  anguilles.  La  difficuM  qu^ily  avoir  i 
écouvrir  lesparties  de  la  g^oératioii  de  csespoiffons q«i 
ibnc  enveloppées  de  graifTe ,  airoit  Aonai  Ikii  à  bejRkxmp 
l'ctfoorSk'  Oà  yobIw  c)ue  les  angœlles  tiiaffeftt  lent 
•tigltte  des  Eptrlms ,  des  Pirches  è^àt  ÏAbU  ,  par-r 
ceiq«ie  Totf  f^tenoit  pour  des^  anguitles  de  petits  wrs  qo'oB 
trouve  dttti  Ict  ouies  de  ces  poifibns  rla  plupart  des  Péi^ 
caeurs  &nc  ehcore  (bus  cette  erreur.  11  dV  démemrë  au- 
jourd'hui <]ue  les  anguilles  font  vivipare!  ooinine  leè 
vipères,  quokpfeiles"^ tirent  leur  origine  d'esafi  ;  mais 
ces  ijbifefii  çc|9(cttt  dans  le  coups  de  limete^^elk  ttiec 
an  monde  fcs  petits  toàt  vivans. 

L'Aoguiik  multiplie  t  elle  dans  TeMi  douce?  €^eft  une 
chofe.qui  ne  paroit  pas  encore  bien  décidée.*  R^  afiiift 
^e  les  aneilillea  de  la  rivière  d'Amo  deicendanï  tons  les 
ans  aa  vam%  4' Août  vers  la  mer  pour  y  îmt  levrt'  petits^ 
Hc  t}tt*eÙc9  rcwxmtent  de  la  mer  vers  cettenvi^re  jnlqu^k 
{^  ,  r^g^ereinent  depuia  H  <iiais  de  févms  }m}<OA 

L'angttiHecft  nn  mets  très  agréable  ;  mai»  rànme  elle 
contient  beaucoup  de  parties  vifqnenfes  at  gtolBeres,'» 
c}k  eft<dificik  à  digérer  &  contraire  i|uz  eftoihacs  difli- 
<;a€s  :  lotie,  cHe  eft  plus  (aine ,  parceqn^elle^eft  «l^igée 
de  (on  plifegmc  vifqueux.  On  dit  qœ  qaelques  Vk^tcp^ 
^noos  inunduiiènt  des  angnilks  dans  le  fanddmeat  dei 
^vanx  poér  ks  ftÎK  parokire  plus  gras  &  pin  alcitet. 
On  dit  aWfi'^a'il  y  a  des  Marécb^x  opi  ibnt  prendi?e 
far  la  boncbe  à  un  ckeval  poufif  une  annMlc  en  vk  >» 
pour  qu'elle  le  purge  en  paflant  à  travers  fosnceftittt^  ^ 

Af^ùiciEUE  CaV£M»4£.  Ilry  a  à  Cayenée  v  ^^^^^^  1^ 
eaux  deuccs,  uneefpece  d'angaille,  qoe  l'un  noMm^ 
Trtmblmite ,  paarce^a*en  la  toflchaat  ou  id  la  noki  oo 
avec  an  bâton ,  elle  caufê  im  oremUemenc  forcé  6c  i»- 
.voloifiaiire.  Cet  tStt  a  beaucoup  de  rapport  avea  etkÂ 
qu'occafiône  la  Torpilc.  Foy^  Tout  m, 

Ai««uiti.s  Dfc  Sabic.  Petk  poiffba  de  la  longoeor  da 
doigt ,  dont  le  dos  eft  bleu  ,  le  ventre  de  eoulecir  aif^eti- 
fée.  Ce  botflbn  qui  eft  très  commun  en  Angleoerre  ^  (t. 
«voit  suffi  en  Fmnce^u  c^de  Bouk^oe.  Dant  dé  ceir* 
^mi  tems  4e  Tannée,  foi(>poar  érâçrk^  gaattdi  f9i& 
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Çates  fi^ofteemif»  fi>k  ftr  tm  iàftifiô  Je  HNatire,  il 
<|uittc  Teatt  pour  TeDir£L  cachet  dans  le  Cililei:.ceft-là 
<|a'ofi  le  prend  ayec  des  bluNift£»ts  eiqprès;'  ^tiol  faunes 
gens  s'en  iioiicrtflent.  '  - 

ANooitLB  ANXMALcuui.'  Otk  loi  a  dow^  û^'Wim  h 
caufe  de  û  forme  minc^  &  aloi^è.  On  ne  4éb6aVre  <eM 
mnimakules  ^u*à  l'aide  du  Àiiorofcope  danatapaines  ]i^ 
ODCiirs  y  ^lksi]iie  k  vioatgre.,  l'infiukm  da^  fooffiera 
CK  bled BkUé ,  ft  dans  la câlç  de  lafmne.  K.  Néedliafli 
#  TU  lofttr  de  cet  angnillea  qad,  Çt  yokéti  dont  la  coUe 
4e  facine  d*aa0ret  angpiilka  tostca  yiyaiicaSh'  Xs,  iwd* 
tif  licatbn  d*oae  &«le  a  hi  ÎH^^afà  cent  £&  -Fi^e]^.  Ahi<» 

MikLCfltl. 

ANIL.  Fifl^rr}; ÎNDiQO*  o.  r  ' 

ANIMAL.  U  mot  M'md^  dit  U.  dé  MSw  ,  dant 
l*arecpdon  oi  noot  k-  premoa  ordaaaiecÉMnc  ,.  rcjpé^ 
fenre«neidéc  générale,  fermée  des  idécf.fBirtiriiKefCf 
^*o»  s'eft  iMiet  de  ^iMiq«es.aittiBaux  particdma.  L'idée 
S^ttéalc  ^iie  Aout*  nous  fournies  feraiée  dè>  ï  animai , 
ttjra ,  £  Yoias  vooleE ,  prilè  pdadpalement  de  Tidée  pax- 
cicol«Biftdi»chieii,da«t^m,  oad'autrerbéttBaj^opttt 
fMtoilSntm$9Ït  de  rioDélligance  le  de  k  vàhaté  »  ^ 
fembkftt  6  «lonvoir  ic  &  èhéVÊtAnft  fiiiiiaiic  Cjetbe  vo« 
kMicé  ^  qai  ùm%  compofées  4b  «Ipair  9c  do;  fang.»  oui 
dieccneai  Je  prennent  leur  nQuakinre,  ic  ^  ant  deè 
jfensy.des Joaea  ,  le  k  fiicolfié  de  £e reprodaire* .  Noos 
joignons  d»ne  enfeaabk  noegpMide  <pianttté  ifidéas  mT'* 
cicwkret^  lo^Sfoe  naos  noua ibmioôs  l'idée  eénerak 
qiit  oons  exprimons  par  le  >n)oe  Amjical  ;Ic  Fod  doit 
ebfcracr.^  dans  k  gnmd  «ombi»  4e  eca  idées  parti* 
culteres  ,  il  n'y  en  a  pas  une  ooi  conititue  i'eâbaee  de 
lldéefjjfaésale^  carier*»  de  l'awett  de  tont  k  monde  ^ 
4es  amniauK  ipi  parotOent  nkYttff  ancone  inteUioence  ^ 
aucune  volonté /auot|n  inouvemcnt  progcèffif  :  il  y  en 
a  qui  nV)nt  lû  chair ,  ^  fane ,  Icqui  ne  parotfeot  écoe 
qu'une  ^axte  coo^eike  :  il  y  en  a^  ue  peuvent  «her- 
cher  ktr  nourcicnre.,  I&  ofà  ne  k  reçoivent  cpie  de  Tâé* 
flsent  cp^ilsfVbiticnt  :  ennn  il  y  en  a  ipii  h'a«t  point  de 
lèos  »  pas  même  celui  du  aouotier  »  au  auûas  à  un  degré 

Îtti  nousiost  &nfiUe«  Ûm  ena  qui  n'ont  point  de  (êxe  » 
autcea  qui  ieiimt  tonaJauf  |  le  il  ne  tcite  do  génial 
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à  Vanimt^c^èt  qnî  lui  eftcf  AiHua  atee  hr  Y^éfirf  ^ 
c^cM-ilire^- faculté  de-fc- repjiodaire.  Ceit  donc  dv 
tout  cfifefli^ble  4fa!t(ï  compoTéc  Tidéc  générale  ^  et  ce^ 
tout  étant  compofé  de  parties  difFérentes  >  il  7  a  néccT» 
Êiremc^t  omtC'  ccs>  prtics.^s  dégrés  &  des  nuances. 
Un  inCeSte-y  dans  ce  fens  ,  cft  quelque  chofe  de  moins 
wihnaLKm*vsa  chien  :  une  kuitre  encore  moins  dnimaâ 
qu*un  itiuâe  s  une  ortie  -de  mer  6c  un  polype  ^  Teft  en-' 
cote  moins 'Qu'une  huitre  ;  6e  <x>mmc  la  Naene  va  par 
Buancei  tnfimâblés  ,  nous  <k:(l0D$  ttower  de»  animaux 
^  fbnif  encore  moins  animaux  qu'une  oniede  mer  oc» 
«ï  polype.  *'Eii' vain  doncj  par  ces  mots  AniUal  d^  Vs- 
GÉTAL  ,  prétendons  nous  tirer  des  lignes  de  réparatioa 
entre  les  corps  organifés  &  les^  corps  bruts*  Ces  lignes 
éc  fôparaâofi  n'exStent'  potoc  dabs  ia  Nature  :  il  7  a  des 
£ti^s<qi^  cia>fiMÛr  ni  aniimtux  y  ni  vtgétMtx  ^ni^miné^ 
r«E£âdi^  J£cnWWnteroit^vainément<te  rappotter  atxuns 
OQjai^.aQm64^ ^ehCaaMia^J^wiy^s d'eau  dtèee ,  qif o» 
peut  r^irdtt  comme  faiûmt  la*nuance  eatiie  TaniflEiaè 
6c  k  véglédU ^'^ confidérercômine  le dcrtifer animai 6C 
la  premâcte.dcS' plantes 7  aaifi  quels  furent  les xkiwes  6c 
ie^  itùercjtudes  de  M.  Trembley ,  pour  v^omM^ttefi 
ce  'polype  étoit  un  aâimal  o<»  ou  -végétal.  H  exMedonc 
dans  la/ Nature  ^ne  quatnké  ud^étces  organifésy^  qui  ne 
£>nt;ii»  l!ua  ni,  Tautre  v^teb  '  font  ces  conps  ssoicrans 
que  Ton  trouve  dahs  les  liqûeucs  féminaïes;  dans  la 
ebairinforéé  des  animaux  >  xtans  les  graines'  6(r  lesautrcs 
parties  inâiféeis  -des  plances.  Ce  {ont  ces  corps  organi-* 
fSs,  ésres  im^médiaires ,  qui,  fi^s  être  ^  «nifflat«x 
ou.dqsvé|^ta«x  pourroienc.l^icii  entrer  idans^ 4a  icoofti-* 
tutioa  des  uns  6c  des  autres.  -  -  "  *' 

Dans  la  foule  d*ob)ett  que  iM>us  préfcnte  ce  vaftc  glo« 
be  y  éatiHs  iei  nombre  infini  des  <iifFérentes  'pfodnâioiis 
dont  fa-furËice  e(l  couverte  6c  peuplée^  les  animaux 
tiennent  le  premier  rang  ,  tant  ^r,  la  conformité  qu'ils 
ont  avec  nous  ,  que  par  la  Tupériorité  q^ue  nous  leur 
coimoiffons  fur  les  êtres  végétaux  ou  inanimés.  Les  ani- 
maux ont  par  leurs  fens ,  par  leur  forme  ,  par  leur  mou- 
vement ^  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  cluses  oui 
les  environnent ,  nue  n*en  ont  les  végétaux  ;  6c  les 
végétaux  'par  leur  développement ^  par  leur  figise  ^  pai 
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leor  accToUIement ,  3c  par  lests  itffif#cntès  ^tnks  ,  ont 
aiA  un  plys  grand  nemt»re  4e  rapfeirts*aird:  les  objeir 
extérieiirs ,  que  n*en  4mc  ics  iiniiéniiiz*3c  le»  pierres  q« 
a*tmr  aucune  forte  de  vie.  Ceft  par  co  plus  grand  nom* 
bte  de  raopons  que  ÏWMtaài  eft  au-deâns  m  végétal , 
&  le  végétal  au-de^  du  minéral. 

On  pent  donc  dire  qoe  ,^uoic|«e  tons  ks  OtÊVtms  ds 
Créatenr  (oient  tons  également  fatbms^-^aùkmA  eft  , 
felon  notre  £içon  d'appercevotr ,  rouvtagc  le  plos  oom* 
plct,  de  que  i'honune  en  eft  le  chef^'ccuvre* 

£n  effet  y  (î  Ton  confîdere  Tanimal  /  que.de  re&rts  , 
<^de:fQrces ,  que  de  vaàAmrs^  dcjmiMrremens  Tonc 
tenferinés  dans  cette  partie:' de  matiercf  qqi  €ompo&  1& 
corps  d'un  anhnal  i  Que  .de  rapports,  qoe^Hiaraumie  ,■ 
qne  de  corre%>ndance  encre  les  parties  ^Goanbten  de  corn*; 
pinaifins^  d'wnmgemen»,  decau&s  >  di^fiob^deprinôv 
pcs», qai  .tous  concoinent:.a«  même: but ^-Ac  que  tnoo» 
ne  connoifTons  que  par  des  réfiiltats^ii  difikriM  à  cotn^ 
preodie ,  qu'ils  non^cetfé  d*étre  desmervetiles  que  pac 
ï'habicnde  qttcnovsavoDspore  de  n'y  plas  réfléchiriQiielléi 
autre  morvcilie  fefuséieote  dans,  la  faceeflbMivdans  le  re«« 
fiovveiknKnc»  flCtk,  dorée;  des. erpecesi'Qoelk  unicér 
meiveiliottfe ,  toi^ofirs  {uhfifta&te  dcqui  .paroîtrécsT'K 
aslfc!  ,    ,. 

,  l?Dor  faire  donc  TJitftoîre  de  ranimai' /îl'  ^^  d*abord' 
conneiere  avac  ezaâinRie  l'ordre  général  des  rapport» 
^i  Itti^fixit  propres,  &  diftingùer  ealuite  les  rapports 
^  lui  &nt  communs  avec  les  végétaux  &  les  miné* 
taax,  

L'animal  n'a  de  conm)un  avec  le  minéral,  que  let 
qualités  de  la  matière  priiîe  généralement  :  ùm  oecono*^ 
mie  eft.  toute  dilBh^ite.  Le  minéral  if  eft  qu'une  matière 
brate ,  n*cbéii[int  qu'à  la  force  généralement  répandue 
dans  l'Univers.  L'animal  réunit  toutes^lespuiflances  de 
la  nature  ^  les  (burces  qui:  l'animent  lut  font  propres  8ê 
particulières  5  il  .veut ,  il  agit ,  il  fe  détermine ,  il  ope-i 
re,  ilxommunique  par  fes  fens.avec  les  objets  les  plus 
âûignés  :  Ton  individu  eft  un  centre  ou  tout  fe  rapporte , 
«n  point  ou  l'Univers  entier  f c  réfléchit ,  un  monde  cm 
raccourci.  Ydil^  les  rapports  qui  lui  (ont  pfopres.  Ceux 
qui  lm.root  commuas  avec  les^végétaux ,  font  les  (aculsés 
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étaphtc^vj^ùi  déTcbfpec^  ()e  fe  rcprodiiîre,  iedc 
flnldelkt.  ^tiLOûo^mx  bkk  ^  CMKCt  cet  vécit^  s'obC^^ 
^MKTOBDti^r^ex  Imites  ocsxBgncsL  • 

Lar  Affikenee  la  plwaippareiite  etim  kt  nitmawy  ^ 
l^.ipégétatiz,  fiaroSt>ètte  ccttr  £k«1^  de  fe  mouvoir^ 
^  changer  de  lieux,  dootksjannuuix  (ont  doués ,  tt 
^  QTO  ptti  ditiméc  aux  T^gétaar  ^  mai»  ooiit  payons 
^In&tvm  espèces  d'amn^aiiK^ckitBixic  les  Huitres ,  let 
(mMts^mfeBes  ^  dcc  ,  ausaoelr'ce  moaTcmcnc  parok 
avoir  été  refilé.  Cette  ditfefènoc  n*eft  donc  pas  géôéndq 
4^3iécediiflJB.:.  > 

I^  diffibcBor-la  pliis  efoitidle.eiicriB  le&ammaQx.^ 
ki  inégéraiiK  qiii  paratuoit  fedrar  delà  facîilié^-£e»« 
^9  Q^eârpès  générale,  m  même  bien  décidée  :  car  6 
par  fèndr  nous  entendons  ftuleaBcncJnve  une  aôionde 
flKmvanéat^à'i'bbcafiondfunckocoii.dNuie  c^fiftanm  , 
Bons  tnniveions'aie  la.  plaonte:/  appâtée  ^tifitmm ,.  eft 
topable  de  cette 'elpeee  de  rcnomcox  comme  lesaoîmamt* 
Jbft  cmifieme  difBIveïice  pourtoit  être  dans  la  manière  de 
&  Boarrir*  Les  animans»  par  h  ans^en  de  ({iielc|aet 
•rganes  eaténeacs,fkiâff<»rtiescliD£a^Jeiir.coqi^ieii^ 
nenc^  voat.clierciier  leur  pftnirb ,  cnoifi^&ntr'intt  aâi^ 
«cm  :  les-plaafcs  an  oontraires  ^  papeâCefit  èacitééeé* 
tes  aux  alimens  aue  la  terre  veut  bien  leur  fournir.  Ça** 
pendant  fi  iW  fait  aitemionài*orgaûiGMion  des^lantos  ^ 
an  vena  ^oe  les  lad^es  fe  détoameat  d'un  cd>Nacle  ao 
Ame  veine  de  mauvais  tenrein  pomr^aUer  cfaerclier  la 
^oone  tetre«  La  différence  entre  les.  viégétaux  âù  lei  ani*- 
maux  ne  peut  donc  point  s'établir  fur  la  maîniere  Anm 
ils  fe  npurriflent* 

'  €et  csmen  noas  ooodoit  à  rccoimokte  évidemment 
^*il  n*y  a.  aucone  <tÛRitence  abfohwarnt<ffeatidle  es  gd-* 
nécale  entre  les  aotmaax  9c  les  végétamt  y  mais  <pt  Im 
nature  dc&end  par  dégr^  êc  par  imances  imperoeptiUes  ^ 
dTun  animal  qui  nous  paroSr  le  plns^parfiiiC}  à  odniqtti 
Feft  le  moim ,  9c  de  «eiui-ci  au  végétal.  On  en  vote  m^ 
exemple  ftaj^nt  dans  le  Fofyp§  d'wa^  ibmct.  La  o»» 
ture  ne  fuit  pas  la  même  loi  dans  le  paflage  du  vé|éeal 
an  minerait  le  paflage  en  eft  hanàimi  9t  cette ioi  da 
aTallcr  que  par  nuances ,  parotr  fe  démentir. 
*  Si  nous  recherchons  les  rcffcmbtaaccs  des  «imaax  Jd 
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i^vk^mm ,  IMO»  en  trovrerobs  d*tbord  une  qui  eft 
tr^  eUemiellc  :  c*eft  la  £i^tié  comvimc  à  tous  deux  de 
fis  refrodoîre  j  £u:ulté  9111  rttppofe  plus  d'antlo^c  &  de 
dboUs  CtsablMcs  qat  bow  ac  poavons  rimagmer ,  & 
qui  doit  nous  fiEÛre  croire  qqe  ponr  U  Nature  les  animaïuc 
&  les  viraux  font  des  êtres  a-pen-p rès  da  même  ordre. 

Uûe-(ecoode  redemblaaoe  peut  fe  tirer  da  dételoppe* 
m^cm  de  l'uts  parties  :  propriété  ^ui  ktir  eft  commune  y 
car  les  végétaux  ont ,  au(S  bien  que  les  animaux ,  la  fa« 
€Qlté  de  crpicre  :Hû  la  manière  dont  ils  Ce  développenc 
eft  différente  ,  elle  ne  Teft  pat  tocakoent  ni  eâentielle- 
aoK  j  puiTqu'il  y.  s^  dans  les  asimaos  des  parties  très 
confidérablet  »  comme  les  os ,  les  cfaereux ,  ks  ongles» 
W  çnruies  »  te ,  dont  le  développcnoit  eft  une  vraie 
végétation  ;  &  que  daà»  les  premierstems  de  la  ferma^^ 
tioa  «  le  fôptus  végète  plutôt  qu'il  ne  vie 

Une  troiiifme  refit mblance  ,  c'eft  ou'il  y  a  des  ani« 
Ml»  qui  fq  teprodui&ot  comme  les  plantes  ,  de  par  les 
mtmès  moyens  :  la  aaulttplkatÎQik  des  Pucerons  ,  qui 
iè  £nc  fans  accouplement ,  eft  femblable  à  celle  dçs  plan* 
Ki  par  lea  graine»  ;  9t  celle  des  PoJypas  >  qui  fe  £ûi 
en  les*  coupant ,  reflembk  à  k  mukipUcatîon  des  arbres 
parbeun»es. 

On.peut  donc  affiner  avec  pins  de  fondement  encore  ; 
que  ks  animaux  8f  les  végétnux  font  des  êtres  du  mémn 
fcdst)  it  qoeUNanMeièmUe  aivoirpadé  des  uns  aux 
«Kics^fiar  des  nnancet  inCbnfibks,  pntfqn'ils  ont  entre 
m  des  reCemblaoeea  eflcadeUes  flcgénteaks ,  U  qa*ik 
B^  aHCttoe  lUBfCnoe  qu'an  puifle  cegarder  comme 

,  Sk  nous  cnmparnnsiMMnfiettant  ks  ansmauT  aux  végé« 
«Hn  par  d'antres  â^es  «  fnc  exemple  *  far  k  nombre  ^ 
pat  k  iieu ,  par  la  grandeur ,  pnr  ik  iforce ,  &c.  ,  nous 
en  tirerons  de  nonvdks  indiiâions. 
.  Le  nombre  des  e(foces  «Ëaaimanx  eft  beaucoup  plus 
grand  que  celui  tits  eipeccs  de  plantes  \  car  dans  le 
Kttl  genre  des  infeékes  y  il  y  apeùt^'ètre  un  plus  grand 
nombre  d*c{Deces ,  dont  la  plupart  échappent  à  nos  veux  « 
qu'il  n'y  a  d'e^eces  de  plantes  vifibles  fur  la  fiirMce  de 
la  terre.  Les  animaux  nm  entre  eux  des  différences  bien 
pks  iènfibks ,  que  n'en  ont  les  plantes  cnue  elles ,  ce 
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qui  fait  la  diflictilt^  de  les  rcconnoftréSt  de  les  rangée.    * 

D'ailleurs ,  il  y  a  encore  un  avantage  pour  ireconnot- 
trc  les  efpeces  d'animaux ,  &  pour  les  diftihguer  les  unes 
des  autres  :  c'cft  qu'on  doit  regarder  Comme  la  mênïc  eC^ 
pece  celle  qui ,  au  moyen  de  la  copulation ,  fe  perpé- 
tue &  confcrve  la  fimilitude  de  cette  efpece  5  &  comme 
des  efpeces  différentes" ,  celles  qui  ,  par  les  mérties 
moyens ,  ne  peuvent  rien  produire  eflfemble  ,  ou  dont* 
il  ae  réfulte  <\Vi*nn  animal  mi-pani  ^  une  efpece  de 
Mulet ,  qui  n'a  pas  la  faculté  de  reproduire.  Dans  les 
plantes ,  on  n*a  pas  le  même  avantage.  ' 

Lç  nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  donc  bcaticotrp^ 
phis  grand  que  celui  des  efpeces  des  plantés.  Mais  que 
l'on  compare  la  quantité  d'individus  des  animaux  8C  desr 
plantes  efpece  à  «fpece ,  on  verra  que  chaque  efpece  dtf 
plante  eft  plus  aboiidarite  que  chaque  fefpece  d'animal. 

U  £iut  avouer  cme  dans  les  infedes  ,  tek  que  les 
AheilUs  y  les  Pùiifons  6c  les  Coquillages ,  il  y  a  éei 
efpeces  qui  paroiffcnt  être  extrêmement  abondants  î^ 
les  Huitres  ,  4e»  Hartngs  ,  les  Puces  ,  les  Hànne^ 
tottj ^Aont  peut-être  en  aufll  grand  nombre  que  les 
Mpjiffti ,  &  les  autres  plantes  les  plus  communes  :  roai^»- 
à  tout  prendre ,  on  remarquera  aifëment  que  la  pluft 
grande  partie  des  efpeces  ci'animaux  eft  moins  abon* 
dante  en  individus  que  les  efpeces  de  plantes.  ' 

Il.paroît  »  par  tout  ce  qui  précède  ,  que  les  eipeces  k» 
plus  viles,  les  plus  petites  à  nos  y«ix  ,  font  les -plw 
abondantes  en  th£vidus ,  tant  dans  les  animaux  que  dati§ 
les  plantes.  On  a  lieu  dans  cet  ordre  des  chofes  d^ad*» 
mirer  la  (^effe  de  la  Providence  :  (î  les  grands  animaux 
cuffent  été  en  ao£  grande  abonikuice  que  les  infeiâes  » 
ces  efpeces  mQnftrueufes  euffent  bientôt  couvert  la  ftir-* 
face  de  la  terre  ,  iXi  rempli  la  profondeur  des  mers%  \m 
terre  &  les  eaux  n'euflent  plus  fu£i  à  les  nourrir. 

Paffons  maintenant  à  la  comparaifon  des  animaux  fit 
des  végétaux  ,  pour  le  lieu ,  la  grandeur  &  la  forme. 

La  terre  eft  le  feuliieu  ou  les  végétaux  puiffect  fub- 
fifter.  Tous  ont  befoin  pour  fubfîftcr,  d'être  placés  à  1« 
furface  de  la  terre.  Les  animaux  au  contraire,  font  plus 

fénéralement  répandus  j    les  uns  habitent  la  fur&ccv 
îs  autres  l'intérieur  de  la  terre  ;. ceux-ci  vivent  au  fei^ 
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^  mers  ;  ceux-là  les  parcourent  à  une  haoteur  médio- 
cre :  il  y  en  a  dans  Tair ,  dans  l'intérieur  des  plantes  , 
daas  le  corps  de  l'homme  6c  des  autres  animaux ,  dans 
les  liqueurs*:  on  en  trouvé  jufque  dans  les  pierres ,  tels 
fcit  les  Dails.  Voye{  Dail. 

Par  Tufage  du  roicrofcope ,  on  prétend  avoir  décon« 
vert  un  grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  d'animaux 
hn  différentes  entre  elles  ;  tandis  (]ue  la  petite  moulTe  , 
produire  par  la  moififlure  ,  eft  peut  être  la  feule  plante 
microrcopique  dont  on  ait  parlé.  Les  efpeces  de  plantes 
étant  fi  difiîciles  à  difUnguer,  ne  pourrott-il  pas  fe  faire 
<pc  cette  moifid^ttte ,  que  nous  ne  prenons  que  pour  une 
pouffe  infiniment  petite ,  fut  une  efpece  de  bois  ou  de 
jardin ,  peuplé  d'un  grand  nombre  de  plantes  très  dif- 
férentes ,  mais  donc  les  différences  échappent  à  nos 
yeux. 

£n  comparant  la  grandetir  des  animaux  &  des  plan- 
tes, il  ck  utile  de.confidérer  les  termes  extrêmes  ou 
la  Nature  femble  s  être  bornée.  Le  grand  paroît  être 
aiTcz  é^l  dans  les  animaux  &  dans  les  plantes  :  une  grof^ 
fc  BaUine  &  un  gros  Arbre  font  d*un  volume  qui  n'efl 
:pas  fort  inégal  ;  tandis  qu'en  petit ,  on  a  cm  voir  des 
anioiaux  dont  un  millier  réunis ,  n'égaleroient  pas  ea 
volume  la  petite  plante  de  la  moifiiïure. 

Au  refbe ,  la  dififérence  la  plus  générale  &  la  plus  (en- 
(ible  entre  les  végétaux  &  les  animaux  ,  eil  celle  de  la 
i:>rme.  Les  animaux  peuvent ,  à  la  vérité  ,  faire  des 
iûttvrages  qui  reflèmblent  à  des  plantes  ou  à  des  fleurs  : 
mais  jamais  les  plantas  ne  produiront  rien  de  femblable 
à  «a  animal.  :  Ces  ioTedes  admirables  ,  qui  produifent 
jfc  travaillent  le  corail»  n'auroient  pas  été  méconnus  & 
pris  pour  des  fleurs,  fi ,  par  un  préjuge  mal  fondé  ,  on 
a*eût  pas  recfardé  k  corail  comme  une  planre.  Ainfi  les 
.eQ;eurs  où  l^on  poiurroic  tomber  en.  comparant  la  forme 
^  pl;mtes  à  celle  animaux,  ne  porteront  jamais  que 
fur  un  petit  noinbre  deTujets  ,  tels  que  les  Polypts ,  qui 
font  la  nuance  entre  les  deux  ^  &  plus  on  fera  d'ob- 
Icrvatians  »  plus  on-  fe  convaincra  qu'entre  les  animamc 
fç\pg  yéeétaux  ,  le  Créateur  n'a  pas  mis  de  terme  fixe  ; 

3ue  ces  deux  genres  d'êtres  organifés  ont  beaucoup  plus 
p  propriétés  (oaunHOCf  ^uc  oc  difi^xences.  réelles  5  ^uc 
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la  produâîoQ  de  ranimai  ne  cdàte  pas  plot ,  &  pftot-iik' 
moins  à  la  nature ,  qne  celle  du  végétal  ;  qo'cii  sénéral 
la  prodttdion  des  êtres  ocganifés  ne  lui  coâce  rkn  ;  êc 
qu'enfin  le  vivant  êL  l'ammé ,  au  lieu  d'étrt  un  degré  i»4- 
taphyfîque  des  êtres ,  cft  une  propriété  pkyfiqoc  de  1k 
matière.  On  tooomtok  .dans  ces  grandes  8c  belles  idées 
le  génie  de  M.  de  Buffon  ;  génie  plejn  d'élévation  It  4t 
profondeur ,  comme  k  Nature ,  donc  il  fak  fcbfet  A 
fcs  médiutions. 

M.  Linneus  divtfe  les  animaux  en  fix  datfes  :  la  pre- 
mière comprend  les  quadrupèdes  >  la  féconde  ,  4ds  er- 
féaux  ;  la  troifieme ,  les  amphibies  i  la  quatiitttie ,  4|^ 
poidbnss  la  cinquième,  lesinfciftes}  ftlafixicme,  lél 
vers. 

Les  Anciens  ont  divifi  ks  animaux  en  ceux  qm  oik 
du  fang  &  ceux  qui  n*en  ont  pas.  La  première  <MIfe 
étoit  foHs-dtvi(ée  ta  deux  autres,  donc  l'tMe  cèmpre- 
noit  les  ammaox  qui  ont  un  poulmon  pour  organe  et 
la  refpiration  ;  de  Tautre ,  ceux  qui  n'ont  tptt  èc%  ouics. 

Il  eft  remarquaUe  que  k  oonv  des  animaux  qui  ont 
un  potthnon ,  a  deux  ventrkuks  ou  n'en  a  qu'on  feul. 
Ceux  dont  le  ccsur  a  deux  venoricnles  font  vivipares  : 
les  animaux  donc  k  ceenr  n'a  qu'un  vtntricuk  font  k% 
quadrupèdes  ovipares  &  les  ferpcM. 

Les  oilèaux  cependant  (ont  ovipares,  quoique  knr 
coeur  ait  deux  ventricules. 

Tandis  que  les  Plûloibphes  peignent  la  Nature  eh 
grand,  $L  s'effbrcenc  de  rapporter  à  mie  théorie  géné- 
rale l6s  phénomènes  connus  :  eUe  en  kifle  échapper  d'at^ 
très  de  tems  en  tems  qui  ks  étonneift*,  les  arr^nt  3t 
ks  humilient  5  tek  font  ks  Obfervacions  qui  âiivent ,  êc 
qu'on  a  tirées  d'un  Auteur  Anglois. 

On  trouve  fur  k  côte  de  k  Mer  Adriatique ,  près 
d' Ancooe ,  des  pkores  tnès  dures ,  qui  pe(cnt  lo  ih^véf. 
Lorfqu'on  cafiè*  ces  pkrres ,  on  y  Mcomvt  de  petits 
poidbas  à  ooqmUes ,  vhrans  ,  d'un  ga4t  exquis ,  que 
l'on  nommes»  Solinis.  Ce  fiiit  eft  «itefté  par  (Ibâems 
Attteuis;  entre  annes  p»r  AMiovanAe  ,  qui  en  park 
coname  d'une  dwfe  généralement  connue»  k  dont  il  a 
dté  ktt-méme  témoin; 

Ona  tK«ivé;dai».kcoHvrr  d^unovfirttrisg^f  itfi 
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eiâftné  irWtbc ,  <|ao^«e  TadHie  fut  at^foluiiieat  ùàtu 
I^eft  {làrlé  aoffi  dbms  les  Mémoires  tde  rAcâdémie  9^1111 
antre  crafumd  trouvé  <latt$  k  cçsiir  d'un  chéae ,  Se  <}a'eft 
fréfame  y  «voie  (iibfiûé  'qottcre-yiogr  ou  ceat-ass^  oa  m 
>a  de  même  èc%  fèrpens  le  des  grenouilles  cnÊniiiés  |c 
Tivans  ainfi  dans  des  ooros  fi^lides.  Ces  fm$  £  coo- 
ttake^  à  la  marche  ^  an.  (y ftéme  ordinaire  <lc  la  Nam- 
tt^  ptaoUScat  acteftés  fiar  no  fi  grand  noffibce  Jk  ^- 
fimacs ,  que  l'on  a  p<ioe4  en  douter. 

ANIMAL  du  M«(c.  V^yu  Gazei^li. 

ANIMALCULE ,  Anmékulum.  Depuii  ftaveaM^ 
dtt  miccofiiope  >  on  a  .découvert  daas  .les  £unf»K^  des 
animaux,  le  dans  les  infiifiQQS  des  giains  le  dis  frfaRf- 
tcs,  un  nouveau  mésde  de  oor(»  mouvant,  >fiiefk^ 
fieors  ObCtfvaceorf  avoîent  it^afdés  coAnut  ic  vktif 
aoim»]x.  C'eft  d*aifrès  cesObUrvatioosqiicl^veQ«s 
differcns  lyftemes  âir  la  génération ,  les  vevs  ^cnnaô* 
ques  des  mâles  ,  les  œufs  des  femelles.  M.  de  Mlba  :« 
prouvé  par  des  Expérkoces  incoatefkdiles ,  dam  k:  fé- 
cond tome  de  fixi  Hiftoire  Naturelles  que  les  cocfi 
noovaos  ,  que  Ton  ^découvre  avec  le  mîcro(iQf>e  daiiv 
la  fcmence  ^es  maks  ,  ne  fout  pas  de  vcais^uniÉMiiB  s 
mais  feulement  des  Mi^lkidts  ifif4nifues ,  vivantes  ^ 
le  propn^  à  compofèr  un^nouveaucè^s  orgabité  »  d'une 
namre  femblable  à  céldi  dont  elles  foqt  ejctraiees.  M, 
de  Bufibn  a  trouvé  ces  oocps  mouvaus  dans  ialimçnce 
des  femelles  ,  coaime  ^bos  •oelk  des  mâles  i  Ictl  Stik 
voir  <»ie>lescQm^mouv|aMS.^*il  a  obCbrv^  au  umciioC- 
côpe  dans  ks  intafiocis  des  eermes^es  plantes  »  >fou(  auffi 
des  Molécules  orgémiqueâéês  n^gàimise. 

Ces  ObfeAvauous  ^  M.  âe  Buftm-afuiv^e^^avec  tou* 
te  la  (àgaoité  dont  il  efl^afabk ,  l'onjt  été  auffi pat  M. 
Néedfaam  ,  daas  (esnoiiveUes  Ob&rvatioc»  microfcQpi- 
qnes,  I7J0.  ... 

Ces  daas  ces  illoftres  Aitt^ucs^af  il  &ut  vok  le  détail  de 
ces  curîe|i(e8  OUîibratiÉais  :  c*eft-*ia  qu'on  admet  ee^que 
peuvent  TobCervation  le^k^géote  ptmcidanser  upeipaak 
du  Yoilrqut  codvre  la(èSunre4 

Quel  nouveau  teonde  à*4ioks  âafimuientipetîtSy  nous 
a  dévoilé  k  aûcrofcopq  iiieutiP'ciihoek^  cfiin^jqi^  milk 
flûlltos&  éc  cégf$moiii^mi»i,-^  Toa  d^caiav^e  4i^ 
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Teau  cotnimioe;  ne  font  pas  fi  gros^qu'uQ  gram  de  ûb!e 
ordinaire.  M.  Malezko  a  vu  au  microfcope  des  âoi* 
maux  vingc-fept  million^  de  fois  plus  petits  qu^ne  mite. 
Notre  imagination  fcconfodd  dans  les  deux  points  ex- 
trêmes de  la  Nature  ,  la  grandeur  &  la  pctitdTe* 

ANIMÉ.  Fo^rç  RÉSINE  ahimA. 

ANINGAI6A ,  arbre  dn  Brefil  ^i  croît  dams  Teau  : 
ilnepouâe  qtt'tine  feule  tige  fort  cafTante^  firs  £s)iillc$ 
ont  quelque  reifemblance  atôc  celles  da  Némtpàar  r  il 
porte  de  grandes  fleurs  mohôpétales ,  d'un  ^une  pâle  , 
^auxquelles  fuccedent  des  fruits  de  la  figure  &  de  la  groC^ 
ièur  d*an<suf d'Autruche,  yerd»,  &  pleins  d^une  pulpe 
blanche  >  qui'  prend  en  murifiant  une  (aveur  farineu(è. 
Dans  des'tems  de  difette  ,- on  fait  u&ge  de  ce  fruit  ; 
mais  l'excès  eh  eft  dangereux  >  car  cette  putpetft  froide 
A  venteufe.  Xes  Nègres  emfploient  fbh  bois  ;  qui  dl  lé« 
ger  &  compad,  à  faire  des  bateaux  à  trois  planches 
-ffemWte.  -    ■'' 

ANIS  ,  Afiifùm  ,  plante  annuelle ,  dont  les  fleurs 
font  petites  ,  blanches  ,  en  rofe ,  difpofécs  en  parafeL 
Sa  tige  s'élève  d'eâviron  deux  pieds  :  elle  e(l  branchue  , 
cannelée  &-  creufe.  Ses  feuilles  fupérieures  font  très  dé- 
coupées :  fk'  graine  eft  d'une  odeur  &  d'une  faveur  dou- 
ce &  très  fuave ,  mêlée  d'une  acrimonie  agréable.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  très  agréable.  "^ 

'  La  fcmence  d*anis  cft  ptopre  à  chaffcr  les  vents  :  clic 
eft  cordiale ,  f^machique  Se  digeftive.  On'  l'emploie 
faeureufement  dans  l'enrouement  &  la  coux.  On  retire 
par- expreflion  delà  femence  danis ^  une  huile  verdà« 
cre  »  odorante  ,  agréable  au  g<>ût  5  &:  d'une  bonoe^eur  ^ 
que  l'on  dit  p¥Opi>e  à  guétirleitontufions  des  pdtnes  rier- 
veufes ,- appliquée  extériéurcœexib  'L*huil&  d'anis  cft  fi 
fnbtile ,  que  Ton  en  découvre  l'odeur  dans  lo  lait  que  l'on 
tire  après  en  avoir  fait  ufage.  L'anis  couvert  de  .fiicr« 
forme  de  petites  draeées  agréables  au  goût  :  elles  gué- 
rirent k  «niàuvaife  hakine  )•  finrcifieut  l'eftomac  >  difltpcnt 
les  ventre  fiieiiitent  la  digeftiod;r       — 

On  feme  beaucoup  d'anis  en  filhnce^  fur^tont  dans  h. 
Toiurcaine.  L'anis  eit  employé  dans  plufieurs  ratafiats  & 
Autres  liqueurs;  dàns>  cenabes  pàtifleries  :  dû  côté  de 
&omc  9  on  SB  loct  dans  le  pain  y.ainfi  qu'en  Ailesagne , 
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•à  c*eft  fnùt^  dans  les  eâbàrcts  de  fervir  rtnîs ,  qa*oD 
mange  avec  le  jpain. 

Anis  de  la  Chinîb  y  ouSembnce  de  BadI anx.  Ceft 
le  fruit  d'un  arbre  qui  croît  dans  la  Tartarie  ,  là  Chine , 
les  Idejs  Philippines  :  fa  figure  reflemble  à  celle  d'une 
étoile  ,  compofée  de  plnfieats  capfules  réunies  à  un  cen- 
tre commun  en  manière  de  raifin.  Dans  chacune  de  ces 
cupfules  eft  un.  noyau  qui  contient  une  amande  qui  a  une 
faveur  qui  tient  le  milieu  entre  Vanis  &  |e  fcnoasl.  Les 
Orientaux ,  les  Holiandois  ,  à  Texemple  dés  Chinois  ; 
en  mettent  dans  leur  thé  pour  le  rendre  plus  agréii}>Ie. 
Cette  ièmence  eft  carmitlativé.  Le  bois  de  cet  arbre  a 
l'odeur  d'anis ,  et  qui  le  fait  nommtï  Bois  d'anîr^  Le 
bois  du  Perfia  a  auffi  l'odeur  d'ànis. 

ANNEAU  DE  SATURNE.  Ç'eft  un  cetck  ipince  ,  l^ 
mineux ,  qui  entoure  le  corps  de  la  pfanette  nommée 
54rttr/i« /fans cependant  y  toucher.  Suivant  M.  Huy- 
^hens ,  qui  le  premier  a  d 
il  fc  foutieiit  tomme  u 
qu'il  enveloppe  de  toute 

On  ignore  î'iifaee  de  c 
le  fcul  que  l'on  voie  parc 
permis ,  dans  fon  Livre 
que ,  d'une  manière  mg^ 
ncau.  Lors  ,  dit  -  il , 
leur  périthélie ,  on  les  ^ 
qui  vraifemblablement  ( 
peurs  ,  que  l'ardeur  du  t 
f\  une  comète  dans  cet 
pailTante  planette ,  la  ] 
détourner  ce  torrent ,  & 
d'elle.  La  comète  fouh 
tiere  à  chacun  de  (es  paj 
répandue  étant  fufflfante 
tinu ,  ou  une  efpece  d'à 

La  comète  elle  -  m{ 
traînée  par  faftrc  ,&  , 
devenir  un  fatellitc:  é 
fe  foriner  les  Satellite 
nettes. 

ANOLIS ,  çôtite  efpece  ^c  iéiûti ,  foirtbfltmuîf  auîc 
H.li.TomeI.  K 
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ptil^es;  Cot{  corps  n'c^jgiusre  plus  gpios^  k  petk 
loigt  :  fa  peau  jaunâtre  eft:  marquée  de  raies  bleues  »  Tcir 
ttS'fi^  ffi!k$>  Ces  efpeces  de  lézards  courent  pendant  le 
jour  autour  des  ca(es  pour  .chercher  leur  nourriture  :  la 
nujijt  ils  fe  cachent  dans  la  terre  ,  &  ils  y  font  un  bruit 
î>lui$  aigu  &  plus  inconimode  que  celui  des  Cigales.  On 
inangp  ces  lézards  que  Ton  trouve  fort  itendres  &  Êicilcs 
à  digérer.  ♦ 

.  Au  rapport  du  P.  du  Tertre  ,  il  y  a  d*autres  efpeces 
iarijolis  qui  ont  }u(qu*à  ^n  pied  Sc  demi  de  longueur  : 
ils  ne  fortent  de  la  tçrre;  que  pendant  la  grande  cualeui 
du  jour  :  ils  fe  nou^fTeat  4'nerbes,  rongent  les  os  & 
les  arétçs  qu'on  jette  hors  4cs  nuifon^  Si  on  en  tue 
quelqu'un,  les  autres  le.spettient  en  pièces  ^  le  man-> 

!|ue  M% 
ptpou- 
î,  &a 
grandes 
abitans 

rcAem« 
lais  Tes 
Dnge& 
le  qu'il 
il'hcr- 
feursle 
limon, 
it  tout 
donne 
&  celle 
s  cfpc- 

le  d'uo 

Ici  ef. 
^sAiv- 
1  difFé- 
es  font 
confîf- 
|aii^.>  t^  Ipagucoi  ^  ^gB>fçûr;  Oa  £^t  les  jxgacdejr 
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comme  nne.  jes  marcmes  diftindives  des  «exiles  ,.parce-^ 
y^ùt  celles  des  mâles  ibnc  toujours  beaucoup  plus  belles 
que  celles  des  femelles. 

Comme  les  yeux  des  infetftes  font  immobiles  ,  9c 
qu^ils  ne  voient  pas  bien  de  près ,  la  Nature  leur  a  don- 
né ,  Pour  fuppléer  à  ce  défaut,  des  antennes  fort  agiles, 
cjui  leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  environne  ,  5c 
SL  empêcher'' quilc;  ne  fe' heurtent.  Plufieurs  infeélcs  , 
quand  ils  prennent  leur  repos  ,  s'en  couvrent  en  partie 
les  yeux  ;  &  alors  elles  leur  tiennent,  en  quelque  forte, 
lieu  de  paupières  qu*ils  n*ont  pas.  Quelques  mâles  des  in- 
jectes ,  fur  le  point  de  s'accoupler  ,  en  frappent  'douce- 
ment leurs  femelles ,  Se  les  en  chatouillent ,  ainfî  que  ' 
Derham  fa  obfcrvé  dans  nnc  fauffi  guêpe, 

ANTHORE  ,  Anthora^  ou  Aconit  SAïutAïkE, 
plante  ainfî  nommée  pour  la  diftinguer  des  autres  acà- 
nits  qui  font  de  vrais  potfons.  Sa  racine  eft  de  la  grof> 
fèur  d'un  pouce  ;  tantôt  arrondie  ;  untôt  oblongue  , 
'brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  d'un  goût  amer, 
&  qui  rcflcrre  la  gorge.  On  trouve  cette  racine  dans  les 
boutiques.  * 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  :  fcs  feuilles  font  très 
découpées  5  fa  Heur  eft  jaune  ,  polypétale  ,  irrégulicre, 
repréUntant ,  en  quelque  &çon  ,  une  tête  couverte  d*utt 
cafqne-,  le  fruit  eft  à  plufieurs  gaines  membraneufes , 
difpofées  en- manière  de  tétc  ,  de  figures  de  cornes.  Ou 
Ta  nommée  anthora ,  parcequ'elle  eft  regardée  comme 
un  antidote  fpécifique  /contre  une  efpece  de  renoncule 
à  fetiilles  de  cyclamen  on  de  pain  de  pourceau  ,  qu*oti 
nommt  Thora,  Voyez  Th  oit  a. 

On  eftime  la  racine  Santhora  ,  propre  contre  là 
morfure  des  vipères ,  &  autres  animaux  venimeux  :  elle 
eft  alexitaire,  utile  dans  lés  fièvres  malignes.  EnDau- 
phiné ,  on  s'en  fert  pour  (aire  mourir  les  vers. 

ANTHRENE,  notnque  Ton  donne,  dans  la  nou- 
velle Hiftoire  abrégée  des  Infeéles,  a  une  très  petite  e(^ 
pcce  de  Scarabée  qui  eft  fort  jolie  ,  &  «ui  habite  fur  Içli 
fleurs  en  ombelles  U  à  flei^rons ,  quelquerois  par  milliers. 
Ces  Scarabées  font  recouverts  de  petites  efpece^  d'écàil- 
les  colorées  qui  s'enlèvent  par  le  fimple  toucher  ,  &  laifr 
fent  paroîtrc  alors  rinfcftc  tout  noir.  Les  larves  ou  nyiof 

-      -     KiJ  * 
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phcs  de  ces  infeâcs  habitent  dans  des  parties  d'anîmautr 
morts ,  dans  des  plantes  a  moitié  pourries  ;  &  elles  ne 
font  que  trop  connues  de  ceux  qui  fonc  des  cabinets  d'hiC- 
toire  naturelle  >  car  elles  fe  nourrirent ,  croifTcnt  &  (e 
mécamorpbofent  dans  les  corps  des  animaux  qu'elles  rë* 
duifent  en  pouf&ere. 

ANTILOPE.  r(y«:[  Gazelle.  * 

ANTIMOINE  ,  minéral  métallique ,  qui  fc  trouve 
ordinairement  mêlé  avec  diverfes  matières  étrangères  , 
pierres,  métaux ,  ou  autres  fubftances  métalliques.  UAn-- 
timoiftt  natif  paroît  compofé  de  petits  filets  brillans  ^ 
difpofés  régulièrement  ou  mêlés  (ans  ordre  >  d*autre  fois 
il  a  l'apparence  du  plomb  ou  du  fer  pob  ;  mais  il  eft 
friable  »  &  mêlé  avec  une  pierre  blanche.  On  trouve 
ptefque  par-tout  des  mines  d'antimoine ,  en  Allemagne  « 
en  Hongrie  fc  en  France.  Uantimoinc  féparé^  de  fa  j^/x- 
gue  par  la  fufîon ,  fe  nomme  Antimoine  crud. 

L'antimoine  eft  compofé  d'une  fobftance  métallique  ^ 

Î|ti'on  nomme  KépiU ,  &  d'une  partie  fulfureufe  qui 
orme  le  tiers  de  fa  maffe.  Ce  minéral  a  doimé  lieu  à 
(de  grandes  conteftations  en  Médecine  :  en  156^  »  (a  na« 
ture  n'étant  pas  encore  bien  connue  ,  un  Décret  de  Mé- 
'decine ,  confirmé  par  Anêt  du  Parlement ,  en  pro(crivic 
l'utàge.  Malgré  ces  ordres ,  Paumier  de  Caen  ,  grand 
Chymifte  fc  habile  Médecin ,  prévoyant  le  grand  avan- 
tage qu'on  pouvoir  en  tirer  en  Médecine ,  o^  s'en  fer- 
vir  en  i<>o^  ,  fc  fut  dégradé.  Ce  n'cft  qu'avec  len- 
teur ,  fc  après  avoir  lutté  contre  l'cfpece  humaine  , 
qu'on  parvient  à  lui  être  utile.  La  vertu  de  ce  miné* 
lal  fut  enfin  reconnue ,  fc  il  fut  inféré  dans  le  Livre  des 
Médicamens  en  1  ^  5  7* 

Ce  minéral ,  manié  par  la  main  des  habiles  Chymi(^ 
tes ,  eft  devenu  une  des  bafes  fondamentales  des  re« 
jnedes  capitaux.  L'Art  eft  parvenu  à  maitrifer  ce  miné« 


fc  une  multitude  d'autres  préparations.  Ceft  dans  l'ex- 
cellent Di&ionnaire  di  Cnymic  ,  qu'il  (sLUt  apprendre  à 
cofi^Qitre  la  véritable  f^ature  de  cp  minéral ,  les  diverfes 
rr£parat[pi)$,  utiles  qu'on  en  peut  retirer  »  fc  l'art  avec 
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leqnel  il  faut  les  préparer.  Un  des  remèdes  contre  les 
coliques  de  Plombier  6c  de  Peintre  eft  fait  de  Verre  d'an^ 
timoinc  6c  de  fucre  en  poudre ,  mêlés,  dont  on  fait  une 
pâte. 

L'Antimoine  eft  aufll  d'ufaee  dans  les  Arts  :  on  s*en 
fert  pour  polir  les  verres  ariknts.  Mêlé  au  cuivre  ,  il 
rend  le  fon  des  cloches  plus  fin  j  mêlé  en  petite  quan<* 
tiré  avec  le  plomb ,  il  forme  les  cara^eres  d'Imprimé* 
rie  :  il  rend  l'étain  plus  blanc  &  plus  dur.  L'émail  jaune 
de  la  fayance  fe  fait  avec  de  l'antimoisie  >  la  fuie ,  le 
plomb  calciné ,  le  fel  &  le  fable. 

ANTROPOMORPHITE,  efpcccde  cruftacée  foffilc^ 
qui  rcpréfente  d'un  côté  la  face  de  rbomme  :  on  le  ren- 
contre en  Angleterre  3  mais  on  ne  connoit  pasfon  ana^ 
logue  vivant. 
ANVOYE  ou  AVEUGLE.  VoyeiOuyEKr. 
AOUARA.  Voyez.  Palmier  Aouara. 
APALACHINE.  VoyeiTHivES  Apalaches. 
APHIE ,  petit  poifTon  de  mer  »  de  la  groffeur  au  plus 
du  petit  doigt,  blanchâtte  :  on  le  nomme  Nonnau  fur  la 
cote  de  Gênes.  Ces  poiiTons  fe  caiTemblent  en  très  gran* 
de  quantité  dans  l'écume  de  la  mer  ^  6c  ils  s'entreËicent 
fortement  les  uns  aux  autres. 
APHRO  NATRON.  Fôy^ç  Sel  mural. 
APHRODITE  ,  cfpecc  d'infedc  ^i  fe  trouve  dans  tes 
mers  d'Occident.  Son  corps  a  la  forme  d'un  œuf  :  il  eft 
couvett  de  pointes  couleur  de  pourpre ,   8c  de  poils  d'un 
jaune  verd.  Sa  bouche  eft  garnie  de  filets  »  femblable^ 
a  des  poils  d'animaux. 

APOCIN  ,  Tue  Chien  ou  Heube  de  la  HouETn» 
en  latin  Afocynum,  Ceft  une  plante  originaire  d'Egypte, 
qui  s'élève  environ  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  laitettfe.> 
dont  les  feuilles  font  larges ,  épaifTes,  oppofées.  Ses  fleurs 
font  en  cloche  ,  découpées  U  purpurines.  Ses  fruits  font 
gros  comme  le  poing ,  oblonès  comme  de  groffes  gaines , 
qui  pendent  attachés  deux  a  deux  à  une  erofTe  queue. 
Ce  rruit  eft  appelle  en  Egypte  Beidelfar.  U  eft  couvert 
de  deux  écorces  :  la  première  eft  verte  Se  mcmbraneufc; 
la  féconde  eft  mince ,  polie  ,  de  couleur  fafranée.  Ces 
écorces  contiennent  une  matière  filamenteufe ,  femblar 
ble  à  de  la  mouAe  d'arbre  ,  fous  laquelle  toute  la  capa^ 
H.N.  Tome  I.  Kiij  f 
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cité  du  fruit  eft  remplie  d'une  manière  de  coron  très  fin  J 
très  mollet  &  très  blanc  »  qu'on  appelle  Houattc  ou 
Houeue  :  les  feineuccs^font  dans  ce  coton. 

Cette  plante  eft  d*un  bel  afpcét  :  fa  tige  &  fes  feuilles 
(ont  couvertes  d'une  efpcce  de  laine.  Elle  croît  dans  les 
lieux  humides,  en  Egypte  &  près  d'Alexandrie.  Le  coton  , 
appelle  Houatte  ,  qui  eft  dans  fon  Fruit ,  eft  employé 
pour  garnir  les  habits  :  les  Habitans  du  pays  en  mettent 
dans  leurs  lits.  H  y  a  pluficurs  etpeces  à^Apocin  ,  du 
fruit-  dcfquek  on  peut  tirer  le  même  niage.  Le  fuc  de 
cette  plante  ,  appliqué  extérieurement ,  eft  un  dépilatoi- 
re 5  mais  intérieurement  ,  c*cft  un  poifon.  On  lappellc 
Tue-Chien  ,  parceque  les  Anciens  ont  cru  que  cette  plan- 
te fàifoit  mourir  les  chiens. 

On  lit ,  dans  la  Matière  médicale ,  que  le  lait  qui 
découle  de  la  feuille  arrachée  à  cette  plante ,  (c  fige  avec 
le  tems  à  la  pluie ,  &  devient  commt  une  forte  de  gom- 
me blanche ,  fort  fcmblable  à  la  Gomme  adragante  , 
(ans  en  avoir  cependant  la  douceur.  Les  Arabes  ont 
donné  à  ces  larmes;  tantôt  le  «om  de  Manne  ,  tantôt 
celui  de  Sucre  ,  ne  fâchant  à  quelle  efpcce  ils  dévoient 
les  rapporter.  Fvyei  Tue-Chien. 

ARABOUTEN  ,  grand  arbre  du  Brefil ,  qui  donne  le 
Bois  de  Brefil ,  fi  connu  par  fa  bonne  odeur. 

'ARAIGNÉE ,  en  latin  Araneuj ,  infede  très  com- 
mun ,  dont  on  trouve  un  très  grand  nombre  d'efpeces 
différentes  en  figure ,  en  .grandeur  ,  en  couleur  »  &  qui 
habitent  différens  lieux. 

On  va  parler  dçs  fept  principales  cfpcces  de  cei  in(cc* 
tes  gui  font ,  I  •.  V Araignée  domeflique  ,  qai  fait  fa  toile 
dans  les  coins  des  appartemens  ;  i**.  ÏJh-aignée  desjar-^ 
défis  y  qui  hk  en  plein  air  une  petite  toile -circulaire  y 
fort  jolie  ,  d'un  tifia  peu  ferré  ,  au  centre  de  laquelle 
elle  refte  pendant  le  jour  5  )**.  V  Araignée  noire  des  ca^ 
nies ^  qui  loge  dans  les  trous  de  vieux  murs?  4*^  IM- 
raïgnée  vagabonde ,  qui  ne  fc  tient  pas  tranquillement 
dans  un  nid  comme  les  autres  ;  5**.  V Araignée  des  champSy 
qui  eft  montée  fur  de  très  hautes  jambes ,  &  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Faucheur  5  é*^.  V  Araignée  enragée 
ou  Tarentule ,  commune  en  ItaUc  J  Jl.V Araignée  a^ua^ 
tique.  • 
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Araignée  domeflïqiu. 


JJArdignti  domeflique  cft  j 
médiocre, ' vcTùc,  jaunâcrc  , 
téc.  Tout  fon  corps  fc  peut  c 
«c  poftérîcarc ,  &  en  pattci. 
dure  ,  écaillcufc  ,  tranfparc 
poitriftc  ou  corceict.  La  parti 
peau  fouple ,  eft  ce  qu'on  a 
parties  tifcnnent  cnfcmblc  pi 
neau  fort  petit.  Les  pattes  c 
liuit ,  tiennent  au  corcelet  :  < 
te  la  partie  antérieure  ,  &  î 
pattes  des  Ecreyiflcs  ,  ayant 

deux  grands  ongles  crochus 

trémiS  de  chaque  jambe  » 

petite  pelote  qui  eft  cotiiriic 

lée  :  c'eft  à  l'aide  de  cette  éf 

que  les  mouèhes ,  marche  ( 

plus  polis.    Ces  éponges  fô 

gluante ,  qui  fuffit  pour  le^  j  i 

tarit  avec  TILge  dans  tes  arai 

de  manière  qu'elles  ne  peuvei 

en  haut  contre  une  glace  de 

infcdes  ne  fautoient  (brtir  d 

celaine  un  peu  profond. 

Il  arrive  à  peu  près  la  même  chofe  aux  araîgnites  poui; 

la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Cette  matière  s'épaifTTc 

dans  l'araignée  ,  &  elle  ne  peut  plus  faire  de  toile  ;  mais 

la  Nature  lui  fournit  une  refTource  pour  aivoir  lé  ràoyen 

d*iàttraper  fa  proie  :  elle  vachaffer  de  fon  i)id  une  ârai- 

fnée  de  fon  e(pece  »  mais  plus  foible  qu  eHe ,  &  ^'empare 
e  ÙL  toile.  Peut  être  que  la  liqueur  des  extrétpités  de» 
Sattes  eft  la  même  que  celle  donc  fe  fait  là  toile»  oii 
u  moinsqu'clle  lui  eft  analogue  ,  puifqu'avcc  Tâgeelks 
tariffent  àrpeu-  près  de  même. 

Outré  les  huit  jambes  dont  Taraiçuée  fe  fert  pour 
marcher  :  elle  a  cnco|;e  deux  autres  jambes  plus  pro- 
ches de  la  tête ,  plus  courtes ,  qui  ne  ponent  point  à  terre-, 
rrcc  icfqu^Uçs  çUc  ne  jnar^hc  pai ,  mais  qui  l«l  Ârven^ 

&  iv 
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dé  bras  &  de  mains ,  pour  manier  &  retourner  la  proie 
qu'elle  tient  dans  Tes  (erres  oii  tenailles ,  qui  font  immé- 
diatement devant  fa  bouche.  Ces  tenailles  refTemblent , 

écrevifTes  :  clks  (bnc 
aux  deux  bords  <)ui 
Taraignée  'pour  £ai(ir 
}uche  qui  en  tire  la 

:s  yeux  cft  un  des  ca.- 

verfes  cfpeces  d  arai- 
irçmmcnt.  dans  picf- 

I  placés  fur  (on  fronc 
nais  afTez  apparens  , 
me  erandeur  les  uns 
txe  de  faraignée  ,  Se 
DS  mufculeux ,  poin* 
(tant  de  filières  dans 
mte  qui  doit  devenir 
c  après  être  (ortie  de 
louvement  fort  libre 
ifîbles  font  compofés 
ilbles,  garnies  cba- 
&  pour  (c  refferrer  ; 
it  mer  plus  gros  ou 

JLa  (UviiiDiiite  de  la  matière  a  ilnfini ,  quoique  dé-- 
ir$  l'imagination  :  la  ténuité  des 
a  foie  dont  Taraign^e  forme  fa 
donner  une  idée  de  cette  diviil- 
namelons  efl:  compbfé  lui-même 
)les,  qui  donnent  paflage  à  au« 
:re  la  fineffe  de  cette  Coïc  d*arai- 
nilliers  de  fils  ,  quelle  doit  être 
ils  qui  fortent  des  petites  filie- 
calcul  y  on  croiroit  tomber  dans 
les  abymes  de  Tinfiniment  petit. 

Ces  filières  font  d*ufage  pour  la  conftruélion  de  la 
toile.  Lorfque  l'araignée  entreprend  cet  ouvrage  dans 
quelque  coin  d'une  chambre  ,  elle  fait  fortir  de  (es  ma- 
^^^^ft^  .W?^  .pp«^îc  d'uuc  liqueur  gluante  »  qqi,  en  (c 

Vi     ': 
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icfféc^ïant  ,  forme  le  fil  :  elle  l'attache  fur  le  mur  ;  3c 
en  s'éloîgnant ,  le  fil  s'allonge.  Arrivée  au  coin  du  mur 
oppofé ,  elle  fait  la  même  opération  5  t>uis  s'éloignanC 
d'une  demi  ligne  ,  elle  applique  contre  le  mur  un  nou- 
veau fil ,  qu'elle  conduit  au  mur  où  elle  avoit  appliqué 
le  preipter  ,  &  cela  parallèlement  au  premier.  Elle  cou- 
ikrac  ainfi  jufqu'à  ce  que  fa  toile  aie  toute  la  lai^coi 
qu'elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers  fils  peuvent  être 
xegardés  comme  la  chaîne  de  la  toile.  £n(uite  elle  tra^ 
IFeKfê  en  croix  ces.r^gs  4e  fils  parallèles.»  &  y  appliqua 
d'aotries  fils  ,  qu'on  pourroit  appeUerJa  Tr^me.  Commit 
ces  fils  fraichemen^  nlés.£ont  gluan^  &  s'acta<hent  <oi^ 
tre  tout  ce  qu'ils  touchent ,  ils  fe  collent  en  c^oix  \t%  um 
(^r  Içs  autres  $  c*^(l  c«.  qui  fait  la  fermeté  de  la  toile 
4î(9i<MgQéc  :  au  lieu,  que  la  fermeté  des  toiles  que  nouf 
Scions  pour  nos  ufàges»  confifte  dgns  rentrelajlfement 
4es  fils  de  la  Chaîne  avec  ceux  de  la  Trame.  L'araignéf^ 
a  •graçd  foiç  de  tripler  ^  de  Quadrupler  Içs  bords  de 
(a  toile  »  pour  lui  donner  plus  de  fermeté. 

Voilà  les  filets  toaduis pour  prendre  fa  proie:  c'cft-lt 
fue^  cachée  dans  IctCQÎn  de  fa  toile  >  elle  l'attend  a v^ 
patience.  Elle  eft  avc^t^  du  moindre  inCcùc  qui  tombo 
daAs  fa, toile  ,  parceque  tous  fès  fils  rcteûtillcnt  à  ua 
centre  commun. 

Quaiul  la  mouche ,  qui  fe  prend  dans  ce  filet  tendu  , 
eft  petite,  l'araknée  la  prend  dans  fes  tenailles,  & 
l'emporte  dans  (on  nid  pour  s'en  nourrir.'  Si  la  mouche 
cft  un  peu  groife  en  comparaifon  de  l'araignée  ,  &  qu^a- 
vec  fes  ailes  &  fes  pattes  elle  puiffe  l'inconrmoder ,  alors 
l'araignée  fupplée  à  la  foiblçfTe  par  l'art  9  elle  l'enveloppe 
d'une  grande  quantité  de  fils ,  5c  la  garotte ,  au  poinc 
qu'elle  ne  puiffe  remuer  ni  aîlcs  ,  ni  pattes.  L'araignée 
alors  l'emporte  dans  foii  nid ,  &  elle  lui  fucc  toutes  les 
humeurs  du  corps!  Quelquefois  la  mouche  eft  fi  forte 
&  fi  grofTe  ,  que  l'araignée  défefpere  de  la  vaincre  :  pour 
lors  elle  prend  fon  parti  5  elle  déchire  l'endroit  de  la 
toile  on  la  mouche  eft  tenue  :  elle  la  détache ,  la  jette 
dehors  s  &  à  l'inftanç,  elle  raccommode  fa  toile  dé« 
chirée. 

V Araignée  domeflîque  change  de  peau  tous  les  ans  , 
liicme  aux  pattes  ^  comme  les  écreviucs  :  clic  ne  grandie 
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guère  du  corps  »  mais  beaucoup  des  jambes  :  fa  vie  pcut^ 
gdler  à  quatre  ans. 

Araignée  des  Jardins.  * 

V Araignée  des  Jardins  a  quatre  grands  yeux  ,  cou-i 
>crts  d'une  croûte  dure ,  polie  &  tranfparente  ,  (  car  Idi 
yeux  des  araignées  ne  font  point  à  rézeau  ,  comme  les 
grands  yeux  &s  mouches.  )  Ces  quatre  yeux  font  pla^ 
ces  en  quarré  (îir  le  front  ;  &  il  y  a  deux  autres  y«uK 
plus  petits  à  chaque  coté  de  la  tére.  Ces  araignées  (bot 
de  dmérentes  couleurs  :  il  y  en  a  de  vertes  ,  de  blanches 
&:  de  grifès. 

:  L'Araignée  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  circu- 
laire ,  fulpendue  en  l'air ,  faite  avec  tout  l'art  St  tooce 
l'induftrie  pofliblc.  Elle  forme  d'abord  plufieurs  fib 
droits  «  qui ,  en  fe  traverfant ,  font  difpo&s  en  toile  t 
elle  choiut  le  centre  ,  &  de- là  elle  conduit  toujours  rfr-ii' 
culairement  des  (ils  peu  dilUns  les  uns  des  autres  ,  mais 
avec  une  régularité  égale  à  celle  du  compas.  Plus  les 
cercles  approchent  du  centre  ,  plus  ils  fonr  ferrés  ,  6D 
plus  par  conféquent  ils  donnent  de  force  à  l'ouvrage. 
L'Araignée  £t  tient  dans  le  centre  de^  fa  toile  »  auquel 
le  moindre  ébranlement  retentit ,  &  elle  fond  fur  l'iiw 
(cde  pris  dans  fes  filets  :  ce  qui  eft  rendu  d'une  manicro 
bien  âiergique  par  ces  vers  traduits  de  Pope. 

Contemplez  TAraigiiée •  .  • 

:  Que  Ton  toucher  eft  vif ,  qu'il  eft  prompt ,  qu*it  eft  Hir  ( 
Sur  Tes  pièges  tendui  (ans  cefte  vigilante , 
Dans  chacun  de  fes  fils  elle  paroit  vivante. 

Araignée  des  Caves» 

V  Araignée  des  caves  (m  fon  nid  dans  les  vieux  murs  s 
elle  n'a  que  fix  yeux.  Ces  yeux  font  placés,  deux  au  milieu 
du  front ,  Se  deux  li  chaque  côté  de  la  tête.  Les  Arai- 
gnées de  cette  efpecc  font  toutes  de  couleur  noire  &  fort 
velues.  Leurs  ïambes  font  courtes  :  elles  font  fortes  8c 
méchantes  :  elles  pincent  fort  fené  5  mais  on  dit  que 
l€UC  mifaïc  dans  U  pays-ci  n*cft  point  dapsereufc.  Si 
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cjles  font  fentir  de  la  douleur ,  ce  ne  peut  être  qu*et^ 
pinçant ,  car  on  ne  leur  connoît  point  d*aiguillon'. 

La  Nature  a  pourvu  chaque  efpece  d*animauz  de  la 
fa^acité  &  de  TadrefTe  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  fe 
faifir  de  leur  proiç.  Il  y  a  une  efpece  d*araignée  qui  Ce 
pratique  un  petit  creux  dans  le  fable,  qu'elle  upifle  in* 
térieurement  de  foie  pour  empêcher  que  le  fable  ne  s*é<* 
boule  :  elle  fe  tient  au  guet  a  louverture  de  ce  creux  ; 
^  quand  une  mouche  vient  fe  pofer  près  de-la ,  fut-ce 
même  à  la  diftance  de  trois  pieds  «  elle  court  deifus  avec 
une  extrême  vltefTe  ,  l'attrape  &  l'emporte  dans  Cotk 
trou. 

*  Araignée  vagabonde. 

V  Araignée  vagabonde  eft  ainfi  nommée ,  parccqu'ellc 
n'eft  jamais  fédentaire  dans  fou  nid ,  comme  les  auoxs 
araignées.  Elle  va  chercher  fa  proie  ,  &  la  chafle  avec 
beaucoup  de  rufe  &  de  finefTe.  Cette  araignée  a  deux 
grands  yeux  au  milieu  du  front ,  deux  plus  petits  aux 
extrémités  du  front ,  deux  de  la  même  grandeur  for  le 
derrière  de  la  tête. 

Comme  les  araignées  n'ont  point  de  col ,  &  ne  fao» 
roient  mouvoir  la  tête ,  la  Nature  y  a  fuppléé  par  le 
nombre  &  la  pofitioh  des  yeux  \  étant  obligées  de  vivre 
•d'une  proie ,  auflî  agile  &  auHii  alerte' que  la  mouche  »  il 
&lloit  que  leur  vue  s'étendît  de  tous  côtés.  L'Araignée 
vagabonde  prend  les  mouches  en  fautant  »  fans  faire  au- 
cun mouvement  de  la  tête  pour  les  découvrir.  Ce  mou« 
vcment  auroit  pu  efFaroucner  céc  infeâe  tîhiide. 
'.  Les  bras  de  V  Araignée  vagabonde  fe  terminent  en  un 
bouquet  dç  plumes.  Cette  araignée  s'en  fert  pour  les 
jetter  fur  les  ailes  de  la  mouche  qu'elle  a  àttrappée  : 
^lle  ne  fait  point  de  fil. 

Araignées  faucheurs. 

Les  Araignées  de  campagne  ,  connues  fous  le  nom 
ic  Faucheurs  ,  ont  hijit  yeux  placés  d'une  manière  ex- 
traordinaire. 11  y  en  a  deux  très  petits  St  noirs  au  milieu 
dn  iront  :  aux  extrémités  du  front ,  à  droite  &  à  gau- 
i^Iie»  il  y  g  deux  petites  boffcs)  ^  for  le  ibmmtt  de 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


i$S  ARA 

chacune  de  ces  boffcs  trois  yeux  placés  en  trèfle  ,  &  qui 
Ont  une  cornée  blanche  &  tranlparentc.  Les  jambes  de 
cette  efpecc  font  fort  minces  ,  &  plus  longues  que  celles 
des  autres  araignées  5  ce  qui  leur  étoit  néccflairc  pour 
«larcher  au  milieu  des  herbes. 

Ces  Araignées  font  de  grandes  fileufcs  :  dans  Tautom- 
lie  ,  les  chaumes  paroiflent  tout  couverts  &  brillans  de 
leurs  fils.  Lorfque  le  vent  en  a  réuni  une  certaine  quan- 
tité, on  les  voit  quelquefois  voltiger  affez  haut  dans  les 
airs ,  Se  ils  paroiflent  d'une  blancheur  éclatante  :  ces  pa« 
quets  de  /oie  fe  collent  un  peu  au  doigt  lorfqu'on  les 
touche  5  il  eft  fâcheux  que  le  peu  de  fotcc  de  ces  fils 
faffe  défcfpérer  d'en  pouvoir  faire  u&ge* 

La  Tartntule» 

V Araignée  enragée  eft  la  fameufe  Tarentule ,  fur  la- 

3[uelle  on  a  fait  de  grandes  Differtations ,  &  débité  bien 
es  contes.  Cette  efpece  d*araignée  a  le  port  &  la  figu- 
re à- peu- près  de  nos  araignées  domeftiques  5  mais  elle  eft 
dans  toutes  (es  parties  beaucoup  plus  forte  &  plus  ro- 
bufte.  Elle  a  les  jambes  &  le  deflous  du  ventre  tachetés 
de  noir  &  de  blanc  ;  le  defTus  du  ventre  ,  aufli-bien  que 
toute  fa  partie  antérieure ,  eft  noir.  Les  yeux  de  cette 
efpece  d'araignée  ,  au  contraire  des  autres ,  font  cou- 
verts d'une  cornée  humide  &  tendre ,  qui  le  flétrit  U 
sVnfonce  après  la  mort  de  Tinfede.  Ses  yeux  font  d'ua 
iaune  doré ,  5t  étincellans  comme  ceux  des  chiens  & 
des  chats  >  qpandon  les  voit  dans  Tobfcurité. 
,  La  Tarentule  a  été  aînfi  nommée  à  caufe  de  Tarente  , 
"Ville  de  la  Fouille  ^  où  elle  eft  firéquente.  On  dit  que 
cette  araignée  eft  très  vénimeufe ,  6c  que  fa  morfure  oc- 
cafionne  des  fymptomes  qui  paroiffent  aufll  finguliers 
ue  la  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font  mot- 
us  ont  des  fymptomes  différens  :  les  uns  chantent ,  les 
autres  rient,  les  autres  pleurent  s  d'autres  ne  ceflîent  de 
pier  5  d'autres  font  aifoupis  ;  d'autres  ne  peuvent  cîor- 
niir.  Enfin  on  prétend  que  le  remède  qui  les  foulage  le 
plus ,  eft  de  les  faire  danfer  à  outrance.  Pour  cet  effet» 
on  leur  fait  entendre  les  fymphonies  qui  leur  plaifent  le 
plus  :  on  cflàic  divers  inftrumcns  5  otk  leur  joue  des  airs 
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tt  différentes  modulations ,  jnfija'à  ce  qa*on  en  ttomre 
un  ^ui  flatte  le  malade  :  alors ,  dît-on ,  il  faute  hors  ilo 
lit ,  &  Te  met  à  dan(èr  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  nage  & 
kors  d'haleine  ;  ce  qui  le  guérit.  Voilà  de  ces  faits  qtli 
retentiiTent  continuellement  aux  oreilles  de  tout  le  mon* 
de  ,  &  que  Ton  pré(ènte  comme  Vrais.  Cependant  pla« 
ficars  perfbnnes  très  curieufes  &  très  inftruites  oui  ont 
voyagé  en  Italie ,  entre  autres  M.  TAbbé  Kollet ,  fe 
foQC  affurées  que  ce  fait  pkffoit  pour  être  fabuleux ,  même 
dans  la  Fouille  ,  parmi  les  gens  éclairés  ;  &  qu*il  n^  a 
}ae  des  gens  de  la  lie  du  peuple  &  des  vagabonds ,  qui  , 
e  difant  piqués  de  cet  infede ,  paroiffent  guérir  par  ta 
danfe  &  la  mufique,  &  gagnent  leur  vie  par  cette  (brto 
de  charlatanerie.  On  ne  craint  point  les  Tarentules  à 
Rome ,  parcequ'il  n  y  a  point  d'exemple  qu'elles  aient 
incommodé  quelqu'un  :  il  paroît ,  quoi  qu  on  en  dife  , 
qu'elles  ne  font  point  plus  dîanfrereuCcs  dans  la  Pouille. 

Les  Tarentules  ourdiffent  de  la  toile  comme  les  autres 
araignées  ,  &  elles  y  attrappent  des  mouches  &  des  pa- 
pillons ,  dont  elles  £e  nourriflent.  Elles  habitent  dans  dfts 
trous  de  terre  &  dans  des  fentes  de  muraille.  Pendant 
riiiver  elles  reftent  cachées  fous  terre  :  elles  fe  battent*, 
fe  tuent ,  Ce  mandent  les  unes  les  autres.  Elles  font  juf- 
qu'à foixante  œurs  à  la  fois  :  elles  les  tiennent  attachés  "à 
leur  poitrine  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  éclos;  ptiis  elles 
gardent  leurs  petits  fous  leur  ventre ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  devenus  aiTex  grands  pour  marcher  &  pour  tra- 
vailler. 

Les  Curieux  qui  font  bien  aifes  d'avofr  des  Tarentû-^ 
Its ,  emploient  des  payfans  pour  les  dénicher  :  ceux-ci 
connoiffcnt  les  trous  ou  ces  infectes  ce  retirent ,  ils  imi- 
tent le  bourdonnement  d'une  mouche  ;  la  Tanntuie  (oit 
brufquement  pour  attrapper  fa  proie ,  &  elle  cft  prifc 
cUei-méme  au  piège  qu'on  lui  a  drelTé. 

Sentimens  fur  i* accouplement  des  Araignées  ,    d»  les 
parties  qui  fervent  à  la  génération. 

Quelques  Naturaliftes  ont  cru  que  cette  efpece  d'infeâc 
ttoizaridrogyne  ou  hermaphrodiu  ;  cependant  ladiver- 
fité  du  fcxe  parolt  manifeftcmeat  dans  l^araignées  ;  car 
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la  femelle  eft  bien  pluis  grande  &  plus  grofle  q^e  le 
jnâlc  :  cela  va  fi  loin  ,  que  M.  Hombcrt  a  été  obligé  dç 
mettre  dans  la  balance  jufqu'à  cinq  &  fix  araignées  màles 
des  iardins  contre  une  femelle  de  la  naême  efpece  pout 
en  trouver  le  poids  égal.  Obfervation  aflez  commune 
dans  la  plupart  des  infedes  ;  tout  au  contraire  des  qua- 
drupèdes ,  dont  les  mâles  font  plus  grands  &  plus  torts 
que  les  femelles. 

Le  Savant  Lifter  a  obfervé  qu*il  y  a  des  noeuds  aux  ex-* 
trémités  de  ces  bras  dont  on  a  parlé  ,  &  qui  fervent  à 
Tara^née  pour  manier  la  proie  qu'elle  tient  dans  fes  te- 
nailles :  c'eft  à  Textrémité  de  ces  hras  ou  antennes  des 
mâles  9  qu*il  a  obfervé  un  nœud  qui  ne  fe  trouve  point 
à  celles  des  femelles  :  il  a  penfé  que  ces  nœuds  étoient  là 
partie  mafculine  ou  fon  émi  dans  les  araignées  à  huit 
yeux  ;  &  qu  ils  faifoient  alternativement  leur  fondioa 
dans  l'accouplement.  M.  Syonnet ,  grand  Obfcrvateur» 
n«us  a  confirmé  la  même  cno^.dans  fes  excellenres  Re- 
marques fur  la  Théologie  des  Infedes  de  Lefler.  Voici 
fes  propres  termes  : 

»  Ces  nœuds  font  plus  remarquables  qu'ils  ne  paroi& 
»  fent.  Peut-être  aura-ton  peine  à  me  croire  ,  fi  je  dis 
M  que  ce  (ont  les  inilrumens  de  la  génération  du  mâle. 
.  »*  Je  puis  cependant  aiTurer  ,  pour  ravoir  vu  plus  d'une 
»  fois ,  que  certaines  efpeces  d'araignées  s'accouplent 
>•  pâr-là.  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le  corps  plus  min- 
as ce ,  &  les  jambes  plus  longues  que  les  femelles.  C'eft 
9>  un  (peâacle  afTez  rifible  que  de  leur  voir  faire  l'amour. 
33  L'une  &  l'autre  montées  fur  des  tapis  de  toile  ,  s'ap- 
99  prochent  avec  circonfpedion  &  à  pas  mefurés  :  elles 
M  allongent  les  jambes ,  fecouent  un  peu  la  toile  ,  (e 
M  tâtonnent  du  bout  du  pied  ,  comme  n'ofant  s'appro- 
9»  cher.    Après  s'être  touchées ,  fouvent  la  frayeur  les 
99  (àifit  :  elles  fe  laifTent  tomber  avec  précipitation  Se 
9>  demeurent  quelque  tems  fufpendues  à  leurs  fils.    Le 
.  9»  courage  enfuite  leur  xevient  :  elles  remontent,  &  pour- 
»ï  fuivént  leur  premier  manège.  Après  s'être  tâtonnées 
•»  afiez  long  -  tems  avec  une  égale  défiance  de  part  6c 
,  99  d'autre,  elles  commencent  à  s'approcher  davantage  » 
9»  &  à  devenir  plus  familières.  Alors  les  tâtonncmens  ré- 
99  ciproqaes  deviennent  plus  fréqucns  &  plus  hardis.  : 
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àf^  toate  crainte  ccffe;  &  enfin  ,  de  privautés  en  privau- 
»  tés  ,  le  mâle  parvient  à  être  prêt  à  conclure.  Un  <fcs 
-^  dêax  boutons  des  antennes  $*ouvre  tout  d'un  coup  & 
a»  comme  par  reffort  :  il  fait  paroître  &  à  découvert  un 
90  corps  blanc  \  l'aptenne  fe  plie  par  un  mouvement  tor- 
»  tueuz  :  ce  corps  (è  joint  au  ventre  de  la  femelle  ,  un 
»  peu  plus  bas  que  (on  corcelet ,  &  fait  la  fonâion  à 
»  laquelle  la  Nature  Ta  dcftiné. 

Quand  on  ignore  que  les  araignées  fe  haïïfent  na.- 
turellcment  »  &  fe  tuent  en  toute  autre  rencontre  que 
lorfqu'il  s'agît  de  s'accoupler,  on  ne  peut  qu'être  (ur- 
l^ris  de  la  manière  bifare  dont  elles  (e  font  l'amour; 
mais  quand  on  connoît  le  principe  qui  les  fait  agir  de  I^ 
forte  ,  rien  ne  paroît  étrange  5  &  l'on  ne  peut  qu'admî- 
xcr  l'attention  qu'elles  ont  à  ne  fe  pas  livrer  trop  aveu- 
glément à  une  paflion  ou  à  une  démarche  imprudente  » 
qui  pourroit  leur  devenir  fiitale  :  c'eft  un  avis  qu'elles 
donnent  au  Ledeur. 

Voilà  un  accoifplement  des  plus  fingùliers  ,  Zc  très 
différent  de  tous  ceux  que  les  autres  infedes  nous  font 
voir.  Sa  fîngularité  ne  feroic  cependant  pas  une  raJ« 
Ion  de  le  nier  :  la  Nature  aufli  riche  que  variée  dans  fes 
produdions  ,  nous  fait  voir  à  chaque  inftant ,  qu'elle  ar- 
rive aux  mêmes  fins  par  mille  moyens  différcns. 

Les  Anciens ,  d'après  Ariftotc ,  difent  que  les  araignéw 
s'accouplent  à  reculons;  &  quelques  Modernes  prétca- 
dent  que  c'eft  ventre  contre  ventre.  L'Auteur  du  Mémoi- 
.  re  fur  les  Araignées  acfuatiques ,  dit  avoir  obfervé  à  la 
'partie  poftérieure  du  mâle  ,  un  tuyau  recourbé  :  ce  tuyau 
a  du  reffort.  Si  on  l'élevé  comme  pour  le  renVerfcr  ftft 
le  corcelet ,  il  échappe  à  l'épingle  avec  laquelle  on  Té- 
Icvc  ,  &  reprend  fa  première  fituation.  Cet  Auteur  croit 
que  ce  canal  recourbé  n'eft  que  le  fourreau,  car  on  voit 
à  travers  un  organe  noir.  La  fituation  de  la  partie  qui 
caradérife  la  femelle  n'eft  point  doutcufe  ;  celle  qui  cà- 
raâérife  l'araignée  mâle  eft  différemment  placée.  Je 
,  crois  qu'on  peut  penfcr  ,  d'après  les  ÔbfervationS  de  ces 
îlluftrcs  Naturaliftes,que  la  manière  de  s'accoupler  varie 
beaucoup  fuivant  les  différentes  efpeces  d'araignées. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  accouplement ,  toutes  les 
$raignées  font  ovipares  5  avec  cette  différence  ^  que  les 
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unes  font  une  grande  quantité  d'œufs ,  comme  celles  <fet 
jardins  ,  8c  celles  qu*on  appelle  communément  Fau^ 
cheurs  ;  &  aue  les  autres  en  fon;  fort  peu ,  comme  nos 
jAral^nées  domefltques.  Leurs  œufs  font  ronds  ,  de  ïz 
grofleur  des  femences  de  pavot ,  la  coque  en  eft  molle , 
tranfparente  ,  membraneufe  :  ils  différent  en  couleur 
fuivant  les  elpeccs  xi'araignces.  * 

Les  araignées  filent  une  foie  plus  forte  que  celle  dont 
leur  toile  eft  çompofée  ,  pour  envelopper  leurs  œufs  pour 
les  mettre  à  couvert  du  froid  &  des  inledes  qui  pourroient 
Jes  manger.  Les  coques  des  diverfes  efpeces  a  araignées 
varient  beaucoup  pour  la  forme  &  pour  la  couleur  :  cer- 
taines araignées  filent  deux  ou  trois  petites  boules  de 
couleur  rougeâtre  ,  dans  lefquelles  leurs  œufs  font  ren- 
fermés :  elles  les  laiffent  fufpcndues  à  des  fils ,  &  ces 
boules  font  cachées  derrière  des  feuilles  feches  -,  d'autres 
donnent  à  leurs  coques  la  figure  d'une  poire  qu'elle^  fuf- 
pcndcnt  à  un  fil  j  d'autres  font  de  petites  coques  rondes 
d'un  beau  blanc ,  de  la  groffeur  d'un  pois  ,  &  qu'on 
trouve  dans  les  feuilles  repliées  par  les  chenilles. 

Les  araignées  ne  couvent  point  leurs  œufs ,  mais  elles 
en  ont  un  foin  extrême.  Si  on  les  fait  fuir  ,  elles  empor- 
tent avec  elles  la  coque  qui  contient  l'efpérance  de  leur 
poftérité.  Au(fi-tôt  que  les  petits  font  éclos ,  ce  qui  ar- 
rive au  bout  de  vingt  &  un  jours ,  ils  commencent  à 
filer ,  &  groffiffent  à  vue  d'œil.  Lors  même  qu'ils  n'attrap- 
penc  pomt  encore  de  mouches  ,  ils  grandiffenc  chaque 
jour  de  plus  du  double  de  leur  grofleur  ,  fans  prendre 
aucune  nourriture  fenfible. 


De  la  Soie  des  Araignées. 
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Société  Royale  ^es  Sciences  de  la  même  Ville  »  a  en* 
voyé  ,  en  170^  ,  à  T Académie  des  Sciences ,  des  naitainei 
&  des  bas  faits  de  Toie  d*araignée«  Ces  ouvrages  éçoient 
aufll  beaux  &  prefqu'aufG  forts ,  que  les  ouvrages  faic$ 
avec  de  la  foie  ordinaire* 

Voici  une  légère  idée  de  la  manière  dont  il  fit  prépa- 
rer cette  foie.  Après  avoir  fait  ramaifer  un  grand  nom^ 
bre  de  coques  d'araignées  (  ce  font  ces  petites  boules  de 
foie  dans  lefquelles  les  araignées  enveloppent  leurs 
œu£s  )  M.  Bon  les  fit  battrejpendant  quelque  tems  pous 
en  faire  fortir  toute  la  poumere  :  on  les  lava  parfaite* 
ment  dans  de  l'eau  tiède.  On  les  mit  tremper  dans  uo 
grand  pot  avec  de  l'eau  de  favon  ,  du  falpetre  »  &  un 
peu  de  gomme  arabique.  On  fit  bouillir  le  tout  pendant 
deux  ou  trois  heures  :  on  relava  enfuite  togtes  les  coques 
d'araignées  avec  de  l'eau  tiède ,  pour  en  bien  ôter  tout 
le  favon.  On  les  laifTa  fécher  :  on  les  fit  ramolfir  un  peu 
entre  les  doigts  y  pour  les  faire  carder  plus  facilement. 
On  employa  pour  cette  foie  des  cardes  beaucoup  plus 
fines,  que  celles  que  l'on  emploie  pour  la  Toie  ordi- 
naire, &  on  obtint  par  çz  moyen  une  foie  d'une  cou« 
leur  grife  agréable  ,  approchante  du  gris  de  fouris  :  oq 
la  fila,  3c  on  en  fit  àc&  bas  ^  des  mitaines.  Cette  foie 
prend  aifément  toutes  fortes  de. couleurs. 

Cette  découverte  fe  préfentoit  avec  des  apparences  a(^ 
fez  favorables ,  &  méritoit  d'être  fuivie.  L'Académie 
chargea  M.  de  Réaumur  &  un  autre  Membre  ,  de  fui- 
^re  de  près  les  découvertes  de  M.  Bon.  M.  de  Réaumur 
le  fit  avec  (on  zèle  ordinaire  ;  mais  il  trouva  que  les 
toiles  d'araignée  n'éroiene  nullement  propres  à  être  mifes 
en  œuvre,  parceoueles  fils  en  étoient  trop  délicats,  & 
^u'il  en  eût  bien  fallu  quatte- vingt- dix  pour  faire  un  fil 
ilgal  en  force  à  celui  que  file  le  ver  à  foie  \  8c  bien  iSooO 
pour  faire  un  fil  à'  coudre  ,  aufH  fort  que  ceux  des  fils 
de  ces  vers. 

Il  ne  reftoit  que  les  coques  qu'elles  filent  autour  de 
leurs  œufs ,  dont  on  pouvoit  elpérer  quelqu' utilité.  It 
les  examina  »  ^  s'apperçut  qull  n'y  avoir  que  celles  des 
y  -araignées  des  Jardins ,  dont  l^s  toiles  font  faites  de 
rayons  qui  partent  d'un  centre  ,  autpur  duquel  tourne  ua 
fil  eo  fpiral ,  «pii  puOeot  êccç  de  qv^ç^u'ofs^e  ;  les  coques 
H.  N.  Tome  L  I. 
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des  autres  foumiffant  trop  peu  de  fils ,  ou  le  fil  n'ayant , 
pas  les  qualités  recjuifcs. 

U  s^agiffoit  enfuitc  de  favoîr  fi  Ton  pouvoit  avoir  la 
foie  de  ces  coques  à  auffî  bon  marché  que  la  foie  com* 
mune,  ou  bien  fi>  étant  plus  chère,  elle  feroit  auffi 
plus  bellei  La  première  queftion  fiit  bientôt  décidée  : 
quoique  M.  de  Réaumur  trouvât  dans  les  veis  de  terre 
&  datis  la  fubftance  molle  des  plumes  nouvelles  une 
nourriture  fort  ai  fée  à  procurer  aux  araignées,  &  qu*ainfi 
la  difficulté  de  leur  fournir  aflcz  de  mouches  ceflat,  il  en 
rencontra  une  autre  qu  il  n*y  avoit  pas  moyen  de  lever  ; 
c*étoit  celle  qui  naiUoit  de  la  haine  mutuelle  qu'elles 
fe  portent  :  elle  ôtoit  tout  moyen  de  les  élever  enteith* 
bie  ;  il  auroit  donc  fallu  les  élever  chacune  féparément , 
ce  qui  ne  pouvoic  fe  faire  fans  un  travail  infini ,  &  par 
conféquent  fans  beaucoup  de  dépenfcs ,  vu  fur  -  tout 
qu'il  trouva  que  les  fils  des  coques  d*araignée$  étDîenc 
fcinq  fois  plus  fins  que  ceux  des  vers  à  £oie,  &  qu'il  &1- 
loit  douze  fois  plus  d'araignées  que  de  vers  pour  fournir 
une  même  quantité  de  foie;  de  forte  tjue  pour  avoir 
une  feule  livre  àc  foie  d'araignée  ^  il  auroit  fallu  près 
de  vingt- huit  mille  coques,  qu'on  ne  pouvoit  (c  procu- 
rer qu'en  nourriflant  encore  un  bien  plus  grand  nombre 
d'araignées ,  puifqu'il  n'y  a  que  les  femelles  feules  qui 
filent  ces  coques  pour  envelopper  leurs  œufs.  Il  étoit 
donc  démontré  que  la  foie  d'araignée  devoir  coûter  beau* 
coup  plus  cher  que  la  (oie  ordinaire.  Reftoit  à  (avoir 
fi  elle  étoic  plus  belle  ou  plus  luftrée  5  c'eft  ce  que  M. 
de  Réàumur  ne  trouva  pas  :  il  prétend  au  contraire 
qu'elle  avoit  moins  dé  luftre  ;  &  il  en  attribue  la  laiCon 
à  ce  crue  les  fils  qui  compofent  la  foie  d'araignée  font 
plus  délicats  &  plus  crêpés  que  ceux  des  Vers  à  &ie. 

On  aura  fans  doute  regret ,  dit  M.  de  Réaumur  ,  de 
ce  qu'il  nous  refte  û  peu  d'efpérance  de  profiter  d'une 
découverte  fi  ingénieufe.  Mais,  ajoute-t-il  ,  il  reftc 
encore  quelqu'eCpece  de  reflource  5  peut-être  trouvcra- 
t- on  des  araignées  qui  donnent  plus  de  (bie  que  celles 
que  nous  voyons  communément  dans  le  Royaume.  Il 
cft  certain ,  par  le  rappon  de  tous  les  Voyageurs ,  comme 
^us  le  verrons  plus  bas,  que  celles  de  l'Amérique  (bi« 
t>caacoup  phis  grofes  quç  les  nôtres }  d'où  il  fcmWc 


y  Google 


ARA  .        ^^f 

tmlielles  doivent  fjlirc  de  plas  grofTes  comtes.  Lct  vert 
afQU  ,  qui  »  qiioiqu*originaires  de  pays  éloignés ,  nont. 
aideroicnt  même  à  efpérer  que  les  araignées  de  l'Ame* 
rique  poarroient  vivre  dans  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  (bit , 
il  Suit  eipérimenter  :  k:*eft  U  feule  voie  df  d^ouvrir  <fet. 
ckofes  utiles  &  cudenfes. 

.  ^  on  eut  pu  tirer  parti  dès  coques  de  (oie  d*araignée$ 
de  ce  pays  y  on  aurott  eu  des  (bics  de  couleur  naturelle  , 
beaucoup  plus  variées  que  ne  Tcft  celle  des  vers  A  foie  , 
qui  eft  tou)ours  aureoc  ou  blanche;  au  lieu  que  les  co^ 
unes  cTaraignées  en  donneroient  de  jaune ,  de  blanche  ,. 
de  grifi^,  de  bleu  célefte  ,  &  d*9n  beau  brun  cafFé.  Cet* 
dernières  font  rares  :  onQ*en  trouve  guère  que  dans  quel- 
ques champs  de  geaêo  :  elles  différent  des  autres  ,  en  ce 
que  la  (ûperficie  eit  recouverte  d*un  tiffu  très  (erré ,  fcm- 
blable  à  ce  qui  rdkc  fur  la  coque  d'un  ver  à  foie ,  loth 
qu'on  l'a  dévidée  en  partie. 

Il  £iqt  obferver  une  petite  différence  entre  le  travail  de 
Mi  Bon  &  celui  de  M.  de  Réaumur  :  c'e(t  que  le  premier 
ayant  travaillé  fur  h  foie  des  araignées  de  Languedoc  ^ 
de  la  Provence ,  pays  plus  chauds ,  a  trouvé  des  coques 
plus  abondances  ic  plus  garnies  de  foie  ^  que  ne  le  ibor 
celles  des  araignées  qui  naiffent  dans.nos  pays  temnécés  » 
(br  lefquellcs  M.  de.  Réaumur  a  exercé  (oa  travail 

Vetda^Je  V Araignée. 

La  plupart  des  hommes  haïffent  les  araignées  ;  lct 
femmes  fur-tout  en  ont  ^nt  d'horreur  y  que  l'idée  feule 
d'une  araignée  fuffit  quelquefois  pour  les  faire  trouver 
mal/  Cette  imprefGon  vient  fans  doute  ,  d'une  idée  im- 
bue dès  l'enfance  que  cet  animal  eft  venimeux.  Si  la  mor« 
fwre  de  l'araignée  eft  vénimeufe ,  ce  ne  peut-être  que 
dans  les  pays  chauds  ;  dans  les  pays  tempérés ,  tels  que 
le  notre  »  elles  ne  font  point  dangereufes  :  nous  n'a- 
yons que  V araignée  de  cave  qui  pince  jcris  ferré ,  mais 
dont  la,morfure  n'a  point  de  fuites.  La  Tarentule ,  même 
dans  la  Fouille ,  fuivant  les  Obfervations  de  plufieurs 
Curieux ,  comme  nous  l'avons  vu ,  n'cft  point  dange- 
reu^.,  Peut-être  la  morfure  de  nos  araignées ,  ou  leur 
attoiidicmefic  9  peut  cUe  dans  certaines  perfonnes  occa« 
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fioimeruhe  demaogeâUba  oa  l^ere  inflàmmabàif ,  'èaa« 
dis  qu'elle  n*agit  point  le  moins  du  mçnàtCw:  d'autres. 

Nous  Yoyoïis  une  multitode  d*ànimaux  qui  en  font 
très  ayides ,  ^  qui  les  mangeât  fans  en  être  incommo-' 
dés.  Le  finge  tn  eft  txis  firisuid  i  la  volaiUe ,  le  reffi-^ 
gnol  ,  la  fauvette  ,  la  gor^e-rougtç &  autres  petks  o^ 
ibiux  à  bèc  éiilé',  etï  font  leur  noiirriture  joumalidre. 
la  grande  fauffe  guipe ,  ^peliéd  mouche  ichneumone  , 
faifit  les  araignées,  les  porte  à  ibti  nid  ,  &  les  7  enfer- 
me pour  (èrvir  de  nourriture  aux  petits  qui  doivent 
éclore.  La  guipe  U  \&  frelon  fondent  quelquefois  fur  lies 
plus  grofTes  araignées ,  les  portent  par  terre ,  letit  cou- 
pant les  jambes ,  &  s*enYolcnt  avec  le  corps  mutilé.   ' 

Il  y  a  des  eoutsbifares ,  même  parmi  des  peuples  ta^ 
tiers.  Les  hâ>itans  de  la  côte  de  Guifiée  mangctit  les 
moucherons  /  ceux  de  TlOe  de  Ceylan ,  les  aktiUes  ; 
ceux  de  la  nouvelle  Efpagne ,  les  fourmis  ;  les  HotteiH 
to's ,  ïtspoux  ;  d'àuttes  ,  les  vers  à  foie  ,  s'il  eh  fiiut 
croire  les  Relations  des  Voyageurs.  Des  faits  bien  avé* 
xés  prouvent  que  pluiieurs  perloAncis  ont  mangé  des 
Araires  fabs  en  être  incommodées.  M.  de  la  Hire  a 
affuré  à  l'Acadéntié  des  Sciences ,  qu'il  avoit  connu  une 
PraioifeUe ,  <^ui ,  lorlqu'elle  fe  promenoir  dans  un  jar^ 
din ,  ne  voyok  point  d'araignées  qu'elle  ne  faiût  &  ne 
croquât  (ùr-le-champ.  11  eft  parlé  de  la  fameufb  Arme 
de  Schurman ,  quîles  cbercboit  par  g^ûc  &  les  mangeoic 
avec  délices.  Pour  ^excufer  de  l'attrait  iingulier  qui  la 
portoit  ainfi  à  màii^ér  des  araignées ,  elle  (btrtêfiotten 
f^aifantant  »  qu'il  âltoh  qu'elle  f&t  née  fous  le  jSgât  ^ 
Korpion.  ^  ^   :. 

On  voit  les  araignées  d^ofer  leurs  oeufis  fur  les  fmit« 
dont  on  mange  tous  les  jours  ,  ùmi  qlie  les  eftotAacs  lies»' 
plus  délicats  en  foicnt  incommodés.-  Voilà  des  faits  <}tfi 
prouyeiit  qtie l'araignée ,  prifc  intérieurement,  tte  pêne 
£nre  de  mal.  Cependant  les  Atitenrs  de  la  matière  mé^ 
Acale  n'ofent  en  confeiller  l'ufage  dans  les  n^aladfcs 
pour  kfquelles  on  les  recommande ,  jufqu'à  ce  queues 
expériences  plus  répétées  &  plus  décifives ,  consent 
leur  vertu  médicinale  :  ils  croient  volontiers  ^u^elles  ne 
peuvent  pas  faire  de  mal  étant  prifes  intériéut^ment  ; 
«ais  ûs  ^t  yoiçttt  pas  non  phis  le  grand  bMB4)«'#a  m 
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|Msitt  tirer.  Quoique  le  Doâeur  Mardft  lifter,  dans  foa 
^râiti  fur  les  Araignées ,  attribue  à  ces  infcâes  plu- 
£ei]rs  propriétés ,  &  qu*il  en  tire  diffi^rcns  remèdes  ,  il 
coxifeilie  ,  dans  les  mêmes  cas  ,  de  donner  la  préfé- 
rence à  ceux  donc  la  vertu eft  plus  décidée. 

L'araignée ,  ainfi  que  ia  toile ,  concieih  bcascoup  d'al* 
kali  volatil  Se  d'huile  :  la  toile  d'araignée  eft  Vulnéraire , 
aftrid^ence  &  confolidante  :  elle  arrête  le  fang  étant  ap- 
pliqua for  les  plaies  récentes.  Rien  de  fi  commun  parmi 
le  peuple ,  que  de  s'en  fervir  pour  les  coupures.  Il  faut 
en  mettre  dans  la  plate  fi- tôt  qu'elle  eft  £ûte,  ce  qui 
Tempêcke-de  fe  tuméfier. 

On  raconte  mille  btftoires  faboleufes  de  l'inimitié 
qa'il  y  a  entre  V araignée  &  le  ferptnt ,  &  de  celle  qui 
règne  entre  le  crapaud  Zc  Varaignée.  Bien  des  perfon- 
nes  difcAC  ,  que  quand  un  crapaud  pafTe  fous  une  toile 
d'araignée  ,  l'araignée  defcend  pour  noordre  le  crapaud  ; 
&  que  fi  elle  le  mord  ,  il^û  empoifonné.  M.*  Lyonnec 
a  fait  l'expérience  de  faire  defcendre  une  araignée  fur 
un  crapaud  ,  &  jamais  ces  animauz  n'ont  paru  avoir  la, 
moindre  envié  de  fe  battre. 

Araignées  aquatiques. 

L'Araignée  aquatique  eft  un  infede  en  quelque  (bite 
amphibie  ;  car  il  vit  &  njige  dans  les  taux  oii  pérKTenc 
toutes  les  autres  efpeces  èi  araignée ,  &  il  peut  vivre  hors 
de  cet  élément  dont  iî  fort  quelquefois  pour  jpourfuivre 
des  '  infeâes  ,  &  les  emporter  dans  l'eau  lorlqu'il  les  a 
pris-  Cet  infede  nous  fait  voir  les  inanceuvres  les  piu% 
curicufes  flc  les  plus  fingulieres. 

Cette  cfpecc  d'araignée  reffemblc  prefque  tout>à-fidc 
aux  Araignées  terrefires  :  elle  a  la  panie  poftérieure  , 
ainfi  qu'elles  y  garnie  de  filières  dont  elle  fait  auffi  ufago^ 
poitr  filer.  On  la  voit  quelquefois  nager  au  milieu  des. 
eaux  avec  beaucoup  d'agilité  ,  tantôt  en  montant ,  tan- 
tôt en  defcendant  :  elle  nage  fur  le  dos  »  le  vetitre  en» 
haut.  Ce  qui  frappe  le  plus,  lorfqu'on  obferve  cet 
infeâe  nageant ,  c'cft  que  fon  ventre  paroît  brillant  ^ 
comAte  enduit  d'un  vernis  argentin  ,  femblable  à  du^ 
vif  argent,  Cç  bsiUant  dépend. de  ce  que  l'eau  ne  tfafev 
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tache  pas  aa  veûtre  Ae  cette  aiaign^e<{aîefl:  grar,  Sr  qo*fl 
y  a  toujours  une  lame  ou  couche  xi  air  entre  Tun  &  l'au- 
tre. Cer  air  fert  beaucoup  à  cet.infede.  Il  fait  par  ce 
moyen  re-^roonrer^un  domicile  où  il  eft  à  fec  au  miliea 
de  l'eau.  Pour  cet  effet ,  cettearaignée  attache  quelques 
£ls  à  des  btrins  d'herbes  dans  l'eau  même  ;  enfnite  mon- 
tant à  la  £irÊice ,  toujours  (ur  le  dos  ,  elle  tire  hors  ût 
Peati  Ton  ventre  qui  paroïc  fec  &  élevé  fur  la  fur&ce  de 
ce  liquide  ,  pour  lors  elle  le  retire  vivement  dans  Tcau  , 
&  entraine  avec  lui  une  forte  bulle  d*air  dqnt  ii  refte 
couvert,:  elle  defcend  vers  Tes  fils,  &  y  laiffe  cette  bulle 
d'air ,  ou  du  moins  une  partie  qui  femblc  s'act;(cher  à 
ces  fils.  Voilà  déjà  une  bulle  ronde ,  une  efpece  de  clo- 
che d'air  au  milieu  de  l'eau ,  que  les  fils  qui  font  au- 
deffus  empêchent,  de  remonter  à  la  furface.  Alojrs  l'a- 
raignée y  retourne  ,  en  rapporte  de  nouvel  air  ,  qu'elle 
porte  à  m  cloche ,  ce  qui  1  alimente  de  volume.  Elle 
répète  ce  manège  jufqtt'à  ce  que  la  cloche  foit  plus  grofTe 
qu'une  noifette  8c  capable  de  la  contenir.  On  la  voie 
alors  y  entrer ,  en  fortir  ,  y  apporter  les  infe^s  qu'elle 
prend  pour  les  y  manger.  Quand  elle  entre  dans  la  clo- 
che ,  elle  l'aggrandit  en  y  apportant  avec  elle  la  lame 
d'air  dont  Con  ventre  cft  toujours  enduit  :  quand  elle  en 
fort ,  elle  la  diminue ,  en  entraînant  avec  fon  ventre 
une  portion  d'air.  Telle  cft  la  iuéchanique  qu'emploie 
cette  araignée  pour  commencer  fop  domicile  :  elle  re- 
couvre enfiiite  cette  bulle  d'air  d'une  efpece  de  matière 
vitrée  5  &  elle  la  renforce  &  la  tapiflc  ,  pour  ainfi  dire, 
de  fils  au  petit  point-  On  ne  peut  voir  fans  étoiinemeot 
qu'une  Dulle  d'air  ferve  ainfi  de  moule  &  de  bafe  à  la 
coque  de  foie  de  l'araignée ,  &  qu'elle  fubiffe  tant  de 
frottement  {ans  éclater. 

Ces  logemens  tranfparens  différent  quelquefois  pour 
la  forme  &  pour  la  grandeur  5  il  y  en  a  qui  reffemblenc 
à  des  cloches  de  plongeurs  ,  avec  cette  différence  ce- 
pendant qu'un  poiffon  vorace  peut  entrer  dans  la  cloche 
des  plongeurs  ,  &  que  ï Araignée  aquatique  au  contrai- 
re y  ne  craint  point  d'ennemi  dans  la  fiennc  ,  le  deflous 
n'étant  point  ouvert.  D'autres  ont  la  figure  d'un  rognon* 
X.CS  uns  font  de  la  groffeur  d  une  noix  ;  d'autres  font 
ucs  petits.  Tous  ces  logemens  font  propres  à  divcçfcs 
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efpeces  de  ces  araignées  .  donc  quelques  oones  mime 
font  G.  petites ,  qu* elles  ne  (ont  viables  que  par  leur  bulle* 

Le  P.  L •  »  Prêtre  de  l'Oratoire ,  qui ,  dans  Coa 

cxcelleot  Mémoire  pour  fcrvir  à  commencer  VHiftoirc 
des  Araignées  aquatiques ,  a  fi  bien  détaillé  tous  les 
procédés  induftrieuz  de  cette  efpece  d*araignée  ,  foup* 
^onne  que  ces  araignées  ont  deux  portées  par  an ,  une 
au  printen^ ,  &  Tautre  au  mois  de  Septembre.  On  leuc 
Toit  alors  deux  ou  trois  loges  qui  communiquent  f  une 
à  Tautre ,  dcftinées  apparemment  à  fcrvir  de  logement  \ 
leurs  petits.  Il  croit  que  le  mâle  en  fait  une  autre  à  coté 
de  celle  de  la  femelle ,  mais  pourtant  ifolée.  Quand  cette 
loge  eft  faite  ,  le  mâle  en  fait  fortir  fon  corps  en  par* 
tie  ,  &  entraîne  avec  lui  fon  domicile.  Il  perce  la  cloi« 
fou  de  la  loge  de  la  femelle  ;  &  mtroduifant  fon  corps 
dans  cet  appartement  étranjger ,  les  deux  bulles  fc  réunif> 
fcnt  fubitement  par  leurs  bords ,  comme  deux  gouttes 
d*eau  qu'on  approche  Tune  de  l'autre. 

L'Ecrivain ,  d'après  lequel  nous  parlons ,  a  obfcrvé 
une  de  ces  araignées  qui  nabitoit  dans  uu  appartemenc 
à  trois  loges  »  &  qu'il  a  reconnu  depuis  être  une  femelle* 
Il  l'a  vue  couchée  fur  le  dos  dans  la  loge  ,  le  ventre  en 
haut,  les  pattes  étendues  comme  morte  pendant  ua 
jour  entier.  Il  a  vu  une  autre  araignée  entrer  dans  la 
loge  oii  celle-ci  étoit  giffante  :  elle  glifla  (on  corps  fur 
le  ventre  de  l'autre  ;  cela  dura  un  inftant  ^  après 
lequel  l'araignée  qui  avoit  l'air  d'être^  morte ,  (èmbla 
rcflufciter  :  elle  fe  releva  3c  courut  après  l'autre  qui  s'en- 
fuyoit  avec  précipitation.  Ce  fpe£bicle  qu'il  a  remar- 
qué plufieurs  fois,  &  l'examen  des  fexes  ne. lui  ont  pas 
permis  de  douter  qu'il  ne  fôt  queftion  d'accouplement. 

Ces  efpeces  d'araisnées  aquatiques  font  commune^ 
mfcnt  fort  vives  :  on  Tes  voit  tranfôorter  fans  ceffe  çà  & 
là  leur  bulle.  Elles  fe  dévorent  les  unes  &  les  autres  , 
ainfi  que  les  araignées  terreftres  ;  &  il  paroit  que  les 
petites  aiajignées,  qu'on  voit  marcher  fur  l'eau  pour  y 
prendre  des  mouches  aquatiques  ,  font  de  leur  goût. 
Mais  elles  otxt  elles-mêmes  pour  ennemi  les  punaifes 
à* tau  &  les  nymphes  à  mafque  ,  qui  les  détruifeut  très 
promptcment. 

Css  c^zccs  à* ar^gnées  aquatiques  fe  trouvent  daoa 
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les  eaox  de  mares  &  d*étang ,  rarement  autour  de  Paris , 
mais  fréquemment  en  Champagne  ,  ainfî  q«c  le  dit  M. 
Geofroy  ,'  qui ,  après  avoir  ôbïcrvé  lu^^même  ces  infec- 
tes ,  &  ayoir  (i  bien  décrit ,  ainfî  que  nous  l'avons  £ait 
d'après  lui ,  TadrefTe  de  ces  araignées  dans  la  conftnic* 
tion  de  leur  bulle  ,  rend  témoignage  à  la  vérité  des 

faits  énoncés  dans  le  Mémoire  du  P,L fur  les 

araignées.  Cç  Mémoire  cft  devenu  très  raie. 

Araignées  étrangères. 

Il  y  a ,  dit  le  P.  Labat  (  Voyage  de  l'Amérique  )  dans 
tes  Ifles  de  l'Amérique  de  très  groffes  araignées.  On  en 
pourroit  trouver  de  la  grofTcur  du  poing  :  elles  n*ont 
jamais  eu  de  cornes  ,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
tendu >  &  elles  (ont  uns  venin  :  une  infinité  d'expériences 
prouvent  cette  vérité.  Selon  ce  Miflionnaire  ,  on  fc 
carde  bien  de  les  tuer ,  parcequ'clles  mangent  certains 
tnfcdcs  dç  la  figure  des  hannetons ,  qui  rongent  les  pa- 
piers y  les  livres  »  les  tableaux  ,  les  bardes ,  &  qui 
^tcnt ,  par  leur  ordure  &  leur  mauvaife  odeur ,  tous  les 
endroits  ou  ils  fe  nichent  :  on  les  appelle  Riivfr^.  Comme 
lis  volent  par-tout ,  &  plus  la  nuit  oue  le  jour  :  ik  £e 
prennent  dans  les  toiles  de  ces  grojfes  araignées  ;  oa 
bien  s^ils  font  dans  quelqu*endroit  &  qu'ils  y  dorment  , 
Xaraîgnée  ne  les  a  pas  plutôt  appercus.,  qu'elle  fond 
de(fus  avec  une  vitefTe  (urprcnante  »  les  prend ,  les  lie 
pour  ainfi  dire ,  &  les  fuce  de  telle  manière  ,  que  lorC- 
qu'elle  les  quitte  ,  il  ne  refte  plus  rien  que  leurs  ailes 
&  leur  Dçap  defféchée  comme  du  parchemin. 

Il  eu  dit  dans  Vffiftoire  Naturelle  des  Antilles  ,  par 
Iç  P.  du  Tenre ,  qu'il  y  a  dans  ce  pays  des  araignées 
qui  ont  plus  de  circonférence  que  la  paume  de  la  aiaia  , 
lorfque  leurs  pattes  font  étendues.  Le  corps  de  ces  arai^ 
gnécs  eft  compofé  de  deux  parties  ,  l'une  eft  plate ,  l'ao- 
t'rc  ronde  &  pointue  comme  un  ceuf  de  pigeon  :  leur 
bouchç  e(l  armée  de  part  &  d'autre  de  crochets  fort  poin- 
tus, qui  font  d'upe  matière  (blide  ,  d^un  noir  trèspoU 
6c  très  luifantr*  Les  Curieux  font  enchaflcr  ces  crocnets 
dans  dç  Tor  ,  pour  s'en  fervir  comme  de  curedents^ 
qui  font  très  eftimés ,  parcequ'ils  préfcrvçot ,  dit-0]>  ^ 
1^  dfots  4<  dpttlçw;  ^  dç  çprruf  tiçn^ 
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Ces  Araignées  étant  vieilles  ,  font  eoo vertes  d'un  du- 
vet noirâtre ,  aufli  doux  &  auflî  preffé  que  du  velours. 
Comme  les  ferpens  ,  elles  quittent  tous  les  ans  leur 
Vieille  peau.  Leur  toile  cft  (i  forte  ,  que  les  petits  oi- 
feaaz  ont  bien  de  la  peine  à  s*en  débarralTer  :  elles  dé- 
pofent  leurs  œufe  dans  une  bourfe  qu'elles  tiennent  fous 
le  ventre  &  qu'elles  portent  par- tout  avec  elles  :  la  pre- 
mière peau  de  cette  bourfe  eft  Shn  cuir  comme  le  canne- 
pin  i  tout  le  dedans  efl  rempli  d*ane  filàife  comme  de  la 
foie.  Selon  quelques  Habitans  de  Flfle ,  cette  araignée  eft 
âuflî  dangereufe  que  la  vipère  :  fcs  poils  piquent  &  bru- 
ant comme  des  orties. 

H  y  a  à  la  Louifiane  phifieurs  cfpeces  Saraîgnées  , 
qui  font  femblables  à  celles  de  France.  Mais  on  y  en 
voit  une  efpece  qui  n*a  rien  qui  en  approche.  Elle  cft 
groflc  comme  un  œuf  de  pigeon  ,  mais  bien  plus  lon- 
gue :  fa  couleur  eft  noire  &  bigarée  cfor.  Cet  infcde 
rait  fiir  les  arbres  des  toiles  d*unc  foie  forte ,  torfo  & 
dorée  ;  quelquefois  de  la  grandeur  d'un  cul  de  tonneau , 
dans  leCquelles  s*arxêcent  fouvcnt  àç%  oîïeaux.  Elle  ren-. 
ferme  fcs  crufe  dans  une  cfpccc  de  vafe ,  en  forme  de 
coupe  ,  qui  eft  tiflue  de  foie. 

Dans  VHifloire  Naturelle  dé  U  France  équinoxiate  ^ 
il  eft  parlé  de  diverfes  efpeces  d'Araignées  qui  fe  trou- 
vent dans  Tifls  de  Ceyian.  La  plus  cuneufe  eft  une  Arai^ 
{née  couleur  d'argent  ,  en  forme  de  Cancre,  Il  y  a 
pluiieurs  autres  efpeces  d'Araignées  qui  font  monftruen- 
fes  ,  9l  dont  la  piquure  eft  mortelle ,  fi  on  n'y  remédie 
point. 

Il  y  en  a  au(H  dans  Tlilc  de  Corfc  »  en  Guinée ,  dans 
rifle  de  Madagafcar ,  qui  font  fort  vémmeufes.  Au  Cap 
de  Bonne  EfoSancé  ,  il  y  a  une  araignée  de  la  groffcur 
d'un  pois  ,  dont  la  morfure  eft  fatale  ^lorfque  l'antidote 
cft  appliqué  trop  tard. 

Il  y  en  a  tme  efpece  dans  Tlfle  de  Ceyian  ,  qui ,  quoi- 
ou'horriblc  à  voir  lorsqu'elle  eft  en  vie ,  ne  montre  rien 
Je  hideiij  quand  elle  eft  morte  &  confervée  dans  une 
Kqueur.  Au  contraire ,  elle  paroîr  fort  belle ,  par  les 
boucliers  circulaires,  qu'elle  porte  fur  le  dos.  Il  y  a  de 
ces  groflcs  araignées  At  l'ifle  de  Ceyian  qui  ne  font  point 
4ç  toUc  ;  fi  elles  fc  trouvent  fur  de  grands  arbres  ,  cUesi 
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dévident  an  eros  fii ,  au  moyen  duquel  elles  (Ie(cea<!etie 
lentement  à  ht  manière  des  chenilles ,  qu'elles  imiteaC 
auâî  en  formant ,  de  leurs  fils  »  on  nid  oral  od  elles  po- 
sent leurs  œufs.  Elles  encbàffent  leurs  nids  fi  fottemenC 
for  les  branches  d*arbres ,  qu'il  eft  difficile  de  les  en  tirer. 
Seba  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  une  efpece  d'araignée 

3UÎ  refTemble  à  la  Tarentule  :  on  dit  que  fa  morfure  pro« 
uit  le  même  effet  que  oelle  de  la  Tarentule ,  &  qu'on 
emploie  le  même  remède.  Seba  ajoute  que  ceux  qui  {e 
prétendent  piqués  par  ces  araignées  ,  ne  fe  font  voir  en 
public  que  pour  de  l'argent  y  &  qu'il  y  a  lieu  de  Les  re« 
garder  comme  des  fourbes.  Il  y  a  de  certaines  araignées 
que  les  Nègres  efUment  être  un  mets  fort  délicat  ,  6c 
qu'ils  mangent  avec  avidité. 

On  met  dans  la  claffe  des  Tarentules  de  groffes  Araî« 
gpées  de  la  Martinique ,  très  belles  ,  veloutées  ,  Se 
qn*on  peut  manier  fans  danger.  Il  y  en  a  de  petites  à 
Saint-Domineue ,  qu'on  appelle  Araignées  à  cul  rouge  ^ 
dont  la  mormre  caufe  uie  douleur  infuportable ,  mais 
qui  ne  fait  point  mourir. 

M.  Linneus  donne  trente-deux  efpeccs  d'araignées, 
dont  le  plus  grand  nombre  différent  par  les  lieux  qu'ef- 
les  habitent ,  comme  les  arbres,  les  trous  dcmmailles  tr 
les  fables  du  bord  de  la  mer. 

ARBENNE ,  Lagopus  avis  ,  oifeau  à  peu-près  de  la 
grofTeur  &  de  la  forme  d^une  perdrix  que  l'on  voit  ea 
Savoie,  fur  les  Alpes  &  dans  la  Laponie.  Ses  plumes  font 
d'un  très  beau  blanc ,  à  l'exception  de  celles  de  la  queue* 
Son  bec  eft^ourt ,  noir  5  au-defTus  de  fcs  yeux  on  voit , 
en  place  de  (burcil ,  une  petite  caroncule  en  rroiflant  de 
couleur  de  vermillon  :  Tes  pattes  font  couvertes  en  entier 
jufqu'au  bout  des  doigts  de  petites  plumes  :  c'eft  un  des 
moyens  nue  la  Nature  a  employés  pour  garantir  les  oi- 
feaux  deltinés  à  vivre  dans  les  neiges.  On  donne  aufC  à 
cet  oifeau  le  nom  de  Perdrix  blanche ,  à  caufe  que  fa 
chair  a  quelque  rapport ,  pour  le  goût ,  avec  celle  de  la 
perdrix  ^  car  c'eft  une  véritable  efpece  de  Gèlinqte  ou  de 
Francolin.  Les  Romains  faifoient  beaucoup  de  cas  de 
cette  Perdrix  blanche. 

ARBOUSIER  y  Arbutus  ,  arbri0eau  originaire  de 
PtoYencc  :  ùl  fleur  cft  en  grelot  5  aux  fleurs  foccedçnt 
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âes  baies  rondes  3c  facculentes  :  Tes  feuilles  »  aflez  fem* 
l^lftbles  à  celles  du  Laurier^  fbutpofées  alcernacivemenc 
&  dentelées.  Si  «et  arbriffcau  n  étoic  point  fî  délicat  ^ 
âl  feroit  très  propre  à  mettre  dans  les  ronxiès.  Ses  fimts 
&  Ces  feuilles  font  edimés  aftringens. 

ARBRE ,  ^rhor.  Les  arbres  font  les  plus  élevés  & 
les  plus  gros  des  végétaux.  On  obferve  dans  toutes  les 
produdions  de  la  Nature ,  qu'elle  fe  plaît  à  marcher  par 
nuances  infenfîbles  :  on  la  voit  pafler  ainfi  de  la  plante 
la  plus  bafl*e  à  la  plus  élevée  ,  de  Tberbe  la  plus  tendre 
ju{qu*au  bois  le 'plus  dur.  Auffi  les  hommes  ont-ils  don- 
né aux  plantes  divers  noms  fuivant  leur  état ,  tels  que 
ceux  i herbes ,  de  fous'drhriffeaux  ,  à'arbriffeaux  &  dVr- 
hres.  C'eft  dans  Tarbrc ,  que  nous  examinerons  cette  or- 
ganifation  merveiUeufe  ,  à  Taide  de  laquelle  les  fucf 
s'élèvent .  s*élaborent  dans  les  pbntes  :  oreanifation  com- 
mune à  l'arbre  &  à  l'herbe  la  plus  fimpic. 

OixremarQue  dans  un  atbre  coupé  tranrverfalement 
le  bois  y  Vaubier  &  Vécorce.  Toutes  ces  parties  fe  font 
voir  dans  les  branches  ;  mais  la  moelle  ,  oui  eft  au  cen- 
tre ,  s'y  fait  mieux  remarquer.  Cette  moelle  eft  un  amas 
de  petites  chambrettes  féparées  par  des  interftices  :  on  7 
trouve  beaucoup  de  fcve.  Autour  de  cette  moelle  (bnc 
rafTcmblés ,  fuivant  la  longueur  dutronc  ,  pluCcurs  vaiC- 
féaux ,  que  l'on  diftingue  en  vaijfeaux  lymphatiques  , 
vaijfeaux  propres  &  trachées  ,  dont  on  aura  lieu  de  voir 
Tufagc.  La  moelle  raffcmblée  au  centre  ,  jette  des  pro- 
ductions qui  vont ,  en  quelque  façon ,  s'épanouir  dans 
récorce  j  ainfi  rentrelaflcment  des  vaiffeaux  longitudi- 
naux ,  avec  les  produéHons  médullaires  ,  forment  la  fub- 
ftance  du  bois  &  de  l'écorce. 

Il  faut  obferver  dans  l'épaifTeur  de  l'écorce  trois  par- 
ties qui  différent  entre  elks  :  cette  peau  fine  ,  cjui  touche 
immédiatement  le  bois  &  que  l'on  nomme  LibeY ,  Vépi-' 
derme  ou  la  peau  extérieure  ,  &  Vécorce  moyenne  qui  fc 
trouve  entre  les  deux  précédentes.  Il  eft  digne  de  remar- 
que ,  que  cette  première  peau  ou  écorce  intériciure  fe  dé- 
tache au  printems ,  6c  forme  une  nouvelle  ceinture  d'ac-- 
croifTement  au  bois  dans  toute  fa  longueur.  La  preuve, 
en  eft  ,  que  cette  écorce  arrachée  dans  un  endroit  j  le 
bois  n'y  prend  plus  le  moindre  accroifTemenc 
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On  diftin^c  facilement ,  en  coupant  Un  «rbre ,  fcs 
divers  accroiflTenrens  annuels  :  on-  peut  par  (es  cercles 
compjtcr  le  nombre  de  fcs  années.  Les  derniers  cercles 
^i  touchent  à  Técorcc  font  d'une  confiftance  plus  légè- 
re ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  V aubier ,  que  les  ouvriers  re- 
jettent comme  peu  propre  à  ètte  mis  en  œuvre.  Voye^ 
AU  mot  Bois  ,  les  moyens  que  M.  de  Buffon  a  apptis  de 
Fcxpérience,  pour  donner  à  cet  aubier  la  qualité  du  boa 
bois.  L'arbre  en  groffiflant  forcç  les  fibres  de  Técorce  de 
s'étendre  :  il  en  rompt  quelquefois  les  dehors  avec  un  bruit 
éclatant  5  c'eft  ce  qui  caufe  les  crevaflcs  que  Foû  voit 
fbuvent  dans  les  dehors  de  Técorce. 

Lorfqu'on  veut  apperccvoir  les  trachées  qui  entrent 
dans  Toreanifàtion  du  bois  ,  il  faut  couper  Técorcc  dans 
les  brancnes  herbacées  (ans  entamer  Le  bois  :  fi  l'on  rompt 
cnfutte  doucement  le  corps  ligneux ,  &  qu'on  rerirc  les 
morceaux  rompus  en  fens  oppofés ,  on  apperçoit  entre 
les  deux  inorceaux  des  filamens  très  fins ,  qui ,  vus  au 
microfcope,  paroiflcnt  erre  des  bandes  brillanties,  rou- 
lées en  tire-bourre.  Ceft  par  ces  trachées  ,  analogues 
pour  la  forme  à  celles  des  infeâes  ,  qu'il  paroît  que  l'air 
entre  dans  les  plantes  ,  pour  aider  fans  doute  à  l'alcenfion 
des  liqueurs.  Ces  trachées  viennent  aboutir  fur  la  furfiicè 
extérieure  de  Técorce. 

Les  vaijjeaux  propres  font  des  canaux  creux',  qui  s'é- 
lèvent dans  toute  la  longueur  de  l'arbre  ,  &  contiennent 
le  £uc  particulier  à  chaque  arbre.  Dans  les  uns  ,  c'eft 
imc  rèjîne  ;  dans  d'autres ,  une  gomme  ;  dans  celui-ci  , 
im  lait  ;  dans  cet  autre ,  une  huile  ;  quelquefois  c'eft 
un  miel ,  ou  un  firop  ou  une  manne.  Ce  me  exttavafi 
èsins  certaines  parties  de  la  plante  les  fait  miclcpicfois 
férir  ,  comme  on  le  voit  dans  des  branches  d'abricotier 
furchargécs  de  gomme. 

Les  vaijjiaux  lymphatiques  contiennent  une  lymnhe 
«jui  diffère  peu  de  l'eau  pure  dans  pluficurs  cfpeçes  d'ar- 
bres. La  vigne  en  donne  une  grande  quantité ,  lorfqu'cllc 
pleure  au  commencement  du  printems  5  mais  elle  cefTc 
<i*cn  donner  quand  les  feuilles  font  épanouies.  La  lym- 
phe ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  diffcr*  du  fuc  propre ,  dans  le- 
quel il  paroît  que  réfidc  principJcmcnt  la  vertu  &  U 
faveur  des  plantes. 
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La  m£me  orgânidricafe  retrouve  dans  les  xacines  , 
ims  leurs  chevelus ,  dans  les  branches.  Tous  ces  vaif- 
feaux  réunis  dans  les  pédicules  des  feuilles ,  k  diftribuei^ 
cofuice  en  phificUrs  gros  faifceaux ,  d*eii  il  part  un  nom- 
bre de  fai&eaux  nu>ins  gros  ,  qui  fe  divifenc  &  Ce  fùbdi- 
vifenc  en  une  prodigieufc  quantité  de  ramifications  que 
forment  un  réfèau  ,   quU>n  peut  regarder  comme  le 

Sttélette  des  feuilles,  les  maillçs  de  cccréfeaox  font  rem- 
^  les  d'qne  £hbftance  cellulaire. 

Les  boutons  qui  fortçnt  des  blanches  &  des  racines 
oot  la  même  organifation  :  ce  font  autant  de  petitef 
plantes  entières ,  dont  les  parties  (ont  repliées  les  unes 
fur  les  autres ,  &  ne  fe  développent  que  tour-à-tour» 
Car,  dit  M.  Pluche  ,  dans  les  boutons  ,  comme  dans  les 
œufs  &  dans  les  germes  des  petits  animaux  ,  il  y  a  des 
dé^és  ou  des  diminutions  d'avancement ,  qui  vont ,  pour 
aiftfi^ire ,  à  l'infinL  La  prudence  &  la  bonté  du.  Créar 
leur  n'éclatent  pas  nK>ins  dans  ce  ménagement  que  £4 
puifTance  même  -y  puifque  non-feulement ,  il  nous  donne 
d'eicellens  fruits  cette  année  ,  mais  qu*il  en  réferve  une 
récolte  toute  femblable  pour  Tannée  prochaine  ^  8c  ou*eo 
empêchai^ ,  par.  des  préparations  inégales ,  tous  les  Dou- 
tons de  s'ouvrir  à  la  fois ,  il  ailure  à  nos  tables ,  comme 
à  nos  foyers ,  des  provifîons  réellement  inépuifables.     , 

C*«ft  fondant  le  courf  de  i'éré  que  fe  forment  peu- 
à-peu  ,  dans  TaiiTeile  des  tcpiilles  ^  ces  boutons  ordinale 
remmt  d'unf  forme  conoïde  :  on  les  apperçoit  en  hiver 
fur  les  jeunes  branches.  Non-  fculemenc  les  boiuons  de 
clîaquft  genre  d'arbre  ont  dçs  formes  particulières ,  mais 
fottvent  jles  boutons  de  chaque  ofpece  en  afférent  une 
qui ,  bien  obfervée  »  fuffit  quelquefois  aux  Jardinier^ 
qui  élèvent  des  arbres  en  pépinière  ,  pour  diflinguer  les 
efpeces.  Des  boutons  qui  fe  Tencontrent  fur  le  même 
arbre ,  les  uns  font  pointusj  on  les  nomme  Boutons  à 
bois ,  parcequ'il  en  fort  des  branches  :  les  autres  font 
communément  plus  grosse  plus  arrondis;  c*efl  d'eux 
que  fortent  les  fieurs ,  auîB  les  nomme- 1- on  Boutons  à 
fruit.  On  peut  encore  dans  plufieurs  ,e(peces  d'arbres  , 
tels  que  les  Pommiers  ,  Poiriers  &  Néfliers  ,  diftinguer 
deux  espèces  de  Boutons  à  hois  ;  les  uns  très  petits  ^ 
^ont  il  ae  fort  qu'un  Wuquet  de  feuilles  «  mais  ces  bou- 
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à  fmit,  on  teux  qtri  promettent  de  le  dcvcûîr*  L'art  éc 
pincer  eft  de  (on  rcilbrt.  Lorfqoe. les  branches  poufTenc 
vigoareufement  dans  Vété  ,  on  décrait  avec  l'ooglc  ou  la 
ferpe  Textrémité  de  la  branche  5  &  la  fcve ,  arrêtée  pat 
cette  opération ,  fait  développer  pendant  Tété  des  bou* 
tons  à  fruit. 

La  vertu  réprododrice  fe  trouve  dans  toutes  les  par* 
ties  des  arbres ,  dans  les  femences ,  dans  les  branches 
coupées  que  Ton  pique  en  terre ,  Se  que  Ton  nonrnrf 
Boutures  ;  dam  celles  que  l'on  couche ,  &  que  Ton 
fiomme  Marcoues  ou  Provins  ;  dans  les  rejettons  qui 
poùfl^ent  au  pied  de  Tarbre ,  enfin  dans  les  racines  6c 
dans  les  feuillet.  Ces  deux  derniers  nu>yens  de  snulti"* 
plicâiriOn  font  plus  curieux  qu'utiles  ,  quoique  cependant 
on  puifTe  couper  une  forte  racine  en  plufieurs  parties ,  9c 
que  l'on  puiflc  fur  chacune  d'elles  greffer  une  branche  , 
&  les  planter  tout  de  fuite  aux  lieux  qu*on  leur  deftine. 

Un  arbre  p#tfffe  avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  qu*oa 
tetranchc  une  partie  de  fes  branches  j  &  Voa  voit  fc 
développer  ces  e^eces  d'embrious  de  multiplication  des 
que  Tarbre  eft  obligé  de  mettre  au  jour  ceux  qu*il  tenoit 
cméTcrve. 

Les  diverfcs  efpcces^  d'arbres  a&dent  le  plus  Ordmat* 
rement  des  terreins  èc  un  climat  appropriés  à  leur  teni^' 
pérament»  La  fore  ft:  les  étuvcs  ne  fuj^pléent  qoe  fbt  - 
blement  à  la  tenipéraoïre  du  clioiac  $.  les  arbues  déiicats 

\kit  preuve  inrénïeftable  que  les  fenlles  contribuent 
à  la  perfedioA  du  ftt^  nouoricier ,  c'eOique  les  arbres  ^ 
dôQt  les  feuiUe$'Om  ébé  rongées  par  les  chenilles ,  ne 
dt>nnent  point  de  frufl»  ou  qoe  des  avortoos ,  quoiqu'ils. 
aient  eu  beaucoup  de  fleurs. 

Quoique  la  réunion  Ai  boîs  &  de  Técorce  conftitQent 
l-organifàtion  de  Tarbis  ,  oncxk  voit  cependant  qui  rap^- 
portent  de  des  Heurs  de  des  fruits ,  du  moins  pendant 
quelque  tcms ,  quoique  privés  ou  eu  purtie  ou  entièrement 
de  l'un  ou  de  l'awtr^*  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des 
faules  poud'er  très  vigonreu&ment ,  quoicpie  n'ayant  ab« 
iblument  que  l'écorce  dans  toute  la' longueur  du  tronc  ? 
On  peut  i'obfervcx  auf&  c^uelquefois  dans  des  arbre» 
fruitiers. 
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'  On  lit  dans  THiftoirc  de  rAcadémîc  pouf  Tannée 

1 709  ,  une  Obrcrvation  curieafe  rapportée  par  M.  Ma- 

gnol.  En  Languedoc  ,  dit-il  ,  on  ente  les  oliviers  en 

ecufTons  ,  au  mois  de  Mai ,  fur  le  tronc  ou  fiir  les  grof- 

fes  branches  ;  on  coupe  enfaite  ,  &  on. détache  Técorce 

d'environ  trois  ou  quatr:  doigts ,  tout  autour  du  tronc 

ou  des  branches ,  un  peu  au-deuus  de  Tente  :  la  partie 

fupéricure  ne  peut  donc  recevoir  de  nourriture  par  Té<* 

coice  ,  Tarbre  cependant  ne  perd  point  Tes  feuilles.  Ce 

<]u*il  y  a  de  remarquable  »  c'eft  que  Tarbre  porte  dans 

cette  année  des  fleurs  &  des  fruits  au  double  de  ce 

Qu*il  avoit  coutume  d*en  porter.  Enfuite  les  branches  qui 

font  au-deflus  de  Tente ,  étant  privées  du  fuc  qui  dois 

monter  par  Técorcc ,  meurent  ;  &  les  rejettons  qui  for- 

tent  de  Tente  >  forment  un  nouvel  arbre.  Quelle  que  foie 

la  véritable  t:aùfe  de  ce  phénomène  >  on  obferve  que  les 

plantes  qu\  ont  beaucoup  dcjnocllle  ,  comme  le  'Rofier^ 

le  Troéfne  6c  le  LiUs  ,  ont  aulïl  beaucoup  de  fleurs» 

L'expérience  qui  nous  apprend  qu'un  arbre  ^corcé ,  9c 

laiiFé  fur  vpied  produit  au  moins ,  pendant  une  année  , 

des  feuilles  ,  des  bourgeons ,  des  fleurs  &  des  fruits  ^ 

prouve  que  la  feule  levé  ptopre  à  nourrir  le  bois  ,  a 

formé  aufll  tout  le  refte  :  ainfi  il  n'eft  pas  vrai ,  comme 

auclqucs-uns  le  croient,  que  la  fève  de  Técorce^  celle 

oe  Taubier  ,  &  celle  du  bois  >  nourriflenK&  forment  cha« 

cune  une  certaine  partie  à  Tezclufion  des  autres. 

Les  arbres  font  quelquefois  tout  couverts  de  mXjfei  ; 
plantes  parafîtes  qui  les  altèrent  en  (ùçant  leur  nourritu* 
rc  :  il  eft  effentiel  de  les  garantir  de  cette  efpece  de 
maladie  pédiculaire.  L'eipedient  de  racler  la  moufle 
eft  long ,  &  très  impar&it  dans  bien  des  cas.  M.  de 
Reflbnsa  propofé  ,  ainfi  quoQ  le  peut  voir  dans.les  Mé- 
moires de  T  Académie  pour  Tannée  171^  ,  de  faire  une 
incifion  dans  toute  la  longueur  de  Tarbre  qui  aille  juf- 
qu'au  bois  :  il  faut  toujours  la  &ire  du  côté  le  moins  ex« 
pofé  au  foleil ,  la  trop  grande  chaleur  empccheroit  U 
cicatrice  de  fe  fermer.  Le  tems  de  faire  cette  opération  ^, 
après  avoir  préalablement  nétoyé  Técorce  ,  eft  depuis 
Mars  jusqu'à  la  fip  d'Avril;  en  Mai  les  arbres  auroienc 
trop  de  (eve.  Après  Tincifion  la  fente  s'élargit ,  parce* 
^< la. fève  étend  Técgrce,  Kh  plaie  fe  referme  au 
H.N.  TomcL  M 
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bout  de  deux  ans.  Par  le  moyen  de  cette  opération  Ter 
corce  eft  toujours  nette ,  Se  il  n'y  vient  plus  de  moufle  t 
effet  que  M.  de  Reflbns  attribue  à  ce  que  la  fève  fe  dif* 
trib«e  mieux  dans  Técorce  après  rincinon ,  &  ne  £è  porte 
plus  tant  dans  les  racines  des  plantes  parafites. 

On  peut  ob(èryer  tous  les  jours  un  phénomène  finea- 
lier  ,  remarqué  par  M.  Dodart ,  &  dont  la  véritable 
caufe  paroit  encore  inconnue  (quoiqu'on  ait  bien  dif« 
ferté  fur  cet  objet  )  :  c'eft  le  parallélifme  au  plan  d*oix 
fortcnt  les  tiges  ,  qu'affede  toujours  la  bafe  des  touf- 
fes d*aibres  Cecte  affedbation  eft  fi  conftante ,  que  fi 
un  arbre  fort  d'un  endroit  od  le  plan  (bit ,  d'un  côté  ^ 
horifontal  ,  &  de  l'autre  incliné  à  l'horifon ,  la  bàk  de 
la  touffe  fe  tient  d'un  côté  horifbntale ,  &  de  l'autre 
s'incline  à  l'horifon  autant  que  le  plan. 

Lorfque  certaines  circonftances  Ce  réunifient  ,  les 
gelées ,  même  médiocres  ,  peuvent  devenir  nuifibks 
aux  arbres  &  à  leur  produâion.  Il  y  a  fur -tout  deux 
circonftances  fort  i  craindre  ;  l'une  que  les  arbres  (oient 
imbibés  d'eau ,  lorfque  le  froid  furvient  &  que  le  dégel 
foit  brufque  >  l'autre  que  cela  arrive,  lorfque  les  par* 
tics  les  plus  tendres  8l  les  plus  précieufes  de  Varlrc  , 
les  rejettotts ,  les  bourgeons  &  ks  fruits,  commencent  à 
fe  développer.  Ce  font  ces  alternatives  fubites  de  ge- 
lées vives  8c  de  ^els  (fû  furent  fingulierement  funeitc$ 
dans  lyerrible  hiver  dd  170^  :  les  particules  aqueufes  ge-. 
lées  d%s  les  arbres  en  fôtt^verentl'écorce ,  &  en  détrui- 
firent  l'organUation.  Avffi  a-t  on  obfcrvé  que  l'aubier  de 
l'année  i7ot>  ne  s'eft  point  converti  dans  les  arbres  en 
véritable  bois  ;  Itt  v4g^tion  ordinaire  fut  comme  arré» 
tée-là,  mais  elle  reprit  fon  cours  dans  les  années  fui* 
Tantes.  Les  gelées  mquemes  du  nrintems ,  quoiqu'afiex' 
fbibles,  peuvent  fbuiivitt,  à  caufe  de  ces  circonftances  y 
faire  beaucoup  de  mal.  Les  pkintes  réfineufes  (ont  moins 
fbjettes  à  la  gelée  que  les  autres ,  parceque  les  matières 
huileufes  ne  (e  gonitent  pas  comme  l'eau  par  la  gelée  ^ 
au  contraire ,  elles  fe  rtflerrent.  M.  Duhamel ,  cet  Ob- 
(crvateur  exaô  de  la  Natm-e  ,  a  remarqué  que  loriqu'oo 
£iit  à  une  branche  une  incifion  circulaire  de  quelques 
lignes  dont  on  enlevé  l'écorce ,  ou  lorfqu'on  &it  une  li* 
gatutc  à  une  jeui^e  brapohe^  U  («^  forme  aux  extiémité» 
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it  ficotct  tOQpée  icnt  bootrelets;  mais  le  plus  haut 
tft  toujours  plus  fort  que  rinfôrieur  :  effet  produit  par 
la  plus  grande  abondance  de  fève  defcendantc.  M.  Du- 
Iiamel ,  ayant  ob(ènr^  Tanalogie  de  cc9  bourrelets  arec 
les  groiHsursqui  viennent  à l'inlcmon  des  greffes^  cft  paiw 
venu  à  trouver  le  ntoyen  de  hsker  &  d'adurer  la  produc^* 
tion  des  boutures ,  &  même  de  faire  rjuâlr  les  plus  re« 
belles  ,  telles  que  celles  du  Catalpa  qui  reftoit  des  dix 
à  àùvttt  ans  en  terre  fans  f  produire  la  moindre  racine 
Voici  la  manière  dont  il  faut  procéder. 

On  fait  faire  à  la  branche ,  encore  attachée  à  Taibre^* 
une  partie  des  produ^ions  qa'elle  feroit  en  terre.  Apr^ 
avoir  coupé  &  enlevé  Técorcc  circulairement  d'une  ligne 
ou  deux ,  5e  recouvert  le  bois  de  quelques  tours  de  fils 
cirés ,  ou  avoir  ferré  Ift  branche  avec  du  fil  de  fer ,  ou 
du  fil  ciré ,  on  enveloppie  cette  partie  avtc  de  la  mouffe 
que  ]*on  affujettit ,  pu  avec  de  la  terre  humide.  Dans  le 
mois  de  Mars  fuivanr ,  on\^erve  un  bourrelet  chargé  de 
namellons  ou  de  racines ,  &  alors  la  réuffite  eft  cenaine. 
On  coupe  les  boutures  au^detfous  du  bouitelet  :  on  les 
inçtcn  terre,.  &  elles  -pôu&wt  tr&  bien.  Si' à  la  por-^ 
tion  des  boutura  qui  doit  écre  en  terre ,  il  y  avoir  des 
boutons  >  on  les  arracheroit  en  médâgeânt  feulement  les 
petites  éminences  qui  les  fiif^pértvàt ,  poifqu'on  a  rccofr» 
no  qu'elles  font  difpoAeil  à  Arumit  dos  racines. 

Voici  une  ezoérienee  qui  a^  donné  à  M.  Duhamel  un 
réfnltat  bien  iurprenant.  Il ^t  pkint«r  des  arbres,  les 
branches  dans  la  terré  ,'  «rlei  faieines  eu  fait  :  ils  ont 
repris  dans  cette  étrange*  potion  s  les  tomohes  ont  pro* 
duit  des  racines  \  ft  les  radnes ,  •  des  feuilles.  Ils  ont  Doidré 
d'abord  phii  feiblement  5  m«is  dans  quelques-uit  de  ces 
fnjets  la  dt#'érence  au  bout  de  quelques  années  ne  s'ap* 

Ecevoit  plus.  11  a  difpofé  des  boutures  les  unes  dans 
r  pofition  naturelle ,  lés  a^rcs  dans  une  pofition  ren<« 
verféc ,  Se  les  a  placées  de  manière  qu'elles  pouflbient  al- 
ternativement des  bourdons  j&  des  fcuillts,  eofime  des 
ladnes,  êc  après  cela  des  béurgtoqs  5e  des  feuilles  :1a 
partie  entourée  de  terre  doiinoit  des  racines  ;  celle  qui 
étoic  à  l'air  donnoitdel  bcjur^ons  ft  des  feuilles.  Les 
germes  qui  édifient  dans  les  arbres  ibât  doâc  également 
propres  à  produire  4es  bourgeons  ou  de$  racines. 
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Il  fuit  ic  et  qui  procède  ,  aioil  qu*il  ttk  dit  daos  Tld^ 
cyclopédie ,  que  plus  on  étudie  la  Nature  ,  plus  on  eft 
létonné  de  trouver  dans  les  fujets  les  plus  vils  en  apparence, 
des  phénomènes  dignes  de  toute  l'attention  &  de  toute 
la  curiofité  du  Philofophe.  Ce  n'eft  pas  aiTez  de  la  fuivre 
dans  fon  cours  ordinaire  &  réglé  ;  il  £iut  quehmefbis 
jeflàyer  de  la  dérouter ,  pour  conhoître  toute  fa  fécon- 
dité &  toutes  fes  reflburces.  Le  peuple  rira  duPhilolb- 
phe  >  quand  il  le  verra  occupé  clans  Tes  jardins  à  déra- 
ciner des  arbres  pour  les  mettre ,  la  cime  en  terre  &  les 
racines  en  l'air  ;  mais  ce  Peuple  s'émerveillera ,  quand 
il  verra  les  branches  prendre  racine  ,  &  les  racines  fe 
couvrir  de  feuilles  Tous  les  jours  le  Sage  joue  le  rôle  de 
Déniocrite  s  &  ceux  qui  l'environnenc ,  celui  dc%  Abdé« 
riuins.  Pour  complener  Tbiftoire  de  cet  article  ^  voyi^ 
les  mots  Bms  »  Plante  &  Fleur. 

Maladies  As  Arbres» 

Les  acbres.^  ainfi  que  les  autres  êtres- organifés  ,  (pnt 
fqjets  à  plufieurs  efpeces  de  maladies  occafionnées  par 
Taltération  des  folides ,  o«ï  par  celle  des  âuides. 
.  Les  arbres  fruitiers ,  aicu  que  les  arbres  des  forets  , 
ont  leui5  maladies  particulières.  Les  feuilles  des  arbres 
fruitiers  deviennent  quelquefois  jaunes;  cet  e&t  eft  pi;o- 
duit  par  le  défaut  de  fucs  nourriciers  :  on  y  remédie  en 
mettant  au  pied  des  arbres  dans  les  terres  légères  de  la 
fuie  &  des  cendres ,  &  dans  les  tejnres  froides  do  foncier 
de  pigeon.  L'eau  diiTout  le$  fels  contenus  dans  ces  matiè- 
res :  ils  font  .pompés  par  Tarbre  ,  &  on  le  voit  reverdir 
&  prendre  une  nouvelle  vie.  On  voit  quel<niefois  dans 
les  granderchalenrs  de  Tété  ,  les  feuilles  de  quelques 
mrbres  finiitiers ,  pancher  &  (è  faner  :  on  a  beat)  arrofer 
Tarbre ,  les  feuilles  ne  fe  raniment  point.  Le  véritable 
lemede  eft  d'arrofer  les  feuilles  s  Teau  qui  e;itre  dans 
les  vaiiTeaux  abforbans  répandus  fur  la  furnce  des  feuil- 
les ,  répare  la  trop  grande  tranfpiration  occafionnée  par 
la  chaleur  ,  &  l'on  voit  le  feuillage  fe  ranimer.  Sans  ce 
foin  5  il  fcroit  rbmbé  ,  &  cet  accident  anroic  éti  fviivi 
quelquefois  de  la  mort  de  l'arbre. 

Les  vents  d*£fl  ^  4eJNoid-£it,  qui  foafficnt  Couvent 
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istm  le'  pflfitéms  ;  eccàfioonem  dans  les  plantes  une  fi 
grande  craa(î»katron  ,  que  les  fleurs  fe  décaisbent  &  les 
zniits  cdiâent.  Dans  ce  cas ,  il iam  arrofer  les  arbres  de 
pltffieots'  (èftox  ioÊXX  :  rni  arro&menc  e&  ferme  de  pluie 
fine  «  feroic  Trairembl^lemdnt  auffi  très  bteà  for  lei 
fetttiles  Si  Cm  les  fleurs. 

Les  arbres,. fur-toocdan»  les terreias humides,  font 
fajéts  à.  être  quelquefois  tout  couverts  de  moufle.  Cette 
moufle  y  qui  cft  use  plantr  patmâte  >  les.  altère  en  s'ap« 
propriant  une  partie  des  lues  nourriciers.  Outre  ks 
moyeusindiquésplns  haut  pour  leis  en  garanrir ,  les  Li«* 
vres  d'Agriculture  confeilknr de déckaofler  ces' arbres,» 
&  d'y  mettre  du  fumier  de  moutoo. 

Le  chancre  eft  une  efpttce  de  Cuiie  corrofive  ^  qui  al- 
tère récorce  de  Tarbre  Se  même  le  bois4  elle  touteve 
r^corce ,  &  gagne  de  proche  en.  ptoche.  Les  poiriers  (ont 
afl*ez  fluets  à  cette  mdiadie.  Le  meilleur  renàede  eft  A% 
cooper  îûËsii'aii  TÎf  l'oidrôitr'maladie ,  4k  de  le  couTric 
cnfuite  de  Doufe  de  vache  :  on  doit  faire  la  m^e  chofè 
aux  parties  des  arbres  firûiûers  dans  lefi]ueiles  s'extrava- 
^clagonmie^  Cette  eitraraCon  du  flic  prèpre  peut  être 
regardée  cotnme  tine  ibrte  d*hdmorrhaeie.  Cet  accident 
eft  fbuvent  phis  utile  qtfe  nuifibk  aur  arbres  qui  donnent 
ies  réfines  Se  les  gommes;  des  incifions  £nies  à  ces  ar- 
bres pourroient  les  garantir  de  cette  maladie  «pii  attaque 
qoeloiiefois  le  bois.  Se  dont  il  découle  une  liqueur  fa/* 
nicule. 

La  trop  grande  humidité  des  terreins  donne  fouvenc 
lieu  aux' liqueurs  9  qui  doivent  porter  la  nourriture  dans 
l'arbre ,  de  fe  corrompre  ;  ce  qui  fait  pourrir  les  racines  8c 
même  rarbre.  Ce  qif  on  a  de  inieux  a  faire  dans  ces  cir- 
conftances ,  c'efl:  de  couper  jufipi*au  vif  les  racines  pou]>- 
ries  4  de  remettre  au  pied  de  l'arhre  de  la  terre  neuve  , 
•&  de  faire  des  tranchées  pour  l'écoulement  des  eaux. 

Quoique  l'on  vcûe  plufieors. arbres ,  tels ,  par  exem- 
ple t  que  le  T'ilUul ,  fe  plaire  dans  des  terreins  un  peu  hu- 
mides ;  le  fumier  mis  en  trop  grande  abondance  dans 
ces  fortes^  de  terreins ,  y  fermente ,  s'y  pourrit ,  &  infedlc 
le  terreiu  ,  dans  lequel  s'altèrent  alors  les  racines  les  plci& 
délicates  des  plantes. 
Quelquoi  efpeGC&  d'arbres  %  lins  les  terreins  gras^» 
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ifont  fumets  à  vàe  forte  de  pI{t«M:c  ;  tel  eft  Porme  â 
large  feudU ,  dont  la  feye ,  dans  de  fanbtbbles  terrdiis  , 
rompant  le.tiflu  celtolaîîe ,  s'extravaiè  entre  îécoeee  5c 
le  bois  :  on  Voie  les  fèuiUes  dfs  arbres  jaunir  fit  fe  def- 
fécher.  M.  Duhamel  pen(è  qde  des  inafions  iongitodi* 
Baies  ^  en  donnant  Tecoulement  k  cette  feve  liicaboii« 
dante ,  (^oonoient  gaértr!  ecttè  maladie. .  Les  Chênes  , 
les  Frênes^  les  Hetresf^  VOrmg  â  pctitt  femitU  ne  finit 
point  expofiSs,  dans le4ne<ne cerrein,  àceti^  force  de 
inaladte.  .        ?  - 

Les  zrbtcs  font  fujèts  k  être  attacfiiës  d'tme  m:dadie  ^ 
f^  (buvent  leur  eft  mortelle  :  on  voit  la  fève  s'excr^t- 
vafer  à  travers  l'écorce.  Cette  fenre  a  une  (kveor  miei« 
teufe  $  elle  attire  les  fourmis  i8c  les  abeilks. 

Ils*éleycqttel(|ucfi>is&r  les  arbres  desxfpcce^dTcxoft 
tofcs  leeôuyertes  de  T^ocvce  de  l'arbre,'  Çc«  cxoftofès 
ibnc  ^*un  faok  très;  dur  ^  dont  ks  directions  :des  fibres 
-Sont  en  difTérens  Ccm.  MéDiihiânel  ignorequellê  en  peut 
•être  la  caufe  ;  quelcpe  eflai  jpjt'û  ait  tenté<»  il  a*a  pft 
4Httficielkmene  en  fatre  naître  fur  im  arbre.  -  ^ 

Le  grand  froid  laifiinc  qudquefois  gfeleE  fes  parties 
«queues  qui  font  dans  l'arbre ,  ees  petits  glaçons  ,  par 
ieur  force  expaniîve  >  ùcùâSoançnz  des  gerrares  à  Tar- 
•bre  dans  jtotfte  fa  longueur  :  ces  :gcrfnres  font  acéom* 
^»agnées  de  bleuit  à  rmftant  -de  la  Tupture  ;  ces  fentes 
•ficgnent  dans  rimérieUrdu  bois.  Cette  maladie ,  ea  terme 
de  forêt ,  s'appelle  Gélhure,  Ces  fentes  par  fucceffiot» 
-de  tenls  ie  réouvrent ^'iiàe  Sdorce  quiifocme  'ime  ^feer 
ce  d'arête  :  on  obferve  *que  cette  màUiilie  a  r^lutdt  Hea 
à  l'expofition  do  Nord  qu'à  ceBe  4^  Midi 

L'écorce  des  brandies 'du  firine  À  celle  du  tronc ,  font 
-quelquefois  toutes  eoleu&s  5  le  ^bois  lui-même  eft  tour 
«couvert  de  rugofîtes  :  ces  arbres  ordinsircittent  devien- 
nent torttts  &  mal&its.  Il  (èrott  b<m  d^obferver  fi  cela 
ne  donneroit  pas  lieu  au  bois  d'être  coloré  de  quelques 
veines  variées  en  couleurs  ,  ce  qiû  lui  donneroit  un 
mérite. 

Le  ectafitnre ,  les  vents  Arles  grêles  ffludteift  quelque- 
fois les  arbres.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  alors ,  eft 
de  retrancher  les  parties  altérées  5  les  racines  poufTatfc 
cSref  phis^e  vigueur  donnent  de  nouvelles  braipches» 
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Les  Icarab&s ,  les  chenilles ,  les  cantkarides  Se  les  pu* 
cerons  aKMOcnt  les  feuilles  des  arbres;  les  guêpes  8c 
autres  itioucnes  dévorent  les  fruits  ;  le  mieux  eft  d'atti- 
rer tes  dernières  dans  des  bouteilles  d*eau  miellée  od 
elles  përifTent. 

Les  vers  des  hannetons  rongent  quelquefois  Técorce 
des  racines  des  jeunes  arbres  6c  les  font  périr.  Heureufcf 
ment  ces  in(èdes  ne  paroiflent  pas  en  auffi  grande  quan* 
tiré  toutes  les  années.  Si  dans  ces  circonftances ,  on  s*a- 
vifbit  de  fumer  les  arbres  ,  on  les  attireroit  encore  da- 
vantage. On  voit  quelquefois  des  arbres  »  tels  que  des 
ormes  6c  des  aunes,  percés  d'une  multitude  de  petits 
trous  par  des  vers  roinges  :  s'ils  ne  (ont  pas  trop  abon* 
dans ,  il  £iut  les  tuer  dans  leur  tixm  avec  une  longue  ai- 
guille ^  niais  quelquefbis  ils  percent  l'arbre  d'un  fi  grand 
nombre  de  trous ,  qu'ils  Taffo^iffent ,  6c  que  le  vent  le 
xenvci&.  Dans  les  forêts  on  remarque  des  arbres  od  il 
y  a  des  ttous  à  y  mettre  le  doigt  :  ces  trous  font  formés 
par  de  eros  vers  qui  rongent  le  bois. 

Les  lapins ,  les  |^tcs  fauves  6c  les  beftianz  font  ; 
<omme'  l'^n  fiiit ,  de  très  grands  dommages  au  bois  ,  6c 
recardent  beaucoup  (on  accroiflement. 

ARBRfE  DE  Baumi,  ainfi  nommé  par  les  Habitant 
des  îflcs  Antilles.  Cet  arbriflean  porte  des  feuilles  aflez 
femblabfes  à  celles  de  la  Sauge  ^  mais  plus  épaifles  » 
plus  fanflcufes  6c  fans  odeur  t  on  reiharque  fur  ces  feuil- 
les dix  à  douze  petites  graines  rudes.  Lor(qu*on  arra- 
cbe  les  feuilles ,  il  fort  de  leur  queue  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  jaune ,  fans  odeur ,  un  peu  amere  6c  afbin- 

5 ente.  On  conferve  cette  liqueur  précieufement  dans 
es  fioles ,  6c  on  en  fait  ufate  comme  du  h/iumê  du  Pi» 
rou  pour  les  Ucifurcs  ^  il  ntn  diffère  guère  que  par  l'o- 
decu:  qui  lui  manque. 

ARBRE  DE  CiRE-on  Piment  Royal  ,  en  latin  Gale. 
Ceft  im  atbridTeau  aquatique  ,  dont  les  uns  portent  les 
fruits ,  6c  les  autres  les  fleurs  fécondantes  :  il  y  en  a 
deux  efpeces  très  curieufes.  L'une  croit  à  la  Louifiane  , 
od  on  l'appelle  jirhre  de  Cire  ;  6c  l'autre  ef^ce ,  qui  ttt 
petite,  croit  à  la  Coraline,  6c  eft  connue  (ous  le  même 
Ces  arbres  ont  iii  ainfi  nommés ,  parceque  leurs 
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baies  font  couvertes  d*unc  cfpccc  de  cire  ,  ou  plutôt  d'une 

çfpccc  de  réfinf  ouï  a  quelque  rapport  avec  h  cire.       ^ 

Les  Habitans  de  ce  pays  retirent  de  ces  baies  ,  en  les 
faifant  bouillir  dans  de  l'eau  ,  unecfpecc  de  cire.vcrtc 
qui  furnage  ,  de  dont  on  peut  faire  des  bougies.  Une 
11  wc  de  gi^ines  produit  deux  onces  de  cire  j  un  homme 
peut  aifémçnt  en  cueillir  qumze  livres  en  lui  jour  :  ils 
ibnt  parvenus  depuis  quelque  tems  à  avoir  cette  cire  slSct. 
blanche  ou  du  moins  jaunâtre.  Pour  cela  ,  ils  mettcnc 
les  baies  dans  des  chaudières ,  &  ils  verfent  dcfTus  de  Tcan 
bouillante  ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  baquets ,  après 
avoir  laifTé  to;idrç  la  cii;c  pendant  quelques  minutes* 
Quand  l'eau  cft  refroidie ,  on  trouve  defl'us  une  cire  ré« 
iineufe  qui  eft  jaunâtre  5  mais  la  réfmc  qui  furnage  en^ 
fuite  en  répétant  l'opératiofi ,  eft  plus  verte*  Cette  cire 
réfijieufe  eft  feche  \  00  la  réduit  aifément  en  poudre 
gra^c  ;  mêlée  avec  un  peu  de  cire  ou  de  fuif ,  dlfc  prend 
un  peu  plus  de  corps  &  de  blancheur  fur  Ip  pré,  mais 
toujours  moins  que  la  vraie  cire.  L'eMi  qui  a  fcrvi  a 
faire  fondre  cette  cire  eft  très  aftringente,  On  préceiid  , 
qu*cn  faifant  fondre  du  fuif  dans  cette  eau,  Uacquiecc 
prefque  autant  de  confiftaace  qu^r la  cire.         -.  ■  - 

Quand  on  a  enlevé  la  cire  de  deflus  les  baies ,  on  ap- 
perçoit  fur  leur  furface  une. couche  d*ttoc  matière  qui 
a  la  couleur  de  la  lacque  :  l'eau  chaude  ne  la  diffouc 
point ,  mais  Tcfprit-de-vin  en  cire  une  tcinturCi;    « 

Cet  arbrilTeau  eft  encore  uop.  rare  en  France,  pour 
qu*on  ait  pu  en  reconnoitre  d'autres  ufages»  que  ceux 
que  l'on  a  appris  des  Habitans  de  la  Louiûane»  M..  Du- 
hamel, donc  les  travaux  &  Içs  vues  tendent  toujours  à 
l'utilité,  propofe  d'eflayer  à  naturalifer  cet  arbre 5  donc 
pous  pourrions  tirer  de  gr^ds  avantages.  Il  Êiudroic  , 
dit- il ,  prendre  de  bonnes  graines  des  deux  efpeces  d*ar^ 
bres  dont  nous  venons  de  •  parler  ,  les  feroer  dans  des 
terrines  ou  caiifes ,  afi6  de  les  enfermer  dans  les  oran- 
geries jufqu'à  ce  que  les  tiges  fuiTent  un  peu  groffess  car 
ces  jeunes  arbres  craignent  no$  grands  hivers  :  on  poiu:-r 
roit  alors  les  mettre  en  pleine  terre  dans  un  lieu  humi-r 
de  ,  avec  la  précaution  de  les  couvrir  d'un  peu  de  litière. 
J-orCqu'ik  aurpiçot  piiffé  cjuejquçs  wm^çs,  il  y  auroif 
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.Ifçad'cfpéicr  qu'ils  fobfiftcroicnt.  M.Duhamel  en  a  vu 

en  Ai^ccrrc  Se  k  Trianon  qui  itoicnc  chargés  de  fleurs 

&  de  miics*. 

\.  ^.^**f^5  ics  obrefvaciofls  s'accordent  à  confirmer  foa 
tebiimcnt.  L  cfpccc  du  Canada  cft ,  dic-on  ,  la  même  que 

celle  qui  nous  vient  de  la  Louifiane  ,  ce  qui  n'cft  p^s 
lurprcDant  j  car  il  y  a  des  efpcccs  de  plantes  jqu'on  trou- 
ve dans  les  pays  chauds ,  &  dans  la  partie  froide  de  la 
ZoD^  tempérée  5  telk  eft  l'épine  blanche  ,  &  une  efpccc 

tà^fim^ru  royal  donj  je  n'avois  pomt  parlé  5  arbufte  odo. 

-jrant  qui  fe.tfouve  en  Efpagne ,  en  Canada ,  en  France , 
Ctt  Portugal  &  en  $ucdc*.  Beaucoup  de  plantes  fe  natu- 
«aJi&Dt  dans  les  pays,  od  on  les  cultive,  fur-tout  lorf- 

«^ifelks.otJt  été  -amenées  à  la  température  du  climat 

^l  degrés  infcnfiblcs  5  ce  qui  fait  pcnfcr  à  M.  Duha- 
mel ,  que  les  ciriers  qui  proviendroient  de  graines  élc- 

-wé^s  dans  ce  pays,  feroient  moins  tendres  à  la  gdéc 

Îe  c«ux  qui  viennent  des  femences  qu©  Ton  a  envoyées 
.  JUvLouifiane.  ;  Suivant  les  Voyageurs  ,  on  trouve  les* 
i9iîWJ.  a  l'ombre  des  autres  arwes  :  on  en  voit  qui  font 
cxpofés  au  folcilj  d'autres  dans  des  heux  aquatiques; 
'd^o^fçs.dans  desjtcrrcios  fccs  :  enfin  on  cù  trouve  indiftiî- 
'Kitiiw»5  dans  k«  pays  chauds  &  les  pays  froids  j  tou- 
tefeObfervationS',  qui,  comme  nous- l'avons  dit,  con- 
Jr«ew:  le  fcncimcnc  de  ce  Savant  Académicien. 

IJ  croît  aufli  à  la.  Chine  une  efpcce^d^arbre  de  cire  , 
ttaisqui  y  eft  trèsiare  j  on  Ty  nomme  Pe^ia^hu.  Sur  les 
feuilles  de  cet  arbre  s'attachent  de  petits  vers ,  qui  y  laif- 
feiu  dfs  rayons  de  cire  bien  plus  petits  que  ceux  des 
abeilles.  Cette  cire  cft  très  dure ,  très  lui&ntc ,  &  coûte 
beaucoup  plus  cher  queia  cire  des  abeilljcs  <  Duhalde.  ) 
Suivant  une  lettre  du  P.  d'Incarville ,  écrite  de  la  Chine 
a  M  Gcoftoi ,  on  retire  la  cire  blanche  des  vers  mêmes  : 
on  trouve  ,  dit- il ,  dans  une  Province  de  cet  Empire  de 
petits  v€rs  qui  fe  nourriffent  fur  un  arbre.  On  les  ramaf* 
fc.,  on  les  tait  bouillir  dans  de  l'eau ,  ^  ils  rendent  une 
efpece  de  graiffc,  qui,  étant  figée,  eft  la  cite  blanche 
delà  Chine.  ^ 

ARBRE  A  ENIVRER  LES  PoissoNs.  Il  n'a  point  d'au- 
tre nom  ,  &  tire  fon  nom  de  fon  effet.  Cet  arbre  ,  qui 
CTQÎç  aux  Antilles,  cft  de  la  groflcur  d'un  grand  poi- 
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lier  :  il  porte  des  feuilles  aflez  feiii1>lables  ï  celles  Jet 
pois  commuos  ,  mais  plus  épaiffes  s  Ton  bois  eft  vaime 
&  aflcz  dur.  Au  rapport  du  P.  du  Tertre  ,  on  prend  W- 
corce  des  racines  de  cet  arbre  :  on  la  pile^  on  la  réduit 
comme  du  tan  »  &  on  la  met  dansjdes  facs.  Lorfqu'oti 
veut  aller  pécher  dans  quelques  rivières  ou  <pelqaes 
baies  de  mer ,  on  met  ces  facs  dans  Teau  ^  on  les  v 
agite  y  toutes  le$  particules  d*écocce  qui  fe  détachent  te 
répandent  dans  l'eau ,  &  le  poiflbn  qui  avale  contiovel* 
lement  de  l'eau ,  pour  en  tirer  ùl  nourriture  &  pour  en 
extraire  de  l'air  ,  eft  enivré  par  ces  corpnfcules.  Il  bon- 
dit fur  les  eaux ,  n^e  fur  le  dos ,  de  coté  &  de  travers: 
il  vient  £c  jetter  fur  ies  rivages ,  met  la  tête  àr  l'air  ,  le 
cherche  à  fuir  cette  eau  empoifonnée.  On  prend  alofs 
&cilement  quantité  de  poiflbns ,  grands,  petits  Scjnênift 
des  tortues.    , 

ARBRE  dont;  on  retire  de  l'Huile.  Cet  arbre  eft  n<M«- 
mé  à  la  Chine  Ton- chu.  Au  premier  afpcft  ,  il  reflim- 
blc  affcx  au  noyer  :  fes  noix  ne  font  pleines  mie  ivmt 
huile  un  f  eu  épaiflc  »  mêlée  arec  une  pulpe  huileiife  , 
que  Ton  exprime  fortement.  ^ 

On  fait  u&gc  de  cette  huile  conraxe  d'un  vernis-*  Ott 
ia  fait  cuire  avec  de  la  Uthargc  ,  6c  on  l'applique  airtfi 
fur  le  bois  qu'elle  défend  de  la  pluie  :  on  l'appliqua  aoffi 
fur  les  careiaux  des  appartement  ^  qui ,  par  ce  moyen  ^ 
deviennent  beaux  &  luifàns.  On  scoute  a  cette  huile  de 
la  couleur ,  lorfqu'on  veut  peindre  un  appartement  ;^& 
on  l'applique  après  avoir  enduit  les  boiferies  d'une  pare 
préparée.  L'éclat  de  ce  vernis  eft  pie(que  égal  à  celui  du 
TJl-chu.  Voyex.  Arbue  du  vernis. 

Cette  huile  prifè  intérieurement  peut  incommoder  , 
.ainfî  qu'on  en  a  vu  des  exemples.  11  croit  namrellemenc 
fur  les  montagnes  Je  la  Chine ,  une  autre  efpece  d'ar- 
bre ,  dont  les  nuits  font  des  baies  vertes ,  d'une  figore 
irréguliere  ,  contenant  des  noyaux  cartilagineux.  Ces 
fruits  confervés  rendent  une  grande  abondance  d'une  ex^ 
xellente  Imile  ,  la  meilleure  de  la  Chine.  (  Duhaldt,  ) 

ARBRE  DE  JUDBB  ou  Gain^  ,  Siliquaftrum,  Cet 
arbre  eft  nommé  Gaînier ,  parceque  fes  gonfles  font 
faites  comme  des  g^dnes  à  couteau.  Le  Gautier  porte 
des  fleurs  léguminoifçs,  agréables ,  purpurines  8c  entaf« 
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£ks  plufieurs  en&mUe  :  elles  naîflent^  s*épanoiiiireQt 
au  primems  avant  le$  feuilles  ;  il  1<^  fuecede  des  gonf* 
fes  longues  »  très  applaûes  ,  membrancuTes,  purpur»- 
aes  y  rcnfèmant  des.iemences  ovales ,  plus  groiTes  que 
les  leatilles ,  dur^s^  $cs  feuilles  reiTembleiit  à  celles  in 
Laftrum  :  elles  foQt  grandes,  fermes.» :&  forment ua 
très  bel  effet  :  elles  ne  (ont  point  fujettes  à  être  endom^ 
Aagées  pat  les  iufedes.  Jl  fleurit  dans  le  mois  de  Mai  | 
M  les  fleurs  fe  cenferveat^lans  leur  beauté  près  de  trois 
femaines.  Cet  arbre  feit  un  bel  effet  dans  les  bofquets 
|>rintaaiers.  Son  bipis  e(l  d'une  affe^  belle  couleur ,  dur 
#c  eaflant.  On  cpnfit  au  vinaigre  les  boutons  de  ièi 
^rs  >  ils  out-eepeadant  peu  de  gopt ,  &  fxmt  ordieai- 
Iremeot  fort  durs  ;  il  s'èlcve  fecilement  de  feroence ,  dC 
tient  très  bien  dans  4es  teiureins  fecs. 

ARBRE  LAITEUX  PES  Antulbs  ,  Sideromllon ,  ainC 
«omrné  ,  puroequ'il  fort  en  grande  abondance  «  des  inci- 
^>ens  qu'on  lui  fait ,  un  fuc  laiteux»  acre  8c  canf^iqne. 
Cet  arbre  croie  fur  les  rochers  :  fon  boiieft  fi  tendre  ^ 
^n'en  le  fecouant  on<cafle  fes  branches.  D'un  coup  de  b&« 
im  on  le  fait  (àuter  en-  pièces.  U  V^leve  à  la  hauteur 
•de  deux  piques  ^  &  eft  de  la  groflèut  de  la  jambe^ 

ARBRE  1XB  ï,A  NOUVELLE  £sFiiG|fE^  Arbor  papy** 
raeea.  Il  croît  dans  }a  nouvelle  £{(K^ne ,  8c  eft  Hora- 
ce-par  les  Habitans  iivtWfs  GuaJ4raèa.  La  tige  de  cet 
«tbneeft  rougeatr^  .  La  feuille  eft  gnmde ,  verte  ,  !Bc 
quelquefois  rouge  »  épailTe  6c  ronde  :  elle  fert  de  papiec 
aox  Indiens  ;  ils  fécrivent  ur  cette,  feuille  avec  des  (ti- 
Jets.  Son  fenit  eft  une  e^ece  de  laifin  »  gros  comme 
une  aveline  ,  de  la  couleur  des  mures  :  il  eft  fort  bon 
à  manger.  On  voit  un  de  ces  jeunes  arbres  dans  les 
ferres  £i  Jardin  du  Roi. 

Il  croît  aufli  dans  l'Amérique  une  eTpece  de  Palmier  ^ 
dont  la  feuille  eft  grande  :  les  Indiens  s'en  fervent  pour 
4eur  papier.  Son  fruit 'a^  la  figure  d'un  gros  navet ,  fie  eft 
•bon  a  manger.  U  y  a  à  l'Amérique  pmfieurs  autres  at- 
tires ,  dont  les  ftuiUes  ou  l'écorce  fervent  de  papier  aux 
Jndienf. 

ARBRE  nu  Paim«  Ceft  un  de  ces  arbres  dont  le  nom 
iêul  intéreflè.  Il  croît  namrellement  dan&  Tlfle  de 
Tioian  s  il  s'élevcaâex  haut ,  Se  porte  une  belle  tête 
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gjunic  de  feuilles  dentelées,  dWt>eia  verd  foncé,  & 
^ui  peuvent  avoir  depuis  un  pied  fufcju'à  dix- huit  poli- 
ces de  longueur.- Son  fruit  vient  indifRremraent  à  tous 
les  endroits  des  branches  ;  la  figure  de  ce  fruit  eft  pln- 
f  ôt  ovale  que-fronde  :  il  a  envitt>n  fept  ou  huit  ^01*- 
ccs  de  iongoeor  &  eft  recoui^rt  d'une  écdrce  ferte  * 
^poiffe. 

;  Les  Indiefis  nomment  ce  (mit  Aima  ;  mais  lesgca» 
de  l'Equipage  de  t Amiral  kvSéït,  d«is  fon  Voyage*  àtt- 
-tour  du  monde  y  l'appelltrent  le'  FruU  à  pain.  Ils  «m 
«augcrent  toiis ,  au  lieu  de  pain ,  dans  le  féjomr  q^Tik 
&ent  dans  ÏK\t^  tout  le  monde  le  préféroit  même  au 
^ain;  enforte^que  pendant  k  fffoiir  ifattsllflc  fortunée 
jAe.Tioian ,  eu  k  vaifTeau  de  l'Amiral  Anfon  ,  ihièaé 
du  fcorbut ,  avoit  débarqué  heureofement ,  on  nt  di^- 
iribua  poMit  dé  jairt  à  l'Equipage.  '  - 
•  Ce  fruit  arok  lé^émcnt  &  )am»ïs  en  grappe  :  on  ne  *« 
jnange  que  lorfqu'il  eft  parvena'  à  ùt  grofleur.  Eô  cet 
itat,  il  eft  d'uttc  (kveur  à-peu  près  icihblabk  à  cdlt 
gu'à  le  cul  d'artichauk  lorfqu'il  eft  cràt;  Lorfqu'il  eft  rottt*- 
i-iait  mur;  il  a  un  goût  doux  ,  &  une  odeur  agréable 
qui  approche  de  celle  de  la  pêche  niurej  maison'prf*- 
tend  qu'alors  ^  il  eft  mal  fain  &  tanfe  la  dyfientcrie. 
Voyez,  le  Voyage  de  l'Amiral  Anfon. 

ARBRE  PUANT.  Cet  ai1>te  eftde  la  grandeur  Al 
ch^ne  s  il  croit  au  Cap  de  bonne  Efpérance.  Il  rend  un« 
û  mauvaifè  odeur  quand  on  le  coupe ,  que  les  ouf^riefs 
<mt  pcme  à  la  fupponer.-  Mais  comme  ton  bois  eft-  <fliA 
iïcau  grain  &  bien  nuancé  ,  les  Européens  du  Cap  l'cmi- 
ploient  pour  leurs  meubles,  &  l'odeur  fe  diflipe  avec  le 
<ems.  Le  Cap  eft  abondamment  fourni  de  toutes  fortes 
d'arbres  &  de  plantes  étrangères  j  foit  de  l'Europe  &  de 
J'inde  ,  elles  y  viennent  parfaitement.  (  Hiftoire  des 
Voyages.) 

ARBRE  AUX  Savonettes.  Oft  nomme  ainfi  cet  ar« 
bre,  à  caufe  de  l'afage  de  fèn  fruit.  Il  croît  aux  Iftes  An- 
tilles fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  dans  les  lieux  les  phis 
fecs.  Il  devient  affez  beau  :  fon  écorce  eft  grife  3c  nide: 
fon  bois  eft  blanc  &  dur  comme  du  fer.  Ses  feuilks  ont 
auelque  reifemblance  avec  celles  du  pêcher r  Ses  fruits 
font  iufpendus  en  grappes ,  femblablcs  aiix  cerifcs  pour 
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U.fbrme  ,  mais  de  6ouleiir  jaui|c«-  l«  fijtfdaîict  it  en 
frûit  eft  claire  &  gluaDU  comme  lagoiaaie^rtbique  qot 
n'en  point  encore  figée.j  il  cft  d'une,  trqsjzraode  amcr-i 
tunie.  Ce  fruic ,  mis  &  agité  dans  ^  réan ,  la  rcad 
moufleufe  comme,  le  (àvon  »  &  lai  doni^e  la  propriété  de 
dégiaiiïer  &  bJancW  1^  linge.  Il  £iut.d>ferver  de  ne  pas 
Êûre  ttCige  trop  (bavent  de  cette  efpece.  de^  CvfQti ,  car  il 
gâte  8c  brûle  le  linge..  Le  noyau  de  ce^uit  contient  une 
amande  auili  agréable  que  l'avteline,:  qn,  fait  avec  cet 
noyaux  des  chapelets  auiU  be^iux  quQ  cçu^  ^^bene. 

ARBRE  DE  Suif.  Il  croit  à  la  Cliine>  la  hauteur  d!ao 
grand  ccrifier.  Son  fruit  eft  renfer^né  daia  une  écorce 
nommée  Yin-Kiou.^  qui  s^ouvre  lorsque  île  fruit  eft 
mur ,  comme  celle  de  la  châtaigne.  Ce.  fiutt  con(ifte 
en  des  grains  blancs  de  la  gro0eur  d'une  noifette ,  donc 
la  chair  a  les  qualités  dufuLf  :  on  la  fa^t  fondre  avec  de 
rhuile  ordinaire^  &  on  en  fait  des  çhandçUçs  ,  que  Ton 
trempe  dans  la  cire  ,  tir^e  <]e  Tarbre  de  cire,  la  croûte 
qalu  forme  autour  du  fuif  lempêçhede^couler.  f^oye^ 
A&BRE  deCi^e. ,     ;     . 

ARBRE  AUX  TULIPES)  Cet  arbre  croît  dans  pre(que 
tout  le  continent  de  l'Amérique  feptencrioBale ,  depuis 
le  Cap  de  la  Floride  >  jufqu'à  la  nouvelle  Angleterre.  Il 
devient  fort  grand ,  &  quelques-uns  çot  jufqu'à  trente 
pieds  de  circônfére^cj;.,  Cet  arbre  eft  remaMuable  par. 
lès  branches  pliées;qi  çç^çç  forte  de  fen^  S^  feuilles  ont 
la  figure  de  celles  de  Terable.  Ses  fleurs  ont  toujours 
été  comparées  aux  tulip^i^»  d'où  l'arbre, a  pris (00  nom  ; 
mais  elles  approchent  d^vanuge. de  çeUeç  dq  U^Fritîl^ 
laire  :  «Iles  font  d'un  verc^  pale ,  teintes  ii  ta  fiarcie  infé-p^ 
xieure  de  rouget  de  jaune^^JU:  bois  de  cçs^lireft  eft  d'ua 
grand  ufàge  pour  les  batimens- 
^  ARBRE  DE  Vie  »  Thuya ,  ainfi  nqmmé ,  ptrcequ'il 
refte  vert  été  &  hiver ,  ou  à  caufe  de  fop  odeur  forte.  Il 
y  en  a  plufieurs  efpeces  ;  Içs  u^es  de  C^uiada ,  6c  l'autre 
de  la  Chine.  L'arbre  de  vie  de  Canad^^^cft  de  hauteur 
médiocre  :  Ton  tronc  eft  dur  >  opueux ,  couvert  d'une* 
écorce  rouge  ob(cure.  Ses  rameaux  fe  répandent  en  ailes. 
Ses  feuilles  refTemblençà  (pelles  du  Cyprks  :  elles  font  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  ,  ainfi  eue  des  écailles  atta* 
chées  à  des  tiges  applâtics.  Cet  arbre  porte  des  fleurs 
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in&les  St'dtfs  fleurir  femelies  fur  le  même  fiti.  Son  tkitt 
cft  oblong  ^  compoTé  d'^ciilles.  Sey  feuilles  écrafécs 
dws  les  doigts  ^  ont  une  odeur  forte ,  réfineufe  »  Bc 
leur  goût  eft  âmet. 

Il  y  en  a  deux  efpeces  di»  Canada  ,  dont  Tune  a  les 
ferles  panaebécs  :  ces  Thilya  font  très  propres  à  mettre 
^ns  les  bô(qaets ,  parceqifils  fe  confervent  en  pleii» 
terre  avec  leurs  fetrilles  ^té  &  fervcr.  Il  tranffude  de  ces 
arbres  des  grains  de  réiîne  )aune  ,  tranfparens,  qui  ne 
font  point  dors  s  en  les  brûlant  ^  ils  répandent  une 
odeur  de  galipoc. 

Quoique  le  bois  de  cet  arbre  foit  moins  dur  que  le 
fapin ,  il  eft  prerqûe  incorruptible  ;  auffi  en  Canada  eo 
£iit-on  grand  uTagc  pour  les  palifTades.  En  îe  travaillant  y 
il  répand  une  tnâûvaife  odeur:  Le  premier  arbre  de  vie 
qu'on  ait  vu  en  Europe ,  fut  apporté  à*  français  I.  On 
peut  voir  au  Tardin  du  Roi  plufienrs  efpeces  de  cet 
arbres. 

ARBRE  DtJ  Vernis  ..  Cet  arbre  s'élève  h  une  moyenne 
hauteur  ,  &  eft  nommé  par  les  Chinois  ThUckùu  ce  qui 
£gnifie  Arbre  du^émis.  Les  Chinois  en  rctirrtit  par  in- 
eilon  une  liqueur  qui  eft  leur  vemis; 

Le  Thi'ChQu  <;roît  naturellement  fur  les  montres  ; 
mais  les  Chinois  lé  cultivent  anffi  dans  les  plaines.*  Ceur 
qui  font  à  Fombrc  ,  donnent  plus  de  vernis  ,  mais  moin» 
bon.  Les  arbres  cultivés  donnent  du  vernis  trois  fois 
dans  rété  5  cekri  qui  déçQtt!c-lc  premier  efblc  meilleur.   • 

On  ne  fait  à  ^h  arbre  que  trois  ou  quatre  légères  en- 
tailles fur  récôrce,  fous  chacune  dételles  on  place 
une  coquille  ét^ûùle^e  rirurt  pour  irecevoit  la  liqueur  r 
on  les  retire  énvii:èn  ait  bbiit  de  trois  heures  ^  ^  on 
verfo  la  liqueur  dans  un  petit  fêau  de  ffamèoui 

Les  Valeurs  de  "ce  vcraîj  font  vénéneufes  5  ^nfà  , 
doit-on ,  loffqu*on  le  ^ranfvafe ,  tourner  la  tête  pour 
les  éviter.  Peu  des  ouvriers  cjùi  y  travaillent  font  exempts 
tfétre  attaqués  une  fois' de  la  maladie  des  clous  de  ver-' 
nis;  mais  elle  if cft  "^ue  ^ôuloureufè  ,  '&  n'eft  point 
mortelle.  Lorfijue  le  vernis  fort  4e  Farbre ,  il  rçffemWe' 
à  de  la  poir  liquidé  :  expoft  à  Tàir ,  (à  furfece  prend 
d*abord  une  cOuletiT  ïov£t ,  de  pètï-à»peu  il  devient 
nob\  , 
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Les  Chinois  iliftinguent  pliifiears  fortes  de  Ternis  , 
^i  tireac  leurs  noms  des  divers  Cantons  ou  on  les  re- 
cueille* Le  Nien  Tfi  pur  cft  le  plus  beau  :  il  eft  noir» 
mais  il  eft  très  rare  :  le  Koaang-  Si  cft  uo  autre  rerhis 
^ni  tire  fur  le  jaune ,  8c  dans  lequel  on  mêle  environ 
moitié  de  Tong-  Veau ,  qui  eft  une  huile  très  commune 
en  Chine ,  que  Ton  exprime  du  fruit  d'un  arbre.  Voye^ 
Arbre  d^nt  on  retire  de  l'huile. 

Le  P.  dlncarville  ,  dans  un  excellent  Mémoire  com« 
pofé  Cm  le  lieu  même ,  8c  inCéri  dans  le  troifîcme  tome 
ics  Mémoires  préCentés  à  TAcadémie ,  8c  ducjuel  nous 
doimons  ici  un  petit  extrait ,  dit  qu'il  a  oui  dire  qu'on 
▼eod  cette  huile  à  Paris  (bus  le  nom  de  Fernis  de  U  ^ 
Chine  :  elle  relTemble  alTez  à  de  la  térébenthine. 

Lorsque  les  Chinois  veulent  fisiire  leur  beau  vernis 
ordinaire  ,  ils  font  évaporer  au  foleil  le  vernis  nom* 
mé  Nien^Tfi^  environ  a  moitié  :  ils  y  ajoutent  fix  gros 
de  fiel  de  porc  par  livre  de  vernis  :  ils  remuent  foite  « 
ment,  &  y  ajoutent  quatre  gros  de  vitriol  romain  Ils 
fi>Dt  parvenus  depuis  quelqucfs  années  à  imiter  le  bril- 
lant du  vernis  noir  du  Japon ,  en  mêlant  avec  d'autres 
ibbftances  ce  premier  vernis  préparé ,  ainfi  qu'on  en 
peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire.  Il  n'y  a  que  peu 
d'années  ane  le  fecret  de  ce  vernis  brillant  du  Japon  a 
tranfpiré  hors  du  Palais. 

Ceft  avec  le  vernis  jaune  ,  que  les  Chinois  font  ces 
ouvn^es  qui  imitent  l'aventurine  :  ils  (aupoudrent  de  la 
pondre  d'or  Tur  une  couche  de  ce  vernb ,  8c  remettent 
cn(nite  de  nouvelles  Couches  ;  au  bout  de  quelques  an*' 
nées ,  ces  ouvrages  d'avanturine  deviennent  plus  beaux. 

L'application  du  vernis  demande  de  rhabileté  &  des 
(oins  étonnans ,  qui  tendent  fur-tout  à  éviter  le  moindre 
atdroe  de  poufllere.  Lorfqu'une  couche  très  mince  de 
vernis  a  été  appliquée ,  on  la  laiffc  bien  fécher  avant 
d'eti  :U>pliauer  une  autre.  Une  obfervation  (ingcdiere  3c 
contriure  a  l'expérience  ordinaire ,  c'cft  que  ce  vernis 
(éche  mieux  &  plus  vite  dans  un  Iku  humide  que  Tort 
pratique  exprès.  Avant  d'appliquer  la  féconde  couche , 
on  polit  bien  (a  première  avec  un  bacon  compofé  d'une 
povKlre  de  brique  très  fine.  On  trempe  ce  bâton  dans 
une  préparation  de  fang  de  cochon  ^  d*eau  de  ehaux  : 
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on  ne  met  auc  trois  couches  de  ce  vctnis  fur  VonvtstgCé 
I^ottr  empecner  ijue  le  vernis  de  la  première  couche  n'en- 
tre dàni  le  bois  ,  avant  d*applicyiçr  cette  prenoiere  coh- 
che  ,  on  pafTe  fur  la  pièce  une  eau  gommée  empreinte 
de  craie.  ■ 

Ce  bois  que  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits 
ouvrages  ,  eft  pliant,  &  exrraordinaircment  léger  :  on 
prétend  qu'il  rend  un  j^lus  beau  fon  dans  les  inftrumcns 
de  mufique  que  les  autres  efpeces  de  bois.  Les  Chinois 
nomment  l'arbre  dont  ils  le  retirent ,  Ngou-Tong.  Pcat- 
être  cet  arbre,  dit  le  P.  d'Incarvillc ,  fe  trouvera- t-il 
au  Miniffipi. 

Jufqu'à  préfent  les  Chinois  n*ont  pu  trouver  le  fecrec 
du  vernis  traiifparent  comme  de  Teau  ,  que  les  Japon^ 
nois  appliquent  fur  leurs  defTeins  en  or.  Le  vernis  tranf* 
parent  de  la  Chine  tire  fur  un  vilain  jaune  5  c'eft  celui< 
qu'ils  emploient  pour  imiter  Taventurine  ,  mais  qui  eft 
bien  inférieur  à  celui  des  Japonnois. 

ARC-EN-CIEL  ou  IRIS.  Ceft  ce  bel  arc  de  différen- 
tes couleurs  ,  que  Ton  voit ,  lorfqu'ayant  le  dos  tourné 
au  foleil ,  élevé  fur  Thorifon  de  moins  de  quarante-deux 
dégrés  9  on  regarde  une  nuée  qui  fond  en  pluie  fine  , 
&  qui  eft  éclairée  par  cet  aftre. 

On  apperçoit  fouvent  deux  arcs  à  la  fois  5  l'un  inté- 
rieur, &  l'autre  extérieur  qui  embrafie  ce  premier  :  on 
appelle  le  dernier  ,  faux  arc  -en-  ciel ,  parceque  fes 
couleurs  font  moins  vives  ,  &  quelles  font  dans  un 
ordre  renverfë.  Pour  que  l'on  puiiTe  voir  deux  arcs* 
en-ciel ,  il  fuffit  que  la  nuée  (bit  afiez  étendue  &  affez 
épaifTe.  Cet  arc  extérieur  eft  formé  de  même  que  l'arc 
intérieur ,  par  les  rayons  que  le  foleil  darde  dans  les 
gouttes  de  pluie ,  &  qui  s'y  rompent  Se  s'y  réfléchifTent 
de  façon  ,  que  chaque  rangée  des  eouttes  renvoie  à  l'ceii 
du  Spedatenr  des  rayons  primitih  de  différentes  cou- 
leurs ;  les  uns  rouges  >  les  autres  violets  ,  &  ainfi  des 
autres ,  félon  l'efpece  dont  eft  le  rayon ,  félon  l'endroit 
dans  lequel  il  entre  dans  la  goutte  d'eau ,  &  félon  la 
manière  dont  il  fe  brife  en  fbrtant  de  l'eau.  On  fait  que 
cette  différente  réfrangihilité  des  rayons  rouges ,  Jaunes  , 
▼crds,  bleus  &  yiolcts,  rend  feule  raifon  de  la  capf» 
de  Tarc-en-cieL 

L'iris 
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L*irîs  farcfSt'^ii'  ferme  «face ,  ptrceque  les  rayons  de 
loBiiere  fooDcnt  un  cane ,  dont  la  bafe  eft  la  muée  foc 
laquelle  l'iris  eft  répandue  ».  le  aà  (bmmec  duquel  fe 
a-onre  Vaài  dé  Sfcâateurt;  aa(G  verriofis-iioiis  .h  cecdc 
eotio:,  fi  ix>ttS'^onsafrez  élevas. 

Void  ime  ekpéf ience.  bien  fimfdie  du  célèbre  Antonio 
de  Domiiiii  y  Archevêque  de  Spalatro  en  Dafanatie^  ffd 
prouve  queoces  belles  couleurs  prifmatiques  de  l'an- 
en-ciel  ne  font  fermées  que  par  la  diâéremc  ré6ai^tbi« 
bilicé  des^  rayons  de  luiaieic*  ^ 

Oh  prend  une  boule  d*ua  criftal  bien  tranfpareot  ;  on 
la  remplie  d-'eaa ,  &  on  la  lufpend  à  une  cenaîoc<  hau- 
teur ,  cacpo(!^aux  rayons  du  feleil.  Quand  cette  boule  eft 
fafpendue  àxclk  hauteur ,  que  le  rayon  de  lumière  ;c|ut 
donne  du  feleil  fur  la  boole  ^  £iit  avec  le  rayon  y  allant 
de  la  boule  àl^'ail  ,  un  angle  d'envimn  quarante-«à.dé«* 
grés ,  cecR^  boule,  domc  une  couleur  rouge.  Qnâbdxette 
boule  eft  fefpéndue  anpeitplus bas ^  ^ ^c csscaagtts 
fent  plus  peots  v  les  autres  couleurs  de  rarc-cttMnel^xa- 
roiflencfoceeffiyaiienc.  €'eft«là:le:fendementd«lacail- 
noiffaoce  dci^atc-ea-ciel  :  iBaiK.il  icpit  rétcnré  à^^kv^^ 
ton  de  lameètic  dans  fen  plus  grand  jour  ,  eal  appli- 
quant à  ce  phénomène  en:  découverte  de  la  Tàécamfoti-» 
tion  de  la  lunûere  ,  de  de  hia:éfraDgibilité  prapce'à'cha« 

3ae  efpece  de 'rayon  :  d^Iba  Ouvrage  qu'il  £mc  éun'' 
itt,  fi  Ton  cherche  des^caifeas  oomplettes  &  exaâas 
de  toutes  lc¥  ciroooftancesi " r.T  ,  :  -  -  nr.^  ri 

Aac-sM'^crELr  lunaîrs.  LaTéâaâîon  éci  nayéns^  de 
la  lune ,  donne  lieu  quelqoefeir  à'  m  arc^en^cilonai'- 
re  y  lorfque  les  citconftanceritniiircs  fe  trouvent  téùmei,' 
L'arc-en-âei  lunaire  a  toutes'  les:  mêmes  coulencs  que 
le  felaire  ^  excepté  qu'elles  fenr  presque  touiouvs  plus 
foibles ,  à  fitfttfe  de  la  diffâ^esite  ihtenfité  des  «lyéns-^  8c 
même  ce  phéodmeue  ne  peut  frapper  lat  vue ,  ^e  lorf^* 
que  la  lune  eft  dans  fen  plein.  M«  MufTcfaemDroecb  » 
a  obfervé  un  arc-en-ciel  lunaire  fert  éclatant,  nais  qui 
écoit  par-tout  de  couleur  jaune.    •  .  ' 

Arc-en-ciei.  marin.  Ceft  un  phénomène  qui  s'obfer^^^ 
vc  fer  mer  à  l'heure  du  midi,  lorfque  la  mer  eft  extré- 
ornement  tourmentée  ,  6c  que  la  feperficie  de  fesvaeuea 
eft  agitée  par  les  vents  :  les  rayons  du  feleil  qui  fiombeac 
H-N.  Tomcl^  N* 
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rfcr  la  forfacc  de  ces  eaax  agitées ,  s'y  rongent ,  sY  ré- 
fléchirent^ &  y  peignent  des  couleurs  foibks ,  à  la  Yéri" 
té  :  on  n'en  diftinjgue  gacre  f  lus  de  deux  ,  CtTôir ,  du 
faune  du  ^té  du  (oleil  ^  &  un  verd  paie  du  côté  oppo££« 
Les  arcs  fur  la  furfàce  des  eaux  font  nombreux:  on  ea 
'Toit  fôwreot  vingt  ourprente  à  la  fois.  Ce.  phénomène 
de  la^  léfraôion ,  qui  £;iit  le  jeu  du  prifme»  s*ob(crve 

3uelquefais  fur  les  prairies  par  la  réâraâion  des  rayons 
n  foleil  dans  les  gouttes  de  rofée. 
ARCHE  DE  NOÉ  ,  efpece  de  coquillage  oui  fc  rap- 
proche le  plus  ,  félon  M;  d'Argenvule  ,.  de  la  £imille 
de»  coeurs.  Sa  ferme  creulê  ^   qui  rcpréfencc  une  efpe<:e 
.  de  (cœur  obbng  dont  le  fond  eft  plat ,  lui  a  lait  don- 
;ner  ce  noml  Les  ftries  qu*on  voir  lur  fit  robe»  forment 
un  ouvrage  chagriné^  de  couletu:  brune  (tir  un  foni 
Uanc  :  el&  porte  auflî  it  nom  de  MussotB. . 
'     ARDOISE,  Lapis fijfiiis,  Ardefia.  L'ardoiie  ell  une 
.  c^cer.de  Sthift ,  maciece  de  la  oamre  de  VargiiU ,  (ans 
tranfpacence ,  de  couleilb:  bleue  ou  grî(è ,  aumine  rooi^ 
iky  ffiorfe  divife  en  lamés  minces  y  plates  &  unies ,  em- 
ployées pour  couvrir  .les  maifons.   Cette  matière  a  fervi 
-dans,  les  tems   pa^  de  moilons  pour  la*  condrudion 
-^s  murs  :  elle  eft  eneore^u  même  tt(àge  dans  les  payst 
•«aies  d^eres  en  font  communes.  On  die  que  la  pli^an 
des  murs  -d^An^cs  (ont  bâtis  de  blocs  dardoife  ,  ce  qui 
.•4onne  àxette  ville  un  ^fte.afpeâ:.  L*ardoi£e  au  fortir  de 
Ifi  carrière  eft  tendre ,  mais  elle  fe  durcit  à  Tair  :  elle 
•e(Vtii{JN>(iKedansla.carriece  par  bana,  danslefquels  il 
'  y  adés  fientes  qm  (ont  fi  près  les  unes  des  autres,  que 
ies  lames  qu'elles  formont-onc  tris  peu  d'épaifleu^  >  c  «ft 
.crises  (entes  quCoa  W  dtvife  ,  ^pour  les  préparer  à  (cr« 
yk  de  couverc^ires.  aux  j)âtimeos. 

C'eft  ajvoc  de  grandi  rifqties  qu'on  entreprend  d'ouvrir 
•  Uie  ttavatllei  4ine  carrière  d'ardoife.   Si  la  -carrière  (e 
,  trooTC  bonne ,  on  fait  (k  fonune  ;  fi  non  •  on  eft  ruiné  : 
.«lie  fo trouve  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes. 
Lorfquon  a  enlevé  les  ferres  &  tait  laiprcmicrc  ouver- 
ture ,  il  arrive  quelquefois  que  la  pierre  ou  ardoife  eft 
tendre  &  parfemée  de  veines ,  ce  qu'on  appelle  ùre  tn 
.:fcuiUetis ;  alors  elle  n'eft  pasaffci  faite  :  elle  n'a  pat 
.adhft  de  fj9iififta«cc  pouc  -être  divifée  en  lames  d  ui^ç 
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larété  f eqvUe;  Il  icfte  cependant  alors  quelque  efpérail-^ 
ce  ;  car  l'ardoife  devenant  plus  dure  &  plus  confÛtante  : 
à  mefiirc*)que  la  carrière  acquiert  plus  de  profondeur ,  il 

St  art iyer  que  l'on  trouve  de  bonne  ardoifè  après  leâ 
''lUûs,  D'autres  fois ,  Tardoife  fe  trouve  dès  1  ouver- 
ture être  ezcefE ventent  dure  Se  cailànte ,  .alors  il  n'y  a 
plus  d'e&érance  ;  carron  eft  fur  que  plus  oh  avancera  ^ 
plus  on  fa:  treuvera  dure  8t  de  uiauvaue  qoattté^ 

Nos  plus  fameufes  eârrictes  d*ardoifes  ibnc  aux  envi* 
ions  d*j\pgers^  dan^  la  Province  d* Anjou ,  an  il  &'en  fait 
^Q  grand  comtntrcc.  Il  y  à  ài^uelqoes  lieux  de  Chnrle- 
ville  de  Tardoife  aufli  bonne  que  celle  d!Ahjoa  ,  quoi-* 
qa*el{e  ne  foit  pas  d^Une  couleur  aûdi  bkoc  ou  auffî  ooi- 
re.  U  y  eB:a  en  Auvergne  &  en  Angleterre- de  la  bleue 
fc  de  la  grife.  On  cbdifit^  plus  dure  pour  Ëûse  les  tables 
&  les  correanz. 

Qd  jtmive  fiir  des  morceaux  de  pierre  d'^dpiCe ,  mais 
ptoç  fréqueounent  fuc  1^  Tchiâ:  >  des  repréfentadons  de 
poiàbus  &  de  plantes,  ^^«t  ^chist. 

Lc^.tniiGHftions  pbik>£opbiques  préfentint  quelques 
moyef^.fiinples  de  diftingnccJa  bonté  6c  h  fblidite  de 
plufiettr^efpeccs  d'ardoifes. 

.  Uardoife  la  meilleure  a  un  (bn  clair  :  elle  a  un  œit 
d'un  bleu  léger  i  celle  dont  le  bleu  tire  beaucoup  (m  le 
noir  y  s'^bibe  volontiers  d'eau  :  une  bonue  ardoife  au 
toucher  pâroit.dure  &  iabot«i(è  ;  une  mauvatTe  au  com 
traire,  eft  âuffi  douce  ^ue  fi  on  Te&t  frottée  d'buile; 

Voici  un  moyen  ffir  de  s'arfurcr  fi  TardoiTe  eft  bonne  ; 
&  de  nature  à  ne  £é  poiinc  imbiber  d*eaui  Placex  votre 
ardoife  perpendiculairement  dans  un  vafe  od  il  y  ait  un 
peu  d'eau  :  faite  tenir  Votre  ardoife  dans  cette  pofition 
une  journée.  Si  l'ardoife  eft  d'une  cootexture  ferme  , 
elle  n atcireta  point  Teau  au-delà  de  fix  lignes  audeffus 
de  fôn  niveau  ;  &  peut  être  n  y  aura  t  il  que  les  bords 
qui,  étant  un  peu  défunis  par  la  taille*  le  trouveront 
humedés  :  au  contraire ,  fi  l'ardoife  eft  de  mauvaife 
qualité,  elle  s'imbil>era.  d'eau ,  comme  une  éponge^ 
jafqu*à  la  furface  fupécicui^. 

AREQUE ,  efpece  de  palmier  :  on  retite  de  fon  ùm 
kcacbou.  Voyfsi  Caqho^.  . 

.  JiKGENT ,.  Aff^n^mt  Ceft  up  métal  blanc  ^  parfais  » 

N  ij 
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qui ,  zftèsVor  »  tft  le  plus  beaa ,  le  plus  ^«ftile  $l  le 
plus  précieux  des  métaux. 

On  trouve  quelquefois  le  Targcnt  pur  formé  «atorel- 
lement  dans  les  mines  ;  mais  ce  métal ,  aiâ(î  que  les 
autres  y  eft  ,  pour  l'ordinaire ,  mêlé  avec  des  matiercf 
étran^erest  On  le  trouve  fous  diverfes  formes ,  Se  fons 
diveries  couleurs  très  variées.  On  voit  avec  plaifir  aa 
Cabinet  du  Roi ,  dans  Tarmoire  des  pierres  précieHfes  , 
ce  riche  )eu  deia  Nature  dans  les  mmes  d*or ,  d'argent 
9c  d'autres  métaux.  On  y  remarque  l'argent  en  filet ,  ctâ 
Végétation ,  en  cheveux ,  en  feaÛles  ^  &  plufîeurs  autres 
cfpeces  de  mines  très  curieufes. 

Il  y  a  des  mines  d'argent  dans  les  quatre  parties  du 
monde;  mais  il  y  a  des  contrées ,  telles  que  4'Améri- 
que ,  plus  dches  que  les  autres.  L'Europe  n'enMûan«iie 
pas.  On  dit  qu'en  Saxe  de  dans  le  pays  d'Hanovre  ,'u  y 
a  beaucoup  dé  mines  d'argents  on  trouva  à-Hartz  un 
morceau  dfa^cnt  fi  confidérable ,  qu'étant  battq  ,  on  en 
fit  une  table  où  pouvoient  s'aiTeoir  vingt  -  quatre  per- 
fonnes.  La  France  elle-même  n'en  eft  pas  tBttt-j^fàic 
priv^.  On  voit  réunis  dans  VEncyclopidie  ^  Coùs  vat 
feul  point  de  vue ,  tous  les  pays  de  la  France  oé  on  en 
trouve.  A  Sainte  -  Marie  aux  Mines  »  il  y  a  plofieors 
mines  de  cuivre  &  de  plomb  tenant  argent*  Depuis  Va- 
lence jufqn'à  Lyon ,  on  voit  k  long  du  rivage  'dn  Rhône' 
bon  nombre  de  payfàns  occupés  à  recueillir  des  paillet* 
tes  d'or  &  d'argent  :  ils  gâtent  à  cette  récolte  trente  à' 
quarante  fols  par  jour. 

On  ne  peut  fonger ,  Cms  frémir ,  à  quels  dangers  8c 
à  quels  travaux  (e  font  cxpofôs  les  .hommes  ,  pour  ar- 
racher les  métaux  des  entrailles  de  la  terre. 

La  mine  d'argent  de  Salfeberyt  en  Suéde  ,  préfente  au 
Nararalifte  cuneux  un  des  plus  beaux  fpe^cles.  On 
defcend  dans€éttc  mine  par  trois  larges  bouches ,  fem- 
blables  à  des  puits  dont  on  ne  voit  point  le  fond.  La 
moitié  d'un  tonneau ,  foutcnu  d'un  cable  ,  fort  d'efca^' 
lier  pou|:  defoendre  dans  ces  abymes  ,  au  moyen  d'une 
machine  que  l'eau  fait  mouvoir.  La  grandeur  du  péril 
fe  conçoit  aifément  :  on  eft  qu'à  moitié  dans  un  tonneau  » 
cii  l'on  ne  pon.e  que  fur  une  jambe.  On  a<  pour  coiapa^* 
Stton  va  SittcUitc  noir  comme  oos  forgerons,  qui  en* 
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tonne  trtftement  une  chanfon  loeobre ,  6c  qui  tient  un 
flambeau  à  la  main.  Quand  on  eft  milieu  do  la  defcente  , 
ion  commence  à  fentir  un  grand  £roid  :  on  entend  les  tor- 
rcns  qui  tombent  de  toutes  parts  s  enfin  après  une  demi« 
henrc,  on  arrive  au  fond  d'un  gouffre.  Alors  la  crainte 
le  diffipe  :  on  n*apperçoit  plus  rien  d'affreux  i  au  con« 
traire ,  tout  brille  dans  ces  régions  foutenraines  :  on  en- 
tre dans  une  efpece  de  grand  fallon  ,  {butenu  par  des 
colonnes  de  mine  d'argent  $  quatre  ^leries  fpacieufes 
y  viennent  aboutir.  Les  feux  qui  fervent  à  éclairer  les 
travailleurs,  fe  répètent  (ur  l'areent  des  voûtes.  Se  fur 
im  ruilteau  qui  coule  au  milieu  de  la  mine.~On  voit?  la 
des  gens  de  toutes  les  Nations  :  les  uns  tirent  des  cha« 
rk>ts  ;  les  autres  roulent  des  pierres  :  tout  le  inonde  a 
ion  emploi ,  c'eft  une  Ville  (outerraine.  Il  y  a  des  ca- 
barets ,  des  maifons ,  des  écuties  &  des  chevaux  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  un  moulin  à  vent 

2ui  va  condnuellement  <&ns  cette  caverne  ,  6c  qui  £èrt  à 
lever  les  eaux. 
Les  mines  les  plus  riches  6c  les  plus  abondantes  font 
en  Amérique  s  naais  fur-  tout  dans  les  endroits  froids  de 
ce  continent  >  tels  que  le  Potofi  ,  une  des  Provinces  dit 
Pérou.  La  température  du  Potofi  eft  fi  firoide ,  qu|autre- 
fois  les  femmes  Efpagnoles  ne  pouvoient  y  accoucher  : 
elles  étoient  obligées  d'aller  à  vingt  ou  trente  lieues  aur 
delà  f  pbur  avoir  un  climat  plus  doux.  Mais  aujourd'hui 
eUes  accouchent  au  Potofi  au(C  aifément  que  les  In- 
diennes naturelles  du  pays  :  tant  l'efpece  humaine  a  de 
£icilité  à  s'habituer  à  toutes  (brtes  de  climats. 

Les  filiHis  de  la  mine  du  Potofi  étoient  d'abord  4  une 
^ès  petite  profondeur  de  la  monugne  ;  mais  à  préfent  ^ 
il  faut  les  chercher  6c  les  fuivre  dans  des  cavités  affreu* 
Xes  ,  od  rpo  pénétré  à  peine  après  plus  de  quatre  cens 
marches  de  defcente.  Ces  filons  »  quoique  toujours  très: 
riches ,  deviennent  de  jour  en  jourjplus  difficiles  à  exploi- 
ter ;  6c  le  travail  devient  plus  funelte  aux  ouvriers ,  à  cau*^ 
fe  des  exhalaifons  qui  fortent  de  la  mine.  On  rencontre 
fouvent  <ks  veines  métalliques  qui  rendent  des^  vapeurs, 
•fi  perûscieufes ,  qu'elles  tuent  far-le-champ  ;  on  ek  obli- 
gé de  les  refermer  auflttât ,  6c  de  les  abandonner.  On^ 
.oblige  Içs  P^oifiês  des  environs  du  Potofi  de  fiautnir 
,  Nui 
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tous  les  ans  uti  certain  nombre  (l*In Jîens  pour  le  travail 
Jcs  mines  :  on  les  voit  partit  à  regret  avec  leurs  femmes 
fc  leurs  enfans.  Au  bout  d'une  année  de  travaux ,  oïl 
leur  permet  de  retourner  à  leur  habitation,  parceque 
prcfijue  tous  les  ouvriers  qiii  ont  travaillé  pendant  ua 
cenain  tcms  de  Jeur  vie  aux  mines ,  font  perclus  de  leurs 
membres.  L'humanité  frémiroit  d'apprendre  à  combien 
^i'Indiensce  travail  a  déjà  coûté  &  coûte  tot|S  les  jours 
la  vie.  Sans  V Herbe  du  Paraguai  que  les  Mineurs  pren- 
nent'cn  infufîon ,  &  mâchent  comme  du  tabac ,  on  fêroit 
obligé  d'abandonner  la  mine  du  Potofi  ,  qui  cft  cepca- 
dant  une  des  moins  dangereufes. 

Quoique  les  mines  du  Potofi  &  de  Lipes  con(èrvcnt 
toujours  leur  réputation  de  richeffc ,  on  a  cependant 
découven  en  1711 ,  celles  d'Oruvo  ,  à  huit  lieues  d*  A - 
rica ,  &  celles  d'Ollacha ,  près  de  Cufcp ,  qui  paffent 
pour  plus  riches. 

Le  minerai  le  plus  riche  &  k  plus  facile  à  exploiter, 
qu  on  trouve  dans  les  mines  d'argent  du  Pérou ,  efl  celui 
qui  eft  blanc  ou  gris ,  &  mêlé  de  taches  rouges  oa 
blanchâtres.  L'endroit  le  plus  abondant  eft  celui  Ou  deux 
filons  fc  croifent  &  fc  traverfent. 

Les  mines  les  plus  riches ,  après  la  mine  naturelle  , 
font  les  mines  d'argent  cornées  :  elles  cèdent  fous  le  mar- 
teau comme  le  plotnb  ;  elles  fe  coupent  comme  la  cor- 
ne 5  elles  font  minéralifées  par  l'arfenic.  Ces  mines  font 
d'autant  phis  riches  ,  qu'elles  font  plus  noirâtres  :  il  s'en 
trouve  fiir  lesquelles  il  n'y  a  que  dix  livres  de  déchet 
fur  chaque  quintal  de  mine.  Afwnès  celles-ci ,  pour  la  ri»- 
«heflè  5  viennent  les  mines  d'arg^înt  rouges, qui  wat  tantôt 
en  grappes,  tantôt  fous  d'autres  formes ,  tantôt  noires 
iivec  des  taches  ronges ,  ou  rouges  comme  du  cinabre* 

On  retire  l'argent  du  minerai ,  foit  en  l'amalgamant 
avec  le  mercure ,  foit  en  fuiVant  d'autres  mérfiodes , 
tinfi  qu'o,n  le  pratique  pour  les  autres  mines  ,  (uivant 
leur  nature.  G'eft  dans  le  Didionnaire  dé  Chymie  que 
l'on  peut  voir  la  defcription  de  ces  travaux ,  préfcniée 
avec  clarté  &  précifion. 

Lorfqu'on  veut  défignél  l'argent  le  plus  fin  &  le  plus  pur. 
de  toute  matière  étrangère  ,  on  dit  qu'il  eft"  au  titre  de 
fOQZC  deniers;  k  dénier  eft  de  içingt-quatre  crains»  L'aç«> 
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cent  eft-H  iiii£lé  d'alliage  »  on  iiimt  IcfMa'ia  mi« 
lange  du  pokls  principal  :  Targeot ,  pai  exemple ,  €fai  M 
une  douxieme.  partie  d*alliage  ,  eft  à  onze  idcniers  do 
fin  ;  c*eft  le  titre  ou  loi  de  nos  écus.  .  . 

L'argent  diffous  uar  Tacide  oitreuz  ,  donae.detcriC 
taux  qui ,  étant  fondus ,  &  eofuite  jettes  dans  nu  moule, 
forment  la  pierre  infernale  donrtm  fait  o(age.  pour  cor« 
roder  les  ehairs. 

Quoique  l'argent  Toit  très.duâile  ,  il  Teft  encore 
moins  que  l'or.  Il  a  auûî  beaucoup  moins  de  pe£mtror 
i^cifique  ;  le  ponce  cube  d'aisent  pefe  fix  onces ,  cinq 
•  gros  &  vingt-(ix  grains.  On  réduit  l'argent ,  en  le  £û(àne 
pa/Ter  par  les  trous  d'une  filière  ,  it  n'avoir  que  r.épai& 
fcat  d'un  cheveu  ;  on  le  nomme  ^rgem  tr^H.  Cet  ar« 
gent  trait  applati  entre  deux  roukaux ,  fe  nomme  >#r- 
gent  en  lame  :  on  l'applique  fur  la  feie  par  le  mo^enda 
.moulin  s  on  Pappelle  alors  Argents fiU  :  on  l'emploie  ai^ 
tout  plaît  dans  les  omemens  brodés  &  brochés;  c*eft-là 
où.  il  jouit  de  tout  fon  éclat.  Tout  k  détail  de  ce  trai* 
Tail  eft  du  reflbrt  du  DiBionnaue  des  Arts  âc  Métiers» 

Des  gens  trompeurs  tachent  quelquefois  de  donner  I4 
conkur  d'or  à  l'argent ,  feit  trait ,  foit  en  lamet  »  foie 
filé,  foit  battu  y  en  i'expoCmt  à  k  fiunéc.  Cette.fi»ad#^ 
cft  défendue  fous  peine  de  eoûfifcation  eo|iece  &  de  ftooo. 
livres  d'amende. 

L'argent  réduit  en  firuiUes  très  minces,  eft  empfeyé 
par  les  Argenteurs  Sç  Doreurs.  Leur  art  confifte  à  appli* 
quer  ces  feuilles ,  foit  fiû: .  des  métaux  ou  (ur  d'autres 
matières  y  teil«s  que  bois  y.  écailles  Bc  pierres.  Don»  le 
premier  cas ,  on  £iit  ufage  dti  feu  pour  échaiî&c  le» 
|>ieces  ,  &  d'eaufbrte  pour  les  cok-rodec  un  peu ,  Jtfin  qoe 
les  lames  d'argent  pi^iTent  s'appliquer  exaôeraent.  Lorf^ 
qu'on  aigente  quelqu'autre  matiese ,  on  fe  fèrt  feule« 
ment  de  matières  ghitioeolès  {uropr^^à  ooUer  kt  feuillet 
d'argent. 

Les  rognures  de  Targenfr  en  feuille,  on  battu ,  font 
employée^  par  les  Peintre  *6c  Afventeurs  :  ik  s^cn  fer- 
ment pour  peindre ,  on  l'appelle  Argent  j^.e^iiW^B^ 

ARGENTINE ,  ArgenÂÎna  «u  PoifntiUa ,  Vlante  vi- 
vace  :  elle  s'élève  peu  de  terre*  Ses  feuilles,  (ont  oppo» 
icei  foj:  la  tige  y  dcntcUea  pro(Qo4ànent ,  9c  ead^. 
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méée^iéfemlles  plas^ecttes  :  elles  (ont  vertes  en-def- 
£oSy^  garnies  par-deflbus  de  petits  poils  blancs  argentins. 
Elles  ont  un  goût  d'kerbe ,  an  peu  ùâi  &  ftiptiqne  ,  de 
rougiffent  le  papier  bleu.  La  fleur  eft  Jaune  &  en  rofe  i 
le  fruit  a  la  forme  d'une  tête  fphérique,  couverte  de 
phifievcs'pctites  graines.  Elle  fe  plait  dans  les  lieux  hu« 
nidei^  Iclong  des  haies.  L'argentine,  eft  aftringentc  , 
vulnéraire  &  déterfive.  Son  eau  diftilléeeû:  bonne  pour 
la  daffit  ^  le  haie  &  lei  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile 
avec  dafel  &  du  vinaigre ,  &  on  l'applique  (ur  le  poi- 

f  net  ou  à  kl  plante  des  pieds  dans  les  redoublemens  de 
cVre ,  qu'elle  adoucit  (ouvent ,  &  qu'elle  chaffemémc* 
quelquefois,  ^'autres  la  pilent  avec  du  fel ,  &  l'appli- 
quent à  la  plante  desjpkds  pour  appai&r  le  délire  ;  ce 
qu'elle  fait  en  épaiffiflant  le  fang  &  ralenttfTant  fa  cir- 
culation .  par  fes  Tels  acides  vitrioliques*  Sa  décodHon 
en  garzanfme  avec  un  peu  d'alua  ,  rétablit  la  luette. 
Cuite '&tts  du  vinaigre ,  elle  afFermtt  les  dents  qui  bran- 
lent ,  en  refferrant  les  gencives^  En  Angleterre  ,  quel- 
ques-uns mangent  (es  racines  qui  font  douces ,  de  ont  ua 
goût  de  panais. 

:  ARGILLE  ,  ArgilU,  C'eft  une  terre  pefànte  ,  com- 
pa6b\  de  couleurs  difRrentes  ou  mélangées.  Lorfqae 
cette  terre>  tSt  humide  ,  elle  a  de  la  duâihté  &.  de  la 
ténacité.  Elle  fe  pétrit  fous  les  doigts ,  prend  de  confer- 
ve  les  formes  qu'on  veut  lui  donner:  (a  dudlilité  la  rend 
très  pcopre  à  divers  ufages  méchaniques  ;  mais  par  fa 
grande  ténacité  ^,  elle  nuit  à  la  fertilité  des  champs ,  à 
jnoins^u  elle  n'ait  été  récfaiitfr  en  mollécules  afTez  unes  , 
ou  que  ion  adhérence  n'ait  été  diminuée  par  l'intcrpofition 
îles  ûvbies  ;  pour  lors  elle  eft  de  toutes  les  terres  la  plus 
propre  à  la  végétation.  M.  Eller ,  dans  des  recherches 
fur  là  fertilité  des  terres ,  a  obfervé,  qu'au  moyen  d'une 
leifive  d'alkali  fixe  ,  on  détruit  la  ténacité  de  l'argille  y 
en  la  dépouillant  de  fon  gluten  j  alors  elle  devient  fria- 
b]e\  ^ar^^  de  tombé  en  pouffiere. 

L'argille  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  acides  , 
à  moins  ^'eile  ne  fe  trouve  mêlée  avec  quelle  ru)>* 
fiance  xaicaire  :  elle  ié£fte  au  feu  ic  s'y  durcit;  mais 
lorique-ifti  feu.  cft  iyiolent^  continué ,  prcfque  toutes  les 
«rgillcs -è y  vitrifient,  à  .l'exception  de  quelques-unes 
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Afoi  (ont  r j&aâaires*  Si  on  diftingiie  ks  c(peces  à^ar^ 
fUUs  par  la  couleur  >  il  y  en  a  un  très. grand  aombie 
il*e(peces  :  on  en  voie  de  jaunes ,  de  bleues ,  de  blaa« 
ches  ,  de  noires  ,  &c. 

L'argille  eft  une  dès  madetes  les  plus  abondantes,  & 
les  plus  utiles  que  Ton  trouve  dans  la  terre.  Elle  sY 
rencontre  à  diverfes  profondeurs  ,  tx,  (en  de  bafê  à  la 
piopart  des  rochers  :  ce  font  ces  couches  d'aieille  qui  re- 
tiennent l'eau  au  fond  àts  puits  que  Ton  creule  (qr  la  fur- 
£ice  de  la  terre.  La  duâilité  de  Targille  détrempée  dans 
Teaii ,  qui  fè  durcit  en  féchant  fans  que  cependant  Tes 
parties  fe  défuniâènc  y  la  rend  propre  à  £ûre  des  Ya(ès 
de  toutes efpeccs  »  des  briques  ,  des  tuiles,  des  carreaux 
&  des  modèles  de  fculpture  ,  qui  ,  expofifs  tu  feu  , 
s'y  fèchent  &  s*y  *  durciiTent  y  fans  perdre  rien  de  leur 
forme. 

Vargîlle  blanche  cfl  la  plus  pure  :  elle  eft  réfraébire  , 
3c  fe  durcit  par  la  caicination^u  point  de  £ûre  feu  avec 
Tacier;  ainfi  que  rat^ille  pale  d'Angleterre,  la  brune 
de  France;  &  la  noirâtre  de  HefTe  qui  fontréfraâaires, 
quoique  colorées.  Vargilie  à  potiers ,  loHqu'elle  eft  fé- 
ciiée ,  fe  divife  en  cubes  :  elle  fè  travaille  bien  plus  faci* 
ment  que  la  bleue ,  qui  fèrt  d  ordioaire  de  bafe  aux  lies 
dardoife.  <On  emploie  cette  efpece  d'argiUe  en  Angle* 
terre  pour  faire  des  tuiles  &  des  briques ,  qui  font  très 
compades  &  très  dures.  • 

'  M.  Valiérius  parle  d'une  efpece  à*argUle  roueeitre ,  qui 
fe  trouve  mêlée  avec  une  terre  qui  a  la  propriété  d'abfor* 
ber  beaucoup  d'eau  »  &  d'augmenter  beaucoup  de  volu« 
me  en  fe  gon£Bbu)t«  Lorfque  cette  terre  fe  defléche ,  elle 
s'afEûfe  3c  revient  à  fon  premier  volume  relie  fe  durcit 
très  aifément ,  &  forme  une  croûte  à  la  fùr&ce  ;  enfi>rte 
que  des  perfbnnes  qui  croient  marcher  fur  la  terre  fblide 
tont  quelquefois  englouties.  M.  Valiérius  ajoute  qu'il  y  a 
beaucoup  de  terre  de  cette  efpece  dans  la  Dalecarlie  & 
dans  le  Noneland ,  &  que  les  exemples  de  perfonnes 
qui  s'y  font  enfoncées  fie  perdues  ne  font  pas  rares.  Les 
in^timens  ,  dit-il ,  qu'on  élevé  fur  de  pareilles  terres  ne 
font  jamais  folidcs  :  ils  fe  hauflent  en  automne  d'un  pied 
&  demi  \  3c  dans  l'été  »  ils  rcdefcendenc  à  leur  première 
place. 
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Il  y  a  mw  efpècc  d'areillc  (kronncofe  quî  cft  fcuîlle-^ 
tée  <ians  fa  carrière  •,  elle  ne  fe  laiffc  point  travailler  t 
bacrue  dans  l'eau  ,  eUe  fe  réduit  en  mollécuies  très  fines  > 
&  forme  de  l'écume.  CcH  V dr plie â  foulons^  que  ïoa 
€43Dpk)io  pour  fouler  les  étoffes  dans  ks  pays  ou  ne  fe 
trouve  point  la  véritable  terre  â  foulons ,  qui  cft  du  nom-» 
kc^.des  marnes.  Uart  nous  préfente  tous  les  jours  Var^ 
pèle  fous  diverfes  formes  dans  les  Manufadurcs  de  pote- 
m  <pii  font  en  Champagne  ,  en  Normandie ,  en  Picar- 
jb^  en  Languedoc  &  dans  les  Pays-Bas.  On  la  vois 
tmployéc  dans  les  Manu&dhires  de  terre ,  au  Fauxbourg 
S^  Antoine  >  oti  on  en  conftruit  des  poêles,  variés  pour 
la  forme  &  pour  la  grandeur  :  c^eft  toujours  des  efpeces 
d^argillcs  que  l'on  emploie  dans  les  Manufa£hires  de 
porcelaine  »  de  fayence ,  de  grès  &  de  terre  d*Ângle«» 
urre. 

M.  Macquer  a  donné  for  les  argilles  un  Mémoire  rem* 
(U  de  recherches  curieufcs  :  on  en  trouve  un  extrait  au 
mot  ÂRGiLLB  dans  le  Didkionnaire  de  Chymie  ,  qu*oa 
peut  confoltec. 

ARGUS  y  nom  que  Ton  donne  à  un  petit  papillon  à 
£x  pieds ,  dont  les  ailes  font  rondes  &  entièrement  bleues» 
Ibi  Içfquelles  on  voit  la  figure  d*uu  grand  nombre  dVeux  : 
ce  papillon  eft  fort  commun  dans  les  prairies  &  mr  les 
bruyères.  Il  y  a  plufîeurs  efpeces  de  papillons  remarqua* 
blcs ,  par  des  cfoeces  de  formes  d  yeux  deffinés  for  leurs 
ailes  :  ils  ne  différent  que  far  la  couleur  des  aîles ,  le 
nombre ,  la  pofition  , &  la  couleur  de  ces eCpeces d'jeuz ^ 
€fà  leur  ont  fait  donner  le  nom  à*\4rgus, 

ARISTOLOCHE,  Ariftolachia,  Fiante  de  la  racine 
jcflaqtteiie  on  fkitufa|ge  en  Médecine  :  on  emploie  les 
lacioes  de  plofiecrs  espèces  qui  différent  par  leur  for^ 
ixie.  La  âeur  de  TAriftoloche  eft  dlune  feule  fouilla 
irréguliere  8c  en  tuyau.  Le  fraie  eft  arrondi ,  membra* 
neux  ,  divifé  en  fix  loges.  Toutes  lesartftoloches  font 
cépbaliques,  pedorâles ,  hyftéfiques ,  apéritiises  &  alezi-? 
pharmaques  :  on  nous  apporte  de  Languedoc  &  de  Pro*> 
Yences  ces  racines ,  de  deux  efpeces,  dont  les  ones^fonls 
longues  &  les  autres  rondes. 

ARMaDILLE  ou  TATOU  ,  petite  efpeœ  de  qua^ 
^pede  fort  finguliere*  Sa  lopgueur  eft  au  plus  de  dif 
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Tjiouces.  Son  corps  cft  couvert  Jun  tcft  oflcux ,  en  forme 
éc  deux  boucliers  5  Tun  antérieur  &  Fautrc  poftéricur , 
convexes  en  dcffus  &  concaves  en  deffous,  entre  leC- 
^els  font  pluficurs  bandes  étroites,  jointes  cnfemblé 

5ar  une  peau  membrancufe  ,  qui  leur  laiflc  la  liberté 
e  fe  mouvoir  &  de  gliffer  les  uns  fur  les  autres  ;  c*eft 
ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  (e  mettre  en  boule  commo 
le  hérijfon.  Ces  boucliers ,  dont  la  forme  varie  dani 
les  efpeces ,  font  couverts  d'écaillés  5  la  queue  du  Tatou 
çft  couverte  auffi  d*écailles  5  fes  oreilles  font  nues  :  cet 
animal  a  de  (îngulier ,  qu*il  n*a  ni  dents  incifives  ,  ni 
canines ,  mais  feulement  toutes  dents  molaires.  On  trour 
ve  des  Tatous  aux  Indes  orientales ,  au  Brefll ,  à  la 
Guyane ,  au  Mexique ,  à  Cayennc  &  en  Afrique.  On 
.peut  remarquer  au  Cabinet  du  Roi  ce  fingulier  qua« 
drupede. 

ARMOISE,  Arttmifiay  plante vivace.  Sa  tige  s'é- 
Icvc  à  la  hauteur  de  deux  coudées  :  fes  feuilles  font 
nombreufes ,  placées  alternativement ,  d'un  verd  foncé 
en  defTus ,  blanchâtres  en  delfous  :  elles  ont  un  petit 
goût  d'herbe  falée  ,  &  rougiflcnt  un  peu  le  papier  bleui 
Ses  f  eurs  naiffent  en  grand  nombre  au  fommet  des  ra- 
meaux ,  &  font  coitipofécs  de  pluficurs  fleurons  pur- 
purins :  la  graine  eft  femblable  à  celle  de  Tabiinthe  :  les 
fleurs  ont  une  odeur  aromatique.  Cette  plante  croît  fur 
le  bord  des  foflés  &  des  ruiffeaux.  Elle  fleurit  au  mois 
d'Août. 

L'armoife  eft  utérine  ,  anti  hyftérique  ,  &  même  antî- 
fpafmodiquc  :  on  trouve  quelquefois  de  vieilles  racines 
d'armoife  ,  mortes  &  defléchées ,  devenues  noires  par  la 
ppurriture  ,  refTemblantes  à  du  charbon  5  mais  elles  ne 
font  point  deftituées  des  principes  adifi.  On  trouve  dç 
ftmblables  charbons  fous  TabCnthe ,  le  plantain  ,  &  au- 
tres plantes.  L'armoife  entre  dans  diverus  préparations  > 
dans  Tcau  vulnéraire  &  Teau  hyftérique. 

ARMUS ,  poiflon  faxatile  ,  très  agréable  à  la  vue  , 
dont  le  corps  eft  marqué  de  virgules  rouges. 

AROMATES.  On  comprend  fous  ce  nom  générique 
tous  les  végétaux  pourvus  d*unc  huile  &  d*un  fel  acre , 
qui ,  par  leur  union  ,  forment  une  fubftance  favonneu- 
yt^  qui  cft  (e  principe  de  Todcur  fie  du  ^out  àcrç  »  ftiimi* 


y  Google 


104  A  R  O  A  R  R 

tant  &  échauffant  qa*on  y  découvre.  Tels  font  le  clou  /e 
girofle ,  la  canelU  ,  le  poivre  ^  le  gingembre  &  le  macis» 
Les  aromates  peuvent  être  d*ua  grand  fccours  lorfqu'tl 
s*^it  de  donner  du  refTort  à  Teftomac  8c  aux  intemns. 
L'ufage  habituel  en  eft  dangereux. 

AROMATITE ,  pierre  précieufe  d'une  fubftance  bi- 
tumineuTe ,  &  fort  reifemblante  par  fa  couleur  &  fba 
odeur  à  la  Myrrhe.  On  la  trouve  en  Egypte  Sc  ca 
Arabie. 

AROMPO  y  ou  Mangeur  d'hommes  ,  animal  de 
la  Côte  d  or  ,  dont  le  poil  long  &  délié  ,  eft  d'un  brun 
pâle  :  il  fe  remarque  par  une  queue  fort  longtK ,  terr 
minée  à  fon  extrémité  par  une  touffe  de  poils.  Les 
Nègres  rappellent  Mangeur  d'hommes  ,  parcequ'il  €c 
nourrit  de  cadavres  humains  qu'il  déterre  avec  ftf. 
oncles. 

AROUGHEUN ,  animal  que  Ton  trouve  en  Virginie  , 
&  qui  eft  tout  femblable  au  caftor  ,  à  Texception  qu*U 
vit  fur  les  arbres  comme  les  écureuils. 

La  peau  de  cet  animal  forme  une  partie  du  commerce 
que  les  Anglois  font  avec  les  Sauvages  voifins  de  la  Vir- 
ginie. Cette  fourure  eft  fort  eftimée  en  Angleterre. 

ARRA  ou  ARRAS  ,  cfpcce  de  grand  &  beau  Per- 
roquet ,  qu'on  trouve  à  la  Guadeloupe.  Foye^  Perro- 
quet. 

ARRÊTEyBŒUF ,  -<rf/?o/iw.  Cette  plante  croît  dans  les 
champs  ,  &  jette  plufîeurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied^ 
qui  font  armées  d'épines  longues  8c  dtures.  Les  fleurs  fbnc 
lé^mineufes  ,  purpurines  Se  incarnates  :  le  fruit  a  une 
ç^ece  de  petite  gouffe  ,  qui  contient  des  femences  en 
forme  de  reins  :  les  racines  font  longues ,  ligneu&s ,  fi- 
breufes  &  difficiles  à  rompie  :  elles  arrêtent  fouvenc 
les  charrues  des  Laboureurs  *,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  à*  Arrête  -  bœuf.  Cette  racine  eft  apéritive  r  les 
feuilles  en  gargarifine  (ont  bonnes  pour  le  fcorbut. 

Il  y  a  deux  efpeces  à*Anonis  d'E/pagne ,  qui  (ont 
de  petits  arbriffeaux  5  les  feuilles  en  tout  prcfque  tour 
jours  compofées  de  trois  folioles  attachées  à  une  queue  :  la 
première,  qui  eft  VAnonis  de  montagne  à  fleur  purpurine, 
fleurit  au  commencement  de  Juin.  Lorfqu'ileften  pleine 
ft^ur  ,  il  ferme  un  très  joli  bouquet  dans  les^plattes 
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bftddcs  d'an  bofqaet  printanier  >  il  a  encore  foavent  des 
fleurs  en  Oâobre» 

ARROCHE.  Cette  plante  ,  connue  aufll  fons  le 
nom  de  Bonne  Dame  ,  eft  une  plante  à  Staminés  ^ 
dont  on  diftingue  trois  efpeces  ;  l'arroche  blanche ,  la 
roi^e  &  la  puante.  Cette  dernière  dit  byftérique.  On 
fidnntue  dans  la  cuifine  »  ainiî  que  dans  la  médecine ,  les 
deui  premières  efpeces  aux  feuilles  de  poirée  ;  (bit  pont 
le  potage ,  fbit  pour  les  décodions  émollientes ,  nurai<« 
chiflantes  &  laxativcs. 

ARROCHE  XN  ARBRISSEAU  ou  POURFIÉR  DE  MbR  > 

afbufte  qui  porte  des  feuilles  argentées  ,  qui  refient  fus 
Tarbre  prefque  tout  Thiver. 

ARSENIC  ,  fubftance  minérale  ,  pe&nte ,  volatile  4 
extrêmement  cauftique  Se  corrofiyc  5  ce  qui  la  rend  un 
oss  poi(bns  des  plus  yiolents. 

VAtfenic  blanc ,  que  Ton  nomme  auffi  fimplemcnt 
Arfmic  ^  n*eft ,  à  proprement  parler ,  qu'une  chaux  mé« 
tallique ,  qui ,  lorsqu'elle  eft  unie  avec  le  phlogtftique  » 
ferme  Ik  régule  d'arfenic  ,  qui  eft  un  vrai  demi- métal. 
La  chaux  métallique  de  Taricnic  a  des  propriétés  fingu« 
lieres  qui  la.  rendent  unique  de  fon  efpece ,  &i  fiir  laquelle 
M^  Macquer  a  fait  des  recherches  que  Ton  trouve  dans 
U  Di6bonoaire  de  Chymie ,  où  nous  renvoyons  pour 
tous  les  objets  du  reflbrt  de  la  Chymie. 

L'arfenic  rend  fragiles  &  cabans  tous  les  métaux  avee 
lefquels  il  s'unit ,  H  on  en  excepte  l'étaim  ,  qui ,  par  fon 
mélange  «  devient  beaucoup  plus  dur  le  de  difficile  fu~ 
fion. .  Il  donne  an  cuivre  la  blancheur  de  l'argent ,  au 
point  que  de  Ëiux  moonoyeurs  en  ont  abufé.        ^ 

L'arienic  £icilite  la.  fnfîon  de  plufieurs  matières  ré« 
fiaûaires;  delà  vient  qu'on  le  fait  enorerdans  la  corn- 
pofitipn  de  plufienrs  cnftaux ,  auxquels  il  donne  beau* 
coup  de  netteté  &  de  blancheur ,  à- peu-pris  comme  le 
horax.  Si  la  quantité  qu'on  y  met  eu  un  peu  trop  gran*- 
de ,  les  criftaux  (è  temiflent  beaucoup  plus  prompte* 
menc  par  l'aâion  de  l'air. 

L'arfènic  &i  fon  régule ,  pouvant  fe  combiner  avec 
plufieurs  méuux ,  on  les  Ëdt  entrer  dans  certaines  corn* 
pofitions  ,  telles  que  1«  cuiyn  blanc  ou  tombac  blanc  ^  9c 
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dbuis  les  cbmpofitions  métalliques  de  cuivre  &  A'ttAhi'i 
que  Ton  cmpioûe  pour  les  miroirs  ardens. 

L'arfcnic  efl;  un  poifon  des  plus  corrofi6  :  ceux  qui 
en  font  empoifonnes  font  attaqués  de  vomiflemehs  ^ 
Tueurs  froides  ,  convulfions  &  autres  (ymptomes ,  (isàr' 
vis  de  la  mort  Ç\  oa  n*y  apporte  un  prompt  fecours.  Les 
remèdes  les  meilleurs  font  Thuile  &  le  lait  ;  peut-être  les 
matières  abforbantes  &  alkalines ,  ainii  qu'il  eft  dit  dsCns 
le  Dictionnaire  de  Chymie ,  produiroieoc-elles  4t  bonâ 
effets  ,  à  eau  Ce  de  la  propriété  qu'a  Tarfenic  de  fe  com—- 
}>iner  &  de  fe  ncutralifer ,  en  quelque  façon ,  avec  ces 
fubftances. 

La  préfence  de  Tarfenic  peut  (e  reconnoître  facilement 
où  il  eft  :  il  fuffit  de  jetter  fur  une  pelle  rouge  ^  quel- 

3ues  grains  des  matières  od  l'on  (bupçonne  ce  poifon  ^ 
répand  à  i'iqftant  une  odeur  d'ail. 
L*arfenic  ,  c^  eft  dans  le  commerce ,  fe  tire  dans  les 
travaux  en  grand  ,  que  Ton  fait  en  Saxe  pour  tiret  l6 
bjeu  d'azur  du  cobalt. 

.  ARTICHAUT  ,  plante  potagère  qui  porte  des  fleurs 
à. fleurons  découpés.  Il  y  a  cin^  efpeces  d'artichaXtts coâk 
sues  dans  notre  dimae;  favoir  ,  le  vert ,  le  violet ,  le 
zouge  y  le  fncré  de  Gènes  &  le  Hanc  ;  chacune  de  ces^  eC^' 
peces  a  fes  avantages  &  fes  inconvéniens.  Le  btahe'  «ft- 
le  plus  hâtif,  mais  il  eft  très  petit  &  très  difficile  à  élè^ 
ver. .  Le  violet  eft  de  peu  de  profit  j  c'cft  cependant  ce- 
lui dont  on  fait  k  plus  d'uCkge  dans  les  Provinces.  Le* 
louge  n  eft  bon  à^manger  que  jeuneà  la  poivrade  :  6  on 
le  Jaifle  groffir ,  ia  cnair  devitnt  dure.  Le  fucré  de' 
Gènes  a  un  goût  fin  &  fucré  étant. mangé  cru,  mais  il. 
dégénejre  dès  la  féconde  année.  Le  verd  eft  prefqûe  le 
fcul  cultivé  par  les  Maréchés.  Cette  dernière  cfpecc  de- 
vient ,  par  la  culture  &  par  les  foins ,  d'une  très  grande 
beauté ,  fur-tout  fi  on  ne  laifie  fut  le  pied  que  la  mai-  ' 
treffe  pomme. 

.  On  peut ,  avant  l'hiver  ,  couper  les  tiges  d'artichaut 
qui  fe  confervent  long-tems  dans  du  fable  frais.  Cette 
plante  eft  très  délicate  à  la  gelée  ,  dont  on  la  garantit 
en  la  couvranj:  de  Hticre.  Dans  les. jours  doux  (fhiver  , 
il  faut.doastcr  de  l'air  du  côté  du  midi  au  coeur  dt  la 
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^nte  de  p6ûr  qu'elle  ne  pDurrifPs..  Oa  la  maltif^ik 
par  œilletons.  Daùs  les  endroits  humides ,  on  éok  puMi* 
ter  fur  des  ado$>  ,         : 

L'artichaut  fe  mange  »  on.  cm  >  ou  tncalti  on  confie» 
On  deifécKe  au  foleil  |>our  l'hiver  beaucoup  de  culs  d'aï*» 
dchauts.  Le  mtiibt  tti  le  grand  copeçii  4«s  articKaws; 
on  tâche  de  s'en  garantir  en  plantant  autour  de  foa  phn 
des  cardes  de  poirée  ,  qui  étant  phis  teiskes^,  font  phs 
de  (on  goût. 

ASCALABOS  >  lézard  de  FÀmérique  ,  remârquaîife 
par  fa  £ngularité  &  fa  beauté.  -  Son  front  tSï  trjan* 
gulàire  ,  &  garni  d*une  touffe  de  fourçils  qui  ie  lêffOit^ 
dent  à-peu-près  comme  dans  les  Canaéléofts^s  WCttXZ 
fes  écailles  ne  femblent  être  quua  tiffu  de  i)erle>  Ot 
lézard  fe  préfente  ài'homrae  en  marchât  aoucenrcxïc 
&  fans  faite  de  bruit  ;  non  danslede(fein.<k  luinuMOei^ 
mais  plutôt  parçeqn'il  itèmble  fe  plaii'e  à  Iç  regarder.    , .  .^ 

ASCARIDES.  Ce  (ont  des  yer«  ronds ,  coutts  &  we* 
«us;  ce  qui  ks. fait  diftingucr  des  firon^ x^  feue 
jronds  &  longs.  Lesafcarides  refle^rphleot  ^  des  aig^vilp 
les  pour  la  gro/Teur  &  la  longueur.  .Leur  couleur  xiattt* 
i:eUe\eft  blanche  :  ils^fe  logent  à  reztré|iûté  de  riiAe&> 
tin  tç6k\JL\R ,  Se  j  occafionnent  une  deman^eaifoa  Tior 
èen|e.  Ces  afcarides  (c  trouvent  daps  les  mteftins  |dç^ 
eofans^  &  très  communément  d^ins  ceux  deschevvntis 
ces  vers  paroifTent  quelquefois  colorés  ;  coulem  ^À^ 
tiennent  des  excréme^i^  ou  de  la  bile  xle  ranimai  hkk 
Jçqu^l  ils  féiownew,  .Ces  afcaridcs  caufcnt  beaaexMi^ 
de  mal  aux  parties  naturelles  des  fçmmes  dans  cenaft» 
.  nés  maladies  ,  comme  dans  les  pales  potthucs.  Le(  bêsss 
^e  fomme  y  font  auffi  fujettes.  -, 

Il  eft  difficile  d'expullcr  les  afcaridcs  :  les  Médecm 
«(liment  qu*il  vaut  mieux  les  attaquer  par  eni^asv^j^ 
xms  prefcrlvent  de  mettre  dans  le  fondement  unfiX^^^H 
iltoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  &  de  Taloès  diïlbak 
D'autres  difent ,  que  (\  l'on  met  dans  le  fondeme&t  ua 

fetit  morceau  de-  lard  lié  avec  un  bout  de  61  »  3c  qu'ira 
y  laifTe  quelque  tems  ,  on  le  retire  plein  de  ces  petits 
yçrs.  Des  clyderes  &its  avec  des  plantes  amercs  (bat 
jauffi  très  avantageux. 

iVSCI,  plante  d'Amérique  qui  pouflc  de$,efpecçs  ie 
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goofTcs  f oiigcs ,  crenfes ,  longues  conlme  k  doigt ,  tpn 
conciennetit  dos  (èmences  qui  ont  lejgoûc  de  poivre.  Les 
Américains  &  les  Européens  en  afîaifonnent  leurs  mets. 

ASCOLOTL ,  «fpece  de  létard  du  Mexique ,  de  la 
erofleur  d'an  pouce  &  long  d'une  palme  ,  remarqua* 
ble  en  ce  qu'il  a  une  matrice  femblable  a  celle  àts 
xicmmes* 

ASELLE  ,  OHtfcus ,  infede  aquatique ,  prefque  tout- 
à-Ëiit  femblable  au  cloporte  ;  auffi  l'a-t-on  défigné  fous 
fc  nom  de  Cloporte  aquatique.  Cet  infeâe  ne  diffère 
du  cloporte  ordinaire ,  que  par  l'élément  ou  il  vit ,  par 
le  nombre  de  Tes  antennes  (  car  il  en  a  quatre  )  &  par 
les  deux  filets  qui  font  à  la  qiieue  ,  qui ,  au  lieu  d'être 
fimplos ,  font  fourchus. 

M.  Geofroi  n'en  à  vu  qu'une  feule  efpece  autour  de 
Paris  dans  les  mares  &  les  pedts  ruilTeauz  ;  mais  la  mer 
en  fournit  plùfieuts  éfpeces ,  &  beaucoup  plus  grandes* 

ASII-E.  J^oy^TAON. 
'  ASMODÉE,  ovtlt  Prince  des  Serpens.  Ce  furnoib 
lui  a  été  dônbé  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  parure;  & 
cffeébivement  il  n'a  point  fon  égal.  Ses  écailles  (ont 
rouâatreSy  magnificpiement  ombrées,  &  marbrées  de 
grandes  taches  i  de  ngure  îrrégulicre;  Ses  mâchoires  font 
colorées  d'une  borcwrc  faîttne-j  fes  yeux  font  vifs  ^ 
brillans*  Il  tCtA  poiùt  malfaîiEant  :  on  le  troure  âvL 
Japon. 

ASPALAT.   royq;Bois  DE  Rost. 

ASPERGE ,  Afpàragus  ,  légume  diftiflÉ^ué  pat  fote 
goût  &  par  fes  bonnes  qualités  ,  &  qui  d'ailleurs  a  l^à- 
Tantage  de  fournir  nos  tables  pendaht  trois  mois  de 
Tannée.  Un  des  caraderes  diftinâifs  de  cette  plante  ,  eft 
d'avoir  des  feuilles  fort  menues  :  ces  fleurs  font  en  ro(è  i 
il  leur  fuccede  des  baîes  rouges  remplies  de  femence.  '    - 

U  y  a  trois  cfpeces  d'afperges  ufitées  ;  la  groiïe  /|a 
commune  6c  la  fàuvage.  La  groflc ,  appellée  aufli  Af- 
perge  de  Pologne  ou  de  Hollande ,  clt  peu  connue , 
parceque  la  plantation  en  eft  couteufe. 

On  plante  l'afpei^è  dans  des  fbfTes  ,  dans  les  terreins 
fabloneux,  6c  en  ados  dans  les  lieux  humides  :  on  dif^ 
pofe  fes  griffes  en  échiquier  à  un  pied  de  diftance.  On 
ne  peut  commencer  a  jouir  du  plant ,  fi  on  n.e  veut  point 

l'ahcrer  , 
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râltérer ,  qu'au  bout  de  quatre  ans  ;  mais  il  dure ,  G  on 
a  ïbin  de  le  fumer  ,  quinze  ou  vingt  ans.  A  Tapproche 
de  rfaiver  ,  on  dégarnit  le  plant  de  la  terre  dont  on  l'a- 
Yoit  rehaimé  au  printems  ;  &  par  ce  moyen  ,  on  le  ga« 
rantit  de  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  des  afperges 
hâtives  en  réchauffant  le  plant  avec  du  fumier;  mais 
elles  n*ont  jamais  la  même  faveur. 

L'afperee  (auvage  croît  naturellement  dans  certains 
tèrreins  f<»>loneux  :  on  en  trouve  dans  les  lues  du  Rho« 
ne  &  de  la  Loire* 

On  donne  quelquefois  le  nom  i* Afperges  aux  jeunes 
pondes  de  houblon  ,  qd  (c  mangent ,  en  effet ,  comme 
celles  des  afperges ,  dont  elles  ont  à-peuprès  la  forme* 
Fîoye^  Houblon. 

ASPHALTE  ,  Afphaltus.  Ccft  le  nom  que  Ion  don- 
ne au  bitume  de  Judée ,  parcequ  on  le  tire  du  lac  AfphaU 
tide.  On  donne  aufli  le  nom  iAfphalte  en  général ,  à 
tout  bitume  folide  :  aulïi  a-t-pn  donné  ce  nom  à  un  bi« 
cume,  que  Ton  a  découvert  en  SuifTe  au  commence^* 
ment  de  ce  Siècle. 

Le  bitume  de  Judée  eft  une  fubftance  pe(ànte ,  folî* 
'  de  ,  friable,  d'une  couleur  brune  &  même  noire  ,  bril- 
lance ,  d'une  odeur  bitumineufc ,  fur-tout  lorfqu'on  Ta 
échauffée  ;  elle  s'enflamme  aifément  &  fe  liquéfie  au  feu. 
Il  s*éleve  du  fond  des  eaux ,  fur  la  furface  du  lac  Afpfaal- 
tide  y  beaucoup  de  ce  bitume  qui  y  furnâge.  Dans  les 
cômmencemens ,  il  eft  mou  ,  vifqueux  ,  très  tenace; 
mais  il  s'épaiffit  avec  le  tems ,  &  acquière  plus  de  du* 
reté  que  la  poix  féehe.  Lorfqu'il  eft  encore  liquide  , 
les  Arabes  le  ramafTent  pour  goudronner  leurs  vaiG- 
fcaux.  Ce  bitume  de  Judée  eft  quelquefois  pommé 
Gomme  de  funéraille  &  de  mumie ,  parccque  le  x;Qmmun 
du  peuple  chez  les  Egyptiens  >  en  faifoit  uiàge^  a^tre« 
fois  pour  embaumer  les  corps  morts  de  leurs  parens. 

On  trouve  aufli  dans  le  fein  de  la  terre  des  mines 
d*afphalte  ou  bitume.  La  première  qui  ait  été  trouvée 
en  Europe  ,  eft  celle  de  Neufchàtel  en  Suifle.  La^décoo- 
vértc  en  a  été  faite  par  M.  de  la  Sablpniere  ,  amcien 
Thréforier  des  Lignes  Suifles.  Il  en  a  aufE  découvert 
une  autte  dans  la  baffe  Alface.  Le  bitume  que  rçnjrettis 
de  ces  deux  mines  eft  à-peu-près  de  la  mcmc  nature  s  celui 
H.  N-  TomeL  O 
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Ac  Ncufchàtcl  fe  trouve  filtré  entre  des  pierres  propres  S* 
feiire  de  la  chaux ,  &  celui  de  la  baffe  Alfacc  entre  deux 
lits  d'argille  :  le  lit  fupérieur  de  ces  deux  raines  eft  re» 
couvert  d'un  batic  de  terre  noire ,  d'un  ou  deux  pieds 
rfépaiffçùr. 

La  mine  de  bitume  de  Neufchâtel  fe  fond  au  feu  , 


î 


du  foleil.  En  1745  ,  le  principal  baffm  du  Jardin  du  Roi 
a  été  réparé  avec  ce  mélange  j  Se  depuis  ce  tems ,  il  ne 
s*tft  point  dégradé.  Cefll  avec  ce  maftic  que  Ton  a  ré- 
paré  les  baffms  de  Verfailles  ,  Làtone  ,  TArc  de  Triom- 
phe ,  ainfi  que  le  beau  vafe  blanc  fur  lequel  eft  en  relief 
le  Sacrifice  d'Iphigénie. 

Avec  cette  mine  à^afphalte  de  Neufchâtel ,  M.  de  la  , 
Sabloniere  a  feit  le  Pijfa/phatte  qui  a  été  employé  à 
cârenner   dcut    vaiffeaux  qui  partoient  de  TOricnt  ; 
Tun  pour  Pondichery  ,  &  Vautre  pour  Bensale.  Quoi- 

|Uc  ces  vaiffeaux  à  leur  retour  euflcnt  per<£i  une  partie  . 

!e  leur  carenne  ,  ils  revinrent  bien  moins  piqués  de 
vers ,  que  ceux  qui  avoient  eu  la  carenne  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  la  mine  d*/^ 
phalte  en  Alfa  ce  eft  une  fontaine  ,  dont  leau,  quoique 
ckirê  &  limpide  ,  fent  un  neu  le  goudron  ,  des  parties 
bitumineufes  duquel  elle  eft:  chargée.  Les  Habitans  du 
pays  cffiitoent  fingulierement  cette  eau  pour  tenir  le  ven- 
tre libre  &  exciter  l'appétit  :  les  bains  de  cette  fontaine 
fbnt^  auffi  très  falutaires  pour  les  maladies  de  la  peau.  Il 
8*élevefur  la  îîirface  de  cette  eau',  à  tous  momens,  un 
bitume  tioîr' ,  &  une  huile  rouge  qui  furnâgent  en  plus 
grande  abondance  en  été  qu'en  hiver.  On  peut  en  re- 
cueillir dîic  à  douze  livres  par  jour  :  c'eft  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  fontaine  minérale  ,  le  nom  Backeîbroun 
ou  F&nidine  de  poix,  La  tradition  du  pays  eft  qu'on 
cretifa  cette  fontaine  dans  Tefpérance  d'y  trouver  une 
mine  de  tuivré  &  d'argent.  La  mine  qu'on  a  ouverte  , 
s'éfcnd -à*  (?x- Heues  à  la  ronde  r  outre  les  veines  dat 
phalte  qu'on  y  trouve  ,  qui  ont^  quelquefois  dans  de  cer* 
tains  endroits  fix  pieds  aépaiffeur ,  -&  qui  font  les  unes 
à  «enté  piedà ,  les  autres  à  loixante  pieds  de  profondeur  , 
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€h  a  cfpêrahcc  i'y  dé<îouvHr  une  mn Je  veine  de  char* 
bon  de  terre  ;  car  on  commence  déjà  à  en  trouver  que!' 
^es  morceaux  y  &  en  continuant  le  travail ,  on  pour-* 
toit  Y  rencontrer  ube  mine  de  cuivre  de  d*argent  fore 
riche ,  cat  les  pyrites  qu'on  y  trouve  font  les  mêmes  que 
belles  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

On  retire  préftntement  de  cette  rtine  ,  en  en  fài(àne 
bouillît  le  fable  jdans  de  TeaU  ,  une  forte  d  oing  noir  ; 
propre  à  ^raiffer  tous  leé  rouages.  Par  le  moyen  de  la 
diftillàtiph  per  defcenfum  ,  on  tire  de  là  mine  ou  dit 
rocher ,  &  de  (k  terre  rOuge  ,  une  huile  de  pitrole  en 
très  grande  quantité  i  cicft  cette  huile  préparée  que  M: 
de  la  Sabloniéfe  prétend  employer  pour  la  catenne  def 
Vaiâeauz.  Oti  tetire  auffi  (pet ajcenjum  )  V huile  rouge 
&  V  huile  blanche^  qui  font  employées  très  utilement  pouf 
guérir  les  ulcère^  &  toutes  les  maladies  do  la  peau. 

ASPHALTIDE  ou  Lac  de  Judée  ,  ainh  nommé 
parcequ*bn  en  tire  VAfphalte,  Ce  Lac  porte  aulfi  le 
nom  de  Met -morte  ,  tant  à  caufe  de  Timmobilité 
de  fes  eaux  ,  que  parcequc  les  pôiflbns  n'y  peuvent  vi^ 
vrc ,  &  qu'on  n*apperçoit  fur  ki  bords  aucun  oifean  aqua- 
tique. On  doit  regarder  comme  febuleufe  la  propriété 
qu'on  donne  à  fes  eaux  de  foutenir  tous  les  corps  qu'on 
y  jette.  ' 

ASPHODELE ,  Afphodeîus.  Cette  plante  pouffe  de  fa 
racine  des  feuilles  femblables  à  celles  du  poireau  ,  mais 
plus  étroites.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  & 
eft  garnie  de  beaucoup  de  âeurs  d'une  (èuie  pièce  en 
lys  ,  de  couleur  blanche  mêlée  de  fouge,  A  cette  fleur 
mccede  un  fruit  prefque  rond  &  charnU.  Sa  racine  con- 
fifte-cn  un  tiès  granâ  nombre  de  navets  (Wfpendus  pat 
une  tête,  d'un  goût  un  peu  amer&  âcf€:  On  la  fait 
bouillir  &  tremper  dans  dé  l'eau  t>oUr  *éh  enlever  l'à- 
creté  :  dans  les  années  de  difette  ,  on  fait  ufage  de  cette 
pulpe,  ainfî  adoucie ,  que  Ton  mêle  aVèd-de  la  farîntil 
de  bled  &  ^'orge  :  on  y  àjotitc  un  peu  dé  (k\  marin ,  & 
on  en  fait  yxApain  d-Mjphùdele;y<^  Tôh-cdit  â^  four  9c 
qui  peut  fe  manger.         ^     '-  "• 

Les  iracîhes  d'afphodçle^c  téfoittlivés ,  &?fropres  à 
nétoyer  les  vicutf  ulcérée;  ^  *   r 

ASPIC,  Afpis^  efj^€!;è^d& refpeàt^ d^eles. Anciens 
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ont  beaucoup  parlé.  Il  efl:  difficile  préfentemeut  de  i^^ 
coanoitre  TeCpece  à  laquelle  ils  ont  donné  ce  nom.  Ce 
t|ue  l'on  Taie  de  ce  ferpent  paroit  fort  incertain ,  &  en 
partie  fabuleux.  Les  uns  ne  l^i  donnoient  qu'un  pied 
de  longueur  s  d'autres  cinq  coudées  :  les  uns  difoienc 
que  fes  dents  fortoient  de  {abouche  conune  les  dents 
4*iui  fai^liec  ;  d'autres  qu'il  avoit  des  dents  creufes  , 
quidiftim>ient  du  ppifon  comme  le  fcorpion.  Qoqï  qu'il 
en  foit ,  il  paroit  y  par  l'biftoire ,  que  Cléopâtre  fit  ufage 
d'un  afpic  pour  le  donner  la  mon.  Accoutumée  à  la 
molefTe ,  elle  choifit  ce  doux  genre  de  moct.  Le  coup 
que  lance  l'af^iç  eft ,  dit-on  ,  û  imperceptible ,  qu'oa 
se  le  fent  pas:  le  venin  qui  fe  répand  dans  }cs  veines 
caufe  une  agréable  laflltude,  enfi^te  le  fommçil,  &  enfih 
une  mort  Uns  douleur^ 

On  a  donné  le  nom  à* Afpic  à  un  (èrpent  de  ce  pays* 
ci,  affex  commun  aux  environs  de  Paris.  11  paroit  plus 
effilé  &  un  peu  plus  court  que  la  yiptre.  Il  a  la  tétç 
moins  appiatie  \  il  n'a  point  de  dents  mobiles  comme 
la  vipère.  Voye\  Vipère.  Son  cou  eft  aifez  mince.  Ce 
ferpent  çft  piarqué  de  taches  noirâtres  fur  un  fond  de 
couleur  roufl'àtre  s  &  dans  certains  tems  les  taches  difpa* 
xoifTent.  Notre  afpic  mord ,  de  déchire  la  peau  par  b, 
morfure  \  mais  on  a  éprouvé  qu'elle  n'eft  point  véoi- 
|neu(e  ,  au  moins  on  n'a  reflenti  aucun  fymptôme  de  ve- 
nin ,  après  s'en  être  fait  mordre  au  point  de  rendre  du 
fane  par  la  plaie.  Ceue  expérience  a  été  faite  &  répétée 
pluheurs  fois  ûir  d'autres  ferpens^  de  ce  pays-ci  ;  tels  que 
J^  Couleuvre,  ordlnairfi ,  la  CouLsuvre  à  collier  &  VOrvet , 
qui  n'ont  donné  aMcune  marque  de  venin.  Si  ces  expérien- 
ces étoient  bien  connues ,  on  ne  ve^roit  point  tant  de 
Î^erfonnes  trembkr  à  la  vuç  de  cçs  reptiles  5  de  leur  mor« 
lire  ne  donnçsoit  pas  plus  d'inquÂ^t^de  qu'elle  ne  caufe 
et  mal.  >      '  w 

ASPIC  Voyeihkv kViotp 

ASPIDOCHELONË  »  4âte  oiarioe ,  qu'on  peut  met« 
tte  au  nombtp^dçs  aoimaux  iy>aleui.  C'eft ,  dit-Qi^.,  un 
grand  Cétacé  qui  a  tout  le  dos  couvert  <le  fable  ^  &  en  (1 
grande  iqu$mt^i;4>.qil/e  les J4ariniers  ,  le  preoant  pour 
une  ifle ,  y  jettent  l'ancre ,  de  y  font  du  feu  pour  y  pré^ 
parcrlttiKitiSfî^r  j  i»aisççt^diU(84l.ÇQ  fentant^laçugkur 
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te  déplace  &  fait  périr  le  vaifleau  &  l'équipage.  Pont 
embellir  Thiftoire ,  on  ajoute  que  lor(que  ce  poiiTon  à 
faim  ,  il  ouvre  la  gueule ,  donc  s'exhale'  Une  odeur  fort 
agréable  qui  attire  les  petits  poifTons  qui  viennent  s*f 
engloutir  &  qui  lui  fervent  oc  nourriture. 

ASPRESLE.  Foy^^PRESLE. 

ASSA-TŒTIÛA.  Ceft  une  efpcce  de  g'omme  r^n^, 
compacte,  molle,  en  partie  jaune  &  rouffe,  en  gros 
morceaux ,  d'une  odeur  très  défàgréable  .  d*ou  vient  que 
les  Allemands  l'appellent  Stercus  Diabolo 

SQoique  cette  odeur  nous  paroiffe  fi  déteAable  »  les 
:s  &  tous  les  Afiaciques  n'en  font  point  afFeâés  de 
même  $  car  ils  l'appcllerit  le  Manger  des  Dieux.  Les 
Indiens  en  mangent  &mitîerement ,  &  y  ti^ôuyent  une 
bonne  odeur  &  un  goût  exquis  :  tant  il  exiftc  peut-être 
de  différence  dans  la  ftriléture  des  organes  ^es  peuples 
de  divers  pays  ,  &  même  des  divers  habitaiis  du  même 

pays.   Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  ^ '  """^ 

tant  d'horreur  pour  Vacl  ,   qu'ils  ne 

Thalcine  dé  ceux  qui  en  ofit  mangé 

puiffeiit  eii  goûter.  Cepetidant  d'autres 

me  ÙQ  affaifonnement  (I  excellent ,  q 

fotre  fiecle  a  \ 

.es  parfums  q 

nu/c ,  &  qui  éi 

iibli,  que  la 

li  fera  très  di 

té  y  la  puante 

ouvcr.    Il  ctt  ceruiti  qu'il  y  a 

i  ont  plû  aux  Anciens  ,  (bit  par 

r  odeur  ,  qui  font  préfentemenc 

lUS  paroiuent  très  puantes.  Nous 

lie  la  plupart  des  Anciens  ont  eit 

lu  citron.    Arriverôit-il  dans  la^ 

révolution,  des  fiecles,  quelque  changement  ou  âltéra->^ 

tion  dans  la  ftru^ure  des  organes  de  T'efpece  humaine  ^ 

ou  dans  les  produdiohs  de  la  nature  ? 

Les  Indiens  effuient ,  à  la  récolte  de  V  Ajfa^fittida  ^  lés 
fiitigues  les  plus  pénibles  »  qui  confident  à  errer  pendant 
pluficurs  jours  (ur  les  lieux  les  plus  cfcàrpés  des  monu- 
gnes^  k  l'ardcui  la  plus  brulaàcc  du  foleil.  Kaempfcr 
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rapporte  comment  on  en  fait  k  récolte  fur  le  fommet 
des  montagnes  d'Hineifer.  Ceux  qui  la  recueilleot  Ce  ren- 
dent en  troupe  fur  le  haut  des  montagnes  à  la  mi- Avril  r 
ils  arrachent  les  feuilles  de  la  plante  qui  donne  l'tf^- 
fœtida^  non\mée  en  Perfe  HingifeL  C'eft  une  plantç 
férulacée ,  du  genre  des  panais,,  dont  la  racine  eft  d'une 
fubftance  foUde  comme  celle  de  la  rave  >  très  blan- 
che ,  ayant  à- peu-pris  la  même  forme ,  longue  quei- 
cjuefois  d'une  aune  ,  &  de  la  groffeur  de  la  cuilTe.    Ce 
ïont  fouvent  des  f;^mijles  ou  des  villages  entiers  qui  vonc 
^  la  récolte.  Chacun  s*empare  d*un  certain  teirein  >  qua- 
tre ou  cinq  hommes  fe  chargent  de  la  récolte  d*enviroii 
deux  mllfi  pieds.  Avant  d*arracher  les  feuilles  ,  ih  dé- 
couvrent un  peu^  la  terre ,  a$n  de  les  arracher  }ufqu*att 
:e  la  racine,  dé  terre  &  de 
ne  puifle  pénétrer  ,  ce  qui 
opération  faite!»  iffi  retour- 
i  bout  de  trente  ou  quarante 
au  (ur  les  montagnes  »  & 
place  pout  retirer  des  rar 
r  travail.  Ils  coupeqt  tranC- 
la  racine  5  de  forte  que  le 
,  fur  lequel  fe  rend  Ift  li- 
fcouler  :  us  recouvrent  cha- 
es  qui  fait  Tare  5  &  an  bout 
jde  deux  jours  ,  ils  viennent  recueillir  le  fnc ,  qu'Hs  met- 
tent dans  dç  petits  vafes.  attachés  à  leur  ceinture  >cn.- 
fuite  ils  emportent  la  fuperfieie  ejç'tériçjaro  qùibouchoic 
Jcs  porcs ,. afin  que  le  fiic  pûifle  couler;  de  pouy eau  :  ils 
viennent  le  recueillir  de  même  au  bout  de  quelques 
jours  :  ils  font  la  mê^ne  opératiou  fur  chaque  racme  plu- 
îîeurs  fois ,  jufqu*à  ce  qu'ils  en  aient  retirée,  toute  Vaffî^ 
fottida  :  ils  mettent  ce  fuc  gommeux  fur  dés  feuilles  , 
&  TexpQfent  au  folcil  pour  lui  faire  prendra  de  la  fa- 
Jidité. 

L'afla-fçEtîda  çft  employée  comme  remède. en  Euro- 
pe :  elle  excite  puiffamnient  la  tranfpiration  &  efl:  utitç 
oan$  les -maladies  des  nerfs:  (on  plus  grand  ufage  elk 
your  les  maladies  des  chevaux, 

ASSAPANIK.  Voye\^  Ecureuii  volant. 
^    ASSIMINIER  j  Anona.  Ceft  uu  arbriffeau  qui  croU 
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an  Miffiflipi  :  it  porte  des  fteurs  en  rofé,  arixqnefles  fiic- 
cedenc  (les? fraies  charnus  qui  refTemblenc  on  pea.à  la  con^ 
combre.  Uodeur  de  ce  fruit  eft  déplaifante  y  cependant 
les  Sauvages  en  mangent ,  &  en  trouvent  la  chair  a£r^a« 
ble.  On  ^  que  la  peau  de  ce  fruit  laifle  for  les  £igt$ 
une  impreilioa  d'acide  fi  vif,  que  fi  on  porte  Tes  doi^ 
aux  yeoz ,  fkns  avoir  eu  foin  èc  les  laver  ,  ils  y  cau(enç 
une  iaâaiDination  accompagnée  de  démangearfons  infu* 
portables.  Ce  mal  ne  dure  que  vingt-quatre  heures ,  8c 
cd  fàn»£iite6  funeftes^  Cet  arbriiïeau  n'a  point  encorq 
SiuâiEé  en  France. 

ASTEK  ou  Ocului  ChriJlL  C'eft  une  plante,  que  Tou 
cultive  pour  Tomement  des  jardins ,  &  qu'on  appelle 
ainfi ,  à  caiife  de  rarrangemenc  de  fes  âeun  qui  (ont  di& 
pofées  en  rayons. 

Cette  plante ,  aeréable  à  la  vue ,  de  couleur  bleue  oa 
^ioletcs^»  quelquefois  blanche  &  jaune  dans  le  milieu ,  eft 
vivace,8c  fe  multiplie  au  mois  de  Septembrç  de  graines  o(^ 
de  racines  éclatées.  Toutes  fortes  de  terres  lui  convien* 
nent.  Ses  places  ordinaires  dans  les  jardins  font  le^  plattes^ 
bandes  &  les  bordures ,  od  clk  ngure  très  bien  par  U 
beauté  <k  fcs- fleurs  6c  lagroflcur  de  fes  touffes. 

ASTERJES.  Foyer  PAiMiEit  MA RiM. 

ASTRE  )  mot  général  qui  s'applique  aux  étoiles ,  tan^ 
fixes  qu^eccaaMS^,  c'eft-^dire  aux  étoiles  proprement, 
dites ,  aux  planettes  Se  aux  comètes.    • 

^firc  fc  dit  pourtant  le  plus  ordinairement  des  corps^ 
céleftes ,  lumineux  par  eux-mêmes ,  cotnme  les  étoiles, 
fixes  &  le  foleil. 

Il  eftbon  de  remarquer  qu'il  n'y  a  aucun  aftre  lumi* 
oeux  par  lui-même  qui  tourne  autour  d'un  autre  aftre. 

ASTR'OITE,  Aflroiteê.  L*aftroite  eft  un  corps  pier-. 
reux  ,  plus  ou  moins  gros  «  orgtnifé  régulièrement ,  de 
couleur  blanche  ,  &  qui  brunit  par  difFérens  accidens  :  it 
fe  trouve  dans  la  mer.  Comme  la  fur£tce  de  ce  corps^ 
eft  couvote  de  figures  ,  partie  en  creux  &  partie  en  re- 
lief» on  a  cm  y  voir  des  figures  d'aftre»  de  tfétoiles ,  ca^ 
qui  l'a  Élit  nommer  Aftroite ,  &  Pierre  itoiUe  lorfqu'on 
croyoit  que  c'étoit  une  pierre:  on  l'a  regardé  emuito^ 
comme  une  plante  marine  pierreufe  ;  enfin  Vafiroue 
9i9&  ¥ie  plttUcuti  autre»  plaàces  maôsies^pierfeufes  qa^ 
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été  démontrées  être  du  règne  afûmal  pat  itB  Obfcrr»^ 
tîons  de  M.  PeyfTonel ,  qui  a  découvert  des  infisâes  an 
lieu  de  fleurs  dans  ces  corps  marins  j  ainiî  qu'on  le  peut 
voir  au  mot  Cokail  &  Corallines. 

Ti i../r_.._«  qfpeces  d'Afli-oitcs  .qui  différent  par  la 

:s  dont  ils  font  parfemés.  L*aftroitc  à 

(rert  de  figures  rondes ,  teronnées  par 

&  Tintérieur  eft  compoGé  d*ancant  de 

i  de  cercles  fur  la  furface  fiipéneurc.  Il 

:  à'AJlroite  ,  dont  la  furfecc  fiipérieu- 

[lions  ondoyans ,  que  l'on  a  comparés 

aux  anfra^uoÂ;és  du  cerveau;  ce  qui  lui  a  fak4onner  le 

nom  de  Cerveau  de  mer.  On.  en  peur  remarquée  un  très 

beau  au  Cabinet  du  jardin  du  Roi,  fous  ie  aom  ^Af» 

troue  cerveau, 

s.  M.  le  Comte  de 

leBaroisÀ  le.Tbu* 

bre ,  en  piezire  fine  , 

it  les  plus  rares.  Ces 

beanpoH^&  les  fi- 

i  efFet  :  aufll  les  em- 

:s  bijoàx.  :  on  trouve 

es  en  agatke  >  &  nos 

Lapidair.es  les  appcllçnt  improprement  Caillons  d'An- 

gle terre,  Qi^  eç  trouve  de  fembiables  à  Touque  <n  Nor« 

mandic. 

ATA. ,  fruit  qui  croît  à  Siam ,  fur  un  très  bel  arbre. 

Ce  frgit  a  à-peu-p;:ès  la  figure  d*unç  pomme  de  pin ,  & 

cfl:  beaucoup  plus  gros  ;  la  peau  en  eft  épaiffe  &  la  chair 

ie  goût  de  la  crème  fucrée.   Hiftoirt  Nam-- 

I.  .  .    ^ 

T ,  nom  que  l'on  donne  à  m^e  Araignée  du 

ui  vit  près  de  Te^u ,  &  n  eft  point  venimeu- 

des  inieétes  qui  nous  préfente  les  ouTiaecs 

fsen  couleur.    Cette  araignée  file  un  tifiu, 

laffe  de  fils  rou£e$  ,  jaunes  &  noizs  ,  avec 

^ue  Tceil  ne  peut  le  lâîfer  d*admirer  la  beauté 

de  l'ouviage. 

ATOME,  A  ce  nom  eft  attachée  .ordînairemenr  Tidée 
de  corpufcules  invifibles  ,  que  ks  Anciens  regardoient 
cpnuue  les  élémeps  primitiâ  des  corps  oativels^  On 
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Aonne  aafli  ce  nom  à  un  animal  microfcopique ,  le  pins 
petit  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  tous  ceux  qu'on  a  décou- 
verts avec  les  meilleurs  microfcopes.  On  dit  qu'il  parok 
au  microfcope ,  tel  <^u*un  grain  de  fable  fort  nn  paroSt  à 
la  vue  ,  &  au*on  lui  remarque  ptufieurs  pieds ,  le  dos 
Uanc  $c  des  écailles. 

ATRAPPE-MOUCHE  ,  Aftt/2ri/7«/tf  ,  plante  qui  croît 
xmcurellement  dans  les  lieux  incultes  &  lecs.  Ceft  une 
cipcce  de  petit  œillet ,  dont  les  fleurs  font  aux  fommitét 
éès  tiges ,  dllpofées  en  petit  bouquet ,  d*une  belle  couleur 
xoqge  Se  un  peu  odorantes.  Cette  plante  eft  finguliere 
en  ce  qu'il  découle  de  fa  tige  tme  humeur  yifqueulê  ,  oà 
les  mouches  fe  pfeanent  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  Atrappi» 
mauchcé  II  y  en  a  une  efpece  à  fleurs  doubles  d'un  beau 
ro^e  y  que  l'on  cultive  dans  les  jardins ,  8c  oui  fleurit  en 
Juin  &  Juillet.  Cette  efpece  peut  fe  mnluplier  en  Ut 
marcottant. 

-  ATTAGEN ,  oifeaà  très  vanté  des  Anciens  comnte 
un  des  mets  les  plus  délicats  >  mais  Ton  ignore  encore  à 
quelle  efpece  d'oifeau  on  doit  le  rapporter ,  au  Francolin 
ou  à  la  Gelinotte. 

ATTELABUS,  Arachnoijes  ,  efpece  d'infeôc  aqua- 
tique, qui  dent  de  la  fauterelle  &  de  l'araignée.  Il  a  la 
tète  de  la  fauterelle ,  le  corps  de  l'araignée  :  il  nage 
dans  l'eau ,  ou  il  rampe  fur  la  terre.  On  peut  cependant 
le  regarder  conmie  une  efpece  de  âuterelle.  Voye^  Sau« 

TBRELLE. 

.  AUBEPf  N  AUBEPINE.  Voycx.  Néflier. 

AUBIER ,  arbriifeau.  Vaye^  Obier. 

AUBIER ,  c'cft  une  ceinture  plus  ou  moins  épaiflc 
de  bois  imparfsHt ,  qui  eft  entre  l'écorce  6c  le  canit 
<lans  tous  les  arbres.  On  le  diftingue  aifément  du  bois 
parfait ,  par  la  différence  de  fa  couleur  &  de  fa  dureté. 
Dans  les  bois  que  l'on  emploie ,  on  doit  en  ôter  l'aubier  ; 
car  il  fe  pique  de  vers ,  &  eft  peu  folide.  M.  de  BufFon 
a  pourtant  démontré  les  moyens  de  le  rendre  auflî  bon 
que  le  refte  du  bois,  f^oyt^  les  mots  Arbre  6t  Bois. 

AUBIFOIN.  FoyfÇ  Bleuet. 

.  AUBOURS.  r^«t^>BNi2R- 
i^JtYÊUNlËR,  Wy^NoisiTiER. 
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AV£NTURINE.  On  entend  communément  par  c6 
mot  -y  une  compodrion  de  verre  jaunâtre  ou  rouf{atre  ^ 
jiarfcmée  de  points  brillans  de  couleur  d'or.  La  Hécon- 
▼cTte  de  cette  compofitio»  fort  jolie  cft  due  au  hazard. 
Un  Verrier  laiâa  tomber ,  fans  y  faire  attention  ,  dans 
fon  fourneau  qui  tenoit  du  verre  en  fufion ,  des  particuw 
les  de  laiton  qu'il  limoit  :  la  vitrification  étant  refroidie  , 
al  y  remarqua  des  pai lieues  brillances  »  dorées ,  &  qui 
jonnoicnt  a  la  maffc  le  coup- d'oeil  de  certaines  topazes 
artificielles.  Ce  phénomène  mérita  à  ce  verre  le  non» 
^ Aveiuurinc  »  comme  qui  diroit  pierre  trouvée  pas 
aventure.  » 

S'il  y  a  quelque  pierre  naturelle  q^  rcffemblc  à  cette 
çompofition  ,  le  qu'on  puiiTe  nommer  Aventurine  na» 
iunlU  ,  il  faut  la  chercher  parmi  les  pierres  chatoyan- 
tes. Il  y  en  a  une  efpece  dont  la  couleur  approche  beas« 
coup  de  celle  de  \*  Aventurine  faSice  :  elle  eft  parfeméo 
de  points  chatoyans^  très  brillans.  Vpye^  Pierri  CHik* 

TOYANTE. 

AVIGNON.   Foyr:[  Lavignon.   : 

AVILA  ,  fruit  des  Indes:  efpece  de  pomme charnae^ 
plus  groffe  que  l'orange ,  qui  croie  fur  une  plante  ram- 
pante qui  s'attache  aux  arbres  ,  qu'on  trouve  dans  l'Ame- 
lique  Èfpagnole.  L'amande  des  grabes  de  ce  fruit  cft 
amere  ,  &  eftimée  un  grand  contre -poifon ,  Se  un  re« 
ïDede  excellent  contre  les  humeurs  malignes,  à  ladofo 
d'aune  ou  deux  graines. 

AULNE ,  VERGNE  dans  pluiîeurs  Provinces ,  en  laiin 
Alnus.  Ceft  un  grand  arbre ,  d'une  grolf^tu:  médiocre. 
Son  bois  efl:  rougeàtre ,  mou ,  léger  &  facile  à  travail- 
ler. Son  écorce  eft  gri(atre  ea  dehors  ,  jaunâtxc  eit 
dedans ,  amere  ,  un  peu  adringeate  &  défàgcé^lc  ScA 
feuilles  font  rondes  ,  un  peu  larges  &  vifqueufes.  Ccft 
on  arbre  à  fleurs  à  écamines  :  les  graines  ont  une  faveot 
adringente  &  un  peu  d'amertunie. 

Cet  arbre  fe  plaie  dans  les  lieux  humides  2c  maréca-* 

f:ux.  U  fe  multiplie  très  facilement  ;  une  groife  finicfao 
aulne  ,  éclatée  avec  la  coienée  en  cinq  ou  fix  mor- 
ceaux ,  fournit  autant  de  pie£  qui  réoffiocnt  très  bien* 
Il  fe  multiplie  aufli  4c  marcottes^  iioc  foucbe  couirent 
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je  terre  fournît  au  bouc  de  deux  ou  «cois  ans  beaucoup 
de  plants  enracinés. 

Son  iécbrce  >  mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer  ,  donne 
iine  couleur  noire  employée  dans  la  teintujx.  Cette  écorr 
ce.  peut  tenir  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  de  l'encre. 
L'ecorce  Se  le  fruit  font  aftringens  &  rafraicbiflans ,  pro« 
près  pour  les  inflammations  de  la  gorge  étant  employés 
en  gargarifme.  Les  feuilles  vertes  ,  appliquées  extéricu-» 
remenc ,  diffipent  les  tumeurs  Se  guériUcot  les  inflamma^ 
lions. 

Le  bois  d'aulne  qui  (e  corromnt  facilement  à  Taîr;,  dur§ 
(rès  long-tems  dans  Teauvi  ainu  il  eft  très  utile  dans  le| 
pilopç  ^  &  à  faire  des  tuyaux  pour  conduire  les  eaux.  Lc$ 
Tourneurs  l'emploient  en  échelles ,  perches  Se  autres  ou- 
vrages :  il  eft  recherché  aufE  par  les  Sabotiers,  Le»  Ebé* 
m^cs  en  emploient  beaucoup  ,  paicequ'il  prend  bico 
le  noir ,  &  qu'alors  il  reflcmble  à  l'ébene. 
;   AtJLNE  NOIR.  Voyei  Bourdaine. 

AUNÉE  ou  ÉNUiii.CAMPANx  ,  en  Utin  Enuta  cam^ 
fana^  plante  dont  |^.  racine  eft  d'un  ufagf  aiTez  com-* 
mun  en  Médecine.  Cette  racine  eft  charnue  ,  brune  en 
dehors  ^  blanche  en  dedans  ,  d'une  faveur  âcro ,  un  peu 
amerë ,  d*une  odeur  agréable  quand  elle  eft  Cecfae.  Lef 
Quilles  de  cetcejplante  font  longues  d'une  coudée,  d'un 
verd  pâle  en  dcflus  ,  blanchâtres  en  deflous  ,  crénelées  } 
la  tige  foutient  de  grandes  fleurs  raxliées  de  couleur 
4  or. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  eras  Se  humides  des 
environs  de  Paris.  Sa  racine  rougit  Te  papier  bleu  :  elle 
eft  béchique  .  diurétique  Se  fudorifique  i  utile  dans 
l'afthme  :  infu(2e  dans  du  vin ,  elle  eft  très  apéritive, 
£n  Allemagne  on  confie  beaucoup  de  cette  racine  »  on 
en  affaifonne  les  mets ,  &  ou  la  préfère  aux  aromates 
des  Indes.  On  prétend  que  cette  racine  mife  dans  du  vin 
ou  du  vinaigre ,  guérit  les  moutons  d'une  certaine  peftc 
à  laquelle  ils  font  fujets ,  que  les  bergers  appellent  Cla* 
veau.  Elle  eft  eftimée  dans  la  pefte. 

AVOCAT.  C'eft  un  fruit  qui  croît  à  Saint  Domingue^ 
affez  femblabU  pour  la  groflcur  Se  pour  la  forme  à  une 

{oire  de  bonchretien.  Le  goût  de  ce  fruit  ,  lorfqu'il  eft 
iç(i  mur  ,  approche  de  celui  d'une  tourte  de  moelle 
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de  bœuF:  lorfqu'il  n'cft  pas  tout- à- fait  mur,  on  ïrf 
mange  comme  les  artichauts  à  la  poivrade.  Ce  fruit  eft 
très  utile  contre  la  dyflcntcrie.  L*arbre  qui  le  porte  eft 
très  beau  $  fës  fleurs  (ont  en  bou<|uet. 

Cet  arbre  ,  ainfi  que  labricotier  de  Saint-Domincue  » 
eft  très  commun  dans  les  terres  des^ECpagnols  ;  car  il  eft 
rare  qu'un  Efpagnol  mange  un  ^it  dans  un  bois  &ns 
en  mettre  les  noyaux  ou  pépins  en  terre  I  les  arbres  frui- 
tiers ne  font  pas  fi  fréquens  dans  les  quartiers  François  , 
parccqu'ils  n*ont  pas  le  même  foin.  Les  fanglicrs ,  qu'oâ 
nomme  Cochons  marons ,  vîennent  s'cngraiflcr  dans  les 
forêts  remplies  de  ces  arbres ,  &  leur  chair  contradc  un 
goût  excellent.  Voye:ç^  Abricot  de  Saint-Domingue^ 

AVOCETTE  /oifcau  aquatique  de  la  grolTeur  dti 
pigeon  y  dont  le  bec ,  long  de  quatre  à  cinq  doigts ,  poin- 
tu &  noir ,  eft  releva  par  le  bout.  Cet  oneau  eft  de  là 
groflcur  d'un  pigeon  :  fes  jambes  font  longues  ,  &  les 
doigts  des  pieds  joints  par  des  membranes.  Par-toûc  dkns 
ia  Nature  ,  on  voit  la  forme  appropriée  au  be(bin.  Cet 
oifeau  fe  rencontre  en  Italie ,  fugïout  dans  les  environs 
de  Fei-rarc.  On  donne  auffi  à  cecoifcaû  le  nom  <fe  BeC 
€ourbc.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du.  Roî  plu- 
fleurs  de  ces  oifcaux. 

AVOINE ,  Avçna,  Les  Naturàliftcs  diftingucnt  deux 
fortes  d  avoine  ,  la  blanche  &  la  noire. 

L'avoine  blanche  eft  celle  aue  Ton  cultive  principa- 
lement pour  la  nourriture  des  chevaux ,  quoiqu'en  tems 
de  difette  on  en  puiffe  faire  dupam.  Les  Habitans  des 
montagnes  du  Nord  d'Angleterre  ,  mangent  communé- 
ment de  ce  pain  »  qui ,  quoiqu'un  peu  amer ,  eft  très 
fain. 

Les  tiges  de  cette  plante  fortent  de  gaines  aflcx  fem- 
blablcs  à  celles  du  chiendent.  Les  feuilles  font  affez  fcm- 
blablcs  à  celles  du  froment  :  au  fommct  de  la  tige  eft 
une  panicule  éparfc  ,  avec  des  fleurs  fans  pétales,  dif- 
pofées  oar  paquets  pendans.  Chaque  fleur  eft  compofée 
de  pluheurs  étamines  :  le  piftille  fe  change  en  une  graine 
oblonguc  ,  menue  ,  pointue  ,  blanchâtre  avant  d'être 
mure ,  maïs  prefque  noirâtre  lorfqu'elle  eft  mure. 

L'avoine  noire  a  le  tuyau  plus  gros  &  la  feuille  plut 
noire.  Sa  graine  eft  plus  maigre ,  plus  longue  &  plui 
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yelttc  qoc  celle  de  la  blanche  :  fà  paille  eft  noiiâtre  & 
Tclae. 

L'avoine  eft  très  utile  en  Médecine.  Les  Médecins 
Anglois  ne  nourriffent  leurs  malades  qu*avec  des  bouiU 
Ions  d'avoine  dans  les  maladies  aiguës.  £n  Bretagne  & 
en  Tourraine  on  la  dépouille  de  Ton  écorce ,  &  on  la  ré- 
duit en  poudre  groflîere  dans  des  moulins  &its  exprès  : 
on  l'a  nomme  alors  Gruau.  On  en  fait  une  boiflbn  pcc« 
totale  9  adouciflante  ^  légèrement  apéritive ,  propre  aux 
per(bnnes  échauffées  ^  &  maigries  par  de  longues  mala- 
dies. On  le  £iic  bouillir  dans  du  lait ,  de  Tcau  on  da 
bouillon.  Ces  décodions  font  bonnes  pour  la  poitrine  ^ 
6c  pour  la  toux.  On  fait  avec  le  gruau  U  le  lait  une 
forte  de  bouillie ,  qui  fournit  un  aliment  plus  léger  que 
le  rîs  &  Vorge  mondé.  Les  Anglois  6c  les  Pelonois  fonc 
de  la  bierre  avec  de  l'avoine  ,  6c  même  préférable ,  à  ' 
cenains  égarck,  à  celle  que  l'on  £ûc  avec  IVgtf.  La 
&rine  d*avoine  eft  réfolutive« 

L'avoine  n'a  pas  befoin  de  pafler  l'hiver  en  terre 
comme  le  bled.  On  la  feme  depuis  la  fin  de  Février  ju(- 
Qu'à  la  fin  d'Avril  :  elle  croit  dans  les  terres  fortes  6c 
dans  les  maigres.  On  dpnne  avant  de  la  femer  un  pre« 
mier  labour  :  il  faut  huitott  neuf  boiffeaux  de  femenceft 
par  arpent.  L'avoine  ^  quoique  fèmée.  en  dernier ,  fe 
recueille  la  premières  «alors  commence  l'année  de  ja- 
chère ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne  feme  rien  dans  cette  terre 
pendant  l'année  fuivante  :  on  la  laboure  fimplement , 
afin  de  la  faire  profiter  des  influences  de  l'air  ^  pour  la  met- 
tre en  état  de  recevoir  du  froment. 

Au  lieu  de  rentrée  l'avoine  dans  les  granges  auffi-tôt 
qu'elle  eft  fciée,  on  la  l^e  fur  le  c^mp ,  ce  qu'on 
appelle  Javeller ,  jufau'J^  ce  que  la  roféc  ^  la  pluie  aient 
^t  noircir  6c  gro({ir  le  grain.  Un  art>cnt  de  bonne  terre 
en  avoine  peur  rapporter  cent  gprbcs  qui  rendent  troi&. 
fèptiers.  Comme  preiguc  4ans  tous^ks  pays  on  coupe, 
l'avoine  avant  qu'elle  (oit  tout-ài^ait  inilre ,  6c  qu'on  la. 
fait  javeller  ,  la  graine  doit  dégénérer  à  la  longue.  On 
]Kcopo£e  aux  Laboureurs  »  dans  le  Journal  (Economique  , 
de  laifTer  mûrir  parfaitement  la  quantité  d'avoine  néceC*, 
(ait^  pour  la  femence,  6c  de  la  recueillir  fans  lalaiflec 
cxgpléç.àja  pluiç..Jly  aUcu  de  pcnfcrque  par  cette 


yGoogk — 


lii  A  U  R  * 

ikiéthoàe  la  (cmenco  fcroit  de  meilleure  qualité  ;  &  l'ôé 
auroit  vraifemblabletnent  de  meilleure  avoine  &  en  plu^' 
grande  quantité.  Le  feul  inconvénient  eft  peut-être  qu'en 
coupant  icecte  avoine ,  ainfi  bien  mure ,  il  s*eii  égraine-» 
toit  beaucoup. 

AURA ,  efpecc  de  corbeau  du  Mexique ,  de  la  gran- 
deur d'un  aigle  ,  de  couleur  lioire  en  partie  :  fon  bec  , 
ièmblabic  à  celui  du  Perroquet ,  eft  rouge  à  l'extrémité  * 
fcs  paupières  font  de  couleur  roùgc  5  fo"n  front  eft  rem* 
pli  de  rides,  qu'il  fronce  &  déride,  ainfi  que  les  coqs! 
ainde  ,  avec  un  peu  de  poil  crêpé,  comme  celui  dei 
Nègres.  Ces  oifcaux  fe  nourriffedt  de  rats ,  de  lézards  8C 
de  ferpens  :  ib  volent  en  troupe  ,  ne  ctient  ni  ne  chahtcnC 
point.  Si  on  les  pourfuit ,  ils  fe  vuident  en  volant ,  SC 
rendent  par  le  bec  ce  qu'ils  ont  mangé. 

AURIPEAU  ou  CLINQUANT  .Aurichalcum  ,  c'eft 
du  cuivre  jaun^  battu  julqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  ca 
feuilles  minces  comme  du  pajpier.  Ces  feuilles  font  em- 
ployées par  ks  Paflementiers.  Voye^  Cuivre. 

AUROCHS,  nom  allemand  àontiékVUrus^  &fou$ 
lequel  M.  Briffôn  parle  de  cet  animal  qui  reflemblc  aiï 
hauf  domeftiquc  ^  pour  la  forme  extérieure  du  corpsf 
&  la  '  couleur  ;  mais  il  tn  diffère  pour  la  grandeur  qui 
approche  àt  celle  de  l'éléphant  >  par  fés  coriies  courtes  8C 
groffes ,  &  par  un  bouquet  de  poil  frifé  qu'il  a  (ùr  le 
front.  On  dit  que  ces  poils  ont  une  efpece  d'odeur  de 
mufc.  De  ces  animaux]  les  uns  ont  la  barbe  longue  , 
les  autres  Dont  courte. 

On  les  trouve  en  Pologne ,  en  Pmfic  ,  dans  la  Livonîe 
&  en  Mofcovre;  Les  Poionoîi  donnant  à  cette  efpece  de 
bœuf  ^  le  nom  dé  Tur.  Cet  ammal  eft  d'une  force  terri- 
ble :  fes  yeux  font  pleins  de  fou.  La  jcuneffe  Gauloifc 
s'exerçoit  à  la  chaffe  de  cette  bête.  La  gloire  étoit  pour 
celui  qui  rapponsoit  le  plus  de  cO^nes  <fc  ces  animaux  5 
preuve  de  fesyii^ircs.  Le  tuir  de  l'Aurochs  eft  dur  & 
«Spaïk.  On  fait  de  là  corne ,  ainfi  que  de  celle  du  boeuf  , 
div^crs  ouvrages.  ^  '     . 

AURONE,  Ahr^tanum ,  plante  dont  il  y  a  deux  ef- 
peces  ,  le  mâle  8c  la  femelle ,  nommées  aihfî  ihiprôpire- 
prement  5  car  ces  deux  efpeces  de  lîeurs  font  hcrmapnrow 
djrtcs.  La  dcrnicrc  eft  counuc  aitfifous  kiiom  de  San^ 
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îoIzHCyVetk  Cyprès  ou  gaYde  rohe ,  parcequ*on  la  croyoit 
propre  a  garantir  les  habits  contre  ia  teigne  ;  mais  les 
éflais  de  M.  de  Rëaumur  lui  ont  prouvé  que  l'efFet  ea 
étoit  nul ,  &  qu'il  n'y  avoit  ab(blumcnt  que  l'huile  ef- 
fentielle  de  térébenthine  qui  pût  faire  périr  les  teignes. 
Ces  plantes  ont  à-pcu-prcs  les  mêmes  propriétés  qns 
l'abûnthe- 

Les  Jardiniers  vendent  (bus  le  nom  de  grande  &  de 
petite  Citronelle  deux  e(peces  d'Aurone  j  l'une  à  feuilles 
étroites  ,  &  l'autre  à  feuilles  larges.  Comme  ces  petits 
arbuftcs  ne  quittent  point  leur^  feuilles  ,  ils  peuvent  être 
«nploycs  à  garnir  les  bofquets  d'hiver. 

AURORE,  nom  que  l'on  donne  à  un  beta  papillon 

Sui  eft  commun  du  côté  d'Upfal.  Le  mâle  a  une  belle  ta- 
be,  de  couleur  de  (âfran ,  fur  le  de/Tus  des  aîles  fupérieu- 
rcs,  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  les  Naturalifles ,  Auron. 
AURORE  BORÉALE.  Uaurorc  boréale  eft  une  efpc- 
ce  de  nuée  rare ,  tranfparente ,  lumineufe ,  qui  parok 
de  tems-en-tems  la  nuit  du  côté  du  Nord.  Elle  a  la 
forme  d'un  fegment  de  cercle  qui  offre  à  la  vue  des  va- 
riétés infinies  :  on  en  voit  fbrtir  d'abord  des  arcs  lumi- 
neux ,  puis  des  jets  &  des  rayons  de  lumière.  Lorfquc 
ce  phénomène  eft  dans  fa  plus  grande  magnificence ,  une 
cfpece  de  couronne  lumineufe  fe  forme  vers,  le  Zenith. 
Pour  expliquer  Taurore  boréale  d'une  manière  phyfique  , 
nous  ne  (aurions  mieux  faire  que  de  rapporter  en  peu  de 
inotsle  fyftême  de  M  de  Mairan  fur  ce  phénomène. 

Le  fbleil  eft  environné  d'une  athmofphere  qui  nous 
éclaire ,  &  qui  s'étend  quelquefois  jufqu'à  plus  de  trente 
milhons  de  lieues.  Lorfque  les  dernières  couches  de 
1  athmofphere  folaire  ne  font  pas  éloignées  de  plus  de 
fcixantc  mille  lieues  de  la  terre ,  elles  tombent  alors 
vers  notre  globe ,  en  vertu  des  loix  de  la  gravitation  mu- 
tuelle des  corps.  La  matière  lumineufe  de  l'athmofphcre 
folaire  fe  précipitant  en  affez  grande  quantité  dans  î'ath- 
mofphere  terreftre ,  elle  doit  néce(lairemcnt  y  caufçr 
des  aurores  boréales.  Rien  n'eft  fi  curieux  &  fi  bien 
raifonné  que  Texccllcnt  Traité  de  M.  de  Mairan  fur  les 
aurores  boréales.  On  voit  dans  ce  Traité  pourquoi  l'au- 
rore boréale  va  fe  rafler  rdu  côté  des  Pôles ,  pourquoi 
elle  dédire  ordinairçnîkçnç  de  4ix  à  douze  dégrés  vers 
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rOccidetit  ;  pourquoi  enfin  «  dans  le  rems  de  ce  ph^no^ 
mené ,  Ton  voit  des  colonnes  de  feu  ,  des  jets  de  hyniere» 
des  éclairs  y  &  une  couronne  iuniineufe  près  du  Zenith.  \  * 

Les  aurores  boréales  ne  font  pour  nous  que  des  fpe^-f 
clés  qui  attirent  Tattention  des  Philofophes;  mzh  pour 
les  Peuples  voifins  des  Pôles  »  elles  font  un  dédomma* 
gement  de  rabfence  du  foleil.  Lorfque  cet  aftre  les  a 
quittés ,  la  terre  cft  horrible  alors  dans  ces  climats  ;  mais 
le  ciel  préfente  aux  yeux  les  plus  charmans  fpeàacles. 
M.  de  Maupertuis  a  vu  dans  ces  pays  des  nuits  oui  au* 
roient  fait  oublier  Téclat  du  plus  beau  jour  5  des  feux  de 
mille  couleurs  &  de  mille  formes  éclairent  le  ciel  Ce$ 
lumières  prennent  différentes  formes ,  &  ont  différent 
mouvemens  ;  le  plus  ordinairement  elles  reffemblent  à 
des  drapeaux  qu*on  feroit  voltiger  dans  Tair  5  &  par  lés 
nuances  des  couleurs  dont  elles  (ont  teintes ,  on  les  pren* 
droit  pour  de  vafles  bandes  de  ces  taffetas  que  nous 
appelions  Flambés.  Quelquefois  elles  tapifTent  quelques 
endroits  du  ciel  en  écarlate  s  couleur  que  Foh  craint  beau* 
coup  dans  le  pays ,  comme  le  fîgne  de  quelque  grand 
malheur.  Enfin  lor(qu*on  voit  ces  phénomènes ,  on  ne 
pçut  s*étomier  que  ceux  qui  les  regardent  avec  d*autres 
yçux  que  les  Philofophes,  y  voient  des  chars  enflammés, 
des  armées  combattantes ,  &  mille  autres  prodiges. 

L*aurore  boréale  ne  commence  à  paroîcre  que  deux  ou' 
trois  heures  après  le  foleil  couché  :  die  a  été  apperçue 
très  fréquemment  en  Europe  dcpuià^^?  1 6  ,  &  très  rare* 
ment  avant  cette  épooue.  Elle  le  montre  plusfrécpiem- 
ment  depuis  le  tx  Décembre ,  jufqu'au  xx  Juin,  que; 
dans  les  autres  mois  de  Tannée  ,  quoiqu'on  en  ait  ob* 
fervé  au(G  dans  le  mois  de  Juillet. 

AUTOUR ,  oifeau  de  proie ,  plus  grand  que  la  Bufè  , 
de  couleur  brune  comme  elle  ,  ayant  la  poitrine  &  le 
ventre  blancs  &  parfemés  de  quelques  lignes  noires.  On 
en  trouve  en  divers  pays  qui  difierent  pour  la  couleur. 
Cet  oifeau  ne  prend  pas  feulement  les  perdrix  .&  les/^z- 
fans  ,  mais  il  attaque  auffi  &  fe  fàifit  des  plus  gros  oi* 
féaux ,  tels  que  les  oies  &  les  gntes'y  il  attaque  même  les 
lièvres.  Il  n'y  a  que  la  femelle  que  Ton  nomme  Autour , 
&  dont  on  fait  plus  de  cas  :  on  appelle  le  mâle  Tiercelet, 
L'Autour  eft  bien  &it  quand  41  a  la' tére  petite ,  lefsyeux- 

-  grande, 
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ptOiis  ;  \t  bec  long  &  noir  i  le  col  long  ;  les  onglet 
gros  &  longs  \  les  pieds  verds.  Voye^ ,  au  mot  Oisea v 
Q£  PROIE ,  la  manière  dont  on  us  drejfc  à  la  ehaffi 

du   vol.  ,  r  . 

AUTOUR  ,  e(pcce  d*éc6rcfc ,  que  lés  Epiciers  Drb- 
guiftes  tirent  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  £Ud 
eft  aflez  feniblable  à  là  canblle  y  mais  plus  pâle  en  de& 
fus  5  en  dedans  elle  a  la  couleur  de  la  noix  mufcade  ^ 
avec  des  points  brillans.  Elle  eft  légère,  (i>ongteu(è^ 
iàns  odeur ,  &  d'une  faveur  infipide.  On  la  fait  enuer 
dans  la  condpoficion  du  carniin. 

AUTRUCHE  i  Struthio  ^  le  plus  grahd  de  tous  let  ^ 
oifeaux,  fi  on  en  bxcepte  peut-être  le  Cafoiiar ,  qui  y 
quoiqu'il  lui  cède  en  hauteur ,  lui  eft  néanmoms  fupé* 
rieur  en  grofTeur.  L'autruche  eft  montée  fur  de  très  hau^ 
tes  jambes  :  elle  a  un  col  très  long ,  &  une  tête  fort  pe« 
titç.  Sa  haut^eur  égale  presque  celle  d'un  homme  monté* 
à  chevaL  Elle  n!a  que  deux  doigts  à  chaque  patte  :  le$ 
doigts  font  tous  les  deux  en  devant,  .8c  Unis  jufqu'à  là 
première  articulation  par  Une  forte  de  membrane:  (es 
cuilTes  font  fortes  ,.  charnutt  ,.  &  ftns  plumes  jufqu'aujt 
genoux  ,  ainfi  que  le  deiTous  des  ailes.  Ses  atles  (ont  pe*- 
titQS,  8c  abfolument  inutiles  pour  voler.   Elles  ont  été, 
dcftinée^i  pa^  la  Nature  poiir  aider  l'oifeau  dans  (à  coar-^ 
fe ,  lorfqu'il  à  le  vent  favorabk.  Elles  ne  lui  fervent 
cependant  point  comme  les  voiles  à  un  vaiiTeau,  parce* 
qu'elles  ne  font  point  conftrUiteS  coinme  celles  des  au* 
treçoifcaUX}  doât  le^  barbet,  d'une  ftruâure merveiU 
leuîe  ,  s'acctQchcQt  les  unes  dans  les  aatres ,  6c  formcut 
un  corp^  continu ,  capable  de  fçapptr  l'air*   Les  fils  deg 
tiarbes  de  l'àutruche  ,  qui  font  cependant  très  belles ,  ne 
font  jamais  unis  les  uns  contre  les  autres ,  mais. flottant 
&  flexibles ,  n'étant  point,  pourvus  de  ces  crochets  qiii 
facilitent  l'entrelafl^ement  des  plumes.  De  pliis ,  fes  plu** 
lues  manquent  d'une  méchanique  merveilleufe ,  qui  ren<C 
les  plumes  des  autres  oiCeaux ,  tantôt  droites ,. tantôt  obli-^ 
qucs  »  dont  il  faut  voir  le  détail  au  mot  Aithi  d'Oi-^ 

SEAU. 

On  remarque  à  l'extrémité  de  chaque  aile  deuï  e^ 

fpts  ,  à  peu-près  fcmblables  aux  aiguillons  des   porcf 
pis  ;  le$  uns  veulent  qu'ils  lui  fcxYCûC  de  défenfes ,  les 
H.  N,  Tom^/.  R 
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autres  d'épérôns  pour  s'âîguillonner  dans  fa  courfe.  Le»' 
plumes  du  dos  font  noires  dans  le  mâle ,  Seulement  bru- 
nes dans  la  femelle;  par  leur  molleffe ,  elles  reflemblenc 
à  de  la  laine  :  les  pennes  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur »  mais  très  blanches  à  la  partie  fupérieure  ;  la  queue 
ferrée  ,  ronde ,  compofée  de  pennes  blanchâtres  dans  le 
mâle  ,  brunâtres  dans  la  femelle  ,  blanches  par  lés 
bouts  :  ces  plumes  font  fort  recherchées  pour  les  ca{^ 
ques.  Le  col  &  la  tête  de  l'Autruche  font  garnis  d'une 
cfpece  de  duvet  ou  de  poils  clair-femés  ,  au  lieu  de  plu« 
mes.  Ce  duvet  efl:  de  deux  fortes  ;' le  fin  &  le  gros.  Le 
fin  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs  ,  tels 
que  ceux  de  Caudebec  Le  gros  fe  filo  &  fert  dans  les 
Manufaélures  de  lainages  pour  faire  les  lifieres  des  draps 
noirs  les  plus  fins. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  »  en  voyant  cet  oifèàu ,  qui 
a  des  ailes  pour  marcher  &  non  pour  voler ,  qui  eft  en 
partie  fourni  de  plumes  ,  &  en  partie  garni  d'une  efpece 
ce  poils ,  qu'il  ed  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  on 
remarque  ces  nuances,  par  lefquelles  la  Nature  paffe 
d'un  être  à  un  autre  >  &  qu'il  tient ,  en  quelque  forte  » 
le  milieu  entre  les  bipèdes  &  les  oifeaux. 

La  tête  de  l'autruche  eft  petite  ,  platte ,  prefque  chau- 
ve :  fon  crâne  eft  mince  &  fragile  5  peut-être  eft-ce  la 
raifon  pour  laquelle ,  lorfquc  cet  animal  fe  trouve  pris  , 
fans  aucune  reffource  pour  (e  (auver ,  il  cache  fa  tête  com- 
me fa  partie  la  plus  foible  :  fon  bec  eft  fort  petit  à  propor- 
tion du  corps  ,  de  figure  triangulaire  :  fa  bouche  eft  am« 
plement  fendue  :  fes  yeux  font  grands ,  &  ont  deux  pau- 
pières de  chaque  côté  ,  &  des  cils  ainfi  que  ceux  de 
l'homme.  Il  a  une  troifieme  paupière  en  dedans,  de  même 
que  la  plupart  des  brutes  \  c'eft  une  membrane  fort  mince. 
Aldrovande  croit  que  les  oifeaux  ont  cette  troifieme  pau- 
pière ,  pour  fupplcer  au  défaut  de  leur  paupière  fupérieure 
qui  eft  fi  courte ,  qu'elle  ne  peut  s'abaifler  pour  couvrir 
l'œil ,  ainfi  qu'elle  rait  dans  l'homme.  Mais  il  y  a  apparen- 
ce que  cette  paupière  interne  a  un  autre  ufage  dans  les 
oifeaux  ,  puifqu'elle  fe  trouve  dans  l'autruche  ,  dont  la 
jJSmpiere  eft  aflez  grande  pour  (e  pouvoir  abaifTer  facile- 
ment. D'ailleurs  la  paupière  inférieure  des  oifeaux  (c 
iêrre  contre  la  fupérieure ,  auffi  cxadcmcnt  que  la  pau- 
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bîcrc  ftperiéurc  de  rhommc  (è  joint  aVcc  rinféricui:^ 
L'Autruche  a,  comme  le  Chameau  y  une'callofîtë  au 
bas  da  ûernon  ,  fur  Jaquélle  elle  s'appuie  lorfqa'elle  Ct 
touche. 

L'autruche  dévore  mdifTéremment  tout  ecqu'on  lui 
^réfcnte  ,  cuir ,  herbe ,  pain  ,  poil  &  toute  autre  choft  : 
elle  ne  dieere  cependant  point  le  fer  ni  les  autres  corps 
durs  qu'elle  avale  5  mais  elle  les  rend  en  entier  par 
l'anus.  Il  n'étoit  pas  naturel  de  penfer  que  leur  ventri- 
cule fut  pourvu  d'un  diÏÏblvant  capable  de  difToudre  le 
fer  &  autres  corps  durs.  Mais  comme  dans  les  oKcaux  , 
Se  généralement  dans  tous  les  animaut  ,  la  diflblution 
des  alhncns  ne  fe  fait  pai  feulement  par  les  liqueurs 
gaflriques ,  mais  auffi  par  l'aétion  organique  &  mécha« 
nique  du  Ventricule  ,  qui  comprime  &  bat  inceiïam- 
tnent  les  chofes  qu'il  contient ,  la  Nature  a  pourvu  d'un 
ventricule  mufculeux  ,  &  a  donné  Tinftin^k  d'avaler  des 
cailloult  à  la  plupart  des  animaux  qui  ptennent  une  nour* 
riture  dure  fans  mâcher  y  comme  font  les  oifeaux  qui 
Vivent  de  grains.  Ces  cailloux ,  par  leurs  frottement , 
fcroient  dans  ce  ventricule  mufculeux  ,  ce  que  les  autres 
broient  avec  lems  dents  ;  quoique  le  ventricule  de  cer- 
tains animaux  foi»  pourvu  d'une  vertu  particulière ,  pour 
digérer  dans  les  uns  les  poiflbns ,  &  dans  les  autres ,  les 
tis  Se  les  .chairs  crues* 

L'autrdche  étant  Un  animal  voràco ,  cjui  a  bb(biti  d'à-* 
Valer  quelque  çhofe  de  dur  qui  lui  fcrvc  à  broyer  & 
nourriture  ,  ufe  mal  de  l'inftinâr  que  la  Nature  lui  à 
donné  pont  cela  ,  lorfqu'elle  avale  du  fer  Se  principale- 
ment du  cuivre ,  qui  fe  change  en  poifon  dans  fbn  efto- 
'mac.  On  â  ouvert  des  ventricules  d* autruches,  dans 
lefquels  on  a  trouvé^  jufqu'à  fdixante  Sc  dix  Doubles  > 
Confumés  prefqu'aux  tirois  quarts  par  leur  frottement 
hiutuel  ;  mais  îes  légumes ,  le  foin ,  les  pierres  Sc  Icà 
os ,  qu'on  trouvoit  dans  leur  eftomac  ,  en  étoient  tous 
verdis  :  on  a  trouvé  là  même  choCt  dans  le  ventHculc 
d'une  Outarde.  Auifi  on  apprend  de  ceux  qui  gouver- 
nent ces  animaux  dans  la  Ménagerie  de  Verlailles ,  que 
les  autruches  qui  avalent  beaucoup  de  fer  oU  de  cuivre  g 
meurent  tontes  bientôt  âpres. 

'  Les  autruches  pondent  douze  à  quinze  ceufi  très  grôl» 
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il  y  a  de  ces  ttaés  qai  cc^tmennent  une  pinte  de  Kqueiit  1 
là  folidité  de  la  coqae  eft  telle ,  qu'elle  permet  qu'on  en 
fittt  des  vafès  dont  on  (e  fert ,  comme  nous  nous  fèr- 
▼ons  fle  ceux  de  porcelaine.  Les  autruches  dépofent  leus^ 
ceufs  dans  le  iàble  ,  oii  on  prétendoit  qu'elles  les  aban- 
donnoient ,  laiflant  à  la  chaleur  du  (bleil  le  foin  de  les 
laire  éclore. 

M.  AdanTon  ,  cet  Oburvatcur  paifionné  de  la  Natu* 
te  »  nous  a  apf^ris  que  les  autruches  couvent  leurs  œufs 
au  Sénégal  ;  mais  feulement  pendant  la  nuit.  Ses  obfcr* 
vations  juftifient  donc  les  autruches  de  rindifférence 
dont  on  les  accufoit  pour  leurs  oe^ofs.  Ce  qu'on  leur  avoic 
reproché  comme  une  fone  d'imbécillité  ,  tourne  au  con* 
traire  à  leur  honnenr  'y  puifqu'àu  lieu  d'être  continuelle- 
ment fur 'leurs  œuft  :  elles  ne  les  couvent  que  dans  les 
tcms  od  ils  ont  befoin  d'être  couvés.  On  a  efiayé  en  vain 
de  faire  édore  ,  à  la  chaleur  du  fbleil  fur  une  couche  ^ 
ou  dans  un  atfumor  \  feii  lent ,  des  oeufs  i^ Autruches 
élevées  dans  le  parc  de  Verfailles  :  on  n  a  pu  découvrit 
dans  ces  oeufs  la  moindre  difpofîtion  à  la  génération. 

N'y  a-t-ilpas  lieu  de  penfer  que*  quoique  fon  pat  fc 
procurer  la  chaleur  néceffaire  pour  faire  éeiore  ces  œufs  , 
de  grands  changemens  occaûonnés  dans  ces  animaux  par 
ia  différence  de  climat ,  ont  pu ,  peut-être ,  altérer  les 

fermes  de  la  produâion  jufques  dans  leurs  fources?  Que 
'exemples  (inguliers  ne  voyons -nous  pas  d'altérations 
occaiionnées  par  les  climats  I  Nos  chiens  en  Nigrîtie  nç 

Erdent  ils  point  leurs  poils ,  ainii  que  la  faculté  d'à- 
•yer  ills  ne  pouffent  que  des  hurlemens.  A  Batavia, 
nos  femmes  Européenes ,  ne  peuvent  fournir  un  lait  nu- 
tritif à  leurs  enfans ,  pendant  que  les  Indiennes  leur  en 
fiHirniffent  un  c^  eft  très  agréable  &  très  falutaire. 

Les  Turcs  &  les  Perfans  fufpendent  les  œufs  d'autru- 
che ,  comme  oinement ,  à  la  voûte  de  leurs  Moiquées  \ 
d'autres  prétendeiu  que  ce  font  les  œufs  de  crocodiles. 

L'autruche  eft  le  principal  oifeau  de  rAfrique*  Ces  pi- 
ièaux  y  font  ù  communs ,.  qu'on  en  voir  quelquefois 
des  troupes  d^os.  les  défcrts  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  Lt 
^haffe  de  cet  oifeau  eft  un  des  gratids  plaifîrs  que  pren- 
nent les  Seigneurs  Africains.  On  ne  fait  cette  chaffe 
i^u'après  que  ces  oifcaux  ouc  mué  »  &  que  leur  plumage 
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eft  fec  ;  autrement ,  la  plume  ne  vaudroit  rien.  Lorfque 
les  autruches  (ont  en  état  d'être  poufTées ,  les  Seigneurs 
font  la  partie  de  fe  rendre  dans  la  plaine  oà  elles  fe  trou-- 
vene  :  ils  arrivent  tons  montés  fur  des  chevaux  barbes  , 
harpes  tomme  des  lévriers.  Montés  fur  ces  chevaux  , 
^ui  (ont  très  vites  à  la  courfe  ,  ils  pourfmvent  les  autru- 
ches qui  fuient  avec  une  rapidité  étonnante  i  elles  tachent 
de  gagner-  les  montacnes ,  à  la  foveur  de  leurs  ailes  : 
elles  font  à  chaque  initant  desidétours  brtfqiRs^qui  obli« 
gent  les  ehaffeurs  à  tourner  fi  court ,  St  à  faire  des  con- 
trc-tems  G  violens ,  oue  d'autres  chaffeurs  que  des  Afri- 
cains >  letoîent  bientôt  rcnverfés  par  terré  5  encore  au- 
roit-on  de  la  peine  à  les  joindre  m  on  ne  làichoit  des  lé« 
vriers  qui  tes  arrêtent  un  peu ,  &  donnent  le  tems  aux 
chafTeors  de  les  atteindre.  On  les  attrape  quelcpiefeis  tou«< 
tes  vivantes ,  avec  des  fourches  faites  exprès  5  fc  après 
les  avoir  apprivoifées  ,  on  les  vend  aux  Marchands  qui 
les  chargent  fur  leurs  navires ,  pour  nous  les  apporter 
en  Europe.  On  voit  aulH  beaucoup  d'autruches  an  Pérou  ; 
mais  elles  font  plus  petites  ^ue  le»  autruches  d'Afrique  x 
elles  ont  quatre  doi^  aux  pfeds ,  trois  devant  8e  on  der- 
f  iere  ;  leur  tète  eft  faite  comme  celle  de  l'ôie» 

Les  plumes  d'autruches  font  les  grands  matériaux 
qu'emploient  les  Plumiers  dans  leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s'apprêtent ,  fe  blanchilTent  8c  fe  teignent 
en  diver(e8  couleurs.  Los  plumes  des  mâles  font  les  plus 
eftimées ,  parcequ'elles  fiMit  plus  larges  ,  mieux  four* 
oies;  qu'elles  ont  k  bout  plus  tèuffu,  ht  foie  plos  fine  s 
&  parceqœ-  Fon  peut  leur  donner  telle  couleur  que  txHk 
deure  j  ce  que  l'on  ne  fait  que  très  difficilement  8c  même 
jamais  bien  aux  plumes  des  femelles» 

Les  plumes  grifes  ,  que  cesoifeaux  ont  ordinairement 
(bus  le  ventre ,  (ont  appelléi^s  Petit  gris.  On  peut  les 
frifer  avec  le  couteau ,  de  les  employer  à  différentes  gar« 
laitures  :  on  en  faifoit  autrefois  des  palatines ,  des  man* 
chons  8c  des  écrans.  On  tire  ces  plumes  de  Barbarie  , 
d*£gypte  »  de  Seide  Bc  d'Alen  par  la  voie  de  Marfeille. 

La  chair  de  l'autruche  eft  de  difficile  dtgeftion  :  fes 
ceufs  font  d^n  gc^Lt  à-peu-près  femblable  à  celui  des  œufe 
iojth  tiéUogahak }  çç  moo&KG  de  prodigalité ,  fit  (bJE«. 
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vir  un  )ouc  fus  fa  table  les  têtes  <le  fix  ceot  aurnichei^ 
pour  en  n^anger  les  cervelles.  -  ' 

AUTRUCHE  VOLANTE ,  oifeau  du  Sénégal ,  qui 
reffemble  affez  pour  la  taille  au  coq  dTn4e,  Ses  ail. s 
font  larges  &  fermes  :  il  efl;  couvert  de  plumes  brunes  Se 
blanches.  Ses  pieds  (ont  divifés  en  trois  ferres  »  avec  un 
éperon  aripé  de  griffes  fort  argues.  On  ne  peut  cependant 
point  le  mettre  au  rang  des  oifeaux  de  proie  ,  car  il  no 
fe  nourrit  que  de  fruits.  Il  a  de  la  peine  à  prendre  Tef- 
for  5  mais  lorfqu'il  Ta  pris  ,  il  vole  ^ort  haut  &  fore 
long -teiBS.  Cet  oifeau  paffe  pour  un  mets  délicieux. 
.  AXOLOfi ,  poifl'on  fingu^r  ,  qui  mériteî:oH  d'être 
inieux  cppnu  «  fi<ce  que  i*on  ep^diteft  vrai.  On  le  trouve 
dans  It  Lac  du  Mexique  :  on  dit  qu*il  a  qui^tre  pieds 
comme  le  lézard ,  point  d*écailles ,  une  matrice  <omme 
la  femme ,  &  k  flux  menftfi^L  Sa  chair  a  le  ^oût  de 
ï^anguillcé 

AZÉDAHACH  ,  arbriiTeau  »  nommé  par  quelques- 
uns  LUas  dûs  Indes.  U  fleurit  en  Juin  :  fes  fleurs  en 
rofe  viennent  par  bouquets  comme  celles  du  liJas  \  il  eft 
originaice  de  Provence  5  il  ne  réu({it  que  dans  nos^  oran- 
geries. Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  charnus  qui  con- 
tiennent un  noyau  à  cinq  csinnelures  :  on  fait  des  cha- 
pelets avec  ces  noyaux  ^  la .  décoârion  des  feuilles  eft 
^péritive.  On  dit  que  fon  fruit  eft  dangereux  à  manger. 

A2ERBO ,  efpece  de  cheval  fauvage ,  qu'on  trouve 
dans  la  bafle  Ethiopie ,  5C(  qui  a  l'air  d'un  midct.  Sa  peau 
eft  mouchetée  de  blanc  &  de  noir  »  &  d'une  éouleur  qui 
tient  du  rouge  &  du  bleu.  Ces  animaux  font  forts  légers 
à  la  courfe  5  &  outre  qu'il  eft  mal  aifé  de  les  prendre  vifs , 
On  ne  les  fauroit  apprivoifcr  qu'avec  de  grands  foins. 
Un  Portugais  fut  aflex  heureux  pour  en  prendre  quatre  : 
il  les  porta  à  Lisbonne  ,  &  en  nt  préfent  au  Roi  qui  les 
£t  atteler  à  (on  carroiTe.  Il  y  auroit  lieu  de  pen(er  que 
ce  joli  quadrupède  eft  une  efpece  de  !^bic.  Voy,  Zèbre, 
,     A2ÉROLIER.  Voye^  Nbilier. 

AZUR.  Ce  nom  que  l'ufage,  a  eonOicré  pour  défigncr 
en  général-  une  belle  couleur  bleue ,  fe  donnoit  autrefois 
au  laptS'la^uii ,  qu'on  appelloit  Pierre  d'azur  ,  &  au 
bleu  qu'on  çn  préparc.  Depuis  qu'on  eft  parvenu  à  tirer 
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un  beau  bleu  du  cohaU  :  ou  a  afTeâé  partîcolîefement  le 
Bom  d^A^ur  à  ce  dernier  >  qui  en  diiTcre  cependant  à 
plufieurs  égards ,  puisqu'il  ne  peut  fervir  aux  mêmes  ufa- 
ges ,  &  particulièrement  à  la  peinture  à  Thuile.  Cet  azur 
eft ,  en  quelque  force ,  faSice ,  &  dû  aux  opérations 
chymiques.  Ceft  dans  le  DiQionnaire  de  Chymit  qu*il 
faut  voir  expliquée ,  d'une  manière  lumineufe ,  la  maniè- 
re de  le  retirer  du  cobalt. 

On  dira  amplement  ici ,  que  cet  azur  eft  employé  danf 
\SL  peinture  en  détrempe  &  dans  la  peinture  en  émail. 
Comme  les  Hollandois  préparent  beaucoup  de  cet  azur  , 
il  porte  aufC  le  nom  d'Outrtmerde  Hollande  ovl  Outremer 
commun  ,  pour  le  diftinguer  de  VOutremer  amplement 
dit ,  ou  du  Bleu  d'outremer  ,  nom  afFcâé  à  la  poudre 
du  Lapis •  Ut^uli  ^  pierre  namrcUe.    Voye[  Lapis-la- 

ZULI. 

On  remarquera  que  depuis  que  les  Chinois  font  uGige 
de  Va^uf  ou  outremer  commun ,  pour  peindre  leur  porce* 
laine ,  leur  couleur  bleue  eft  bien  inférieure  à  celle  de 
l'ancienne  porcelaine  ^u  ils^  faâfoient  autrefois  avec  la 
poudre  d'un  lapU-laiuli ,  dont  U  mine  leur  a  manqué. 
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j5aBILLARD  »  en  latin  Linguîcula  ou  MuUiloquax  y 
ctpccè  de  poiflbn  de  la  Médicertannée ,  peu  différent  dQ 
la  petite  fok ,  &  qui  ne  fe  tait  jamais.  Le  nom  de  Foiio^ 
^tharus  lui  conviendroit  beaucoup,  pour  exprimer  ùk 
puBe&fon  babil. 

BABI-RQSA.  Voye[i^z%%€. 

BABOUIN.  Foy^î  Singe. 

BACILE.  Foyrif Passe-Pierre. 

BACCHUS  ,  forte  de  morue ,  à  laquelle  nous  donr 
nons  le  nom  de  Merlu.  Voyez  ce  mot. 

BAOAS  eft  la  licorne  du  pays  d'Angola  >  U  que  ka 
Nègres  nomment  Bada  ou  Abada, 

BADIANE,  f^y^^  Anis  0B  lA  CmNE. 

BADOCHE,  Qom  qu*on  donne  à  r£gle£n>  ç(peco 
4e  morue ,  quand  elle  eft  faléc.  Foyei  Egle  iuî. 

BAGNAUDIER ,  Coluiea ,  arbniTeau ,  dont  les  fleurs 
font  jaunes  &  légumineuTes.  Les  feuilles  font  ovales  & 
oppofées  fur  une  même  tige.  A  la  fleur  fuccede  une 
gonfle  en  for^ie  de  veffie  aUe^t  grofl'e  ,  &  prefque  vuide  , 
^ans  laquelle  on  trouve  plufleurs  fcmenècs  figurées  con^* 
ipe  un  rein.  Cet  arbriflèau  fleurit  en  Mai ,  &  eft  très  pro-^ 
pre  à  décorer  les  bofquets  du  printems.  Il  convient  fort 
dans  les  remiiès ,  cari^fe  naultiplie  très  facilement.  Le^ 
feuilles  &  goufl'es  de  cet  arbriflèau  font  au  baghaudiery 
ce  auç  les  feuilles  du  féné  &  les  follicules  k>nt  à  Tê- 
tard de  la  plante  èxx  Séné  :  ellc^  (put  également  purgati- 
ves 5  mais  il  en  faudçoit  une  plu$  grande  dofe  que  dç, 
celles  dit  féné  :  on  ne  s'en  fei:t  guère  en  Mé^cine. 

BAÇRE ,  forte  de  poiflbn  de  rivière ,  barbu  ,  &  four- 
ni d'aiguillons  ,  qu'on  trouve  dans  le  Brefil ,  &  qu'oi^ 
ièrt  fur  les  tables  du  pays.  On  donne  encore  le  nom  dei 
Bagre  à  un  poiflon  >  dont  la^mer  de  Siam  eft  remplie  ^ 
|c  qui  ne  reuemble  pas  mal  à  nos  rougets.  Il  fe  laiiE^ 
iacileineot  prendre  ayec  la  ligne  ;  étant  pris  »  il  jette 
un  cri,  qu*on  croit  étre'prodHÎt  de  Tair  eiprlm^  pai^ 
les  ouies. 

ÇAGUETTf  Ç  DIYI]^ATQIRE  eft  une  branche  de  (^ufc. 
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fia  de  coudrier ,  à  laquelle  les  JongUurs  ou  Empyrîques 
ÇB  Mécallorgie ,  attnbuent  des  vertus  mcrveillcufes  pour 
découvrir  les  mines.  Nous  doutons  fou  de  rauthenticiçé 
de  ce  phénomène  ,  ce  qui  nous  engage  à  renvoyer  nos 
leâeurs  au  Traité  qui  a  été  Eut  fur  cette  matière ,  par 
iii.  TAbbé  de  Valmont  ;  &  notamment  à  la  DifTertatiori 
que  M.  Lehman  en  a  donnée  dans  le  premier  Tome  d  un 
Journal  Littéraire  ,  qui  pacoit'à  Beriio  fogs  le  nom  ôlA-!. 
mufemens  Phyfiques, 

BAKKA.  Fby^if  Bangnb. 

BALAOU ,  efpece  d'Aiguille  des  Indes.  Ge  poiffon , 
long  éc  menu  comme  une  (àrdine ,  fe  trouve  aboadam- 
mant  à  la  Martinique-  Sa  bouche  e(l  cartilaeineiiTe  ; 
fa  chak ,  ferme ,  délicate  &  de  boiî  goût ,  le  fait  recher- 
cher. U  fe  laifTe  facilement  prendre  à  la  faveur  d*un 
flambeau ,  &  de  pctiterfoincs  avec  des  hameçons  redreO- 
fés ,  ou  dHux  ret  ai^onr  d'un  cercle. 

BAIE  ,  Bacca,  On  donne  ce  nom  à  de  petits  fruits 
^oa$ ,  charnus ,  (ucculens ,  qui  ne  font  point  réunis  en 
grappe  ,  6c  qui  renferment  des  pépins  ou  des  noyaux  ; 
tels  font  les  fruits  de  genévrier  ,  de  laurier  &  autres. 
l(H:fque  de  pareils  fruits  font  réunis  en  grappe  ,  on  leur 
donne  ak>r5  le  nom  de  Grains  ;  par  exemjde ,  on  dk 
des  grains  de  grofeilU. 

BALAUSTIER  ,  P-unica  Balauflus  ,  nom  que  quel-f 
ques-uns  donnent  au  Grenadier  fauvage.  En  Provence , 
pn  donne  aulït  ce  nom  ou  celui  de  Paparoi  à  une  efpece 
de  grenadier  ,  qui  donne  des  âeurs  doubks.  Le  calice 
de  ces  ôeurs  eft  applati  &  large  :  les  pétales  des  fleurs 
ilbnt  quelquefois  (î  nombreux  ,  que  ces  fleurs  rcflcmblcnt 
à  de  grandes  rofes  de  couleur  foncée.  Les  Apothicaires 
font  n&gc  de  ces  fleurs ,  fous  le  nom  de  Balauftes  ; 
^ais  ilç  donnent  ce  nom  indifféremmenc  aux  fleurs  de 
foutes  fortes  de  grenadiers.   Voye^  Grenadiïr. 

BALEINE ,  Salœna.  La  baleine  tient ,  fans  contre- 
dit ,  le  premier  i:ang  entre  les  poifibns  Cétacés,  C'eft 
le  plus  grand  de  tous  les  animaux  connus,  de  on  peut 
lé  regarder  comme  k  Roi  des  mers. 

Perfotine  n*a  donné  des  détails  audt  curieux  &  aufl{ 
iàtisfaifans  for  les  différentes  efoeces  de  baleines,  que  M. 
^nderfoip  ^  dans  foa  H ijloire  Naturelle  d'Islande  U  du 
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Groenland.  On  ne  s'attachera  ici  ,  fuivant  le  plan 
au  on  s*eft  propofé  ,  qu'à  jcttcr  un  coup  d'œil  général 
lur  les  efpeces  de  baleines  les  plus  curierilcs  ,  &  fur  celles 
donc  on  retire  le  plus  d'utilité.  On  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  de  parler  d'après  le  curieux  Anderfon  ,  ainfi 
que  l'ont  fait  tous  ceux  qui ,  depuis  loi ,  ont  traité  des 
baleines» 

Hifioire  dts  Baleines  en  général. 

Ce  genre  de  poiflbns  fe  diftingue  d'une  manière  tris 
marquée  de  tous  les  autres.  Il  n'en  porte  en  effet  que  U 
figure  ,  quant  au  dehors  j  mais  par  la  ftrudure  iotérieo* 
re  y  il  reffemble  en  tout  aux  animaux  terreftres. 

Le  (àng  des  baleines  eft  chaud  :  elles  refpirent  par  le 
moyen  des  poulmons  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elles 
ne  peuvent  reftcr  fous  l'eau.  Elles  s'accouplent  comme 
les  animaux  terreftres  :  elles  font  vivipares  :  elles  ont  da 
lait ,  &  leurs  petits  tètent.  Tous  les  poiflbns  du  genre 
des  baleines  ,  ont  fur  la  tête  une  ou  deux  ouvertures  pir 
où  ils  rejettent  »  en  forme  de  jet ,  l'eau  qu'ils  ont  avalée. 
Ces  ouvertures  (c  nomment  Évents. 

La  Namre  a  pourvu  ces  animaux  de  nageoires  d'une 
ftrudure  &  d'une  force  proportionnée  à  leur  maffe.  Les 
nageoires  des  autres  poiifons  font  compofées  d'arrêtés 
jointes  les  unes  aux  autres  par  des  membranes  fort  min- 
ces 5  les  baleines  ont  à  leur  place  des  os  articulés  ,  figu-* 
rés  comme  ceux  de  la  main  &  des  doigts  de  l'homme ,  & 
qui  £bnt  mis  en  mouvement  par  des  mufcles  vigoureux. 
Il  eft  bon  d'obferver  ici  en  palTant ,  que  ces  os  ont  été 
pris  quelquefois,  par  des  perfonnes  peu  inftruites,  pour 
des  os  de  mains  d  hommes  marins. 

Tout  le  genre  de  ces  poilTons  a  ,  outre  ces  vigoureu* 
fcs  nageoires ,  une  queue  large  &  épaiffe ,  couchée  hori- 
fontalement  fur  l'eau  ,  qui  leur  a  été  donnée  pour  diri- 
ger leur  courfe  &  modérer  leur  defcente  ,  ann  que  l'é- 
norme maffe  de  leurs  corps  ne  fe  bri(at  pas  contre  les  ro* 
chers  ,  lorfqu'cUes  viennent  à  fe  plonger. 

La  Nature  a  conftruit  ces  maUes  organises ,  de  ma- 
nière qu'elles  peuvent  s'élever  ou  s'abaiffer  dans  les  eaux 
a  volonté.  Du  fond  de  leur  gueule  part  un  gros  inteftin 
foxt  dpais  ,  fort  long ,  &  (î  large ,  qu'un  homme  y  paf- 
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£croit  tout  entier.  Cet  intedin  eft  un  grand  magafin  d*aic 
^ut  ce  poiflbn  pone  avec  lui ,  &  par  le  moyen  duquel 
il  fe  rend  plus  léger  ou  plus  pcfant ,  félon  qu il  louvrç 
ou  qu'il  le  comprime ,  pour  augmenter  ou  pour  ivpait 
ouer  la  quantité  d  air  qu  il  contient. 
.  Le  tifïu  énorme  de  grai/Tc"  qui  enveloppe  Içs  BaUU 
nés  y  allège  beaucoup  la  mafTe  de  leurs  corps  ,  qui  au* 
roit  été  trop  pe(ànte  pour  pouvoir  être  mife  en  mouvcr 
ment.  D'ailleurs  cette  enveloppe  de  graiffe  tient  l'eau  à 
une  diftance  convenable  du  fang  ,  qui ,  fans  cela  ,  pour- 
loit  fe  refroidir  ;  &  çUe  fert  ainfi  à  confçrvcr  la  cîialeuf 
naturelle  du  poiffon. 

Ânderfbn  décrit  jufl^u'à  quinze  e{|>eces  de  baleines  dif- 
férentes. On  pourroit  les  divifer  en  Baleines  à  tuyaux 
&  en  Baleines  à  narines.  Ces  dernières  efpeces  font  tris 
rares.  A  l'égard  de  celles  qui  refpirent  par  les  tuyaux  ; 
\t&  unes  en  ont  deux ,  comme  la  vériublc  Baleine  de 
Groenland  i  &  d'autres  n'en  ont  qn'un,  comme  le  Ca^ 
çhalou 

Quelques  efpeces  de  baleines  n^ont  point  de  dents  , 
&  n'ont  que  des  barbes  ,  comme  celles  de  Groenland  & 
le  Nord'Caper  ;  d*autres  ont  des  dents.  De  ces  derniè- 
res,  les  unes  ont  ou  une  feule  dent  comme  la  Licorne  ; 
d'autres  en  ont  pluG^eurs  ,  qui  font  placées  uniquement  > 
ou  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  à  lamàcnoire  d'en 
bas,  comme  dans  le  Cachalot  ;  ou  également  dans  les 
deux  m^hoires,  comme  dans  le  Dauphin  &  le  Marfouin. 

La  divifion  la  plus  reconnoi/fable  de  ce  genre  de  poif- 
fons ,  eft  en  Baleines  a  dos  unis^  &  en  Baleines  a  dos 
rakoteux.  La  véritable  baleine  de  Groenland  &  le  Nord- 
Caper  font  de  la  première  (bus-divifion  j  le  Poiffon  de 
Jupker  &  V£pée  des  Groénlandois  font  de  la  féconde 
(bus-divifion. 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  certain  fur  la  grandeur 
des  différentes  efpeces  de  Baleines.  On  en  a  vu  qui  avoicnt 
jufqu'à  cent  trente  ,  &  même  jufqu'à  deux  cens  pieds 
de  long.  Quelque  énorme  que  foit  réellement  ce  poiffon , 
l'amour  du  merveilleux  a  ,-  (ans  doute ,  fait  dire  qu'on 
en  avoit  vu  dans  les  mers  de  la  Chine  qui  avoient  juf- 
qu'à neuf  cens  foixanie  pieds  de  longueur  ;  auffi  les  a-ton 
«comparées  à  des  écueiis  ou  à  des  ifles  flottantes. 
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Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  aflkrc  que  les  premières  Baleî'-i 
nés  que  Ton  a  pêchces  dans  le  Nord ,  étoicnt  beauGOup 
plus  grandes  que  celles  que  Ton  pêche  préfcntement  » 
parcequ'elles  étoient  plus  vieiUes.  On  ignore  la  durée 
4c  la  vie  ^e  ces  animaux  ;  ipais  il  y  a  3|>parence  qu'ils 
vivent  très  Idng-tems.  On  voit  quelquefois  ces  animauip 
dormir  fur  la  lurfaçc  des  eaux ,  ou  ils  font  com»»  ûn-e 
fiiobilçs, 

Baiçme  de  Groëniand, 

La  Salezne  de  Groênldnd ,  dont  on  retire  tant  de  pro- 
fit, &  pojur  laquelle  fe  font  proprement  toutes  les  expé^ 
dirions  dç  la  pccl^c ,  eft  très  groffe  &  très  maflivc.  S^ 
tête  fei^Ie  fkit  un  tiers  de  6  niafïè  :  eUe  parvient  ju%a*à 
foixante  à  foixante-dix  pieds  de  lonfi;. 

Un  inftînâ  fakitaire  lui  jfait  appréhender  Icsbasfonds^^ 
êc  la  retient  dans  des  abymes  inacceffibles  vers  Spitbers. 
Les  nageoires  de  côté  ont  jufqu'à  huit  piedi  de  long  \  la 
queue ,  qw  cft  couchée  horifontalemeut  ,  a  quatre 
brafTcs  de  Urgç.  LorAjue  la  Baleine  çft  çotkchéc  fur  le 
côté  ,  elle  en  donne  des  coups  terribles,  capables  de  rea- 
verfcr  &  de  fubmergcr  un  navire.  On  ne  peut  voir  fens 
étonnemcnt  avec  quelle  vîteffe  cette  malfc  énorme  & 
pcfantç  fend  les  flots  de  la  mer  à  IVli^c  de  fil  queue  qui 
lui  fert  comme  d'une  efpece  de  rame. 

Ce  poiiTon  ne  fe  ffcrt  de  fes  nageoires  que  jpoor  tour- 
ner dans  Teau  ;  m^s  la  femelle  en  fait  auÉ  ulage ,  lor& 
qu*cllç  eft  en  forte  ,  pour  entraîner  avec  elle  fes  petits  ^ 
^n  les  entrelaffant  entre  les  aîles  faiUantcs  de  fa  queue. 

fca  peau  de  cette  Baleine  çft  de  Tépaiffeur  rfun  doigt , 
&  recouvre  immédiatement  la  graifle  qui  a  huit  à  dit 
pouces  d'épaiiTeur ,  &  eft  d*un  beau  jaune  quand  le  poif- 
fon  fe  porte  bien.  La  chair  qu  on  trouvé  (pus  la  grAHft 
cft  rouge ,  ac  femblable  à  celle  des  animaux  tcrrefttes. 
La  mâchoire  d*en  haut  eft  garnie  des  deux  côtés  de  for- 
tes barbes  qui  s'ajuftent  obliquement  dans  les  barbet  d-eil 
bas  ,  comme  dans  un  fourreau ,  &  qui  embralTent ,  pour 
ain(î  dire ,  la  langue  des  deux  côtes.  Ces  barbes  (ont 
garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de  plufîeurs  appendi* 
ces ,  qiii  fervent  en  partie  à  empêcher  les  lèvres  &  la  laa^ 
giîc  d  être  coupées  par  les  barbes ,  &  ca  partie  à  prçndti^ 
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&  à  contenir^  comme  dans  un  filée  »  les  infcâes  que  ce 
l^oifTon  attire  pour  fa  noutriture ,  &  qa*il  écrafê  entre  les 
ieuilleâ  de  fes  barbes.  Les  barbes  les  ^Ids  grandes  eût 
fis  à  huit  pieds  de  longueur  &  même  davantage. 

La  langue  de  ce  poidou  n'eft  prefque  qn*un  gros  mor- 
ceau de  graifTe ,  dont  on  peut  remplir  plulieurs  tonneauié. 
Les  yeux  ne  font  pas  plus  erands  que  ceux  d'un  bceuf. 
Cbntrè  l'économie  animale  des  autres  poilTons  >  ces  yeux 
font  revêtus  de  paupières  &  de  fburcils  >  cOuim^ceai 
des  animaux  terreftres  :  ils  font  placés  fur  le  derrière  de 
la  tête  'y  pddtion ,  fan^  doute ,  la  plui;  avantagéufe  polir 
que  ce  poiffon ,  d'«ne  fi  longue  étendue ,  put  voir  égale- 
ment en  avant  comme  en  arrière.  Se  perpendicuuire- 
ihent  au-deffus  de  lui}  ce  qui  femble  convenir  le  plus  à 
fes  béfoins  journalier^. 

Ces  tétacés  ont  un  inftinâ  naturel  ic  éonf  enàble  i 
letir  fureté  ,  qui  eft  de  fe  tenir  volontiers  cachés  fons  les 
glaces  s  mais  comme  d'un  autre  côté  ils  ne  (àuroient  ^« 
vre  lonjg-tems  (ans  refpirer  ^ils  cherchent  au-defius  d'eux 
des  enifioits  où  la  lumière  traverfe  la  glace ,  &  où  pat 
conféquent  celle-ci  eft  la  plus  ihince.  Ils  font  en  ces  en- 
droits des  efForté  ;  Bc  quoique  là  glace  ait  (buvent  deux 
ou  trois  pieds  d'épaifTeur ,  ils  là  rompent  avec  leur  tétd 
pour  refpirer  un  nouvel  air.  Sans  cette  addreffe ,  ils  fe- 
iroient  dans  la  néceffité  de  fortir  chaque  fois  des  glaces , 
&  de  s'expofer  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis. 

La  Baleine  a  l'ouie  extrêmement  fine ,  &  apperçoit 
de  fort  loin  le  danger  qui  la  menace.  Comme  ce  poilTon 
fiïultiplie  très  peti ,  la  Nature  lui  a  donné  fans  doute  cet 
avàùtage  fur  les  autres  poiflbns ,  pout  favertir  à  tcms 
des  pièges  continuels  que  lui  tendent  les  hommes  &  cer- 
tains monftres  de  mer.  On  n'apperçoit  au  dehors  aucun 
veftige  d'dreilleS  ;  mais  on  découvre  fous  l'épidcrmc 
derrière  l'œil ,  une  forte  de  conduit ,  par  lequel  le  fon 
pénètre  fans  doute  jufqu'au  tympan.  C'eft  par  ce  conduit 
que  les  Marins  introduifent  leurs  crochets  ju(qu'à  environ 
quatre  pieds  de  profondeur ,  où  ils  rencontrent  la  coquille 
4ui  eft  un  os  fexvant  à  Touie  ,  &  qu'ils  nomment  Oreille 
de  Bakine. 

Ges  os  font  commimémcnt  appelles ,  dans  les  Apothi- 
cairciies ,  mai»  très  impropieniicat ,  Fhrra  de  Tiburon , 
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bu  pierres  de  hlanatl  ou  de  Lamentlri  ,  animaux  de  mer 
bien  difFércns ,  dont  le  premier  eft  un  vrai  poiffon  ,  qu'on 
nomme  autrerticnt  Loup  marin  ou  le  Grand  chien  de 
mer,  &  l'autre  eft  un  amphibie  quadrupède.  Voye^l^oMif 

MARIN  6»LAMENTIN. 

Ces  os  d'oreille  de  baleine  n'ont  pas  la  inoîndre  ref- 
fcmblancc  avec  ce  qu'on  appelle  Pierre  de  poijfon  :  oii 
ta  fait  ufage  comme  abforbans. 

Excrimens  ,  paftîei  génitales  6^  accoupUmcnt  de  ta 
Baleine» 


tes  etcr^mehi  dé  la  baleine  n'ont  rien  de  répugnàfic 
f)our  Todorat.  Leur  couleur  eft  d'un  rouge  de  vermillon. 
Quelques  pertbnnes  ont  tenté  d'en  faire  ufage  en  tein- 
ture »  notamment  fur  la  toile  5  la  couleur  â  toujours 
paru  conftantc  &  agréable. 

Le  mâle  de  la  baleine  a  une  Verge  de  fix  pieds  de 
long  :  elle  eft  renfermée  au-dedans  du  corps  &  cachée 
comme  dans  un  fourreau  5  par  ce  moyen  ,  elle  eft  ga- 
rantie de  tous  les  accidens  du  dehors.  La  partie  naturelle 
de  la  femelle  eft  faite  comme  dans  les  quadrupèdes.  Il 
y  a  de  chaque  côté  une  mamelle  ,  que  la  mère  ,  lorf- 
qu  elle  a  des  petits ,  peut  pouffer  en  dehors ,  pour  les 
faire  téter. 

Suivant  le  rapporc  unanime  des  Pécheurs  GroënIan<> 
dois  ,  raccouplement  des  baleines  fe  fait  de  telle  forte  » 
que  les  deux  poiffons  fe  laiflent  tomber  perpendiculaire- 
ment fur  leur  queue.  Ils  s'approchent  en  fe  tenant  fuf> 
pendus  droits  dans  l'eau  ,  &  le  ferrent  l'un  contre  l'autre 
avec  leurs  nageoires  qui  font  l'office  de  bras  >  il  paroît 
que  l'accouplement  ne  fë  fait  pas  de  même  dans  toutes 
les  efpeces  de  baleine.   Les  ..Transactions  Philofbphiques 

Î varient  d'un  accouplement  où  la  femelle  fe  couche  fut 
e  dos  9  replie  fa  queue  ,  &  reçoit  le  mâle  fur  elle  ^  eà 
le  ferrant  &  l'embraffant  avec  les  nageoires. 

Chaque  efpece  de  baleine  s'accouple  en  particulier 
entre  elles  ,  &  ne  fe  mêle  jamais  avec  les  autres.  Aa 
refte,  elles  fe  tiennent  toujours  enfemble ,  &  voyagent 
par  grandes  troupes. 


y  Google 


BAL  lit  • 

Tans  dt  la  portée  dt  la  Baleine,  Soin  que  la  femelU 
a  pour  fon  petit. 

La  mère  porte  fon  fruit  pendant  neuf  ou  dix  mois  i 
elle  cft  alors  plus  graffe  ,  principalement  vers  le  temi 
où  elk  doit  mettre  bas.  Le  baleineau  a  dix  pieds  & 
plus  de  longueur  ,  &  eft  pour  le  moins  de  la  grofîeut 
d'un  taureau.  La  baleine  ne  porte  ordinairement  Qu'un 
petit ,  rarement  deux.  Lorfqu'elle  veut  donner  à  tcter , 
elle  fe  jette  de  côté  fur  la  furface  de  la  mer ,  &  le  petit 
s'attache  à  la  mammelle.  Son  lait  eft  comme  le  lait  de 
vache.  La  baleine  a  un  foin  particulier  de  fon  petit  ; 
elle  l'emporte  par>tout  avec  elle  lorfqu'on  la  pourfliit  ^ 
en  le  ferrant  étroitement  entre  fes  nageoires  :  elle  ne  le 
quitte  pas  même  étant  bleffée.  On  a  remarqué  que  quand 
elle  fe  plonge  au  fond  de  Teau ,  ou  elle  pourroit  refter 
pendant  plus  d'une  demi-heure  fans  revenir  prendre  l'air , 
elle  remonte  beaucoup  plutôt ,  malgré  le  danger  qui  la 
menace  ,  parcequ'elle  fent  que  fon  petit  ne  peut  pas  itC* 
ter  fi  long-tcms  fous  Feau  fans  refpirer. 

Les  petits  tètent  pendant  un  an ,  &  les  Ânglois  les  np^ 
pcUent  alors  Courtes- têtes.  Ils  font  extrêmement  gras , 
ic  donnent  cinquante  tonneaux  de  graifTe  :  les  mères  au 
tontraire  ,  font  alors  fort  maigres.  Lorfqu'ils  ont  deut 
ans ,  on  les  nomme  Bêtes ,  parcequ'ils  font  comme  hé- 
bétés après  avoir  quitté  la  mammelle.  Ils  donnent  alors 
vingt-nuit  tonneaux  de  graiffe  ;  après  ce  tems  ,  on  ne 
fait  leur  âge  que  par  la  longueur  de  leurs  barbes. 

Nourriture  de  la  Baleine. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnemcnt ,  qu'une  bcte 
auflî  énorme  que  la  baleine  ,  ne  {è  nourrit  que  d'infec- 
tes ,  de  quelques  poiflbns  aflcz  petits  ,  tels  que  les  mer^ 
lus  &  anchois  ;  &  que  malgré  cela ,  elle  engraiflc  beau- 
coup plus  que  les  autres  animaux.  Il  paroît  qu'elle  fc 
nourrit  beaucoup  de  petits  vers  qui  flottent  par  pelotons 
dans  la  mer.  Ces  vers  font  conformés  en  rond  comme 
les  limaçons ,  ayant  de  petites  aîlcs  d'une  ihuélure  admi- 
rable ,  dont  ils  fc  fervent  pour  nSgcr.  On  les  nomme 
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j4 ma r ce  on  "Nourriture  de  la  Baleine  ;  leurs  bar(>es  cà 
font  toujours  garniçs.  Oo  dit  quelles  mangeût  ^(C  utre 
grande  quantit<f,  de  harengs. 

Ce  que  les  Anciens  ont  dit  iûr  le  f^oiffon  coridu£lcur 
4c  la  Baleine ,  paroît  abfolument  fabuleux  ;  car  les  M<^* 
dernes  n  oiit  rien  obfervé  dd  femblable.  Peut-être  ont- 
ils  prik  pour  guide  de  la  baleine  y  le  Baleineau  ^  quo 
la  piere  fuit  toujours  jufqu'â  ce  qu'elle  Tait  févrë. 

Il  n*efl;  pas  rare  de  voir  fur  les  baleines  des  plantes  ^ 
des  coquillages ,  ou  autres  animaux  teftacés  qui  y  font  ac« 
tachés  :  ce  monftre  flottant  cid  pour  eux  une  ifïe  ou  t^n  ro- 
cher. Il  y  a  une  elpcce  de  gland  de  mer  qui  s'attache  fur  lo 
corps  &  jutques  dans  la  graifTe  d'aile  éCpecè  baleine  pref- 
que  femblable  à  la  Baleine  du  Groeuland  qui  fe  trouve 
dans  les  mêmes  Parages ,  &  que  l'on  nomme  le  Nord^ 
Caper,  Elle  n'en  diffère  que  par  fa  petiteflë  j  auffi  cft- 
clle  plus  agile  ,  &  la  pêche  en  eft  elle  plus  dangereufe; 

Apres  avoir  vu  les  baleines ,  qui ,  au  lieu  dé  dents  ^ 
ont  deé  barbes  oii  fanons  ,  on  va  jettcr  im  coup  d'ail 
fut  les  efpcces  de  Baleines  â  dents  ^  en  commençant 
par  celle  qui  n'en  a  qu'une  :  on  la^  Qonune  Licorne  di 
mer. 

Licorne  de  mer  ou  NarhwaU 

ta  Licorrie  de  meh  ovL  le  tfarhivat  cft  qiic  efpecc  d<i 
baleine  ,  que  l'on  voit  aans  les  mers  du  Groenland^ 
Elle  a  une  forme  allongée ,  &  èft  d'une  figure  affex  fem- 
bljiblç  à  VEfturgeon  :  elle  a  trente  à .  quarante  pieds  ÔC 
pius  clé  longueur.  Sa  tête  cfl  armée  d'une  feule  dent  qui 
cft  en  fpirale  ,  comme  tordue  dans  prefque  toute  fa  lon- 
gueur :  cette  dent  eft  longue  de  îept  pi^ds  &  plus.  Il 
cft  prouvé  que  c'eft  une  véritable  dent ,  &  non  pas  une 
corne.  Cette  dent  imite  Vivoire  ;  mais  on  peut  l'en  dif- 
tingùfef ,  tatit  parçeque  fes  fibres  font  plus  déliées  ,  que 
parcequ'elie  èft  plus  (blide  &  plus  pefante  que  Vivoire, 

C'eft  cette  dent  que  l'on  voit  dans  Icé  cabinets  des 
curieux ,  &  que  quelques  perfonneé  àvoicnt  regardée  au- 
trefois comme  la  corne  d'un  animai  quadrupède  ,  au- 
quel on  prétendoit  donner  aufli  le  nom  Je  Licorne. 

Ces  baleines  font  vivipares .  &  ont  plufîeurs  des  ca- 
raôcres  propres  aux  autres  baleines  *  comme  deux  troutf 
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Snr  la  tête  par  oà  elles  rejettent  TcdU  qu'elles  ont  aya<* 
léc.  Les  maies  &  les  femelles  (ont  armées  de  ces  vieou* 
reu(cs  <Jents ,  qui  leur  ftrvcnt  à  rompre  les  glaces  ,  îorf- 
qu  elles  veulent  venir  fur  la  furface  des  èauz  pour  ref- 
pircr.  ..'...•  , 

On  rencontre  Souvent  de  ces  poifîons  dont  la  dent  eft 
;n«tilée  ^  Se  Ton.  trouve  une  grande  -quantité  de  xes 
dents  fur  les  côtes  dlHande  »  de  Groenland  Se  du  Dé- 
troit de  Davis. 

Il  arrive  quelquefois  à  ces  poilTons  de  donner  un  coup 
de  dent  dans  le  rond  d'un  navii;e  'y  ce  qui  lui  occafionnc 
une  fecouiTe  fenfîblc.  Lorfqu*x>n  radoube  enfuite  le  nar 
vire  y  on  y  trouve  un  morceau  de  cette  dent  rompu  y  Sc 
enfoncé  dans  le  bois  d'un  demi-pied. 

Les  Groëlandois  rejgardent  les  ticornes  comme  lesr 
avant  coureurs  des  baltincs  :  rexpériencè  leur  ayant  ap^ 
pris  qpe  par-  tout  ou-  il  y  a  des  Licornes  ,  il  doit  y 
avoir  des  Baleines  dans  les. environs  >  ce  qui  pevit  venk 
Àz  ce  qu'elles  vivent  de  la  même  nourriture  ,  Sl  que  pac 
conféquent  elles  fuivent  toujours  les  mêmes  bancs.  Lj| 
Licorne  ^  faute  de  dents  »  ne  peut  mâcher  rien  de  dur  ^ 
elle  e(l  obligée  de  s'eix  tenir  à  lucer  des  ijnfefles  de  mer« 
Ces  poiffons  font  d'excellens  nageurs  :  leur  queue  leup 
fcrt  de  rame  ,  &  les  fait  avancer  avec  une  vîteflc  éronr 
nante  :  pn  auroît  de  la  pçine  à,cn  attrappcr  s'ils  ne  fe  jpi- 
gnoicnt  point  pat  troupes.  Auflî-tôt  qu'on  les  attaque  ^ 
lis  fe  ferrent  de  fi  près  >  qi  mettant  les  dents  les  uns  fuç 
.le  dos  des  a^utres ,  qu'ils  s'embarraffcnt ,  &  s'empêchent 
par- là  eux-mêmes  de  fé  plonger  &  de  s'échapper  :  au(U 
■en  attrappe-r-on  'toujours  quelqu'un  dçs'derniers. 

On  a.vu  une  cfpecc  de  i>V<}'^'«^  4  ^^tt*  dents  ^  maiy 

^e  des  Antilles ,  d'unç 

MÊfarhwal  par  fa  corne 

iPRioire  {Jip.éricure  \  par 

&  par  fa  npurrijfurc 

_iiivant  les  Relations  ^ 

l'Afrique  &  de  l'A- 

de  celles  du  Nord. 

ord  ne  font  pas  les 

ées. ',         ' 
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On  retire  de  la  dent  de  licorne  les  mêmes  principes 
que  de  la  corne  de  cerf  s  auffi  peut-on  remployer  aux 
mêmcft-urages* 

Cachalot  ou  la  petite  BaUïne. 

Quoique  quelques  Ecrivains  aient  regardé  k  Cachai- 
lot  comme  le  mâle  de  la  Baleine ,  M.  Anderfon  croit  ce* 
pendant  que  c'eft  une  Baleine  d'une  efpece  p^culieré. 

Les  Cachalots  font  de  Tefpece  des  Baleines  qui  ont 
des  dents.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  uns  ont  la 
snâchoire  d'en  bas  toute  garnie  de  dents ,  &  n'ont  point 
ou  que  très  peu  de  dents  mSlcheliercs  dans  celle  d'ca 
liaut  y  les  autres  ont  de  groffes  dents  arrondies  flc  plat- 
ces  par  le  haut  ^  d'autres  les  ont  minces  &  recourbées  en 
faucilles. 

Les  Marins  diftingnent  encore  deux  efpeces  de  Cachai 
lots  quife  reiTemblent  par&itement  par  la  figure  du  corps 
&  par  les  dents  j  mais  qui  différent  en  ce  que  les  uns 
font  verdâtres  ,  &  ont  un  crâne  ou  couvercle  dur  &  oA 
feux  par-delTus  le  cerveau  \  &  oue  les  autres  au  contraire  » 
£>nt  gris  fur  le  dot ,  &  que  leur  cerveau  n'eft  rccou- 
ven  que  d'une  forte  meiiiDrane  de  l'épaifleur  du  doigt  : 
on  prétend  que  cette  différence  ne  dépend  pas  de  l'I^e 
du  Poiflon.  Ceft  de  cette  dernière  eipece  ^*eft  le  Ca^ 
chalot  y  dont  les  offemens  ont  été  expofés  a  la  vue  da 
public  à  l'Hôtel  de  Soiffons  k  fiir  les  Boulevards  ;  le  (pec- 
tacle  de  ce  fquélette  fert  à  fe  former  une  idée  de  ces  mon& 
tmeiix  animaux. 

Ceft  toujours  vers  le  Cap  dti  Nord  qu'habitent  au£R 
ces  efpeces  de  Baleiiies.  Un  Capitaine  de  vaiffcau  affurc 
avoir  vu  arriver  un  jour  du  coté  de  Gro^land  ,  une 
grande  troupe  de  pareils  poifTons ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  V  en  avoit  un  de  plus  de  cent  pieds  de  long  qui  pa- 
xoiflbit  être  le  Roi  ;  &  qui ,  àTa(pcd  du  vaiflcau ,  avoit 
fait  un  bruit  fi  terrible  en  fdufBant  l'eau;  que  ce  bruh 
avôit  été  comme  celui  des  icloches ,  &  fi  pénétrant»  qi^ 
le  Vaiffcâu  eh  avoit  tremblé  pendant  quelque  tèms  ;  qu'à 
ce^fignal  toute  la  troupe  s^étoit  fauVéc  avec  précijiir 
'tatîon. 

Ces  e^es  de.  Baleines  font  plus  agiles  que  là  vraie 
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iAîm  du  Groeland  ^  6c  plos  ÙLU^ri^  «  auflî  (bnt-ellet 
fort  dificiles  à  attrapper ,  parceqa'il  n'y  a  qu^un  endroit 
ou  deux  aaprès  de  la  nageoire  oà  puiue  prendre  £uil6* 
inent  le  harpon. 

Cetre  (bnfe  de  baleine  eft  d'autant  plas  remarquable  « 
qu'elle  fournit  deux  précieux  médicamens,  le  blamc  at 
BaUine  Se ,  félon  M.  Anderfon  ï ambre  gris. 

Les  Tranfaâions  philofophiquesdifenc ,  que  l'on  troo« 
ve  Vambrt  gris  dans  une  boule  ou  vedie  ovale  dans^  lé 
corps  de  Taninial ,  8e  ou'on  pûit  le  regarder  coninie  une 
concrétion  de  panies  nuiieufês  8c  flottantes  au  milieu 
d'une  liqueur  couleur  d'orange  foncée ,  qui  a  la  même 
odeur  8t  encore  plus  forte  que  les  boules  d'ambre  qui  4 
'  nagent  librement»  On  préctnd  que  ces  boules  d'ambre 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  poiflons  vieux  &  bien  forâ- 
mes ,  8c ,  conlme  Ton  croit  communément ,  dans  les  (èuls 
mâles ,  mais  on  ne  fauroit  décider  quelle  eft  leur  matière 
&  d'où  elles  (c  forment.  Cequ'on  avoit  pris  dans  les  bouleîi 
ifàmbrè  pour  des  becs  d*oi(êaux  uniquement  ne  font 
quelquefois  que  des  becs  de  petits  p6i(fons  appelles 
S^ieSi  dont  ces  baleines  font  leur  principale  nourriture. 
.0^  dit  cependant^  qu'on  a  trbtrvé  aufli  dans  Teftomac 
d^nn  de  ces  monftreS ,  des  arrêtes  &  des  car<iafl*es  à  moi* 
fié  digérées  de  poiffons  de  fepif  pieds  Sc  davantage  de 
longue^h 

Il  réfoto  de  ces  obfervatiods  qu'il  refte  beaaconp 
d^incetthude  Tut  la  nature  de  Vambre  gris,  Foye^  ce  mou 

Blàiic  de  Baleine  ^  nommé  improprement  fpermé 
ou  nature  de  baleine  ou  ambte  blanc, 

la  tête  du  Cachalot  eft  énorme  à  proportion  de  fon 
cort>s  ,  mais  elle  eft  câtainement  bien  proportioniife' 
filiVaiit  Piptcntion  du  Créateur ,  oui  lui  a  donné  cette  tête* 
innncnfc  j)Otir  pouvoir  contenir  dans  û  vaftc  capacité  là' 
quantité  (uffiCintc  de  ce  prétieux*  cerveau  ,  hon-fculemeht^ 
pour  les  befoins  de  l'animal  même,iâaii  encore  pour  fervii^ 
de  magaiîn  d*uh  médicanient'  utile  au  g^fllf?  humain  JSc 
far«3Ut  tiécéflaire  dans  un  climat  aulfi  rude  ^ue  celui  du- 
^fcrd  ou  Itfs  maiir  de  poitrine  forii  ttès  fréquente.  C*^eft  çg 
cdY«ltt^pfé^é*q«*dtotftte  U  imaHt dt bîUcînè: 

Qij 
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Lorfqn  on  a  enlevé  TépaiiTe  membâne  <fai  recoaVrè 
)c  cerveau  ,  on  le  voie  iiftribuéen  deux  parties  ^  dont 
Tune  cfl:  le  cervelet ,  dont  on  prépare  le  meilleur  hlanc 
de  baleine.  On  tire  Quelquefois  jufquà  (ept  à  huit  ton-^ 
neaux  d'huile  du  cerveau  i  elle  eft  claire ,  blanche  :  ver- 
féé  fur  l'eau  elle  fe  coagule  comme  du  fromage,  mnû» 
quand  on  Ten  ôte  elle  redevient  aufC  fluide  qu'auparavant.. 

On  découvre  enfoite  une  autre  partie  qui  ^  félon  la 
groiïeur  du  poifTon ,  a  depuis  quatrç  jufquà  fcpt  pieds 
&  demi  de  haut  remplie  du  cerveau  quW  nomme y^er-; 
mai  i que  à  eau  Ce  de  r  ufage  qu'oh  en  fait  fous  le  npiu 
de  fperme  de  haleine.  Il  eft  diftribué  comme  le  mieL 
dans  une  tuçhe  par  petites  cellules  ;  à  mefqre  que  l'oa- 
ète  le  cerveau  de  la  cavité  où  il  eft  renfermé  ,  elle  (e 
remplit  de  nouveau  de  fperme  qui  y  eft  conduit  de  tout 
le  corps  par  un  gros  vameau ,  &  Ton  en  tire  fouvenjt  de 
cette  façon  ju(quà  onze  petits  te 
dofit  on  vient  de  parler ,  a  la  groi 
homme  ,  il  s*étcnd  le  long  de  fép 
queue  ou  (à  groffeur  n'eft  plus  que 
voit  que  ce  Iperme  qui  vient  rempl 
tiré  le  cerveau ,  n  eft  autre  chofe  qu 

A  Bayonne  &  à  S.  Jean  de  Luz  on  prépare  beaucoup 
de  blanc  de, baleine  \  on  fait  fondre  la  cervelle  du  Ca^ 
chalot  im  un  petit  feu ,  on  la  met  enfuifc  dans  des  mou- 
les comme  ceu^  où  l'on  jette  le  fiicte  ;  aprc;  qu'elle  eft 
refroidie  &  égoutée  de  fon  hùije ,  on  la  retire  &  on  U|, 
refond ,  jufqu  a  ce  qu*elle  (bu  bien  purifiée  &  très  blan« 
che  :  on  la  .coupe  enfuire  en.  écailles  te^cs  qu'oa  la^Tçic 
dans  le  commerce. 

Le  plus  beau  Wtf/2c  de  haleine  eft  en  écailles  blanches  , 
cla 
nôi 
od< 
fer 
mé 
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anffi  comme  un  oofinétiqae  «bas  le  fiurd  &  &n$  les  pom« 
jBades.  pour  adoucir  la  peau  &  pour  embellir  le  teint. 

Pêche  des  Baleines.   Avanuges  qu*ûn  tn  retirai  ■: 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font  dans  l'Océan  &  dans 
ks  autres  mers ,  h  plus  diâicile  6c  la  plus  périlleufe 
cft  /ans  contredit  celle  de  là  Baleine.  Les  Bâfqucfs  (ont 
U&  premiers  qui  Taient  cntreprife ,  malgré  laprcté  des 
mers  do  Nord  &  les  monugnes  de  glace  au  travers  def- 
«uelles  il  ËiUoit  pafler.  Ils  ont,  les  premiers ,  enhardi  aux 
différents  détails  de  cette  pcche  les  peu^es  Maritimes 
deTEurope.  Les  HoUandois ,  toujours  habiles  à  profiter 
des  découvertes  des  autres  Peuples ,  &  actentife  à  (zi-^ 
fit  les  différentes  manières  de  s'enrichir /fe  ioat  for- 
més à  cette  pêche,  qui^eft  devenue  un.  des  objets  les 
plus  importants  de  leur  ccHnmercc  \  ils  y  emploienr 
Kois  à  quatre  cens  navires ,  6c  'deux  ou  trois  mille  Ma- 
telots, ce  qui  leur  produit' des  fommes  très  confidéra* 
bles  9  car  ils  fourninent  feals  ou  prefque  feuts  toute  TEu- 
rope  d'huile  &  àcfavons  de  baleine. 

Ceft  dans  le  détroit  de  Davis  que  la  vraie  baleine  Ce 
trouve  en  abondance  dans  les  mois  de  Février  &  de  Mars  t 
après  ce  tem&les  baleines  fe  pcrdetU  peu  à  peu  fur  ces 
cotes ,  en  prenant  la  route  de  TOueft  vers  celles  de  l'A* 
mérique.  Elles  ne  font  plus  fi  abondantes  préfentement  ; 
car  voilà  près  d'un  fiecle  &  demi  qu'elles  y  font  anâqilées 
par  Jes  Hollandois  &  par  les  autres  Nations.  On  trouvd; 
dans  le  détrok  de  Davis ,  des  Baleines  de  &ixante-di^ 
pieds  de  long.  Llles  font  plus  difficiles  à  harponner  , 
parcequ*elles  plongent  &  reviennent  alternativement  fur 
Fcau.  Cette  pèche  n'eft  point  fi  périlleufe  que  celle  qui* 
£c  fait  fiir  les  cotes  de  Groenland  ,  oii  les  navires  cou- 
rent de  grands  dangers ,  à  caufc  des  glaces  qui  viennent 
s'y  attacher ,  les  arrêtent  fans  qu'ils  puiffcnt  s'en  débar<^ 
raffer  ,  &  les  font  périr  fans  reâource ,  ainfi  quel'éproo* 
ircnt  tous  les  ans  les  HoUandois. 

.On  aviâuaille  pour  neuf  mois  les  vaidjsanx  qm  par^ 
sent  pour  la  pêche  de  la  Baleine  :  ils  vont  pourfuirre  le». 
Baleines  jufque  fur  les  côtes  de  l'Amériqw^'À  continuent» 
k  pêche  loCqu'à  la  an  du  i^ois  f  Aoul    '^  ..  > 

Qii| 
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^Qoel^juesFêciièiirs,  rebatés  <lc$  dmigers ,  (ont  remit 
faire  k  pèche  de  la  baleine  vers  TlHe  de  Flnhode  da«s 
rendroit  nommé  Sarde,  Les  Baleines  y  (ont  plus  petites 
^aç  celles  du  Groenland. 

Voici  en  peu  de  mots  la  manière  dont  fe  fait  la  p£« 
(;be  de  la  ^eUie. 

torfqu'un  bâtiment  eft  arrivé  dans  le  lieu  ou  (e  bit  lé 
K^age  des  Baleines ,  un  Matelot ,  placé  au  baut  de  la 
hune  en  vedette ,  avertit ,  afiffi-rôt  qu'il  i voit  une  BédeU 
ni.  Les  cbalioupes  partent  à  Tioftaiyr.  Le  plus  hardi  te 
le  plus  vieoureux  Pécheur  ,  armé  d'un  barponxle  cinq 
^û%  pieds  de  long,  £e  pl^e  far  Itf  devant  de  la  cfaa«* 
loupe  ,  tf,  lattce  avec  addreue  te  harpon  fur  i*f  odroir  le 
plus  (ènfible  de  la  baleine.  Le  harponnear  court  de  grands 
xifques  s  car  1^  baleine ,  après  avoir  été  bleffie ,  donne 
4e  furieux  coups  de  queue  le  de  nageoires ,  qui  tuent 
ipuvent  le  h^rponneur ,  ic  ceaverfent  la  chaloupe. 
.  Lor(que  le  harpon  a  Bien  pxis ,  on  file  bien  "^te  la 
CQrde  auquel  il  tient ,  le  la  cnaloupe  fuit.  Lorfque  la 
baleine  revient  fur  l'eau  pour  refpiter ,  on  tache  d'ache* 
ver  de  la  tuer ,  en  évitant  avec^and  foin  (k  queue  le 
fes  nageoires  qui  donnent  des  coups  mortels;  Le  bâti« 
ipent ,  toujours  à  la  voile ,  fuit  de  près ,  afin  d'être  à 
portée  de  metïcre  à  bord  la  baleine  harponnée.  Lorf- 
qu'elle  eft  morte  ,  on  l'attache  aux  cotes  du  bâtiment  » 
^vec  des  chaînes  de  fer.  AuiE-tot  les  charpentiers  fe  met- 
tent: deflùs  avec  des  bottes  qui  ont  des  crampops  de  fisr 
TSOi  femelles  •  crainte  de  gli(&r  :  ilsxnlevent  le  lard  de 
h  baleine  ^(pendue ,  Se  on  le  porte  à  l'inftant  dan»  le 
bâti0ienc  od  on  le  £ût  fondœ. 

Les  Hollandois  craignant  l'accident  du  «feu  dans  les 
TSifleauz  ,  tcanfportent  les  banques  de  graiffe  dans  leur 
Pays  pour  la  faire  fondre ,  en  quoi  ils  (è  montrent  moins 
Mardis  que  les  Bafyues.  La  hardieife  de  ces  derniers  eft 
récouipenfSe  par  le  profit  qu'ils  font ,  qui  eft  conummé* 
ment  triple  de  celui  des  Hollandois. 

Comme  les  François  fsnt  fondre  la  graifTe  des  balei^ 
se9  i  mefure  qu'on  l'enlevé  ,  les  huiles  françotfes  font 
MiÂl  meilleures  &  moins  puantes  que  celles  que  prépa- 
i»it  les  Hollapdois. 

Une  baleine  donne  un  phis  grand  nonabre  de  l^atoques 
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^^Huile ,  à  raifoD  de  fa  giandenr  6c  de  /on  embonpoint. 

Lorfqu  on  a  tourné  U  retourné  la  baleine  pour  en  en* 
lever  la  gcaifle  >  on  retire  les  barbes  on  fanons  qui  (ont 
cachés  dans  la  gueule. 

L'huile  &  les  £inons  font  les  grands  produits  que  Ton 
retire  de  la  baleine.  L'huile  fert  à  brûler  a  la  lampe  »  à 
faire  le  (àvon  ,  i  h  préparation  des  laines  des  Drapiers  , 
aux  Corroyeurs  pour  adoucir  les  cuirs,  aux  Pcintret 

f'  »oar  déla}rer  certaines  couleurs  ^  aux  Marins  pour  graiC- 
cr  le  brai  qui  fert  à  enduire  &  fpalmer  les  VaKTeaux  » 
aux  Architedes  &  aux  Sculpteurs  pour  faire  une  efpece 
^c  maftic  avec  de  la  cérufe  St  de  la  chaux ,  lequel  durci 
Fait  une  crouce  fur  la  pierre  ^  6c  la  garantit  des  injures 
du  tems. 

On  diftingue  à  Paris  deux  fortes  d'huile  de  baleine. 
Celle  qu'on  nomme  de  Grande  baie  ou  de  pêche  Fran» 
çoije ,  eft  la  meilleure ,  par  la  raifon  que  l'on  a  dite  cî« 
demis.  A  l'égard  ici  fanons  de  Baleines ,  leur  uiage  s'é- 
tend à  une  infinité  de  chofes  utiles  :  on  en  fait  des  buf* 
ques  ,  des  parafols ,  des  corps  Se  mille  autres  ouvrages. 

La  chair  des  baleines  eft  difficile  à  digérer  ,  mais  ce* 
pendant  propre  aux  eftomacs  robuftes  iks  habitans  itÈ 
contrées  qu'elles  fréquentent. 

La  nécefficé  a  appris  aux  Idandois  Se  aux  Pécheurs  /e9 
Mes  de  Fero€ ,  le  moyen  de  s'emparer  de  l'efpece  de 
Baleine ,  qu^on  nomme  le  Sord-Caper  ^  quoiqu'ils  foient 
dépourvus  de  chaloupes  ^  de  bàtimens  &  autres  ufténfiles 
oéceflaires  à  cette  pêche.  Lorfqu'ils  apperçoivent  le  Nord^ 
Caper  ionntt  la  chaiTe  aux  harengs ,  &  les  pouffer  adroi- 
tement fiir  les  côtes  pour  en  attrapper  un  plus  grand 
nombre  à  la  fois  «  ils  fe  jettent  à  l'inftant  dans  leurs 
canots;  ils  pourfuivent  la  baleine  par  derrière  à  force 
de  rames  5  &  fi  le  vent  fouffie  fur  la  côte  »  ils  verfent 
dans  la  mer  quantité  de  fang  dont  ils  ont  fait  bonne  pro<? 
vifion.  La  baleine  qui  veut  regagner  la  haute  mer  s'ef- 
fraie lozfqtt'elle  voit  ce  fkng ,  &  plutôt  que  de  nâjgcr  à 
travers  ,  elle. retourne  en  fuyant  vers  la  côte  «d  cD^ 
^chone .,  U  ^rs  ils  s*cn  cmpareac  aifémenc 
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Ennemis  des  Baleines. 

les  baleines  ont  plufieurs  ennemis  tics  dangcrcur  ; 
it  même  de  véritables  baleines , 
;e  s  telle  eft  la  Licorne  de  mer  oa 
inemi  mortel  de  la  VaUine.  Voy. 

<  MEK. 

Jques  Auteurs  regardent  comme  la 
>rc  des  ennemis  &s  baleines.  L'Ef- 
de  baleine  dont  la  tête  eft  armée 
^.  oflTeufe ,  longue  ,  platte  &  pyra- 
midale :  on  nomme  aufC  quelquefois  ce  poifTon  ^péiC 
de  mer  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  VEpée  dt^ 
if  dont  répéç  ou  refpece  de  fabrc  eft  fî- 

s 

malgré  Iciir  foicç  Se  la.  giioffeur  pro^-^ 

mafie  ,  tremblent  à  rafpeâ-  de  ITlpar 

1  fautant  d'une  façon  extraordinaite ,  6c 

>récipitatioii  du  côté  oppofé.  On  trouvQ 

ticlç  de  l'E^j^ADON  »  h  m^iere  donc 

inc.  '         .  . 

n  autre  ennemi  qui  la  tourmente  beaiïr 

coup  ,  quoiqu'il  foit  en  apparence  infiniment  moins  re- 

'doutablc  quQ  ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  c'eft  um 

înfe£ke  >  qui ,  lorfqu*il  eft  étendu  ,  peut  avoir  fi?  à  fcpc 

pouces  de  long  ,  &  qu'on  nomme  Pou  de  Baleine.  Geç 

j^nfeâé  eft  armé  d*unc  coquille  à  fix  pans ,  dont  les  deux 

extrémités  forment  une  ouverture  par  où  il  paffe  fcs 

tras,  avçç  de  longs  poils  qui  lui  Içrveçç  à  piquer  I4 

baleine  ,  &  à  fe  nourrir  dé  (a  graille,     Cet  injfeâe  (ç 

loge  fous  les  nageoires  &c  vers  le  membre  génixaf.  LorÇ 

qu'it  eft  étendu ,  il  a  tgut  l'air  d*un  Polype  de  mçr. 

Epie  de  Groenland. 

VEpee  de  Groenland  eft  une  petite  cfpécé  dfe  bateme , 
et  la  longueur  de  di^  à  douze  pieds  ,  d'une' agilité  éton-^ 
nante.  Ses  dieux  mâchoires^  font  armiées  def  etites  éenU 
pointues  :  (a  queue  eft  horifbntale  ,  &  elle  rejette  com« 
me  la  Baleine  par  un  évent  l'eau  qu  elle  avale.  Elle  portç 
fui:  le  bas  du  dos  ^  une  cfpece  d'épcc  ou  de  (âbre ,  d  où  hA 
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eft  ténu  (on  nom.  Cette  efpece  de  ùhtc  a  trois  ou  qua** 
tre  pieds  de  haut ,  &  refTemble  plutôt  à  un  pieu  poioca 
qu'à  un  fabre.  De  phis  ^  il  eft  revécu  de  la  même  peau 
que  le  poiilbn  ,  &  paroit  être  hors  d*état  de  blefler 
Ùl  baleine  :  on  penfe  qu*il  (èrr  à  ce  poiffon  pour  s'arrêter 
dans  fa  courfe ,  ou  pour  en  modérer  quelquefois  la  trop 
grande  rapidité. 

C'eft  par  leur  guede  que  ces  poiiTons  font  à  craindre  : 
ils  marchent  en  tioupe  ,  &  attaquent  tons  enfemble  Iz 
baleine  :  ils  lui  arrachent ,  avec  leurs  dents  chacun  de 
leur  côté,  quelques  morceaux  du  corps,  jufqu'à  ce  qu'étant 
échanSée  a  un  cenain  point ,  elle  ouvre  la  gueiiie  6c  en 
iait  fortir  fa  langue.  A  l'iuftant  ils  s'élancent  fur  cett» 
langue  ^  qui  eft  prefque  la  feule  partie  de  la  bakinc: 
propre  à  jeur  nourriture  »  &  s'étant  introduits  dans  ki 
gueule^  ils  l'arrachent  toute  entière  :  ce  qui  fait  que  les 
l^arins  trouvant  quelquefois  des  baleines  mortes  qui  oni^ 
perdu  la  langue. 

Efpadûn. 

.  VEfpadon  eft  aufH  une  (brto  de  Baleine  qui  porte  en» 
core  divers  autres  noms ,  tels  que  ceux  de  Poijfbn  à  Jeu  ^ 
^Efie  de  mer ,  de  Hhon  de  mer  &  de  Pùiffon  Empe^^ 
reur  ;  noms  donnés  à  ce  poifTon  ,  à  cau(è  de  l'épée  ott 
efpece  de  fcie  qu'il  porte  devant  de  la  tête.  Cette  épéc 
elt  jpngoe  &  dentelée  des  deux  cotés  comme  un  peigne 
double. . 

Ce  poi/lon  a  neuf  à  dix  pieds  de  longueur  s  fa  (cxz  eft 
longue  d'une  aune,  tfès  dure  &  très  Sorte ,  recouvene 
d'une  peau  dure  »  fiçjurmée  des  deux  cotés  de  piquans  eûi 
£içon  de  dents  »  plats ,  fons  &  traochans.  On  voit  ces 
icies  fufpendues  au  plancher  do  la  plupart  des  Cabinetsi 
d'Hiftoire  Naturelle. 

UEJpadon  eft  le  plus  cruel  ennemi  de  la  Baleine  :  il 
la  pourfuit  par-tout  où  il  la  trouve^  C'ed:  un  ptaiCr  dc^ 
voir  ce  comoat  :  la  baleine  qui  n'a  que  fa  queue  pour  dé« 
fenfe  ,  tache  d'en  frapper  fon  ennemi.  Si  elle  l'attrappe  ^ 
cUe  l'écrafe  d'un  (èul  coup  :  mais  YEfpadon ,  plus  agil^  ^ 
évite  brçiinairçmçpt  le .  coup  inprtel  :  à  l'iiiftant  il  OQU.-* 
dit  en  l'air  ,  retombe  fur  la  baleine  &;  taché  non  de  U 
pcrceir,  mais  de  la  fcier  avec  les  dents  dont  (a  fcie  eft 
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armée*  On  vent  la  mer  ceinte  da  fang  qui  (brt  <les  Uef^ 
litres  ic  la  taUme  :  elle  entre  en  une  telle  fureur  ,  que 
les  coups  c)«t*eUe  frappe  fur  Teau  font  autant  de  bcoit  que 
des  coups  de  canon. 

Ja  Bonite  Bc  V£fi;adon  (ont  deux  poiiTons  pour  leC> 
mels  les  Negtes  ont  tant  de  vénén^don ,  c)u*ils  évitene 
ae  les  prendre.  Si  le  ha(krd  veut  qu'ils  attrapent  un  ef{^« 
don ,  ils  coupent  cette  (cie  qu'ils  lionorent  comme  \m 
££ticbe* 

Mar/buin  ou  Souffleur. 

Le  Marfouin  eft  regardé  par  M.  Andei(bn  comme 
une  efpece  de  haleine.  Sa  longueur  eft  de  cinq  à  huit 
pieds  :  (à  tête  a  la  forme  d'un  mufcau  de  cockon  :  fit 
gueule  eft  garnie  par  en  haut  &  par  en  bas  de  petites 
dents  poinmes.  Il  a  fur  la  tête  une  ouverture  par  on  U 
jette  l'eau  :  fa  queue  ^  placée  liortiôntalement ,  mais 
taillée  en  faucille. 

il  y  a  pluiieurs  efpeces  de  Marsouins.  L'une ,  entre  au« 
très  »  que  l'on  nomme  PourfilU  ^  fe  trouve  dans  toutes 
les  mers ,  Se  voyage  par  troupes  :  elle  eft  bonne  à  man« 
ger.  Il  y  en  a  aum  tme  efpece  que  l'on  nomme  Moine 
de  mer ,  parcequ'elle  eft  revêtue  d'une  efpece  de  coqnehi« 
dion.  Les  Marfouini  ont  un  grognement  (èmblable  à 
celui  du  cochon.  On  voit  de  ces  poiflôns  approcher  des 
côtes  de  Normandie  6c  d'Angleterre.  On  regarde  la  ren»' 
contre  des  Marfouins  comme  un  préfage  de  mauvais 
tems. 

Ce  poiiTon  eft  <Sffîcîle  à  attrapper  «  à  canfe  de  fon  agi*- 
Ucé  extrême  s  on- le  prend  cependant  quelquefois  fur  ks 
côtes  y  lorsque  fa  gourmandile  le  porte  à  pourfuivredcs 
lianes  de  harengs.  On  dit  (  ce  qui  paroît  très  fingrfier  ) 
que  tous  les  ans  dans  le  mois  de  Juin  le  marCbuin  de« 
irient  aveugle)  par  l'effet  d'une  petite  membrane  ot| 
«Ipece  de  ute  qui  fe  forme  fur  fes  yeux.  Les  Idandois  ne 
m^mquent  pas  de  profiter  de  cette  laifon  5  &  ils  en  chaf* 
iènt  quelquefois  jufqn'à  trois  cens  à  la  fois  vers  les  cotes 
ou  ils  les  prennent  £iicilement.  Ils  mangent  les  jeunt^ 
^Urfottins ,  ^  retirent  uu  peu  d'huile  des  autres. 
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Dauphin»  Dclphinus. 

Le  Dauphin  cft  mis  aiLiang  ^baleîaes.  Il  reflem-* 
ble  beaucoup  au  Marfouin  ;  mais  il  eu  diffère  par  Ton 
mufeau  qui  eft  beauâiMp  plus  pcmim  ,  ce  qui  Ta  fait 
nommer  auffi  par  quel<]^s  Ecrivains,  Bec  d'oie.  Ses 
4e«z  machc^rcsiônt 'aimées  de  pcôccs  dents  pointues/^ 
^nc  les  deux  rangéis  s*€Och&ffi:nt  les  unes  dans  les  au- 
tres* Il  a  deux  CMivcitiiBes  fur  la  tête  par  od  il  refpire  & 
rejeté  l'eau  :  ùl  qiicoe  cft  kori£batale  comme  celle  de 
Ubaleioc. 

Le  Dauphin  a  cinq  à  fis  pieds  de  loue.  Il  n&ge  &  pour- 
£iic  (a  proie,  avec  cane  de  vicefle,  qiTon  Ta  nommé  la 
Fleck^  de  mer.  Il  lut  arrive  quelquefois  en  la  pourfui- 
yaoc  (ur  les.  bords  de  la  mer  avec  tant  de  l'apidité  ,  de 
le  mettre  à  (èc  »  ainfi  que  loriqu'il  eft  ,  dit-on  ,  pour- 
fiiivi  par  de  cercams  petits  poiflons  qui  le  toutmentent 
d*uqe  manière  inGiportable.  La  chair  de  ce  poiffon 
«ç/temble  à  celle  du  bœuf  9c  du  cochon  ;  mais  elle 
eft  de  mauvaife  odeur  &  de  difficile  digeftion.  On  re« 
^e  de  ce  poiffon  de  la  graifle  tx,  du  lardy  ce  qui  Ta  fait 
acmmer  auffi  Cochon  dejner. 

:  La  ^nération  &  raccou^mctit  de  ces  efpeces  de 
Cétacés  (ont  les  mêmes  que  dans  la  baleine  :  on  dit 

3u*ils  ont  une  (brte  de  voix  %  tL  que  lorfqu'ils  font  pris  , 
s  fe  plaignent  &  jettent  des  cris.  On  croit  que  la  vie  de 
ces  poiflbns  eft  de  vingt-cinq  à  trente  ans.  On  les  voit 
erdmakement  nager  par  troupes ,  ou  (Teulement  deux  à 
deux.  On  en  voit  dansprelque  toutes  les  mers  \  les  Grecs 
difent  qu'ils  font  des  migrations ,  qu'ils  vont  de  la  Mé- 
diterrannée  vers  le  Septentrion  »  <^*ils  reftenr  <]uelaue 
cems  au  Poot^uxîn ,  &  qu'ils  reviennent  cnfuite  d  od 
ils  font  partis.  Lorlbu'on  les  voit  s'agiter  à  la  fur£u:e  de 
l'eau ,  de  y  pour  ainu  dire ,  (è  jouer  fur  la  mer ,  on  en 
nre  Taugure  d'une  tempête.  On  dit  qu'ils  fe  battent  par 
troupes  contre  les  bonites.  Ces  Boiiites ,  ainfi  que  les- 
Dauphins  ,  pourfuivent  ïcs'poijfons  voUns  pour  s'en 
nourrir.  Voyei^ov^m  &  Poisson  volamit. 

Malgré  ce  qu*on  a  dit  de  l'amour  que  les  Dauphinft 
ont  pour  les  hommes,  slls  fuîvcnt  les  yaiffeaux^  c*eft 
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plutôt  oour  attraper  ce  qae  Ton  en  jett,e ,  que  par  amour 
pour  Inomme  y  auffi  les  attrape-trôn^vec  un  morceaa 
ae  viande  mis  au  bout  d'un  hameçon  :  on  recire  dçs  Daa« 
piûils  de  îbuile  qui  n'eft  boone^u'à  brûler. 

.  Aufrtsefpcets  4€  BaUintf, 

.Les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les  fenks  od  Ton  ttdirré 
Ses  Baleines  :  on  en.voit  aufli  dans  la  met  des  Indes ,  aa 
Cap  de  bonne  ETpéfahceu  Ces  animaux  ont  en  général 
la  même  conformation,  à  reKcepdpn-^  peut^^e ,  de 
quel({ucs  petites  différences  :  Thiftoire  cju  on  a  donnée  deé 
baleines  convient  doàc  aufll  à  céllés^ci. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étôonement ,  quelle  tft  là 
force  &  Taddrefle  de  Tbomme  Sauvage ,  privé  de  tous  le» 
fecours  que  Tinduftrie  de  l'homme  civilifé  a  imaginéi  j| 
^  jouiiTant  de  toutes  les  forces  de  la  nature. 

Lorfque  les  Sauvages  de  FAmérique  apperçoiveât  uns 
|>aleiQC  )  ils  fe  jettent  à  la  nage ,  vont  droit  à  elle ,  de 
on^TaddrpflTe  de  Ce  jctter  fur  (on  eol ,  en  évitant  fe$  nâ*^ 
geoires  &  fa  oucue. 

Lorfque  la  oaleine  a  lancé  fon  premier  jet  <fcaa  ,  le 
Sauvage  prévient  le  fécond ,  en  mettant  un  tampon  à» 
bpis  qu'il  enfonce  à  coup  de  mafTue  dans  un  des  évents  ou 
fiafeaux  de  la  baleines  celle-ci  fe  plonge  auffi-tot ,  &  en-» 
craiue  avec  elle  le  Sauvage  qui  la  ûent  fortement  em» 
bralfée.  La  baleine  quiabefoin  de  xefpirer  remonte  for 
Teau  y  ^  donne  }e  temsau  Sauvage  de  lui  enfoncer  un 
fécond  tamppri  dans^l'autrc  nafeau>  cequi  l'oblige  à  fi» 
replonger  dans  le  fond  de  la  mer  ,  ou  elles'étouSs  fiiute 
de  pouvoir  faire  évacuation  de  fes  eaux  pour  refpirer. 

BALISIER  ou  Canne  d'Imj)!.  C'eft  un  rofeau:qul 
croit  en  Amérique ,  dont  les  fleurs  font  d*une  belle  coa«* 
leur  rouge .  ^  reflemblent ,  en  quelque  forte ,  à  cellcà 
du  gUyçul.  3es  fouilles  ont  environ  quatre  pieds  de 
long  fur  vingt  pouces  de  large  :  elles  £>nt  d'un  verd  faii« 
l^é ,  ^  fe  développent  en  fe  déroulant  comme  un  cornet. 
C'eft  fur  ces  feuilles  que  l'on  étend  le  eacao  lorsqu'on  lo 
fait  féclier.  Lçs  feuilles  du  Balifier  &rvent  quelquefois  à^ 
f  nvclopper  la  gomme  EUmi ,  ^  à  faire  des  cabas* 

BALlYEAy.  yQy^l  le  moi  Bpis,   .  .        .  .        .    .  î 
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..   BALLOTE.  Vfiyt\  Marrube  noir  fi»  fï/a^t. 

BAtSAMINE ,  Ba'fam'ma  ,  plante  annuelle  ,  culth* 
vée  dans  les  jardins  pour  rorncment  des  parterres  en  aiH 
tomne.  Des  mêmes  graines  que  Ton  feme ,  il  lere  des 
plantes  dont  les  unes  donnent  des  fleurs  (impies  5  les  au« 
très  des  fleurs  doubles. 

Cette  plante  pouiTe  des  tiges  )  hautes  d*enyiron  ua 
pied ,  qui  portent  des  feuilles  d*un  beau  rerd ,  oblon- 
gucs  &  légèrement  dentelées.  Des  aiiïclles  des  feuilles 
fortent  des  fleurs, ,  ou  d'un  beau  ronge  ou  panachées  ^ 
compbfées  de  quatre  feuilles  inégales ,  dont  la'  fupériea*» 
re  m  voûtée ,  &  dont  l'inférieure  reiTembîe  à  une  chauf- 
fe d'Hippocras  ;  les  deux  latérales  tombent  en  devan» 
en  manière  de  rabat ,  garnies  chacune  d  une  oreillette» 
A  la  fleur  fuccede  un  fruit  de  la- longueur  d'un  pouce  , 
ayant  la  forme  d'une  poire  y  &  compo(ée  de  plufieurs 
pièces  aflemblées  comme  les  douves  d'un  tonneau.  LoH^ 

3ue  ce  fruit  eft  mur ,  aufH  -  tôt  qu'on  le  touche  il  fe 
étache  une  des  pièces  ;  les  autres ,  par  une  force  élaC» 
tique ,  fe  roulent  fur  eUes-mémes  ,  &  la  çraine  e(l  lao* 
cée  aux  environs  \  ^infi  toutes  les  parties  de  ce  fruit  pa«' 
roiflent  tendues  comme  des  rçfTorts ,  que  la  maturité  oa 
fe  contaâ  détendent.  C'eft  un  des  moyens  dont  la  Na^ 
t)ire  fe  fert  dans  certaines  plantes  pour-  iemer  les  graines» 
BALTRAC aN  ,  plante  qui  croît  dans  la  Tartarîc  »  - 
dont  les  feuilles  ,  dit-on ,  leiGTemblent  à  celles  de  la  . 
r$ive.  Son  fruit  s'ouvre  dans  la  (kifon ,  &  il  répand  alors 
l'odeur  de  l'oranger.  Les  Taitaies  le  mangent  pour  fe  • 
foutebir  en  voyage.  ,  .  * 

BAMBÎLE  ,  efpece  de  petit  poiiTon  blanc  ,  du  genre  ' 
des  carpes  ,•  &  qui  fe:  trouve  dans  le  Lac  de  Zurich.  Sa 
1x  à  fept  doigts  au  plus:  il  e(l  remar** 
le  fes  yeux  qui  eft.  4e  couleur  d'or  fa- 
ligne  brune  qui  va  obliquement  de  la 
ou  fe  trouve  une  tache  noirâtre  ;  ic 
aroncule  jaune,  rougeàtre  qui  fe  trouve 
:s  nageoires. 

u  FIGUIER  D'ADAM ,  en  latin.  Aftf/2p, 
iii  croît* dans  les  Jndes  »  dont  le  tronc 

de  la  cuiiïe ,  &  couvert  de  plufîeurs  ' 
s.  Ses  feuilles  fopt  pM  longue  j^^^Ius  ; 
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larges  qu'aucunes  que  nous  connoifllons  :  oa  dit  que  deux 
fufmcnc  pour  envelopper  un  homme.  Elles  font  d'un 
verd  faciné  admirable  :  on  voit  cette  plante  dans  les  fer^ 
res  du  Jardin  du  Roi  ,  mais  bien  inférieure  fans  doute 
à  celles  qui  croisent  dlans  leur  pays  natal.  Du  fommet 
de  cette  plante  s'élève  un  feul  &  grand  rameau  ,  que  le§ 
Jnc^ens  nomment  Régime,  Ce  rameau ,  de  la  grofl*eur 
du  bras ,  a  la  forme  d'une  pomme  de  pin  ,  &  porte  des 
fleurs  rouges  ,  auxquelles  mccedent  des  fruits  au  nom- 
bre de  deux  cens  te  plus ,  qui  (ont  de  la  grandeur  de 
nos  concombres.  Ces  fruits  font  nom  Aies  par  les  Indiens 
Mufa  ou  Banam  :  ils  font  fort  bons  à  man{;er ,  ayant  la 
chair  moelleufe,'  pleine  d'un  fuc  humeâant,  &  d'uni 
goût  agréable.  Ils  font  très  nourriffans  ,  mais  de  <fifficîld 
digeftion.  Les  Egyptiens  font  u(àge  de  ces  fruits  dan$ 
les  acretés  de  la  poitrine. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c'eft  ce  fruit  qu'appor- 
tèrent à  Moyfe  les  Exprès  qu'il  envoya  à  la  découverte 
dans  la  Terre  promife  ,  &  que  deux  hommes  avoientj 
peine  à  porter.  Dans  les  pays  ou  croît  le  ^tf/i^n/V,  on 
retire  des  fils  de  (a  tige  ,  en  lui  donnant  certaines  pré- 
parations. On  lit ,  dans  le  fécond  tome  de  l'Hifl,  génér^ 
iks  Voyages ,  que  la  banane ,  fruit  qui  croît  dans  llflc 
de  Madère ,  eft  cftimée  des  habitans  avec  une  forte  de' 
vénération ,  comme  le  plus  délicieux  de  tousr  les  fruits  ^ 
jufqu'à  fe  pdrfuader  que  c'eft  le  fruit  défendu  ,  fource  dc^ 
tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer  cette 
opinion ,  ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles  >  qui 
ont  affez  de  largt ur  pour  avoir  fervi  à  couvrir  la  nudué 
de  nos  premiers  Pères. 

BANCHE  ,  cfpece  de  jpierrc  molle ,  que  M.  de  Réau- 
xnur  regarde  comme  de  la  glaife  durcie  pat  la  vifcofité 
des  eaux  de  la  mer.  La  tanche \  à  fa  furmce  fupérieure  ,  [ 
eft  affez  dure  ;  plus  on  approche  de  la  pure  glaife,  plus 
elle  paroit  aufii  infenfiblèment  s'approcner  de  la  nature 
«le  cette  terre;  &  cela  par  dégrés  fi  infcnfibles,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  déterminer  précifément  od^  la  banche 
finit  &  od  la  glaife  commence.  La  banche ,  de  zrife 
qu'elle  eft,  devient  blanche  &  dure  lorfqu'ellen'erfplqff* 
humedée  par  l'eau  :  nous  avons  obfcrvé  que  la  banche 
(  cçUç  que  M.  do^^Réauraur  a  défignée  fottrccf  nom,  .«^' 
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qa*U  dit  &ire  partie  des  couches  de  terres  qnt  bordent 
certains  parages  )  eft  une  forte  de  manie  compodt  ém 
tritus  des  coquilles  marines  ,  de  de  gbife  oa  va(ê  fine 
de  la  mer  ;  le  tout  plus  ou  moins  endurci. 

BÂNGNE  ,  plante  qui  ctfAt  dans  les  Indes  »  &  qat  a 
beaucoup  de  rc({cmbunce  arec  le  cbanvre,  9c  par  la 
'  forme  de  fcs  feuilles ,  &  parcequ'on  peut  filer  foaecorce 
comme  celle  du  chanTre. 

Les  Indiens  font  u&ge  de  la  eraioe  de  cette  plante ,  de 
diverfes  manières.  Ils  la  pulverifènt  avec  de  Topinm^ 
de  Taréca  &  du  fucre ,  &  prennent  de  cette  corapofi- 
don  lor(qu*ik  veulent  oublier  leur  chaerin  ,  calmer  teitr 
maux  y  Bc  dormir  fans  inquiétude.  Lorsqu'ils  veulent  être 
joyeux  &  facétieux ,  ils  mêlent  cette  graine  avec  ém 
mufc  ,  de  Tambre  &  du  fiicre.  Cette  préparation  da 
Bangne  paroit  avoir  béaocoup  de  rapport  avec  le  M^^ 
/ac  des  Ttuxs,  dont  ils  font  ufàge  en  plufieurs  mala- 
<lies.  On  dit  que  les  Indiens  mangent  des  feuilles  &  et 
la  graine  de  cette  plante  pour  s'exciter  Tapétit ,  de  ft 
rendre  plus  habiles  à  Taâr  vénérien.  (  Lémcri,  ) 

Il  paroit  que  cette  même  plante  croit  au  Cap  dcBoone 
Efpérance ,  chez  les  H(»tentots  ,  ou  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  Sakka.  Ceft  un  chanvre  fauvage  y  quç 
les  Européens  fement  8c  y  qiltivent  principalement  pour 
les  Hottentots  qui  Tcfliment  beaucoup.  Ils  en  fooc 
itCàge  comme  du  tabac ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s*en  pio>- 
curer  ^  ou  ils  le  méleocavec  leur  tabac ,  lorfque  lapro- 
YÎfion  vient  à  s*épuifer. 

BANTAME.  Les  Anslois  donnent  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  poule  de  Tlfle  &  Java ,  dont  la  chair  eft  un  hem 
aliment  &  très  (bcculente  :  c'eft  la  même  que  les  HolLu»- 
dois  nomment  demi-poule  d'Inde  :  elle  en  a  la  forme  ^ 
mais  elle  eft  plus  petite.  Ce  qu*il  y  a  'de  finçulier  dans 
ces  oifeaux ,  c*eft  la  colère  qui  les  anime  dans  les  comr 
bats  qu'ils  fe  livrent  muraellement  ;  auffi  ne  les  éleve^ 
t-on  que  poœ:  le  plaifir  de  les  faire  battre  enfcmble.  Sou-* 
i^ent  ces  combats  font  fi  opiniâtres  Se  fi  furieux  >  qu^i^ 
wt  finiifent  que  par  la  mort  de  la  pouk  vaincue. 

BARBE.   Foyei^oiv. 

BARBEAU,  poifTon  d'eau  douce  du  genre  des  Cat^ 
fes.  Il  eft  d'une.  Sfpxe  oblongue  ;  fb»  mn&au  eft  point» 
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&  cartilagineux  ;  à  n>o  bout  pendent  deux  barbillons  $ 
d  ou  lui  .eft  veau  le  nom  de  Barbeau,  Il  n*a  point  de 
dents  'y  la  fente  des  ouies  eft  petite  ,  ce  qui  fait  qu*il  vie 
long-tems  hors  de  Teau.  Ce  poilTon ,  quand  il  ett  péché , 
dans  les  eaux  pures ,  eft  d*un  trèsbpn  goût  :  il  fe  plaît  plus 
dans  les  rivières  que  dans  les  lacs.  On  doit  éviter  en  tout 
tems  de  manger  les  œufs  du  Barbeau  ,  car  ils  pnr« 
gcnt  par  haut  &  par  bas ,  fur-tout  dans  le  printems^ 
Comme  ce  poifTon  eft  vorace ,  il  fe  prend  facilement  à 
)a  ligne. 

BARBEAU.  VoyeiBhViT. 

BARBE  DE  JUPITER  ,  Barba  Jovîs ,  petit  arbrif^ 
feau  ,  haut  depuis  deux  pieds  jufqu  à  quatre  ,  qui  croît 
dans  les  lieux  pierreux  &  montagneux ,  proche  du  Port  de 
Cette  en  Languedoc.  Cette  plante ,  dont  l'afpeâ  eft 
affcz  agréable ,  a  une  tige  dure  ,  ligneufe  ,  couverte 
d*une  ecorce  lanugineufe ,  blanche ,  &  pouffe  alTez  de 
rameaux.  Ses  femlles  velues ,  de  couleur  argentine  , 
Tout  rangées  comme  par  paires  fur  Icwrs  côtes.  Ses  fleurs 
petites ,  légnmineufes ,  qui  rcffemblent  à.  celles  du  ge^ 
net ,  naifTcnt  en  fes  fbmmités  :  à  ces  fleurs  fùccedent  des 
gouffes  ovales  5  contenant  chacune  une  femehce.  Cette 
plante  eft  apéritive.  ^ 

BABI-RONSAouROÉSA  ,  fanglier  des  Indes  Orien- 
tales y  de  la  grandeur  du  cerf  àowi  il  a  à>  peu-prés  la  fi- 
gure )  mais  K.  ipufeau  5c  la  queue  du  fanglier ,  6c  \z% 
pieds  du  bouc  ^  remarquable  *  fur-tout  par  deux  dents 
qui  fortent  de  la  mâchoire  d*en  haut ,  &  fe  recourbent 
en  arrière  ,  en  imitant  parfaitetpent  des  cornes.  Cet  ani* 
mal ,  dit-on ,  fe  fufpend  la  nuit  par  ces  dents  à  une  brati^ 
che  fort  élevée  d*un  arbre  pour  dormir  en  fureté  &  à 
J'abri  des  tij^res  &  autres  animaux  fàuvages  :  refte  à 
concevoir  de  quelle  manière  ils  erimnent  plas  facilement 
fur  des  arbres  que  leurs  «ennemis  ,  a  ailleurs  plus  agiles 
&  plus  fbuples  qu'eux. 

Le  corps  tie  cette  efpece  de  fanglier  eft  couvert  en  patv 
«îe  de  poils  très  doux  au  toucher  »  courts  ,  laineux  àc. 
femblables  à  la  l^ne  d'agneau  ;  les  poils  du  dos  font 
foyeux  &  plus  rudes.  Les  Indiens  trouvent  la  chait  de 
cet  anitfaal  très  délicate  ,  la  plus  fevoureufc  &  la  nieil- 
leure  de  toutes  celles  des  bctes  fauvagcs.  .'         ; 

BARBfi 
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BARRE  PE  RENARD ,  Tr^4C4/ïM4f ,  petit  arbrîf- 
feaa  épineux  ,  qui  croie  fréquemment  aux  environs 
cl*Alep  ,  «n  Candie  »  en  plufieurs  autres  lieux ,  &  parti- 
culièrement fur  le  Mont  Ida.  Les  tiges  de  cetarbriflcaa 
Tont  épaiflfes  d'un  pouce  ,  longues  de  deux  à  trois  pieds  , 
couchées  en  rond  lur  la  terre  .  d*une  fubdance  fpongieu- 
fc.  Ses  rameaux ,  qui  font  hérifTés  d'épines ,  (ont  d6)ués 
de  feuilles  à  la  partie  inférieure  qui  paroit  féche  &  comme 
morte  :  la  partie  fupérieure  eCl  chargée  de  petites  feuil- 
les oppofées  i  les  fleurs  font  petites ,  It^mincofes  8e  lé-* 
gerement  purpurines  i  aux  fleors  fuccedent  des  gonflés 
velues. 

Au  commencement  de  Juin  &  dans  les  mois  fiâvaiiSt 
il  découle  nasurellement  de  cet  arbriffeau  ,  en  manière 
de  filet ,  ou  de  bandes  plus  ou  moins  longues  ,  un  fuc 
gommeux  ,  blanc ,  luifant ,  léger ,  n'ayant  ni  goût  rd 
odeur ,  qu'on  appelle  Gomme  adragantht,  Lorfqu'on  hi 
met  tremper  dans  l'eau ,  elle  fe  gonffle  beaucoup ,  fie 
paroit  comme  une  efpece  de  crème  glacée  :  c'eft  ce  ma«' 
cilage  de  gomme  adraganthe ,  que  l'on  emploie  çn  Phar^ 
macie  &  chez  les  Confifeurs  pour  donner  du  corps  aux 
remèdes  dont  on  veut  foriper  dçs pilules ,  des  paees ,  des' 
'  tablettes  ,  des  paftilles ,  &c.  On  mêle  auffii  cette  gomme 
avec  du  lait  pour  faire  des  crèmes  foitettées»  ' 

Cette  gomme  ,  prife  intérieuDement ,  eft  huineâaa*^ 
te,  rafraichiflànce  ,  aglutinante,  propre  à  <almcr:les 
douleurs  de  colique  ,  les  ardeurs  d'urine  &  la  toix.  Lor£^ 
qu'on  veut  la  pulvériCer  ,  il  faut  que  le  mortier  fbic 
chaud  ,  afin  de  didlper  l'humidité  aqueufe  qu'eUe  coa* 
tient ,  qui  empêcheroit  de  la  réduire  en  pdudrc. 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  véfcï.  (kr  lequel 
ils  veulent  peindre ,  aufll  uni  qu'une  table  d'ivoke^  ea 
le  verniÂant  avec  la  gomme  adraganthe.  V^ourpdi ,  on 
met  du  mucilage  de  cette  ^omme  dans  oi^  no^t  de  linge - 
fin,  &  on  en  frotte  le  vélm.  Les  Teinturiers  «ar&ie  flC 
les  iGa;tiecs.  emploient  foi^vppt  çççte  goçiirte  pai;  préfé- 
rence ,  pour  donner  de  la  cpofiftance  fie  m  Iwire,  pam«. 
cuiier  à  leurs  ouvrages.    ,  '.  \:,v^.\ 

BARUET.  Ki?y<î;  Chien.  - -c  ^      ' 

BARBILLON.  Voye^  Pajm|BA¥.         v 
H.N-  Têm^I.  A, 
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BARBOTE  ,  pôiflbti  de  rivière  &  Je  lac  »  remarqua* 
ble  par  un  barbillon  qa*il  a  au  bout  de  la  macboire  in* 
férieure.  La  chair  de  ce  poiiTon  eft  afTez  peu  eftimée  ; 
mais  Ton  foie  eft  agréable  au' goût ,  &  gmnd  en  corn* 
paraifon  du  refte  du  corps  :  fesœufe  font  purgatifs  ,  ainii 
que  ceux  du  Barbeau. 

B ARBOTINE.  Voye^  Poudre  a  vers. 

BARBUE,  Foy^f  Turbot. 

BARDANE,  GtouTEROM  ou  Herbe  aux  Teigneux, 
en  ImnBardana  ou  happa,  Ceft  une  plante  qui  croît 
aaturellement  dans  les  prairies  &  fur  les  chemins  ,  dont 
la  racine  eft  blanche  en  dedans  ,  &  noirâtre  en  dehors  , 
d'une  faveur  douceâtre  ,  tcrrcufe  &  un  pett  auftere  :  elle 
rougit  un  peu  le  papier  bleu.  Les  feuilles  de  la  Bardane 
font  vertes  en  delTus,  blanchâtres  en  deflbus,  larges, 
&  longues  d'un  pied  &  plus.  Ses  fleurs  foîit  compofées 
de  pliifîeurs  fleurons  purpurins  ,.  contenus  dans  un  cali- 
ce ,  compofé  tfécailles  terminées  par  utfcrochet  qui  s'at- 
tache aux  habits  lorfqu*6nen  approche.  Aux  fleurs  fuc- 
Gcéc  utte  femence  à  aigrette. 

LaTracine  de  bardane  eft  regardée  comme  un  excel- 
lent fadorifique ,  9i  dont  la  £coâton  eft  préférable  à 
celle  de  \A'S€ori(on€re  dan^  lés  fièvres  malignes  :  on  pré^ 
tend  que  fa  décoâiion  a  guéri  des  goutteux.  Les  feuil-  - 
les  de  Bardane  font  réfbiutives ,  vulnéraires ,  &  doi^ 
vent  kur  vertu  au  nitre  qu'elles  contiennent  ;  car  étant 
féches  ^  fes  feuilles  fufcnt  fur  les  charbons.  La  femence 
de  cfctte;  piante  eft  tin  ptikfant  diurétique  :  on  Tàppelle 
htrbe^akw  uigneux  «  {^rcecpi'employée  extérieurement . 
elle  eft  très  utile  pdur  ta  galle.  On  fe  fervoit  autrefois* 
«fecetèe^ui^  pour^fe  mafquer  le  vifage,  ce  qui  Ta- 
voit  fait  ntOTmer  Ptrfonata, 

•  lAR]CT**j  bifeau  aquatique  ,  très  commun  «i  Egyp- 
te »  affciz  femblabk  au  Cotlrlîs..  Cet  oifeau,  très  déli- 
cat à*ihâi$g;er ,  a  un  cri  qui  imjte  celui  du  Bouc  &  de 
Chèvre;  ifchfcrdhe  à  vivre  la  nuit  dans  les  marais  fàlu- 
gtneuii,  amfi  q«ie  font  la  phiparc  des  oifeaux  de  nuit. 
BARNAQUE.  Toyeç  Conque  anatieere.  * 

BARIS  ou  HOMME  DES  BOIS.  Voyci  SiNO». 
BARRAS.  royeiGkivtQr% 

;i  ^    .. .  
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BARROS.  Vifyei  BucAROS. 

BARTAVELLE ,  cfpccc  de  perdrix  de  SâVoye.  Voye^ 
Perdrix. 

BASALTES.  Ce  nom  défigne  en  minéralogie  ime  ef- 
pecè  de  pierre  de  touche ,  propre  à  éprouver  les  mé« 
taux  :  c'eft  une  pierre  argUleufe ,  dont  Pline  a  parlé  le 
premier,  &  qu'il  dit  fe  trouver  en  Ethiopie.  LesNatura- 
liftes  modernes  regardent  comme  un  BafaUes  la  fameu- 
fe  pierre  de  Stolpen  en  Mifhie  ,  pierre  qui  a  diveHès 
configurations  &  grandeurs  :  tel  eft  encore  Tafleimblage 
immenfe  des  morceaux  de  pierre  ,  connu  (bus  |e  nom 
de  Pavé  de  la  chauffée  des  Géants  ,  &  qui  fe  rencontre 
dans  le  Comté  d'Antrim  en  Irlande.  La  pofidon  nata« 
relie  des  morceaux  de  cette  pierre  comme  criftallifée  , 
forme  Tempilage  ou  des  colonnes  articulées ,  &  n*imite 
pas  mal  l'arrangement  des  tuyaux  d'orgues  :  on  en  voie 
trots  beaux  morceaux  dans  le  Cabinet  de  Leyde.  Voye^ 
la  nouvelle  expodtion  du  reene  minéral ,  &  le  Supplé- 
ment du  Diûionnaire  deC&mbers»  au  mot  Giants* 
Caûseways. 

BASILIC ,  Ocimum  ,  plante  des  plus  agréables  par 
fon  odeur  fuave  &  aromatique.  On  en  connoit  de  plu* 
£eurs  fortes ,  qui  croisent  avec  ou  (ans  culture. i  c'eft  la 
petite  efpece  que  Ton  ékvc  communément  dans  les 
pots.  Les  fleurs  de  ce  genre  de  plantes  font  venidillées  » 
diQ>ofées  en  épis ,  fort  odorantes ,  variées  en  couleur 
fuivanties  efpeces  s  chacune  dcT  ces  fleurs  eft  en  gueule. 
L'e(pece  de  Baûlic  dont  on  fait  u&ge  dans  les  (àuces  ,  eft 
le  Bafilic  moyen  ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un 
demi-^ied  ,  &  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  de 
la  pariétaire.  Le  Bafilic  eft  une  plante  annuelle  qui  fleu"- 
ric  en  Juillet  &  Août:  fon  excellente  odewr. (ui  a  fiiic 
donner  le  nom  de  Bafilic ,  comme'  ^li  diri^ic  Plante 
Royale» 

Tomes  les  efpeces  de  Bafilic  font  eftimées  eordialei 
êc  cé^haliqucs  :  defTéchées  &  réduites  en  poudre  ,  on  les 
jmêle  avec  les  antres  herbes  iu:omatiqaes-$  bien  des  per- 
i&nnes  s'accommodent  mieux  de  cette  jpoadtè  que  du 
tabac  ,  qui  leur  kritd  tro^  les  ^biilles.  nersheoiès.  I^'in 
5ufibn  de. cette  plante  priCexoàimb^dtt  thé  ^  eft  tii$  uciU 
^ur  les  dooleors  de  tâe.;;dl7r  a  .dcsXuifimers  affes 
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habiles  pour  employer  avec  tant  d'an  le  Bafilic ,  le  Se^ 
polet^  \x  Sarriette  y  le  Thim  ^  fie  quelques  autres  her- 
bes aromatiques  ^  que  les  mets  qu'ils  préparent  avec  ccè 
affaifonnemens ,  font  auffi  agréables  au  go&t ,  que  s'ils 
y  employoient  les  épices  des  pays  étrangei-s  :  au(fi  ne 
faut-il  pas  s'étonner  fi  quelques  Epiciers  font  aujour- 
d'hui dans  l'u&ge  de  faire  entrer  dans  leur  compoiîtioa 
d'épicesces  fortes  d'aromates  indigènes  avec  les  exoti- 
ques. 

BASILIC ,  animal  fabuleux  >  que  l'on  mettoit  au  rang 
Jes  dragons  &  des  ferpens ,  &  dont  on  prétendoit  que  le 
feul  regard  donnoic  la  mort.  On  débitoit  fur  cela  plu* 
fieurs  autres  coûtes  y  qui  ne  méritent  point  ou'on  en  par- 
le. Nous  nous  contenterons  feulement  de  dire  ici ,  que 
le  Bafilic  que  les  Charlatans  &  les  Saltimbanques  expo* 
fent  tous  les  jours  avec  tant  d'appareil  aux  yeux  du  pu- 
blic pour  l'attirer  &  lui  en  impofer ,  n'eft  qu'une  (brte 
de  petite  raie  ,  qui  fe  trouve  daas  la  Méditerrannée ,  9c 
qu'on  fait  deiféchex  fous  la  bizare  configuration  qu'on  j 
remarque. 

BÂSSÔRA.  On  donne  ce  nom  à  une  eomme  d'un 
blanc  fale ,  de  la  nature  de  la  gomme  amgante ,  Se 
qu'on  nous  apporte  ,  depuis  quelques  années  ,  des 
Echelles  du  Levant.  Cette  gomme  peu  tranfparente  , 
mais  folide ,  efl  en  morceaux  de  la  grofieur  du  pouce  : 
on  dit  que  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été ,  elle  dé« 
coule  abondamment ,  fans  incifion  artificielle ,  xl'un  pe« 
tit  arbre  épineux  »  fort  femblable  à  celui  qui  donne  la 
gomme  adragante. 

La  gomme  de  BaJJora  eft  adoucifiante  &  peâorale  ; 
les  Teinturiers  &  les  Confifeurs  du  midi  de  rEurope, 
s'en  fervent  pour  les  mêmes  vàes  &  avec  le  même  lue* 
ces  9  que  Àe^  gommes  arahique  &  adragante.  Comme  la 
couleur  &  la  propriété  de  ces  gpmmes  font  à<peu>près 
les  thèmes  \  on  ne  doit  pas  être lurpris  que  là  pmme  de 
^^ora  Co'tt  û  comnuinément  mélangée  avec  ces  deux 
autres  gommes ,  fur^toutdansle  tems  ou  leur  prix  or- 
dinaire ^ro<fV)e  jqudouB  augmentation  :  tout  ce  qu^mt 
en  peut  déduire,  x'àn  qu'il  ^it  fe  fiure  dans-  le  pays 
une-  grande>  réooloé  de;cBtte  Jforte  de  gomme  ,  de  que 
peu«  être  o&4ic  la  uiii^lahge?dans  le  commerce  »  quç 
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fbirceqae  ecxit  qui  font  iifagc  de  ces  droeoes  ne  fe  pré^ 
tenc  pas  facilement  aux  expériences ,  ni  même  à  Temploî 
^s  fubflances  qai  auroienc  d'ailleurs  de  meilleures  pro* 
prié  tés ,  ou  au  moins  d'égales  à  celles  des  matières  qu'ils 
emploient  odinairement. 

B  ATATTE  ou  PATATTE.  On  va  réunir  fous  cet  ar- 
^le,  le  Topinambour  êc  la  Pomme  de  terre  ,  parcequ'on 
difttnguera  mioix  par  oppoficion  ces  plantes  y  qui  tour- 
tes font  originaires  de  l'Amérique ,  Se  que  quelques  Au- 
teurs  ont  confondues  enfemble ,  en  attribuant  ces  diffé* 
reas  noms  à  une  feule  plante.  Cette  réunion  viendra 
41'autam  plus  à  propos ,  que  ces  plantes ,  dont  la  grande 
utilité  dépend  des  racines,  demandent  à-peu  près  la 
même  culture.  Ce  qu'on  en  dira  ici  eft  extrait  des  Ob-» 
fervatioôs  données  dans  le  Journal  Economique  »  17^1  » 
par  un  Cultivateur  qui  a  défriché  un  domaine  près  l'O* 
rient  en  Bretagne  j  &  qui ,  pour  économifer  fur  les  dé* 
fen(cs  d'une  entrepri£e  aulll  difpendteufe»  a  commence 
4  y  culrivei  des  Pommes  de  terre. 

La  Batatte  ou  PatMtte ,  eft  un  Convolvulus  très  ram- 
pant 9  dont  les  Jeuilles  font  unies ,  le  plus  fouvem  taillées 
en  cœur  poînttt.  Cette  plante  n'aime  que  les  pays  chauds  : 
elle  vient  naturellement  entre  les  deux  Tropiques ,  en 
Afie  ,  en  Afrique  &  en  Amérique  ;  on  en  cultive  aufli 
en  Efpagne.  Sa  racine  eft  tobercukulb  »  pks  ronde  que 
longue  i  d'Un  jaune  plus  ou  moins  rouge^re.  La  ra* 
iatte  a  un  goût  i^rocham  de  celui  du  marron. 

Pomme  da  Terre, 

La  fomme  de  Terre  eft  une  efpece  de  Solanum ,  qui 
poulfe  des  riges  anguleufes ,  de  deux  on  trois  pieds  de 
hauteur ,  des  rameaux  defquels  forteut  des  feuilles  qui 
font  conjuguées ,  ianugineufes  &  découpées.  Sa  fleur  eft 
conununémeht  gris  de  lin  &  mcmopétale  :  fes  fruits  font 
de  grolTes  baies  charnues ,  à  -  peu  -  près  de  kj^colTenr 
de  nos  cerifes  :  elles  deviennent  jaunes  en  murillant ,  Se 
contiennent  quantité  daftmences.  Cette  plante  pou0e  en 
terre  vers  fon  pied  trente  ou  quarante  groiTes  racines  m- 
bçrculeufcs ,  qui  reiTcmbkot»  en  quc^ue  façon ,  à  un 
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rognon  de  veau  ,  d*ou  partent  les  tiges  &  les  tacloei 
chevelues  de  la  plante.  ^ 

Cette  planta  aime  les  pays  fîoids ,  une  terre  meuÙtt 
9c  un  peu  bunûde.  A  force  de  la  cultiver ,  on  parvient 
bientôt  à  des  variétés  qui  pourroient  pafTer  (  mais  mai«f 
à-propos)  pour  des  efpeces  originaires.  On  voit  de  ces 
lacines  dont  les  unes  font  rouges  &  groffes  ,  ce  font  les 
plus  communes  ;  d'antres  jaunes  ou  blanchâtres^  Cette 
plante  eft  originaire  du  Chily  ,  ou  les  Américains  nattfr* 
tels  l'appellent  Papas  :  fa  racine  leur  fèrt  de  pain. 

On  doit  être  furpris  de  ce  que  ce  n*a  été.c|u'au  corn* 
mencement  du  dix-feptieme  necle ,  long-teo»  après  la 
découverte  de  l'Amérique ,  oue  les  Européens  ont  penfé 
à  en  faire  ufage.  Les  Irlandois  commencèrent  les  ^pre- 
miers  cette  cmture.  La  Bretagne  eft  après  l'Irlande , 
l'endroit  oà  elle  croit  le  mieux.  De  l'Irlande ,  la  culture 
de  cette  plante  a  paiTé  bientôt  tn  Angletorrc  -y  de-là  fuc- 
ceflivementxo  Flandre  »  en  Picardie ,  en  Frandie*Comt^ 
en  Alface ,  en  Bourgogne ,  en  Languedoc ,  «Se  autres  en* 
droits  de  la  France  •,  enfin  en  SuiSey  ou  depuis  vingt- 
cinq  à  trente  ans  la  cukure  s'en  eft  tellesnem  accrue  » 
que  cette  manne  fait  la  nourriture  des  deux  tkrf  du  peu- 
ple ,  fur- tout  des  enfant ,  qui,  comme  l'on  fait,  ne  de- 
viennent pas  des  hommes  moins  robuftes  que  nos  Fran- 
çois nourris  avec  le  plus  beau  froment. 

La  culture  de  cette  planée  u  a  pas  été  traitée ,  jufqu'à 
préfent  r  avec  autant  de  foia  qu'elle  leméritoit..  Elle  eft 
digne  d'attirer  l'attention  du  Gouvernement  &  de  cha- 
cun de  nos  Cultivateurs  noderaes  5  fur  -  tout  fi  l'on 
fait  réflexion  à  la  grande  utilité  dont  elle  peut  être  en 
cas  de  dtfettè  ;  8c  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  qu^uu 
petit  efpacc  de  terrein  peut  fiiffire  pour  produire  la  nour- 
riture d'unie  famille  confîdérable  5  car  par  la  culture  donc 
on  parlera  plus  bas  ,  un  arpent  de  terre  qui  produiroic 
douze  qwntàux  de  froment  »  en  produiroit  deux  cens  de 
pommes  dç  terre*  Dans  les  cas  mêmes  d^abondance  de 
grains ,  cette  ptante ,  tant  par  fes  tiges  que  par  fes  raci^ 
ces  'y  fournira  une  excellente  nourritiure  à  nos  animaui: 
domeftiques ,  tels  que  chevaux  ,  vaches ,  cochons  &  vo- 
lailles, la  culfvre  q»  feront  beaucoup  plqs  bicxaiivc  ^uq 
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celle  des  menus  grains  ;  d*aatant  mieux ,  que  loHbue  les 
chevaux  y  font  habitués ,  ils  mangent  U  pomme  de  terre 
avec  le  méme^  piaifir  que  l'avoine.  Cet  aliment  étant 
crud  paroît  ua  peu  acre  »  &  éunt  cuit ,  un  peu  fade  s  mak 
on  s'y  accoutume  bientôt ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  « 
qu'il  n'eft  point  mal-fai(ànt.  On  peut  faire  mangci:  gé-^ 
ttéralement  à  toutes  (bnes  de  volailles  les  pommes  d^ 
terre  cuites- :^n  peut  de  même  l€;s  faire  ci^re  fpnc  com- 
mencer à  y  habituer  les  boeufs ,  v^sches ,  chevaux  6c  co- 
chons $  mais  enfuite  ils  en  viennent  à  les  manger  toiutes 
crues. 

Après  avoir  labouré  la  terre  >  on  doit  fonger  à  la  fis 
de  Février  ou  au  commencement  de  Mars  ,  afcmer  let 
Pommes  de  terre.  On  mec  les  petites  tout  entières  ,  à 
deux  pteds^les  unes  des  autccs  :  on  peut  couper  le&jgrolles 
pommes  par  tranches  ;  car  il  fufHt  qu'il  y  ai$  furcm^une 
de  ces  tranches  un  ou  deux  yeux  pout  «u'iellos  puiffent 
poufler.  On  peut  faire  cette  fciucnce  en  fc  &j:v«Qt  d'une 
charrue  qui  trace  Us  rigoles ,  à  laquelle  eft  attachée  une 
trémie ,  d'où  fi>rtent  les  tronçons  de  Pommç  de  terre  qui 
font  fur-le-champ  recouvert  par  ua  râteau  q«i  çft  att*- 
ché  à  la  charnie.  Vers  le  mois  4'Août ,  oh  peut  &nchec. 
le  feuillage  que  les  animaux  mangent  très  bien  en  verd  i 
&  en  Novçmbre ,  6c  dans  v^x  le  cours  de  l'hiver ,  on 
peut  récolter  les  Pommes  de  terre. 

Suivant  TAutieur  du  Méi^ice  que  nous  abrégeons  ^  &r 
Pomme  de  terre  eft  nourriflante ,  légère  &  tempérantes 
elle  tient  le  ventre  libre  5  elle  rft  un  ^ceitept  aoii-fcor- 
butique.  jLes  Anglois  la  cultivent  avec  foin  dans  toutet^ 
leurs  Colonies ,  fur-tout  à  Saime-Helene ,  &  la  préfo- 
rent à  toutes  les  autres  racines  qui  y  croiffent.  Nous  avons^ 
dit  ci-deffus  que  quand  on  eft  accoutumé  à  cettie  nourritu^ 
rc  ,  elle  plaît  au  goût ,  lur-tout  fi  on  fait  cuire  ces  pooa- 
mes  avec  un  peu  de  lard.  On  peut  retirer ,  ditf  M.  Duha« 
mel,  de  la  Pomme  de  terre  une  farine  très  blanche  s  la- 
quelle ,  mêlée  avec  celle  du  froment  »  fait  d'aflex  bon^ 
pain.  J'en  ai  mangé  ^  dit-il ,  od  il  n'étoit  entré  4c  fa- 
rine de  firoment ,  que  ce  qui  avoil  été  néceffaire  pour 
faire  lever  la  pâte* 
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Topinambour. 

Le  Topinambour  cft  une  plante  dont  la  tîgc  cft  a(Iè« 
groiTe  ,  &  s'élere  à  la  hauteur  de  cinq  à  (ix  pieds; 
Son  écorce  eft  verte ,  rude  au  toucher  :  fes  feuilles  font 
larges  vers  la  queue ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Sur  le 
haut  des  tiges  font  des  fleurs  radiées ,  comilie  nos  foleils 
vivaces  de  jardins ,  mais  plus  petites.  Ses  racines  font 
de  gros  tubercules  verdâtres ,  qui  tiennent  (buvent  de 
la  ^aït'dt  nos  poires  i  liiaîs  quelquefois  de  figure  irré- 

fuliere.  Ces  tubercules  pouffent  en  telle  abondance ,  que 
X  pieds  en  quatre  peuvent  en  donner  trois  à  quatre 
bojfieâux.  ^ 

Cette  plante  eft  originaire  de  l'Amérique  feptentrio« 
nalc  ,  &  naturelle  à  la  nouvelle  Angleterre  :  elle  porte 
Tartinent  graine  en  France  ,  quoiqu'elle  y  fleurife  ;  mais 
elle  fi  multiplie  par  fes  racines ,  &  fa  culture  eft  la  même 
que  <clle  de  la  Pomme  de  terre  :  on  pourroit  préparer 
ion  écorte  comme  celle  du  chanvre.  Les  beftiaux  en 
mangent  bien  les  fcuiUcs  i  les  vers  à  foie  pourroient 
même  s*eti  nourrir.  On  peut  faire  des  mèches  avec  la 
moelle  des  tiges ,  comme  on  en  fait  avec  celle  des  ra* 
meaux  du  fureau. 

BATAULE.  Voye^  Beuiire  de  Bambuck. 

BAUDET.  r<?ye:j;  Ane. 

BAUDRUCHE.  y0y4i  à  la  fuite  de  Thiftoire  du 
Taureau. 

BAUME ,  Balfamum.  On  ne  donnoit  autrefois  ce  nom 
qu*à  Tarbre  dod  découle  le  baume  ,  nommé  en  latin 
ôpoSalfamum,  dont  on  verra  Thiftoire  au  mot  Baume 
DE  JuDiE  ,  ainfi  que  la  dcfcription  de  farbre  d'où  dé- 
coule cette  liqueur  balfamique  dt  réfincufe.  On  appelle 
en  latin  cet  arbre  ,  Balfamum  verum.  Préfentement ,  ce 
mot  Baume  eft  devenu  un  nom  générique ,  (bus  le- 
quel on  comprend  non-feulement  le  Baume  de  Judée  , 
Vpobalfamum ,  qui  découle  du  Baumier  ;  mais  auffi  tous 
les  fucs  réfineux  balfamiques ,  foit  defl'échés  »  foit  liqui-* 
des ,  plus  communément  âtiides  ou  mollaffes ,  &  qui  ap- 
prochent ,  par  leur  odeur  ou  par  leur  vertu  ,  du  Baume 
de  Judée.  Tels  font  les  baumes  de  Copahu ,  de  Tolu  ,  du 
Pérou ,  &c.  On  comprend  aufE  fous  le  nom  de  Baume  , 
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les  liqueurs  fpiritucufcs  faites  par  Tart ,  dont  les  vertus 
ibnt  vulnéraires ,  &  dans  iefquelles  il  eotrt  des  liqueurs 
balfâmiquess  telles  que  font  le  Baume  vulnéraire  de  Fto* 
rai^enti  &  autres ,  donc  la  manière  de  les  préparer  fe 
trouve  dans  tous- les  Difpenfaires  de  Pharmacie,  Les 
Charlatans  n'ont  pas  manqué  d'appliquer  à  leurs  remèdes 
\c  nom  de  Baume ,  auquel  eft  attachée  l'idée  d'tm  re« 
me  de  excellent. 

BAUME  DE  L'AMÉRIQUE  ou  BAUME  DE  CAR- 
THAGENE.   Voyei  Baume  de  Totu. 

BAUME  DU  BRESIL.  Voyei  Baume  de  Co- 

FAHU. 

BAUME  DU  CANADA  ,  Balfamum  Canadtnfe  ,  cft 
une  réfinc  plus  ou  moins  liquide ,  très  limpide ,  prefque 
fans  couleur  &  fans  odeur ,  mais  d'un  gouc  de  térében- 
thine la  plus  agréable ,  ne  cauGint  aucune  naufée  :  on  s'en 
fcrt  intérieurement,  &  de  préférence  à  toutes  autres  fortes 
de  térébenthines  ,  dont  elle  eft  une  efpece.  Desnerfonncs 
attaquées  d'abfcès  internes  en  prennent  à  la  do(e  de  deux 
gros  ,  foit  dans  le  bouillon  ,  loit  avec  Thuilc  d'amandes 
douces,  ou  plus  ordinairement  incorporée  avec  le  jaune 
d'œuf.  Cette  térébenthine  ,  ainfi  nommée  Baume ,  à 
caufe  de  fcs  bons  effets  ,  découle  d'une  forte  de  fapin , 
fort  fcmblable  à  la  Peffc  par  fon  port ,  qui  croît  dans  le 
Canada  &  dans  la  Virginie.  On  a  donné  ,  dans  le  corn* 
mcrce  ,  le  nom  de  Baume  dur ,  Sapinette  de  (Québec ,  ou 
de  Réfine  épinette  du  Canada  k  cette  n^eme  térébenthine 
épaiflie  ,  parcequ'elle  découle  d'une  forte  de  Sapin  ^ 
dont  les  feuilles  font  rangées  en  manière  de  dents  de 
peignes  ou  de  touches  d'epinette, 

BAUME  DE  COPAHU  ,  Balfamum  hrafilîenfe.  Il  y. 
en  a  de  deux  cfpeces ,  dont  l'un  eft  un  (uc  réfineux ,  de 
la  confiftance  de  l'huile  lorfqu'il  eft  récent ,  mais  qui 
devient  tenace  avec  le  tems.  Il  eft  d'un  blanc  jaunâtre , 
d'un  goût  amer  ,  acre  &  d'une  odeur  aromatique  :  c'cft 
le  plus  agréable  &  le  plus  eftimé.  L'autre  a  la  confif- 
tance du  miel ,  &  une  odeur  pénétrante  ,  approchante  de 
celle  de  la  térébenthine  ,  &  eft  extraite  des  rameaux  de 
l'arbre  par décoéHon.  On  le  vendoit,il  y  a  quelques 
années ,  fous  le  nom  de  Baume  dé  Malpeyr  ou  MaL 
paire  ,  du  nom  d'un  Epicier  de  Paris  qui  en  faifoit  un 
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gros  débit.  La  première  e(pece  du  contraire  ,  iicoul^ 
par  ÎDcifion  ,  quelquefois  à  la  quantité  de  douze  lii^res 
dans  rintervalle  de  trois  heures ,  lorfque  le  tems  eft  fa- 
vorable ,  d*un  arbre  qui  croit  dans  les  forets  du  Bre^. 

Cet  arbre  eft  doublement  utile  :  il  s'élève  droit ,  de- 
vient fon  gros  ;  &  Ton  bois  eft  d*un  rouge  foncé  ,  8c 
parfemé  de  taches  qui  font  d'un  rouge  vif,  comme  celui 
du  vermillon  :  il  a  la  dureté  du  hêtre  ;  auffi  eft-il  très 
recherché  par  les  Menuifiers ,  &  pour  les  ouvrag;es  de 
marqueterie ,  à  caufe  de  fa  riche  couleur  :  ce  bSs  fcrt 
aufH  dans  la  teinture.  Les  fleurs  de  cet  arbre  font  corn- 
pofées  de  cinq  pétales  ,  &  croisent  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux s  à  ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes  ^  qui  contien- 
nent une  amande  de  la  grôfleur  d'une  aveline  ,  dont  les 
finges  font  très  friands. 

On  fait  beaucoup  d*éloges  de  ce  baume  pris  intérieu- 
rement. Outre  les  vertus  iemblables  à  celles  des  autres 
baumes ,  que  pofTede  le  baume  de  copahu ,  il  a  de  plus 
éminemment  la  propriété  d'arrêter  le  cours  de  ventre  , 
la  dyflenterie  ,  les  pertes  rouges  &  blanches  des  femmes 
&  les  eonorrhécs. 

Ce  baume  eft  admirable  pour  déterger ,  confolider 
&  produire  la  (ynthèfe  des  plaies  :  les  Juifs  s'en  fervent 
après  la  circoncifion  pour  étanchcr  le  fang.  Outre  la 
propriété  vulnéraire  &  aftringente  qu'a  ce  baume  ^  il 
communique ,  de  même  que  la  térébenthine  ,  Todeut 
de  la  violette  à  l'urine  de  ceux  qui  en  font  ufage  inté^ 
rieurement. 

BAUME  D'EGYPTE  ou  du  GRAND  CAIRE.  Foyei 
Baume  de  Judée. 

BAUME  DES  JARDINS  ou  MENTHE  ,  en  latin 
Mentha,  Il  y  a  un  très  grand  nombre  d'efpeces  de  Menthe 
qui  ont  toutes  (es  mêmes  propriétés.  L'efpece  que  Ton 
cultive  dans  les  jardins ,  &  dont  on  met  les  feuilles  dans 
la  falade ,  eft  d'une  odeur  des  plus  agréables.  Sa  verra 
balfamique  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Baume^ 

Cette  plante  pouiTe  des  tiges  qui  s*élevent  à  la  lua« 
teur  d'un  pied  &  plus  ,  quarrées ,  velues  &  rougeàcres» 
Les  ièuilles  du  bas  (ont  oppofées  &  arrondies  :  celles  àvk 
haut  font  plus  pointues  :  les  fleurs  font  en  gueule ,  pc» 
tites ,  purpurines»  &  paroiflcnt  ca  Juillet  &  Aoàtv    . 
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Op  fait  infu(èr  les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette  plante 
isLas  de  Thuile ,  &  elles  lui  communiquent  une  verta 
balfamique  ,  qui  la  rend  propre  pour  toutes  fortes  de 
plaies  &  de  contufions  :  toutes  les  menthes  en  générai 
fi)nt  carminatives ,  ftomachiques  &  hépadques }  mais 
on  fait  ufage  par  préférence  du  Baume  des  jardins. 

BAUME  DE  JUDÉE ,  d'Egypte  ,  pu  Grand  Cai- 
re »  DE  LA  MeCQVB  ,  PB  SyRIE  ,  DE  GiLEAD  ,PE  CONS« 

TANTINOPI.E  j  OU  BAUME  BLANC,  en  latin  OpobaU 
famum.  C*eft  une  réfine  liquide ,  d'un  blanc  jaunâtre  ^ 
d*un  goût  acre  &  aromatique  y  &  d'une  odeur  appro- 
chante de  celle  du  Citron,  Conmie  cette  liqueur  eft  préf 
cieufe ,  on  la  falfifie  fourentavec  le  baume  de  Canada 
3c  rhuile  effentielle  du  citron^  ou  avec  de  la  térébenthU 
ne  fine  ou  autres  drogues  :  tromperie  qui  peut  fe  con- 
noitre  à  l'odorat  &  au  goût.  Une  épreuve  pour  diftip* 
guer  le  baume  blanc  nouveau ,  qui  eft  toujours  le  meil* 
leur ,  c'eft  de  verfcr  de  ce  baume  dans  l'çau  :  s'il  eft  nou- 
veau ,  il  furnâgcra ,  quoique  vcrfé  de  haut ,  &  formera 
une  pellicule  fur  la  (ûr£ice  de  l'eau  »  laquelle  fe  coagule  y 
&  on  le  retire  de  1  eau  en  entier  &  très  blanc  :  le  baume 
qui  eft  vieux ,  va  tout  de  fuite  au  fond  de  l'eau. 

Ce  baume  fi  précieux  par  fon  ufage ,  tant  interne 
ou*externc  ,  eft  une  réfine  qui  découle  par  incifion  ,  5c 
que  l'on  exprime  d'un  arbrifleau  ^  que  l'on  appelle  Baume 
véritable  y  Balfamumverum. 

Cet  arbriffeau  s'élève  à  la  hauteur  du  Troefne ,  porte 
des  feuilles  femblables  à  celles  du  Lentifque  ^  &  des 
Heurs  purpurines ,  odorantes  ,  blanches  &  en  étoiles.  Les 
femences  font  renfermées  dans  des  follicules  rougeàtres» 
&  on  en  exprimç  une  liqueur  jaune ,  (èmbfable  à  du  mieL 
La  véritable  p^rie  de  cet  arbre  précieux  ,  c'eft  l'Arabie 
heureufe.  Il  a  été  aufii  cultivé  dans  la  Judée  &  l'Egypte  , 
d'od  lui  eft  Venu  le  nom  de  Baume  de  Judée  ou  aE^ 
gypte.  Lors  de  l'invafion  des  Turcs  dans  la  Judée  ,  ces 
arbres  y  furent  détruits  ;  mais  un  Sultan  en  fit  apporter 
de  l'Arabie  heureufe  dans  fes  jardins ,  où  ils  font  culti- 
vés foigneufement,  &  gardés  par  les  Janifiaires  ;  ce  qui 
&it  que  ce  Baume  mérite  plutôt  le  nom  de  Baiime  du 
grand  Caire  ,  que  celui  de  Baume  de  Judée, 

Les  Anciens  ue  recueiUoient  que  le  baume  qui  décoti* 
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loît  de  lai-m£me ,  ou  par  incifion  de  cet  arbriflean  ;  mais 
aujourd'hui  on  en  recueille  de  trois  cfpeccs  :  celui  qui 
découle  des  arbres  eft  très  rare  dans  ces  pays-ci ,  parce- 
qu'il  efl  employé  par  les  Grands  de  la  Mecque  Se  de  Conf- 
tantinople  :  l'autre  efpece  ,  eft  celle  que  Ton  retire  à  la 
première  ébullition  &  qui  fumage  fur  l'eau,  dans  laquelle 
on  fait  bouillir  les  ranîeauz  &  les  Feuilles  du  Baumier  ; 
cette  féconde  efpece  eft  comme  une  huile  limpide  &  flui- 
de ,  &  eft  réfervée  pour  1  ufage  des  Dames  Turques  qui 
*'cn  fervent  pour  adoucir  la  peau ,  &  cette  cfpçce  ne  nous 
parvient  que  par  le  moyen  des  Grands  qui  en  font  des 
préfcnts  :  l'huile  qui  fumage  après  la  première  ébullition, 
eft  plus  épairtc  ,  moins  odorante  ,  elle  eft  apportée  par 
les  Caravanes  ,  &  c*eft  ce  Baume  blanc  qui  eft  le  plus 
commun. 

Comme  la  grande  vertu  de  ce  Baume  pour  Tufâgc  in- 
térieur ,  dépend  de  parties  très  volatiles  ,  il  a  d'autai^ 
plus  d'efficacité ,  qu'il  eft  plus  nouveau.  Les  Egyptici|S 
en  font  un  ufage  très  fréquent  en  Médecine  5  ils  en  prca- 
nent  tous  les  jours  un  demi  gros  ,  comme  le  remède  le 
plus  efficace  dans  la  contagion  de  la  pcfte.  Il  eft  eftimé 
alcxipharmaque  &  employé  chez  eux  à  diverles  ma* 
ladies.  On  dit  que  les  femmes  d'Egypte  fe  guériflbicnt  de 
la  ftérilité,  (bit  en  l'avalant ,  foit  en  l'employant  en  fupr 
pofîtoire ,  ou  en  fumigation.  Ce  Baume  a  toujours  été 
fort  recommandé  pour  guérir  les  plaies. 

Il  eft  intéreffant  d'obierver  que  ce  l^aume  ,  ainfi  que 
tous  les  balCàmiques  &  réfmeux ,  font  très  utiles  pour  la 
réunion  des  plaies  ,  oii  il  n'y  a  que  fblution  de  continuité^ 
parcequ'en  empêchant  le  contadt  de  l'air  ,  ils  hâtent  la 
réunion  qui  fe  feroit  faite  naturellement ,  mais  plus  len- 
tement. Si  la  plaie  eft  accompagnée  de  contufions  qui 
font  ordinairement  fuivies  de  fuppuration  ,  ces  Baumes 
au  lieu  d'être  utiles ,  font  défavorables ,  parccqu'alors 
la  matière  qui  doit  s'écouler  étant  TCtenuc  ,  augmente 
par  fon  acrimonie  l'inflammation  de  la  partie  malade  y 
&les  chairs  ne  peuvent  bien  fe  réunir  qu'après  la  fuppu- 
ration. On  trouve  dans  les  boutiques  des  Droguiftes  le 
fruit  du  Baumier  fous  le  nom  de  Carpobalfamum  ,  &  la 
bois  ou  plutôt  rcxtremité  des  petites  branches  du  Baur 
mier  fous  celai  de  Xslotalfamum.  Quoique  produâions 
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•3ti  même  arbriffeau  ,  leurs  vertus  font  bien  inférieures  ^ 
celles  du  Baume ,  &  cependant  les  Difpenràires  recom- 
xAandent  aux  Apotiquaircs  de  les  employer  toutes  trois 
dans  leur  plus  fameux  antidote  ,  qui  cft  laThériaquc.' 

BAUME  DE  MOMIES  Gunani  funerum  ,  nom  que 
Ton  donne  aujourd'hui  dans  le  commerce  &  chez  les  Cu- 
xieuz  à  l'Afvhalte  ou  Bitume  de  Judée  ,  parcequ*on 
rcmployoit  dans  les  embaumcmcns  des  corps.  Foye^ 
Asphalte. 

BAUME  DE  TOLU ,  Balfamum  Tolutannm ,  connu 
aufli  fous  le  nom  de  Baume  de  V Amérique  ,  Baume  de 
Cairthagene  ,  Baume  dur  ,  Baume  fec  ;  c'efl:  un  fuc 
réfinçuz  ,  tenace  ,  d'une  confiftance  qui  tient  le  milieu 
entre  le  Baume  liquide  &  le  fec  ,  tirant  fur  la  couleur 
d'or ,  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du  Benjoin  , 
d'un  goût  doux  &  agréable  ,  ce  qui  le  fait  différer  ef- 
lentieliement  des  autres  Baumes  qui  ont  une  faveur 
&cre  &amere.  La  fa  vêtu:  agréable  de  celui-ci  le  rend  plus 
propre  à  être  pris  intérieurement  ,  ayant  fur- tout  l'a- 
vantage de  ne  point  exciter  de  naufée  comme  les  autres 
Baumes  :  lorfqu  il  eft  bien  fec  ,  il  eft  fragile  &  caf* 
(knt. 

Ce  Baume  découle  conîme  les  autres  par  incifion  de 
l'écorce  d'un  arbre  qui  croît  dans  une  Province  de  l'A- 
mérique Méridionale  fîcuée  entre  Cartfaagene  &  Nombre 
de  Dios ,  Pays  que  les  Indiens  appellent  tolu  ,  6c  les 
Efpagnols  Honduras.  Cet  arbre  a  quelque  reffemblan- 
ce  aux  bas  Pins ,  &  porte  des  feuilles  toujours  vertes  , 
Semblables  à  celles  du  Caroubier.  Les  Indiens  en  recueil- 
lent le  fuc  réfincux,  foriqu'il  découle ,  dans  des  Couis  oit 
I  cuillers  faites  de  cire  noire  ,  &  le  verfentdans  des  cale-- 
hajfes.  Les  Anglois  font  fur-tout  ufage  de  ce  Baume  dans 
la  pthiâé&les  ulcères  internes.  En  général  il  a  les  mê- 
mes vertus  que  le  Baume  de  Judée. 

BAUME  DU  PÉROU,  Balfamum  Peruvianum:  on 
en  diftingue  de  deux  cfpcces,  le  blanc  ;-8c  le  brun  ou  noir. 
Ils  tirent  cependant  tons  les  deux  leiir  origine  du  même 
arbre  que  Ton  appelle,  iSai/:[z/oxi/r  on  Arbor  bal/ami  In-m 
dici,,  '■      '-  »  ..\  .....    ^ 

Cet  arbre  cft  de  la  hauteur  d'un  Cltronier  ,  &  porte 
des  feuilles  qui  tmmqueiquc  reflmblaïKÇ  à  celles  de 
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V  Amandier  ;  (on  frait  eft  de  la  grotfeur  i'm  pois  &  £s 
trouve  à  reztrémicé  d'une  gouffe  étroite  ,  de  la  longuèui 
d'un  doigt.  Cet  arbre  croit  dans  les  pays  chauds  de  TA*- 
mérique  méridionale  ,  comme  le  Pérou  :  il  découle  de 
fon  écorce ,  fur-tout  apvès  un  tems  de  pluie  ,  un  fuc  ré- 
fineuz ,  fluide  y  d'un  blanc  jaunâtre  ,  inâammable ,  d'une 
odeur  approchante  de  celle  du  Styrax.  Il  n*eft  alors  que 
peu  coloré ,  &  quelques  Naturels  du  pays  en  cenfervenc 
dans  cet  état  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ;  celui 
ue  l'on  trouve  dans  le  commerce  elt  ordinairement  dans 
es  coques  de  la  grofleur  du  poing,  qui  ont  fervià  le 
recevoir  :  lorfqu*il  découle  de  l'arbre ,  il  eft  ou  molaiTc 
ou  fec ,  &  d'un  brun  rougd^e  plus  ou  moms  tranfparenc 

On  retire  ,  en  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  Técorce  & 
les  rameaux  de  cet  arbre  ,  un  fuc  réfînenx  tenace  ,  d'un 
roux  qui  tire  fur  le  noir  ,  d'une  odeur  approchante  de 
celle  du  Benjoin  ;  c'^ft  ce  dernier  qui  porte  le  nom  de 
Baume  brun  ou  noir.  On  doit  rejetter  celui  qui  eft  ab^ 
folument  noi»  &  qui  a  une  odeur  d'empyreume. 

Lemeri  nous  apprend  que  les  Indiens ,  après  avoir  tiré 
ce  baume  brun  des  rameaux  de  l'arbre ,  font  évaporer  li 
décodion  reftante  jufqu'à  conûftance  d'extrait  ,  'ils  y 
mêlent  un  peu  de  gomme  ^  &  ils  en  font  une  pâte  folide , 
dont  ils  forment  des  grains  de  chapelets  qui  demeurent 
noirs  &  odorans ,  principalement  fi  après  les  avoir  forâ- 
mes ,  on  les  enduit  extérieurement  avec  un  peu  de  bao- 
me.  On  nous  apporte  beaucoup  de  ces  chapelets  d*£f- 
pagne  &  de  Portugal. 

On  eftime  le  Baume  du  Pérou ,  propre  aux  mêmes 
ufages ,  que  le  Baume  de  Judée  o\x  A*  Arabie  :  il  eft  efti«- 
nié  extérieurement  pour  la  contufion  des  nerfs  ,  fon 
odeur  vive  peut  quclauefois  afFeder  la  tête* 

BDELLÏUM.  Ccit  une  Goinm^  n(/£f2e  qui  vient  d' A* 
rabie  &  des  Indes  ,  les  auteurs  ne  s'accordent  point  far 
l'arbre  qui  la  produite.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  l'expériehce 
apprend  qu'une  panie  le  difTout  dànsTcau  &  l'autre  dans 
rejprit  de  vin,  que  toute  la ftd^ftance du  BdelhumCc 
dtdout  dans  l'efprit  dé  vin  tanari&,.  dans;  les  liqueurs  at- 
kalincs ,  dans  le  vin  &  le  vinaigre.  Cette  Gomme  réfini  t^ 
tranfparcnte,  de.  couleur  de  fer  ifon^eâtrfe  ,  quelquefois 
d'un  brua  un  pealooââtre  3  eUeYaanulk  àcbns  la  bouche» 
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cjle  a  une;  (àveur  ua  peu  «mère  &  vappidc  :  la  partie  ré- 
fineofe  s*enâame  en  partie  fur  le  feu  &  pétille  à  caufe  de 
la  partie  (àline  aqaeafc.  On  fait  peu  <f  uGige  à  l'intérieur 
da  Bdellium  ,  mais  on  l'emploie  extérieurement  pour 
ré&udre  les  tumeurs ,  déterger  les  plaies  &  les  conduire 
à  cicatrice. 

BEARFISCH^  infede  marin  ,  très  malfaifant,  &  nom- 
mé ainfi  en  Norvège  :  cet  infedle  a  une  écaille  blan- 
châtre 9  dure  ,  brillante  &  cornée  >  divifée  en  douxc  an« 
aeaux  de  cercles ,  &  par  le  deiTous  &  du  côté  plat ,  il  a 
douze  pattes.  Cet  infeûe  attaque  diverfes  fortes  de  poif- 
ions ,  &  fur-tout  la  Morue.  Nift.  Naturelle  de  N^r^- 
veg€. 

BEC  D'OISEAU  :  c'eft  cette  partie  de  la  tcte  des  oi- 
feaux  qui  leur  tient  lieu  de  dents  :  il  y  a  dac  oifeaux  dont 
le  bec  eft  dentelé  à  peu  près  comme  une  fcicj  TuGige  de 
ces  dents  eft  de  retenir  le  poinbn  gliiTant  que  l'oiUau  a 
attrappé.  La  nature  a  donné  à  divers  oifeaux  des  becs  très 
variés  pour  la  grandeur ,  potu:  la  forme ,  mais  approprié» 
chacun  aux  befoins  de  l'animal ,  à  l'efpece  particulière 
de  fa  nourriture  &  de  fa  défenfe ,  ainfi  qu'on  aura  lieu  de 
le  remarquer  à  la  defcription  des  diverfes  efpeces  d'oi- 
feaux.  Ce  tableau  eft  frappant  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux oii  l'on  voit  réunis  un  grand  nombre  d'oifèaux. 

BEC  A  SPATULE  ,  de  la  côte  Occidentale  d'Afri- 
que ,  c*eft  une  efpccc  de  Palette.  Voyez  ce  mot, 

BECCABUNGA.  Cette  plante  eft  une  Véronique  aqua* 
tique  c^ï  croit  fur  le  bord  des  ruiffeaux.  Ses  feuilles  font 
4'un  verd  foncé ,  épaiffes  ,de  la  longueur  d'un  pouce  ,  ar-* 
rondies ,  oppofées  deux  à  deux.  Des  nœuds  des  tiges  s'é- 
lèvent des  fleurs  bleues ,  fort  jolies ,  en  rofètte ,  découpées 
en  quatre  parties  ,  dont  il  y  en  a  toujours  une  plus  pe- 
tite s  caradere  diftin6kif  des  véroniques  :  le  fruit  a  la 
figure  d'un  cœur.  On  fait  un  grand  uuge  de  cette  plante^ 
ainfi  que  d'une  autre  efpece  plus  petite  :  on  les  préfère  à 
tomtsXts  zmiti plantes  ant'ifcorbutiques  ,  parcequelles- 
£bnf  moins  acres.  Mangée  en  falade  comme  le  creflbn 
de  fontaine  >  elle  eft  très  utile  aux  tempéramens  fècs 
&  chauds. 

BÉCASSE,  ScolapaXj  oifèau  de  pafTage ,  très  bon  à 
manger^  un  peu  moins  gros  que  la  Perdrix ,  pourvu 
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cl^un  long  bec  ,  icAont  le  vol  eft  aiTez  ftùiût  :  le  tônt  i 
le  noir  &  le  cendré  forment  Ùl  couleur. 

Ces  pifeauz  fe  retirent  dans  l-été  fur  le  haut  des  mon-» 
tagnes  de  la  SuifTe,  de.  la  ISavoiç ,  des  Pyrénées,  à^s 
Alpes.  L'hiver,  ils  defcendem  dans  la^  plaine.  Se  ontn 
voit  en  Irance  &  dans  tous  les  pays  voifîns.  Us  s'envo- 
lent par  paires ,  &  fréquentent  les  k>is  humides ,  $c  les 
ruiffeaux  près  des  haies  ,  oii  ils  trouvent  des  vers  dont  tls 
font  leur  nourriture.  Ceft  le  foir  &  le  matin  que  lesBé- 
cafTcs  volent  pour  chercher  leur  nourriture  ;  awfli  eft-cc 
l'heure  où  on  les  prend  dans  des  filets  à  la  pafTée ,  ou  (ur 
le  bord  des  ruilTeaux  avec  des  lacets.  On  dit  qu'elles  vien- 
nent &  s'en  vont  par  des  tems  de  brouillard.  Il  en  reftc 
quelquefois  dans  le  pays  ,  &  elles  y  pondent  ;  leurs  oeufs 
font  de  couleu*  rougeâtre  pâle  ,  &  bigarés  d*ondes  & 
de  taches  bien  foncées.  Si  le  vol  de  cet  oifeau  eft  pé- 
fant ,  il  trotte  à  terre  avec  une  grande  vîteffe ,  &  eft  déjà 
bien  loin  du  chafTeur  à  Tinftant  ou  il  Tapperçoit*  La  chair 
de  la  Bécaffe  eft  excellente. 

BÉCASSE  DE  MER,  Rtt/?ictf/tf  marina.  On  nomme 
ainfi  un  oifeau  de  mer ,  de  la  groffeur  &  de  la  couleur  de 
la  pie ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  auflî  le  nom  de  Pie  de 
mer.  Cet  oifeau  a  le  bec  fort  &  long  ;  il  eft  très  fréquent 
fur  les  côtes  occidentales  d'Angleterre.  Sa  chair  eft  noi- 
re &  dure  :  il  fe  nourrit  de  patelles  ,  efpece  de  coquilla- 
ge ,  appelle  des  Naturaliftes  Lepas.  Voyez  ce  mot, 

BÉCASSE  ÉPINEUSE ,  coquillage  univalve  ,  cannelé 
&  tubercule ,  que  les  Conchyliologiftes  eftiment  appar- 
tenir au  genre  des  Pourpres,  Voyez  ce  mot. 

La  Bécajfe  épineufe  eft  très  fragile  :  fa  bouche  ovale 
eft  bordée  d'un  liféré  couleur  de  chair  vive.  Sa  robe  cfl: 
grife  &  fauve  :  elle  eft  armée ,  tout  le  long  de  (à  queue ^ 
d'un  grand  nombre  d'épines  courbées  &  arrangées  en 
dents  de  peigne  par  quatre  compartîmens  :  il  y  en  a  tme 
efpece  qui  n'a  point  d'épines ,  &  que  l'on  nomme  feule- 
ment Tête  de  bécajfe. 

BÉCASSINE ,  GalUnago  minor ,  oifeau  de  paflage  ^ 
de  la  groficur  à-peu-prèsde  la  caille  y  remarquable  par  la 
longueur  de  fon  bec  qui  a  près  de  trois  pouces.  Les  plu- 
mes du  dos  de  cet  oifeau  font  de  la  couleur  de  celles  de 
l'alouette  5  le  dcifous  de  la  gorge  &  des  ailes  eft  blaçç- 
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K  éfttrctnêié  ajgtéablcmcni  de  noir  dans  piufienrs  endroits» 
L'iris  des  yeux  cft  couleur  de  noifcttc ,  les  pattes  font 
é'atï  verd  pâle ,  les  doigts  font  longs ,  Si  féparés  dès  leur 
naiflance.  * 

Ces  oifeaux  font  paifagers ,  au  moin»  pour  là  plupart  : 
ils  vivent  dans  les  lieux  marécageux  :  ils  fe  plaifent  fur 
les  bords  des  petites  mares  d*eau ,  où  ils  cherchent  def 
vers  &  d'autres  infectes  à-  l'aide  de  leur  bec.  Ils  nichent 
dans  les  marais.  La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs. 
Lorique  là  Bécaffîne  prend  Ton  elTor  ,  elle  jerte  un  petit 
eri  :  elle  eft  fort  difHcile  à  tirer  ,  à  moins  qu'on  ne  choi- 
iiflè  Tindant  oii  elle  vole  en  ligne  droite. 

On  voit  beaucoup  de  Bécaffines  dans  les  pafÉks  miri* 
dionales  de  la  France.  Elles  font  très  communes  en  Hol- 
lande ,  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'à  Tentfée  da 
printems.  C'eft  un  mets  délicat ,  &  fort  recherché. 

BEC  COUÏIBÉ.   f^oyei  Avocette 

BEC  CROCHU ,  oilcau  de  la  Louifiane ,  qui  tire  fon, 
nom  de  la  forme  crochue  de  fon  bec  ,  qui  lui  fert  à  pé- 
cher les  écreviffes  dont  il  fait  fa  nourriture ,  de  qui  don- 
tient  le  même  goût  à  (a  chair. 

BEC  CROI^  ,  Loxia  ,  oifeau  un  peu  plus  gros  qua 
le  Verdier ,  dont  le  croupion  eft  verd  ainu  que  la  picÂ- 
crinQ ,  &  le  ventre  blanc  ,  reconnoiiTable  fur-tout  par  la 
forme  (înguliere  &  unique  de  (on  bec. 

Les  deux  pièces  de  ce  bec  font  courbées  \  leur  extré- 
mité en  fens  contraire  l'une  de  l'autre ,  &  fe  croifent 
mutuellement ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau  le  nom 
de  Btc  croifé  ou  Sec  à  cifeaux.-  La  fituation  de  ces  piè- 
ces n'eft  pas  toujours  la  même  dans  les  oifeaux  de  cette 
cfpece.  Il  y  en  a  dont  la  pièce  fupérieure  paflc  à  droite 
en  fecroifant  avec  la  pièce  inférieure  ;.&  dansd'autres , 
elle  fe  trouve  à  gauche.  L'a  forme  de  ce  bec  fert  à  ce» 
oifeaux  à  fendre  par  le  milieu  les  punîmes  de  fapin ,  de 
la  femence  defquels  ils  font  fort  friands  :  on  voir  cet  oi« 
feau  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  On  dit  qu'il  chan- 

fe   trois  fois  de  couleur    par  an  ,  fuivànt  les  laifons 
e  l'année  ;  qa'il  eft  verd  en  automne  »  jaune  en  hiver  y 
ëc  rouge  au  priatems  ;  d'autres  affûtent  qu'il  paife  par 
chacune  de  ces  couleurs  d'une  année  à  une  autre  s  f(nti« 
H.  N.  Tome  L  »    S 


y  Google 


17+  BEC 

m^nt  <}«ii  poroit  plus  vraîfetnblable  ,  ce  changement 
pouvant  trcs  bien  dépendre  de  lage  de  l'oifeau.  Le  chant 
de  cet  oifeau  eft  a(Fez  agiëable  s  mais  on  die  qu'il  ne  cbaii« 
te  que  pendant  l'hiver.  Il  fait  ordinairement  fbn  nid  fut 
les/^prffi.  Ce$oi(èauz  (ont  communs  en  Allemagne  , 
co  SvtedQ  &  en  Norvège  :  il  en  vient  aufli  quelquefois  ftir 
ks  côtes  occidentales  d'Angleterre ,  od  ils  font  grand 
d^at  dans  les  vergers, 

BBC  D£  GRUE ,  ou  Herbe  de  la  Squinancxe  ,  en 
latin  Géranium.  D'un  très  grand  nombre  d*efpcces  qu'il  y 
a  de  cette  plante  ,  on'  ne  fait  ufage  en  Médecine  que 
de  trois;  favoir  ,  d'one  cfpece  dont  les  feuilles  reffcra- 
blent  à  iirlks  de  la  mauve  ;  d'une  aurre  nommée  Herbe 
^  â  Rèbett ,  dont  les  feuilles  (ont  découpées  comme  celles 
dt  la  Matrîcaire  ,  &  ont  une  odeur  de  panais  ;  la  troi- 
fieme  efpece,  que  Ton  liomme  Bec  de  Grue  fanguin  ^ 
porte  des  tiges  nombreofes ,  rougeàtres  ,  hautes  d'une 
coudée.  Les  feuilles  de  cette  efpece  font  partagées  en 
cinq  lanières  découpées  jufqu'à  la  queue.  Toutes  ces  ef* 

Î^eces  de  Geraniuin  portent  des  fleurs  en  rofe  ,  de  cou- 
eur  purpurine ,  petites ,  excepté  la  dernière  e(pece  dont 
ks fleurs  Cdat  grandes.  Ces  plantes^-fent  remarquables 
par  leur  fruit ,  qui  reffemblc  a  un  bec  de  grue ,  marqué 
4e  cinq  rainures. 

Ces  plantes  font  d'excellens  vulnéraires  aftringens  , 
(lîivtout  ïhkrbe  à  Robert ,  qui  cft  un  aftringcnt  tre s  tem- 
péré.. L'infufton  de  fes  feuilles  dans  du  vin  »  arrête  rou- 
tes ibxoes  d'hémorrhagies.  Le  bec  de  gruefanguifi ,  dont 
les  fouilles  (ont  ftipuques ,  &  donc  le  fuc  colore  en 
loœe  k  papier  bleu  auffi  vivement  que  ïalun  ,  arn*te 
le  foig  »  d'une  manière  furprenante  ;  aufli  les  gens  de  la 
casBMil^e  en  font-ils  grand  ufaee  pour,  leurs  bleffures. 
On  ooaâe^  ces  plantes  le  nom  inertie  de  la  Squînancie^ 
jparcequ'elles  font  utiles  dans  cette  maladie. 

X  BEC  D'OIE ,  nom  que  l'on  donne  au  Dauphin.  Voye^ 
Tarticle  du  Duuphin  au  mot  Baleiije. 

6£C  FIGUE ,  Ficedula  y  petit  oifeau  à  peu-près  de  la 
gtoffeur  de  la  Unottt ,  qui  a  été  connu  des  Anciens ,  & 
^«e  les  Italiens  eftiment  comme  un  mets  très  délicat. 

On  Bc  peui  pas  aifément  diftinguet  cet  oifeau  par  k 


y  Google 


BEC  a7j 

Jefcnptîoii ,  pareeqifil  ii**ii  rien  de  tnmcfa^  dap»  fès  coït» 
kurs  j  auf&  a^-ea  èoaat  à  pluficun  forte?  (Poifeam  le 
nom  (k  Bep  figue^ 

.  Il)rea  ar  iuic^fpec«tqtti  rdfefuble  atfex  par  toot  le 
carp&  à  aoc:^tt«frr#(» ,  ft  édnr  leehahc  timâte  allés  celui 
da  rùfigmùif  fir  de  ta  fauveUê.  * 

Les  Éecsfipiés  (eut  frijinds  é^JIgmtsSc  ée  rm/iits.  On 
voie  de  ces  oileaux  en  Septembre  dans  les  lieux  où  i?jr  a 
keaacoiip  de  ces  ft wts  5  en-  Noremère ,  ib^  s'en  retqfu^- 
oem  e»  Provence.  Ces  oiftaux  deTiennenr  comme  êc  pe^ 
.  tites  pekmctt  de  gr^iTe ,  e^eft  alors  un  manger  très  d^ 
licat  :  à  yenife  en  en  fait  un  grand  commerce. 

Dans  rifk  de  Cayenne ,  il  y  a  plnfieurt.ef^eces  ât^B€€ 
fgutsqui  font ,  pour  ainfi  dire,  les-  deftrufteurs àtwft^ 
f^U£  ,  des  gafovts ,  des  téhfoveâ  ftiJesT  fanants  dont  îk 
fe  nosrrilErart. 

BEC  SCIE ,  ot&au  aquatûpe  de  la  Lonifiîme ,  dont  te 
bec^ft  réellement  dentelé  comme  la  lame  dNme  fôe; 
les  dents  de  la  partie  fiipéfrietire  s'adaptent  exaé^ement 
avcccetks^  de  la  |wmîe  inférieure. Cet  djifcau  no  vit  oue  de 
ckevntt^  ,  donc  il  brtfè  Ie9  écailles  (qus  les  (cie$  de  fyx^ 
bec.     •  \ 

BÉCHARU^ ,  oi(fea»  d'A'frrqtre  &  d'^méricpc ,  comnji 
au(ïi  f<g* les  nomade  Fiamandcm  Flaffiàmt^BC^Fh^" 
MGQpttk.  :  ït  le  fait  remartract  dans  lie  Odyihet  du  ÇoL 
far  f^Wandettr  H  la  beaate*.  Si  cet  oiftau^poùVoiti'éTç- 
Ycr  daSs  ce  pays ,  il  aoroit ,  afcc  juftice ,  re^par  deyant 
le  Cygm^  i  eaulè  de  t^  bea^xté  de  (on  pluntagç  couleur 
de  rofe  \  .  •■      /     " 

Son corpsyqut tfeft  pas. etrrêmement groi à  ntifon dfe 
U  baoteitir  dcl^oifeâu ,  eft  monté  fur  de  très  hauter  pat- 
tes, affe*  erélc^  ;  *  fa  tête  eft  portéic  fôr^nn  col  très 
long^  &  tvè»  délié,  ce  ^i  donne  bien  <j«atrc  jpteds  dç 
hauteur  à  cet  oifeau  r  on  voit  avec  pMîr  fésê  aUer^pn^ 
leurdcTofe. 

On  dit  que  lorfque  1^  Phénicopteres  avancent  en  âge  , 
ils  deviennent  :roqges  tes  îennes  ont  le  plaQ:i;^e  ^is  eUit. 
Les'  yeux  de  cet  oifeati'^^e  très  petits  &  très  rougps  ^ 
8c  fa  tête,  quoique  petite,  eft  armée  d'un  bec  long^* 
aflez  gros ,  arqaé  Sç  fort  dur ,  qui  hti  ftjt  à  chercher  ^^ 
hs nurécagos*  les  vers,  crabes»  poiffoos «  inftftes  9C 
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graines  dodt  i\  (k  nourrit.  Comme  cet  oifean  ,  en  cher« 
cnaot  ainfî.  (a  nourriture,,  prend  n^eâ«irement  de  la 
boue  dans  fon  bec ,  la  Nature  a  garni  lesi>ords  de  ce  be^- 
de  dents  femblablcs  à  celles  d*un  peigne  »  avec  lefquelles 
il  retient  la  graine ,  &  rejette  en  même  tems  la  boue.^ 
Les  trois  doigts  d$  devant  des  pieds  de  cet  oifeau  font 
unis  par  des  membranes ,  aind  que  ceux  des  oifeaux  aqua- 
tiques. 

Ces  oifeaux  vivent  en  Cociéti.  Lor(qu'ils  (ont  à  terre  , 
ils  fe  rangent  de  file  :  il  n  y  a  per(onne«  qui  ,  à  une  cet'- 
taine  diftance  ,  ne  les  prit  pour  un  mur  de  brique.  Pen- 
dant qu*ils  cherchent  leur  nourriture ,  il  y  en  a  toujours 
ttn  qui  fait  le  guet  Se  avertit  les  autres  du  moinilre  dan- 
ger >  ce  qui  &it  qu'il  eft  aifez  difficile  de  les  jomdre.  Si 
cependant  on  peut  les  approcher  en  fe  cachant ,  &  que  l'oa 
en:  tue  un  à  coup  de  fuul ,  les  autres  >  faifis  4'^tonnemcnc , 
ne  s'envolent  point  quoiqu'ils  voient  la  mort  voler  au- 
tour d'eux^ 

Comment  cet  oifeau  avec  d'aufll  longues  pattes  9  pour- 
rait il  fe  placer  dans  fon  nid  pour  couver  fes  ocun  ?  La 
iSJature.y  a  pourvu.  11  fait  fon  nid  dans  les  mares  :  il  le 
bâtit  de  boue ,  &  lui  donne  la  forme  d'un  cône  tron- 
qué :  il  l'élevé  d'un  pied  &  demi  au-deflus  de  l'humidité  , 
'<6c  y  creufe  à  la  partie  fupérieure  un  trou ,  dans  lequel  il 
dépoCe  fes  œufs  qui  ne  palFent  pas  le  nombre  M  deux. 
Lorfqu'il  couve  (es  aufis,  il  pôle  fes  pieds  fur  la  terre  ». 
&  (on  croupion  fur  le  nid. 

Les  jeunes  Phénicopteres  s'apprivoifent  alTez  facile^» 
.  ment.  Le  P.  Labat  nous  apprend  ,  qu'en  Amérique  i4  j 
a  un  village  de  Nègres  ou  ces  oileaux  (ont  regardés 
comme  facrés  :  ils  s'y  raffcmblent  par  milliers  furies  ar- 
bres ^  &  y  font  un  bruit  qii'on  entend  d'un  quart  de  lieue: 
malheur  à  un  étranger  qui  feroit  furpris  par  un  de  ces  ' 
Nègres  TuperlUtieux  ,  à  tuer  un  de  ces  oifeaux  (àcrés. 

La  chair  de  ces  oifeaux ,  quoique  marécageufe  »  eft 
très  bonne  :  la  Jangue  fur-tout  en  eft  excellente.  Outre 
les  grolTcs  &  moyennes  plumes  dont  cet  oifeau  eft  cou- 
vert ,  il  en  a  de  très  petites ,  en  manière  de  duvet  très  fia 
auin  doux  6c  auiC  chaud  que  les  peaux  de.  Cygne^  Se 
ou'on  emploie  aux  mêmes  uCiges. 

Dans  riilc  de  Cay  cnnc  |  U  y  a  4c$  Phénicopteres ,  a^-^ 
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quels  on  donne  le  nom  ic  Tococo  :  leur  plnmage 
ed  d'une  couleur  de  feu  éclatant.  Les  Indiens  en  font 
des  colliers  ,  des  bonnets  >  des  ceintures  ,  &  autres 
.  atours  ,  dont  ils  fe  parent  très  (butent.  On  voit  fufpen- 
)  dues  au  plancher  du  Cabinet  du  Jardm  du  Roi ,  pluucuif 
de  ces  ceintures  éclauntcs. 
.    BÉCONGUILLES.  Toy^^;  Ipecacuanha. 

BÉCUNE ,  cfoece  de  krochet  de  mer ,  qui  a  quelque- 
fois  vingt  pieds  de  longueur ,  &  eft  pour  lors  de  la  grof^ 
Teur  d'un  cheval.  Ce  poifTon  vorace  &  hardi  fe  trouve 
dans  la  rivière  des  Gai  lions  ,  &  aux  Ides  Françoifcs  de 
l'Amérique.  Sa  mâchoire  eft  armée  de  deux  rangs  de 
dents  longues ,  &  iî  tranchantes ,  qu'il  coupe  tout  net  les 
jambes ,  ou  emporte  quelquefois  la  moitié  du  ventre  à 
des  chevaux  &  autres  animaux  qui  paifent  à  la  nage. 
Comme  la  Bécune  ,  lorfou'elle  veut  mordre  ,  n'eft  point 
obligée  de  tourner  tout  K>n  corps  de  côté  comme  le  Ke* 
qu'irit'  les  Sauvages  oui  tuent  à  coups  de  couteau  les  /2r« 
quins  &  les  Pantouflicrs ,  n'ofent  point  fe  jouer  à  atta- 
quer de  la  forte  -ce  poifTon  ;  car  en  pafTant  avec  une  vi- 
tcffe  extraordinaire ,  il  pourroir  leur  emporter  d'un  coup 
de  dent ,  en  tournant  promptement  la  gueule',  un  bras  » 
ou  une  jambe  ou  la  t£te. 

.  La  chair  de  ce  poifTon  eft  ferme  ,  blanche ,  d'un  goût 
approchant  de  celui  du  brochet;  mais  il  ne  &ut  point  en 
manger  fans  précaution.  Comme  ce  poifTon  vorace  avale 
goulûment  tout  ce  qu'il  rencontre ,  il  lui  arrive  quel- 
quefois d'avaler  des  pommes  de  MancenzUcr  bu  des  Ga^ 
îeres ,  qui ,  quoique  poifons  très  violens ,  ne  les  font 
point  mourir;  mais  leur  chair  en  contrade  le  venin  ,  & 
donne  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent.  Le  moyen  le  plus 
certain  de  s'afTurer  fi  ce  poillon  eft  empoifonné ,  eft  de 
goûter  de  Ton  foie;  s'il  dft  tant  (bit  peu  amer  ,  il  £iuc 
xejetter  le  poifTon  comme  un  dangereux  poifon.  On  doit 
&ire  la  même  épreuve  fur  les  poifTons  lujets  au  même 
défaut. 

BÉDEGUAR.  Foy^çRostER. 

BÉHEN ,  c'eft  une  racmc  dont  il  y  a  deux  efpeccs, 
l'une  blanche  &  l'autre  rouge.  Il  y  a  eu  grande  diverfîté 
dcfenrimcnyau  fuict  de  cette  racine,  que  les  uns  attri- 
baoian:àun^ plante,  les  autres  à  une  autre..  L'IlIuftre 
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Toiij»c£Dn  a  lappené  ic  FOrioBC  k  Amenée  d'une  f^ûn* 
te  qu'il  â  4kméc  au  Jariiio  da  Roi  feus  le  nom  ûc  Jade 
oriaitaU^  ^ui  ^orte  des  feuilles  fèinbldDiles  à  4a  patience 
&  it%  flaors  jancs  :-on  a  leconmi  cette  ^ilaste  ^pour  ^rre 
celle  ^pà  donne  le  àthen  blanc  des  Arabes.  L<osigine  du 
b^en  rouge  n'cft  point  encore  comme  :  on  fint  pté-» 
fentcment  peud'uuuze  de  ces  racines ,  «Quoique  les  Ara- 
bes difent  qu'elles  &rtifient  »  engraiffcnt  le  augmcn* 
tent  la  feoience.     '  . 

BÉHÈMOTH ,  animal  recommandable  par  (à  force 
It.par  (à  grandeur  y  dont  il  eft  parlé  dansi'Ecntttrc.  Le 
Doue  Samuel  BAcbart ,  montre  clairement  que  k  Bé- 
bémoth  nWft  fas  l'Eléphant^  comme  -plt^eurs  Savansi 
font  cru;  wnÊsàsV Hippopotame^  aninal amfdnbie ,  eon- 
nu  en  Egypte  &  en  Aftîqiie.  Foye^  Hippopotame. 

BEIBELSAJBl.  Voyei  /Affocm. 

^ÉLEMNITÇ  ,  coips  feffiUe.,  dcr ,  picfseux ,  calcai^ 
re,  conique.,  dediver&s-gvoiroafs^  fie  que  i'on  trouve 
dans  toutes  £>i:tG«  de  lits  de  teroe  ,  de  fable ,  de  mamo 
on  de  fiesfie^.,  prefque  toujours  accompagné  de  cmfail* 
lagesou  antres  d^pooill es  de  rOci^an.  Dams  tontes  les 
iai^ftirsa  on  afionmé  les  Bâlenroites  ,^  Pierres  ^fou^ 
ire  ou  de  tonnerre ,  dans  la  fauflfe  '(nppofition  qu'elles 
écoianc  .f&rm^  datas  ks  nuées ,  &  qu'elles  tomboicnt 
avcc'la.fettdre.  Jî'aucrcs  les  ont  nommés  Pierres  de  linx  , 
pnéficndant-qu'-eUes^feiormoient  dans  l'urine  du  linx.  Les 
Natutaliftçe^e  font  point  d'-accocd  fur  l'origine  de  ce  fbf* 
fille  :-An  t^fâs^encore  prouvé  d'une  manière  bien  déct^* 
.^Re  ,  GxVeft  4ine  {pétrification  originaire  du  règne  animal. 
'&Xk  (xu^c  Hoiothurit  foffille  ,  ou  une  forte  d'Orr^ace- 
z^^WïVtf  ,  «ou  une  Pointe  d^ourfin  ^  d'une  cQ>ece  partie»-' 
licrc ,  ou. une  dent  d'animal  ? 

Quant  à  leur  ftrudiu^,  on  peut  remarquer  que  les 
Békmniïes  font  en  général  d'une  figure  fort  régulière  ,» 
quoique  de  formes  diffiérentes  entre  elles.  Les  unes  font 
coniques ,  les  autres  prefque  cylindriques ,  &  les  autres 
renflées  dans  le  milieu  ou  tn  nifcau.  Leur  longueur  eft 
depuis  deiut  pduccs  jtifqu'à  huit.  Leur  groAèur  eft  depuis 
ccJk  d'une  plume  à  écrire  ,  jufona  troi^^ou  quatre  pou- 
ces de  circonférence.  Elles  ont  a  leur  furâce  une  ou  piu«> 
£eiM:s  cannelures  plus  ou  moins  marquées ,  qui  regncot* 
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éepuîs  labafe  jufqu'à  la  pointe.  Dans  leur  intérieiir,  onob- 
ferve  un  petit  tuyau  ou  nphon  pyramidal,  qui  traverfè  tout 
le  cône  &  en  fait  Taxe .  Elles  font  toutes  composes  de  cou- 
ches comme  les  couches  d'un  arbre  :  on  peur  aifément  (2- 
parer  les  couches  de  cette  pierre ,  en  la  mettant  fur  uq 
charbon  ardent ,  ou  à  la  flamme  dune  bougie ,  &  la 
plongeant  cnfuite  dans  de  l'eau  froide. 

C'ed  cette  conformation  organique  ^ui  a  déterminé 
M.  Bourgnet ,  dans  Çt%  Lettres philojophuiues  fur  lafor^ 
mation  des  feU  &  des  criftaux  ^  à  regarder  les  BéUmni'- 
tes  comme  les  dents  de  quelques  animaux  ,  8c  paniculic- 
rement  comme  les  dents  droites  du  Crocodile.  M.  Le 
Monnier ,  d'après  d'autreîs  Obfcrvati^ns  ,  les  regarde 
comme  appartenantes  au  règne  minéraL 

Enfin  dans  le  Diâionnaire  d'Oridologie  ,  od  Ton 
Ypit  une  affex  longue  Differution  fur  les  Sélemnites  ,  oa 
les  foupçonne  avoir  été  la  demeure  ,  &  avoir  été  formés 
par  un  polype  articulé  ,  ofleuz  ,  &  doué  d'un  fyphon. 

D'après  cet  expofé ,  &  la  comparaifon  du  nombre  pro- 
di{;ieuT  de  Bélemnites ,  que  nous  avons  pu  faire ,  foîc 
dans  les  cabinets ,  foit  en  voyageant ,  nous  fêtions  ten« 
lés  de  croire  que  la  Bélemnite  eft  un  coquillage  cham^ 
hrèicf affile. 

BELETTE ,  Muftella  ,  joli  petit  quadrupède  ,  d'une 
forme  allongée ,  très  bas  de  pattes,  &  qui  femble  £uc 
pour  fe  glifler  &  s'infinuer  dans  les  plus  petites  ouvertu- 
res. Son  dos  &  les  côtés  du  corps  font  de  couleur  roulTe  ; 
la  gorçe  6c  le  ventre  font  blancs  ;  (â  tête  eft  allongée  ; 
fes  oreilles  qui  font  courtes  ,  ont  de  fîngulier  que  la  par- 
tic  porterie ure  de  la  conque  eft  double ,  c*eft-à-dire  corn* 
pofée  de  deux  panneaux  qui  forment  une  forte  de  poche  ^ 
dont  l'entrée  eft  au  bord  de  la  conque* 

Cet  animal  eft  aufll  commun  dans  les  pays  tempérés 
le  chauds ,  qu'il  eft  rare  dans  les  climats  froids.  Comme 
parmi  les  Belettes  ordinaires ,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  ,  comme  ï hermine ,  deviennent  blanches  pendanc 
l'hiver  ,  même  dans  notre  climat ,  cela  avoir  donné  lieu 
de  les  confondre  ,  &  de  les  prendre  pour  le  même  ani^ 
mal.  Il  eft  à  obferver  que  l'hermine ,  rouffe  en  été ,  blan-  * 
che  en  hiver  ,  a  en  tout  tems  le  bout  de  la  oueue  noire  ; 
la  béleue  au  coptraif  c^  même  celle  qa)  blancmt  en  hiter^ . 
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a  le  bouc  de  la  queue  jaune.'  De  plus  rhermîne  ne  (c 
trouve  qu'en  très  petit  nombre  dans  les  régions  tempé- 
rées :  on  n  en  trouve  point  vers  le  midi  ;  mâfis  elles  ionc 
icrès  abondantes  dans  le  Nord.  Voye^  Hermine. 

La  Belette  ed  fort  vive  &  fort  agite  :  elle  habite  dans 
les  greniers ,  les  érables ,  &  fur-tout  dans  les  trous  en 
terre.  Elle  cherche  ayec  avidité  les  œufs  de  poules  &  de 
pigeons  pour  les  fucer.  Ce  petit  animal  tue  les  jeunes 

Îioulets  &  les  petits  pouffins  y  d'un  coup  de  dent  qu'il 
.  eur  donne  à  la  tête  ,  Si  les  emporte  l'un  après  l'autre 
daus  (on  trou  :  il  parcourt  les  champs ,  dévore  les  cailles 
&  leurs  oeufs.  Il  e(l  Ci  courageux  &  iî  hardi ,  qu'il  atta* 
que  des  animaux  plus  gros  que  lui ,  tels  que  de  gros  rats  : 
on  prétend  même  qu'ifleur  donne  la  chaffe  de  quelqU'ef- 
pece  qu'ils  foicnt.  Il  furprcnd  les  taupes  dans  leur  trou  i 
il  eft  aifez  agile  &  aflcz  fin  peur  attraper  des  chauve -fou-* 
ris  &  des  oiieaux  dont  il  fuce  le  faog.  Il  n'entre  point 
dans  les  ruches,  comme  le  putois  &  la  fouine  »  n'étant 
point  friand  de  miel.  La  femelle  met  bas  au  printems  s 
les  portées  font  de  quatre  ou  cinq  petits. 

Cet  animal  a  une  odeur  extrêmement  forte  6c  déGi« 
gréable  :  on  dit  cependant  qu'en  (e  frottant  fur  les  ar- 
bres, il  y  laiffe  une  efpece  d'humeur  ondueufc,  qui 
{ènt  beaucoup  le  mufc  ;  ce  qui  pourroit  être ,  pûi(que 
l'odeur  du  mufc  elle-même  eft  très  déCâgréable  lorf« 
quelle  cft  trop  concentrée.  Cet  animal  eft  fi  farouche, 
qu'on  ne  peut  l'apprivoifer.  Il  s'agite  dans  (à  cage  ,  À 
cherche  à  le  cacher  ;  c'cft  pourquoi ,  fi  oa  vç ut  le  con- 
Cerver ,  il  faut  mettre  dedans  un  paquet  d'ctoupes,  dan& 
lequel  il  puiffe  fe  fourrer. 

BÉLIER ,  j4ries  ,  animal  quadrupède ,  qui  eft  le  mâle 
de  la  brebis.  Il  porte  le  nom  d*  Agneau  dans  les  premiers 
tems  de  (à  vie ,  &  prend  celui  de  Mouton  ,  lorfqu  il  a  été 
coupé. 

La  Brebis  porte  auffi  les  noms  d*  Agneau  8c  de  Mou-^ 
ton  dans  les  mêmes  circonftances.  Voye^  Agneau. 

On  peut  dire  ,  en  quelque  forte,  que  les  moutons 
font  des  animaux  faâices ,  que  l'induftrie  humaine  a  fa- 
çonnes pour  en  tirer  plus  d'avantages.  L'homme  a  joui 
de  tout  fon  empire  fur  cette  tfpccc  d'animal ,  qui,  fiii- 
Yani  la  remarque  de  M;  de  Buffoa,  ne  doit,  pour,  mi 
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«lire  ,  (on  exiftence  qu*à  la  proteâion  qu*il  lui  a  donnée. 
Sans  fon  fecours,  cet  animal  foiblc  (croit  devenu  &  de- 
"viendroit  encore  la  proie  de  la  voracité  des  efpeccs  qui 
font  Tes  etlnemies  >  audi  obfcrve-t-on  que  Ton  ne  trouve 
point  de  brebis  fauvages  dans  les  défères  »  candis  qu'on  y 
retrouve  les  analogues  des  divcr(cs  autres  cfpeces  d'ani- 
maux dome(Uques. 

*  De  tous  les  animaux  quadrupèdes ,  cette  efpece  eft  Iz 
plus  ftjjipide  ;  & ,  ce  qui  dans  les  animaux  ,  dit  rilluftre 
M.  de  BufFon,  paroît  être  le  dernier  degré  de  la  timidité 
ou  de  rinfenfibilité  ,  la  brebis  fe  laifTe  enlever  foa 
agneau  fans  le  défendre ,  fans  s'irriter,  (ans  réfifter  6c 
làns  marquer  fa  douleiu:  par  un  cri  différent  du  bêlement 
ordinaire.  Mais  cet  animal ,  ajoute-t-il  y  (î  chétif  en  lui- 
même  »'(î  dénué  de  qualités  ihtéfieurcs ,  e(l  pour  l'homme 
l'animal  le  plus  précieux ,  celui  dont  l'utilité  eft  la  plus  im- 
médiate &  la  plus  étendue;  feul,  il  peut  fuffire  aux  befôins 
de  la  première  nécedîté;  il  fournit  tout  à  la  fois  de  quor 
fe  nourrir  &  fe  vêtir  ,  fans  compter  les  avantages  par- 
ticuliers qu'on  fait  tirer  du  fuif ,  du  lait ,  de  la  peau ,  6C 
même  des  boyaux  ;  des  os  &  du  fumier  de  cet  animal  , 
auquel  il  femble  que  la  Nature  n'ait,  pourain(i  dire» 
rien  accordé  en  propre  ,  rien  donné  qub  pour  le  rendre  à 
l'homme. 

Le  Bélier  porte  fur  la  tête  des  cornes  ,  qui  vien- 
nent Ce  contourner  fur  le  devant  en  forme  de  demi- 
cercles  :  elles  font  au(fi  quelqt^cfois  contournées  en  fpi- 
raie,  creufes  &  ridées.  On  connoît  1  à^e  du  Bélier  par 
fes  cornes  :  elles  paroiCTent  dès  la  première  année  ,  fou- 
venc  dès  la  naifTance ,  &  croiffent  tous  les  ans  d'un  an- 
neau jufqu'à  l'çxcrémité  de  Ùl  vie.  A  un  an ,  les  béliers  , 
les  brebis  &  les  moutons  pe^rdcnt  les  deux  dents  du  de- 
vant de  la  mâchoire  inférieure  ;  car  ils  manquent  de 
dents,  inrifives  à  la  mâchoire  fupérieure.  Ils  perdent  le 
refte  de  leurs  premières  dents  jufqu'à  l'âge  de  trois  ans  , 
oii  elles  font  remplacées  par  d'autres  qui  (ont  éeales  »' 
adez  blanches}  mais  qui,  à  mefurequc  l'animal  vieillit,  fe 
décbauffent,  s'émoufTent,  &  deviennent  inégaks  &  noires.  * 

Il  n'y  a  que  l'amour ,  dit  M.  de  Buffon ,  qui  dans  les 
animaux  eft  le  fentiment  le  plus  vif  &  le  plus  général ,  qui 
ftmbjle  donner  quelque  vivacité  6c  quelque  moavcmeoc  ' 
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au  bélier,  tl  Revient  alors  pétulant  :  il  fc  bat ,  il  s'élantc 
contre  les  auttes  béliers  ;  quelquefois  même  il  attaque 
fon  Berger.  Mais  ia  brebis  ,  quoiqu'eo  chaleur ,  tC^cn  pa- 
roit  pas  plus  animée ,  pas  plus  émue  ;  elle  n'a  qu'autant 
d*inftin6fc  qu'ij  en  faut  pour  ne  pas  rcfufer  les  approches 
du  malç ,  pour  choifîr  fa  nourriture ,  &  pour  reconnoîtrc 
fon  agneau.  L'inftind  eft  d'autant  plus  lur ,  qu'il  eft  plus 
machinal  ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  plus  inné.  Le  'jeune 
agneau  cherche  lui-même  dans  un  nombreux  troupeau  , 
trouve  &  faifit  la  mamelle  de  fa  mère  ,  fans  jamais  fe 
méprendre.. 

Il  y  a  des  béliers  qui  n'ont  point  de  cornes  5  mais  ceux 
<jui  en  ont ,  paflent  pour  être  plus  ardents  &  plus  propres 
à  féconder  les  brebis  :  ils  font  audî  plus  incommodes  , 

!>arcequ'ils  font  plus  (ujets  à  frapper  de  leurs  cornes.  Pour 
es  en  empêcher ,  on  leur  perce  les  cornes  avec  une  tar- 
ricrc  près  des  oreilles ,  à  Tendroît  ou  elles  fe  courbent^ 
ou  on  emploie  quelqu'autre  moyen. 

On  doit  choifîr  pour  couvrir  les  brebis ,  &  pour  Ce 
procurer  une  belle  race  ,  les  Béliers  qui  paroiffent  les 
plus  vigoureux  A  les  plus  propres  à  la  génération.  *  Tels 
font  ceux  dont  les  tefticules  font  les  plus  gros ,  qui  fonc 
les  plus  garnis  de  laine  dans  les  endroits  où  il  en  manque 
ordinairement.  Les  brebis  dont  la  laine  eft  la  plus  abon- 
dante ,  la  plus  touffue  ,  la  plus  longue  ,  la  plus  foyeofe 
8l  la  plus  blanche ,  font  auffi  les  meilleures  pour  la  pro- 
pagation ,  fur* tout  fî  elles  ont  en  même  teros  le  corps 
grand  ,  le  col  épais ,  &  la  démarche  légère.  On  obfcr- 
ve  auffi ,  que  celles  qui  font  plutôt  maigres  quegraffes, 
produifent  plus  furcment  que  les  autres.  On  ne  doit  per- 
mettre au  Bélier  de  faire  ufage  de  fes  forces ,  qu'à  Tâge 
de  trois  ans  5  un  feul  peut  fumre  à  vingt-cinq  ou  trente 
brebis.  Au  bout  de  huit  ans ,  il  n'eft  plus  guère  propre 
à  la  génération  de  l'efpece^  Alors  on  le  biitourne ,  afin 
de  Iç  faire  engraiffer  ;  mais  fa  chair  tient  toujours  un  peu 
de  l'odeur  &  du  goût  de  celle  du  bouc 

Quoique  la  touondu  bélier  (oit  entièrement  blanche  , 
on  prétend  qu'il  ne  produit  que  des  agneaux  tachetés  , 
lor(qu'il  a  la  moindre  tache  à  la  langue  ou  au  palais. 

La  brebis  ôc  les  moutons  font  d'uti  tempérament  très 
délifat.  La.&tiguc  Içsabatf  la.  grande  chaleur  »  l'ardcar 
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da  fol^il  :!es  incomiaoJenc  autant  que  Thamidité ,  le  (ma 
il  la  i>eige  :  \h  (ont  fnjets  à  un  grand  nombre  de  mala-- 
dics ,  dont  la  pkpart  font  coatagienfes.  Notamment 
quand ,  dans  leur  pâture ,  ils  ont  rencontré  une  efpece 
de  renoncule  ,  appellée  par  les  payfiins  Douve ,  8c  en  la* 
tk  Ranunculus  Longijvtius  psl'ufiris  {  Gajp.  Bauk.  Pin,) 
La  crapandine ,  Jiderltis ,  n'eft  pas  fi  dan^reufè  pour  les 
nuMtotns  ,  que  kur  eft  la  renoncule.  Les  Brebis  mettent 
bas  difficilement  ;  au(fî  eft -on  fouveot  obligé  d'aider  à 
leur  accouchement  :  elles  avortent  fréquemment ,  6c  de** 
nvmdent  beaucoup  plus  de  {bias<]a*aiicim  des  autres  am« 
maux  domeftiques.  On  ne  latffe  point  tetccr  à  Tagnean  le 
preJBier  4ait  eontcou  dans  les  mamelles  de  (à  mère  y  par^ 
ccque,  dit  on ,  ce  lait  eft  gâté  ,  À  fèroit  beaucoup  de 
mal  à  r^eau  :  mais-c'eft  une  lerreitr. 

La  fai^  de  la  chaleur  des  brebis  eft  depuis  le  corn* 
mence«nciit  de  Novembre  jufqu'à  Ig  fin  d'Avril.  Ccpen^ 
datfc  elles  ne  iaifTcnt  pas  de  concevoir  en  tout  tems ,  fi 
on  leur  donne  ,  aufH-bien  qu'au  bélier ,  des  nourritures 
qui  les  éohattâ<»t ,  comme  de  Teau  falée  &  du  pain  de 
oienevÂs.  Elles  pcHtent  cinq  mois ,  6c  mettent  bas  a« 
commencement  du  fixieme  2  elles  ne  prodnifcnt  ordinai-* 
rement  qu'un  agneau ,  6c  quelquefois  deux.  Dans  les  cli- 
mats chauds  y  elles  faavtvt>  produire  deux  fois  par  an  ; 
mais  en  France  6c  dans  les  ^lays- plus  ^oids,  elles  ne 
produifcnt  qu'une  fois  par  année.  En  été  on  peut  traire 
les  brebis  deux  fois  par  jour ,  8c  une  fois  en  hiver  :  on 
fait  avec  leur  lait  d'excellent  fromage ,  fur-tout  en  le 
fflclanc  avec  celui  de  vache.  « 

Les  brebis  6c  les  mourons  aiment  beaucoup  le  Tel ,  qui 
leur  eft  en  effet  très  favorable  ;  car  on  a  obfcrvé  que 
quelques  troupeaux  avoient  été  garantis  de  maladies  con- 
tagieufes  par  t'ufage  du  fel ,  ainfi  que  des  troupeaux  de 
vaches,  6c  autres  bétes  à  cornes;  ce  fel  produit  un  effet 
aierveilleux  ,  il  leur  facilite  la  digeftioa  ;  6c  ces  animaux 
extraient  de  la  même  quautité  d'herbes  ,  une  plus  grande 
Quantité  de  fobftance  nutritive  6c  de  lait.  On  eft  dans  Tu- 
&ge  en  Languedoc  de  ne  donner  do  fel  aux  beftiaux  que 
pendant  l'hiver.  La  quantité  qui  leur  fuffit  eft  une  livre 
de  fel. en  huit  jours  pour  vingt  moutons  :  on  a  foin  de 
les  cmpêeher  de  boire  ie  tcfte  du  jour  ou  ils  ont  mangé 
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da.fcl^  ils  ont  enfaite  un  grand  appétit»  les  laines  des 
xAoucons  qui  afenc  de  fel  ,  font  plus  belles  &  meilleur-' 
rcs.  Il  n*y  a  que  le  gouvernement  qui  puifTe  faciliter  cet 
ulâge  important ,  en  diminuant  le  prix  du  fel  s  ce  feroi'c 
une  penc  paffagere  qui  toumeroit  en  plus  grand  émolir- 
mène  Voyez  le  Tome  /•  des  Mémoires  prefentés  à  T A» 
cadémit  Royale  des  Sciences,     . 

La  chair  des  moutons  qui  paiflent  dans  un  terrein  (ce  , 
&  dans  des  pacages  ou  prés  lafés ,  acquiert  un  goût  des 
plus  agréable»  ;  auffi  dans  quelques  bergeries  a-t  on  (bin 
de  mettre  dans  quelqu*endro)t  un  fac  de  fel  ou  une  pierre 
(àlée ,  que  les  moutons  vont  tous  lécher  tour-à-tour. 

Rien  ne  contribue  plus  à  l'engrais  des  moucons^ue 
Teau  prife  en  erande  quantité  ;  &  rien  ne  s*y  oppofe  da- 
vantage que  fardeur  du  foleil  ;  mais  ceux  qui  les  ont 
cngraifTés  de  cette  mslniere ,  &  même  de  toute  autre  » 
doivent  s*en  défaire  auflî-tôt  qu*ils  font  engraiffés  ;  car 
on  ne  peut  jamais  les  engraiffer  deux  fois  ,  &  ils  périA 
(ênt  tous  par  la  maladie  du  foie. 

La  eaftration  doit  fe  faire  à  Tâge  de  cinq  ou  fix  mois  , 
t>u  même  un  peu  plus  tard ,  au  printems  ou  en  automne 
dans  un  teras  doux.  Cette  opération  peut  fe  pratiquer  de 
deux  manières.  La  plus  ordinaire  (è  fait  par  incifion  en  en- 
levant les  tefticulcs-s  mais  on  peut  aum  fimplement  lier 
avec  une  corde  les  bourfes  au-deAus  des  tc(\icules  ;  6c 
Ton  détruit  par  cette  comprefCon  les  vaifleaux  qui  y  . 
abouciffent. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des  moutons , 
des  brebis  &  des  agteaux.  Dans  les  pay«  chauds ,  ou  l'on 
se  craint  pas  de  mettre  l'animal  tout-à-fait  à  nud  ,  l'on 
ne  coupe  pas  la  laine  ,  mais  on  l'arrache  ,  3c  on  en  fait 
fouvent  deux  récoltes  paf  an.  En  France  &  dans  les  cli« 
macs  plus  froids^  on  le  contente  de  tondre  les  moutons 
une  fois  par  an.  Le  tems  le  plus  favorable  eft  au  mois  de 
Mai  5  la  toifon  a  le  tems  de  recroître  pour  garantir  les 
moutons  du  froid  de  l'hiver.  La  laine  du  cof^  du  de(^ 
/us  du  dos  des  moutons  e(l  de  la  première  qualité  :  celle 
qui  recouvre  les  autres  parties  eft  moins  botme.  La  laioef 
blanche  eft  plus  eftiméd  que  celle  qui  eft  colorée ,  parce  • 
qu'àla  teinture  elle  peut  prendre  toutes  fortes  de  couleufi.' 
La  la^nç  lilfe  vaut  mieux  que  la  laine  aé pue. 
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Lcjl  laîncs  d'Italie  ,  d'F.fpagnc ,  &  même  cI'Anglcicr- 
tc ,  partent  pour  être  plus  fines  que  les  laines  de  France , 
&  la  France  fc  voit  néccflitéc  d'acheter  fort  cher  de 
TEtranger  des  laines  longues ,  blanches  ,  fines  &  foyeu- 
(es  ,  qu'elle  pourvoit  tirer  de  Ton  propre  fond ,  ainfi  qu« 
le  prouve  un  bon  Citoyen  dans  un  Mémoire  qui  a  pour 
titre  :  Confidér allons  fur  Us  moyens  de  rétablir  en  France 
les  bonnes  efpeces  de  bêtes ^  à  laine.  Cet  objet  mérite  tel- 
lement d'attirer  notre  attention  par  fa  grande  utilité  & 
par  fon  importance  pour  la  richerte  de  TEcat ,  que  Vôvk 
va  préfenter  un  tableau  raccourci  des  vues  de  ce  Pa- 
triote. 

Xa  France  ,  ainfi  que  le  prouve  très  bien  cet  Auteur ,  a 
été  en  pofTedlon  pendant  près  de  ixt  ficelés  de  produire 
d'excellentes  laines  de  toutes  les  qualités  ,  &  {\  belles 

3ue  TEtrangcr  étoit  obligé  de  venir  fe  fournir  en  France 
es  laines  $c  même  des  étoffes  dont  il  avoit  befoin.  £i)e 
a  perdu  cet  avantage  depuis  que  TEfpasne  &  TAngle* 
terre  ,  la  Hollande  &  la  Sueae  ont  eu  le  fecfct  de  per^ 
fedionner  la  qualité ,  &  d'augmenter  la  quantité  de  leurs 
laines  par  l'importarion  d'une  lace  étrangère  meilleure 
que  celle  du  pays. 

L  avantage  qu'a  eu  la  France  autrefois ,  elle  peut  le 
recouvrer.  Le  climat  &  les  pâturages  qui  influent*  tanf 
fur  la  qualité  des  laines  font  les  mêmes  qu'autrefois  y 
peut-être  même  ces  derniers  (bnr-ils  perfeâionnés.  Lefr 
véritables  moyens  à  employer  font  d'importer  &  de  muU~  . 
^plier  en  Trance  de  bonnes  efpeces  de  nx>utons  &  des 
races  choifies  &  appropriées  fuivant  les  Provinces  ou  cni 
les  renouvellera  :  car  on  a  dans  la  France  pluficurs  for- 
tes de  climats ,  &  qui  font  pour  le  nloins  aurti  avanta* 
geux  pour  élever  les  moutons  ,  que  ceux  des  voifins  qui 
i^ous  ont  fupplantés  Les  foins  que  l'on  prendra  de  ces 
animaux  influent  aurti  beaucoup  fur  la  beauté  de  leurs 
laines. 

I)  eft  utile  de  détruire  un  préjugé  enraciné  depuis 
long-tems  ,  &  de  montrer  dans  Iç  dernier  degré  d'évi- 
dence que  la  France  portede  des  laines  de  la  même  qua- 
lité que  ceile$  d'Angleterre.  L'auteur  ,  d'après  lequel 
nous  paHons  ^  s'eft  afluré  par  un  examen  exaâ  ,  que  la^ 
laine  des  plu|B  beam^  Mouto/is  de  Flandre  -,    tA  d*^unc 
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qualité 'feihbhd>te  à  ceik  d*Angleterte  en  longitear*  «  em 
blancheur ,  &  en  finefTe.  Après  avoir  fait  paiTer  par  on 
ouvrier  intelligent  une  peau  en  fuind'un  mouton  de  Is 
meilleure  efpece  des  cHiiirons  de  Lille  en  Flandre  ;  il 
obfcrva<}uelorfqtt*onenleyoitla  fuperiîcie  de  la  toi  fou 
où, la  fiente  avoir  réjoomé  ,  8c  qui  avoit  une  coulienr 
jatme  (aie  ,  le  refte  étoit  d'une  blancheur  éclatante,  tes 
flocons  de  la  mère  laine  de  cette  toifon  avoient  fepc 
pouces  de  longueur^  encore  faut- il  obferver  qne  Ton' 
avoir  tué  l'animal  cinq  mois  avant  le  tems  de  la  tonte  : 
ks  filets  de  la  laine  préfervée  reffembloient  à  de  la  foie 
blanche ,  tant  ils  écoient  fins  8c  luifans.  Cettp  laine  com- 
parée à  celle  d'Angleterre  filée  ,  car  dn  ne  la  reçoit 
jamais  autrement  en  droiture  ,  ne  pré(ènta  pas  la  RK)in- 
dre  différence  en  qualité.  Il  foit  donc  de  ces  ob(^rva^ 
fions ,  que  Ton  pourroit  rcc»cillir ,  fans  (brtir  du  Royau- 
xae ,  en  tenant  les  bétes  à  laine  proprement^  &  en  en 
prenant  les  foins  néceiTaires,  des  laines  auffî  longues  » 
aoffi  blanches ,  &  aufli  fines  que  celles  d* Angleterre» 

Le  François  ayant  ia  manie  de  préférer  les  matières 
faraneeres  (  qualité  égale)  à  celles  de  fon  cru ,  les  Mar« 
chan£  (ont  convenus  dans  le  commerce  de  vendre  fous 
k  nom  de  laine  (TAn^eterre  la  belle  laine  de  Flandre 
criée,  qui  aînfi  que  celle  d'Angleterre  ,  fe  vend  jufquà 
cent  fols  la  livre.  Les  Hollandois  en  ufent  de  même  ,  &c 
on  a  recours  à  la  même  fupercherie  pour  certaines  écof- 
.  fes  de  foie. 

S*il  exifte  quelque  légère  différence  entre  nos  belles 
laines  de  Flaïuhre  &  celles  d'Angleterre  ,  c'cft  que  les 
nôtres  ne  prenneiijc  pas  auffi  bien  la  teinture  de  couleur 
de  feu  que  celles  d'Angleterre ,  défaut  qui  difparoitra  dès 
qu'on  aura  (bin  de  tenir  proprement  les  bêtes  à  laine. 

Qn  peut  £iire  de  toutes  les  qualités  de  laines  deux 
claffes  principales ,  &  rapporter  toutes  ks  laines  courtes 
à  la  claife  des  laines  d'Ëfpagne  ,  ks  longues  à  la  claffe 
de  celles  d'Angleterre.  Le  Kouffillon ,  le  Languedoc  « 
le  Berry  ,  (ont  des  qualités  d'Ëfpagne  ^  les  moutons  de 
ces  Provinces  donnent  ordinairement  quatre  livres  d'une 
laine  qui  diffère  peu  de  celle  que  donnent  kfi  moutons  des 
plaines  de  Ségovie  en  £fpagnc.  Les  moutons  Flandrins  , 
qui  font  notre  c(pccc  la  plus  groffa  ,   donnent  depuis 
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luiic  jii(<]u*9i  dix'lmès  de  laÎDC  de  là  même  e(pece  que 
celle  d*Ângleterre.  En  jettaoc  ainfi  mi  coup  d'œil  géné« 
xal  fur  les  diverfcs  Provinces  du  Royaorae  ,  on  voie 
^u^elles  font  propres  à  nourir  divcrfes  efpeces  de  mou- 
tons. 

Comme  il  y  a  ane  analogie ,  nn  rapport  eflcmiel  en- . 
tre  les  p&curages  ,  la  laine  &  la  chair  aes  montons  ,  il 
faut  n^celTairement  alTorcir  les  pàcoragcs  à  chaque  tC- 
pece  de  moutons.  L'efnece  de  moucon  .choifie  ,  que  l'on 
fera  paître  fur  le  pencnant  des  collines ,  fur  les  peloufes 
d'herbes  fines ,  donnera  une  laiine  fine ,  courte  &  très 
belle.  Uefpece  dont  la  corporance  demande  une  nouni- 
tureplus  (ubftancielle ,  donnera  dans  des  pamrages  abon- 
dants Se  fou^  un  climat  favorable  y  une  laine  longue, 
belle  &;  foyeufe.  La  France  ponrroit  donc  un  pàfTer  de 
tout  fecours  étianger  en  perfedHomiant ,  multipliant  les 
bonnes  races ,  fupprimant  les  moindres  ,  &  appropriant 
chaque  efpece  de  mouton  au  climat  &  à  la^nonrrirarequi 
lui  eft  propre. 

Un  coup  d'ceil  jette  fur  la  manière  dont  les  Etrangers  s'y 
ibntpris  pour  nous  fupplamer  dans  cette  efpece  de  com- 
merce ,  fera  peut  être  très  prendre  à  ranimer  notre  ému* 
lation ,  &  à  nous  £iire  profiter  de  leurs  leçons  pour  recou« 
vrer  notre  ancienne  (upériorité. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  Dom  Pedre  IV» 
Roi  de  Caftilie ,  ayant  appris  qu'il  y  avoir  en  Barbarie 
des  moutons  qui  failoient  a  leurs  propriétaires  un  grand 

Crofit ,  fit  venir  en  Efpagneun  ceruin  nombre  de  la  plus 
elle  efpece  de  Béliers  &  de  Brebis.  Cette  importation 
eft  l'origine  des  belles  laines  de  Caftilie.  Cette  race 
xévdît  aSez  bien  pendant  deux  fiecles.  Le  Cardinal  Xi** 
menés  la  voyant  dégénérer ,  fit  venir  de  nouveau  des  Bé- 
liers de  Barbarie  de  la  plus  belle  efpece.  En  Miniftre  in* 
telligent,  il  eut  foin  d'exciter  parmi  les  fi^pagools  une 
noble  émulation  pour  le  Coin  des  troupeaux  ,  tûConc 
qu'encore  aujourd'hui  des  Chefs  de  Ëimilles  très  diftin- 
gttées  fe  font  un  plaifir  de  vifiter  eux-mêmes  leurs  troi^* 
.  peaux ,  &  cjue  le  jour  de  la  tonte  ,  jour  d'une  nouvelle 
iouirce  de  richéflfes ,  eft  célébré  par  des  fîtes,  ta  nature 
s'embellit  &  fe  perfedionne  fous  la  main  du  richlfpof^ 
£sScm  ^  cette  émulation  de  foatcnic  h  b^pne  race  des 
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moutons  par  le  choix  des  Béliers  eft  même  devetiuô  tti 
Efpagnc  une  forte  de  jaloulîe  fi  érande  /  qu^on  a  vu  de 
ricnes  particuliers  payer  jufqu*à  deux  cens  ducats  uâ  ex« 
cellent  Bélier. 

Au  quinzième  fieclc  ,  Edouard  IV ,  Roi  d'Angleterre  , 
fit  venir  avec  la  permrflion  du  Roi  d*Efpagne  ,  trois 
mille  Betes  blanches  de  cette  belle  race  dont  on  vient  de 
parler.  Par  la  fageffc  de  Tadminidration  ,  l'Angleterre 
au  bout  do'quelques  années  fut  peuplée  de  cette  pré- 
cieufe  efpecc.  On  forma  des  écoles  de  Bergers  ,  on  leur 
donna  les  inftruâions  néceflaires  ^  on  parvint  par  dé- 
grés à  habituer  les  moutons  qui  pa(foient  d'un  climat  (bus 
un  autre  bien  dififérent ,  à  fupporter  le  froid  de*  l'hiver 
en  plein  air  au  milieu  d'un  parc.  L'Angleteire  nous  fup^ 
planta  alors  par  les  foins  qu'avoit  eus  le  prédécefTeur  d'£« 
douard  d'attirer  en  Angleterre  les  ouvriers  François.  La 
Reine  Elifabeth  eut  l'attention  de  renouveller  cette  race 
de  moutons  pour  l'empccher  de  dégénérer. 

Toutes  les  laines  d'Angleterre  ne  font  pas  de  la  même 
beauté  ^  les  Anglois  ont  trois  fortes  de  bétes  à  laine  : 
l'efpece  commune  qui  eft  l'ancienne  »  &  dont  les^  toifofis 
ne  valent  pas  mieux  que  nos  greffes  laines  de  Picardie  : 
i'efpece  bâtarde  produite  par  tes  Beliem  d'Efpaene  de  les 
Breois  d'Angleterre ,  dont  la  laine  tient  le  milieu  pour 
la  bonté  ;  &  enfin  la  troifieme  efpece  qui  eft  celle  d'Ef- 
pagne.  Il  eft  digne  de  remarque  que  le  fejour  des  bêtes 
Efpagnoles  en  Angleterre  fit  changer  leur  laine  de  na- 
ture. Cette  laine  devine  beaucoup  plus  longue  ,  appa- 
remment par  la  nature  des  pâturages  &  du  climat.  Cette 
kine  eft  moins  fine  que  celle  d'£(pagne  ,  mais  elle  eft 
plus  blanche^  plusoette ,  parcequ'on  y  a  attention  de 
tenir  les  troupeau](  plus  proprement  qu'en  E(pagne.  Une 
des  caufes  en  général  qui  peut  contribuer  le  plus  à  la 
beauté  ^  à  la  blancheur  des  laines  ,  c'eft  la  méthode 
délaver  la  toifon  fur  le  corps  des  moutons ,  (yr-touc 
lorfqu'on  Ëiit  ufage  d'eau  favoncufe  >  telle  qu'en  don- 
nent quel(]ués  fontaines  s  ce  lavage  purifie  parÊdtemenc 
bien  les  lames. 

Au  fiecle  palTé  les  Hollandois ,  convaincus  par  re« 
xemple  des  Pigeons ,  des  Poules-d'Inde  &  d'autres  ani- 
maux traniplanté^ ,  ^uç  les  efpeces  de  la  vafte  contrée 
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teT^sfOrîèiitâïes  accontamées  «ne  foiîs  à'Rrir  de  TEu* 
fopc  ,  y^^éViènnfCnt  ^^u»  fttondcs  3c  y  tnokipHcnc  à 
foukaic  ,  tranfportcrcnt  des  Indes  Oricnralcs  une  efpecc 
jdc  Béliers  St  de  Bitbis ,  haute ,  laUongée ,  eroAê  lie  cor- 
dage y  &:^dôni* la iaine  épAci%  prefque  lestâmes. d!* An* 
gUcerre'Ctt'fineffe^  en 'Soïfiér Cette  r«ac  ,'niiffplantcc 
dans  l^Texcl  êc  dans  la  FfKc  Orientakî^-.y -ré^t  aa 
^int  Me:  ttf$;  fcniellt»^'  définoknt  quatre  fgnf aox  par 
année;  En^gëtiéral  rexpérkncc  a- toujounr 'démontré  que 
les  mteueoâft  prorp^rem  "Ic^i^^'ifs  a>nc  acéootumés  aa 
fsoià*^  lcqtt*Usne<byG^nt'point  d'alrératkm'O»  pa&nt 
d*anf:>|)âys^haitd  (knfi  Un- pays  froid.  Il  encft  tonc  au- 
iré||[iein€  ,  16F%u'onles  tranfporte  d'ttnx:liiii|ac  âxnil  foui 
un  ciel  beiHKoap  plus  châud;  .  . 

Danrfe>T<eiceiQiaretti^,<de'ce9  moutons  ttanfp]aot6i 
des  Indes  Orientales  ^  M  tptforis  ^oidoïKieittd^Hits  dit 
juTqi^à^dite-i^vres^4'utie4«in«h>ngue  >  fi|ie  ficXd^eufe  , 
dont  cm  âk  Cùmmstct-iotn'le'honL  de  V^ibe^'Ai^e- 
4errojLèf^£i0llBndoi9ptrmireik' aux  FlaaAsÛid»jde  tran^ 
porter quèi^Cies  b^es  iodirrnnct avu  enTtrens^de  Lille  $: 
Ae  VaroetiMi  ;  elles  y  réuflkencfibien  q«ie  toute  Pefpec^ 
cran(plabtéedes  Indes ,  en  prit-teBomde  Mûutons  flofk» 

ies  Suédois ,  quoiqtie  Idut  un  climat  plus  ligouteux  p 
ont  aufll  aam^orcé  cliez^eux  Jes  bétesrà  lainè  de  la 
meilleure  efpece  d'Angleterre  &  d*Efpagne  ;  &  par  le;^ 
foins  qtf^^n  a  pris  ,  la  Suéde  recueille  prâCehtement 
'des  laines  aafE  belles  4]a»  celles  d'Angleterre^  ^  d*£C- 
'pagne;   .-::.:•>-.      ^    ■  ..   •  .  .  r     \ 

De  femUableis  exemples  ne  doivent-ils  ]^as  nous  ani« 
"met  i  Qojb^on  multiplie  cette  è^jaicce  de  Mouton  Flan-- 
drin  y  qi^n  en  conferve  la  race,  puoe  flc  ^qs  mélange , 
-quon  la  répsnde  dans  toutes  les  Provinccfs  od  elle  peut 
trouver  à  w  nourrir ,  de  /in  (s  procacera  enfuite  d«s 
mouttHis  cowverts  d'une  belle  iabe  &  en  grande  quan* 
ticé  V  car  le  mouton  a  ordinairement  près  d  un  tiers  de 
laine  de  plus  que  le  Bélier  &  la  Brebis.  Que  l'on  muU 
tiplie  dans  le  Cotcncin ,  prefqu'iAe  de  la  Normandie  , 
l'efpece  de  bétes  à  laine  d'Angleterre  ;   la  nature  du  pâ- 
turage ,  la  difpofitioa'  du  Heu  ,  tout  annoncç  qu'oivy 
-    recueillera  u^  laine  paMiUe  à  eîUe  des  pliis  belles  toi* 
H.  N.  TomcL  t 
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fotisd'Aogtététtt.  Que  VùB répfimde  euluîte  ces  eQiecei 
dans  le$dSi£reot^  Provinces  ^  fiiivaotU  nami^  de4ei}i 
climat. 

Cedjdttis  roriginal.ii^êmeâu'ilfaiit  yoii  les  caufès 
^  ont  foie  dégénérer  jiif^'icî  les  ineUlmu-es  efpece»da 
montons  dim^  nos  différentes  Provinces  ^  jes  ^^his  qui 
iMit nuià  la pçrfeâion  desJaioesdeFranec ,  &  les. divers 
moyens  propofés  fur  Tei^mple  des  Etrangei^  pour  réta- 
blir cette  kauiclie  de  commerce  i  tels  (ont  les  foins  de 
fbrmctsdes  Ecoles  de  Bergeiis,.&  ce  qui  cooccmeJsff  arcs 
te  les  éttbles.  Cet  objet  d'un  déuûl  abfoliment  opdono«> 
mique  dedendroit  ici  trop  long.  Les  vnet  de  cetcycel* 
lent  citoyenpourroient  peut  être  devenir  aioffi  tries 'u^e% 
appliquées  à  une  autre  cfpece  d'animaux  «ttocl^iques^ 
4ont  on  retire  déjà  tant  d^ayanuge  ,  je  veux  ptrier  de 
la  Càevn  8c  du  Bouc*  Voyt^  lèùMc. 

La  F ramx ,  ne  ttr^nt  pastotttJc  profit  poffible  àt  (on 
propre ibftd  ,  flc  omptoyaBtrl>e«iicoup  de  mttierc  dans 
les  manufiiâiiFes,  e(c  oMtgéedetircr  auffi  dealaînes  da 
Levant  par  la  vote  de  Maifeiil^.  Smime.lc  Cqn(huitî- 
nople  fournirent  les  metileutes.  La  faune  BouvcUe  eft 
toujours  préfikable  ,  paccemi'eile  jaunit  daàs  le  maga*- 
fin  6t  devient  huileiife.  Loriqu^ou  embaroue  la  laine  db 
Levant ,  il  ftut  qu^dRe  (oit  eitrememoit^Seche,  de  peur 
que  l^faumid&té  ne  Téckaiiâe  ,.&  que  riuimtdicé  ne  s'y 
tncttèk 

Oft  dMAt  dans  le  coilyMroele  nom  de  Umtde  Che:' 
vron  à  une  fcAtede  hkàet  noire.»  touffe  on gri(è , que 
Ton  tire  du  Levant  :  la  noire  etl  la  plus  redierchée ,  die 
entre  4aift  bi  âfaîque  des.  clièpeaii&.  On  difttngne  aifé- 
ment  cette  toine  parmi  les^utres ,  par  k-  peffeâàon  de 
*ià  codeur,  par  U  fineffc  ,»^  fon  odeur  >,  <fà  appro* 
cbe  de  <celk  du  mu(c ,  CNlem:  qa*clk  t etient  des  cnevros 
fur  lefquelles  on  la  tond,  il  fembleroit  qu*oo  devroât 
flutÂt  lui  donner  le  nom  de  poil  de  ckevion  :  quoi  qaTît 
en  (bit ,  toutes  les  nattons  qi»  trafiquent  ml  Levant  en* 
lèvent  de  cette  marcfaandife.  Voye[ ,  pomr  ThEloire  de  la 
*  Cbevre ,  le  mot  Bouc. 

BELLA-DON A,  cfpece  de  Papillon  tris  bean,  tris 
•glle ,  ^i  voltige  toujours  fur  ks  fleurs  du  Chaixion ,  9c 
«'eanounit;  fcspi:aammiUçf  AafidCA^décs,  dc^ov- 
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leurbnine  »  8c  ptnacliées  qi  blaac  9c  noir  $  les  fecondet 
portent  is^  figure  de  cinci  yeux. 

^^LADONA ,  piamc  qui  s'élcvcà  la  hautcurdc  deux 
coudées ,  rcffemblanw  à  U  Morellt  des  jardins  ,  maig 
plus  velue  5  fesHeurs  font  eu  cloches  découpées  en  cinq 
quarttcn,  rayées,  un  pe^  vçlucs ,  d*unj)Qurprc nojfâtrc: 
aux flcuK  fucccdent  dcsfiuits  preC|ue  fpherwues,  ipous. 
Icmbl^lesaungraiudcnûfin,  noirs  „  luUants ,  rem- 
plis d  un  lue  vmcttx. 

Cette  pUtotc  croît  affct  volontiers  autour  de  Çhantillir; 
prés  de  Paris;  il  eft  mile  de  la  conaottre  ,  carTieno- 
tancc  des  effets  de  fon  frujt  a  été  fatale  à  plus  cfune 
perfonnc.  Uéft  parlé  de  jeunes  Aiiglois ,  qui ,  prelfés  dç 
la  loif  dans im  voyage,  mangèrent  imprudemment  des 
baies  de  Belladona  ;  ils  moururent  fous  dans  un  demi 
afloupiffcmcnt.  De  deux  jeunes  gens  qui  d^s  le  jardia 
oes  plantes  de  Leyde  mangèrent  imprudcmn^ciit  deux  ou 
wois  de  ces  baies ,  Tun  mourut  le  lendemain ,  &  Tautrc 
*ut  très  maL 

Le  vinaigre  &  le  fuc  de  Jimon  paffcnt  pour  ét^e  les  con# 
irepoifons  de  cette  plante  îles  feuilles  de  la  Pelladona 
appliquées  ex^ricuremcnten  cauplafmc ,  ibpt  réfqluti^ 
▼es.  Ces  remèdes  aUpupiflaots  ne  doivent  pas.  &rc  applif 
qués ,  même  à  Textérieur  •  lai^  beaucoup  de  ptéeaution. 
Les  Iraliens  «1^  donoé  \  cette  plante  le  vf>mMB^ 
OAtui ,  qni,figuifie  Utile  d^m  y  parccqpe  les  I>auiet 
tflttlieioi^t ,  avec  le  (qc  pi^lVau  diftilléc  de  cettç  plaatc! 
PO  tord  dpnt  e}les  fc  frop:ciu  le  vi%ç  ppur  bliichir  la 
peau.  Les  Peintres  en  miniature  fiant  macérer  le  finit  dç 
cette  plante,  &  en  préparent  un  très  bea|t  Vfud- 

BELLE  DE  NUIT.  Planée  que  l'on  cukjye  pour  l'pr- 
pienient  des  jardins  dans  Tautomne ,  ^  que  i  ou  doit  nip- 
porter  an  genre  de  la  plante  appellée  /^^jp. 

La  Belle  de  nuit  eft  orig^ai^e  du  Pérou^^auffil  X^o^U 
le-t-on  quelquefois  Ments^lU  dti  Pérou.  Oa  lui^ni^ 
Je  nom  de  BelU  de  nuit  ,  parceque  fts  fleufs  ne  com:? 
mencent  à  s*épaooutr  qu'à  Tapproc^  de  la  ni^it  :  Tim^ 
preffion  des  rayons  de  la  lumière  les  fait  re&riper. 
•  Cette  plante  s'élève  de  dcm:  pieds  ,  fts  feuJUcs  lonç 
4*011  beau  verd ,  fes  fleurs  (ont  à  entonnoir ,  dç  couleur 
f ouge  ou  jaune ,  ou  mÂléc  de  blanc  Aux  fleuts  fuccede 
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le  fruit  qûî  a  la  forme  d'une  capHile  à  ciiiq  angles. 

La  racine  donc  on  fait  ufaee  dans  les  boutiques  ibiis  le 
nom  de  îalap  fc  tire  d'une  plante  abfolument  fcmb^ablc 
à  la  Eclîe  de  nuit ,  &  qui  n'en  diffère  que  parccqùc  foâ 

'^  cee  de  Lïfcron  'é^'Améri^ 
La  plus  grande  diff<fr6nce 
tes  dépend  (ans  doute  de 
iT  la  racine  de  la  'hclU  de 
>pe ,  eft  aufîî  purgative  à 

ellent  purgatif ,  quoiqne 
nctropfotr:  il  convient 
\\  il  a  ràràhta^ de  n*a- 
5c  de  purgcif  sf  une  petite 
férofirés.  On  extrait  du 
de-vin,  fa  partie  réfinea(è 

ige  Cercbpiteqiic,  qu'on 
&  qui  a  parafa  paris  aux  yeux  du 
;  Bet^bttt. 

e  figure  tantôt  oWongue  ^,  tantôt 
e ,  couverte  d'une  coque  blancbâ- 
it  une  amande  blancnàtre   affez 

>re  appelle  Glans  vngutntàrîa  ^ 
3ont  çn  voit  la  figure  dans  ï'ilortus  Farnefianu^  ^  arbre 

Sue  Belon  dit  leflcmbkr  ail  bôiileau  ,  &  l'avoir  vu  auprès 
\itle  qiôntag^ne  d'Arabie  qud  l'iàn  appelle  Pharagou^Aznt 
îe  cHèttiin'  qvli  conduit  dii  Càitc  au  Mont  Sinaï  :  cet  aibre 
porte  deux  ibrtes  de  feuilles  ,'i-une  (impie  &  l'aittrcb^an- 
chue  ;  la  feuille  branchue  c(V  affcz  fcmblable  à  un  p^tit 
irameau  de' genêt:  ces  rameaux  de  feuilles  en  portent 
d'autres  petites  à  leur  nociid. 

On  retire  par  expreffion  ,  3c  l'amande  de  la  noix  de 
Ben  ,  une  huile  épaiffe  ,  &*tihe  autre  huile  eflentielle 
acre ,  d'oii  dépend  la  vertu  ^uc  l'on  attribue  à  «es  noix 
d'exciter  le  vomifTement  6c  de  purger  Mais  comnie  elles 
troublent  l'eftomac  &  qu^eltés  ont  même  quelque  cbofc 
de  cauftiquc  ,  on  en  a  aboli  î'ufage  parftii  nou4:  on  ne  (c 
fcrt  qu'extérieurement  dçThuilc  tirée  par- expreffion  pout; 
corriger  les  vices  de  la  peau.  .  " 
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^  Les  Parfiwncurs  recherchent  beaucoup  l'huiU  de  Bcn^ 
f>arcequ*ellc  cÛ  très  propre  pour  liicr  Todeur  des  fleurs 
odorantes  ,  puifqu  à  peine  fe  rancit-elle  jamais ,  &  qu'é- 
tant fans  odeur ,  elle  n'altère  point  les  odeurs , des  fleurs. 
Pour  cet  effet  on  met  des  fleurs  par  lits  fui  un  tamis  de 
crin  ,  &  far  ces  fleurs  du  coton  imbibé  à* huile  de  Ben, 
Cette  huile  fe  charge  de  Icfprix  redeur  à^s  fleurs  en  quoi 
conlîfte  l'odeur  :  on  remet  ce  même  cocon  fur  de  nou- 
velles fleurs  ;  on  exprime  enfuite  l'huile  du  cocon  ,  Sc 
elle  a  l'odeur  de  Vhuile  ejjentielle  des  plantes. 

BENARI ,  çfpeco  d'Ortolan  partager  en  tanjguedoc , 
qui  devient  trcs  gras ,  &  quon  (cr't  fur  les  grandes  tables 
comme  ^mets  des  plus  exquis.  Voyei  Ortolan. 

BENJOIN ,  Benioinum.  C'eft  une  réfine  feche  ,  dure  , 
fragile,  inflammable,  d'une  odeur  fuave  &  pénétrante , 
fur- tout  lorTqu'on  la  brûle..  Cetce  réfine  découle  natu- 
rellement ,  ou  par  incifion  d'un  arbre  appelle  Bdipf , 
lequel  croie  au  Royaume  de  Siam  ,  Ôc  dans  les  Ifles  de 
Java  3c  dé  Sumatra. 

Quand  l'arbre  qui  donne  le  Benjoin  a  cinq  ou  fiz  ans  » 
on  lui  fait  des  ihcifionsà  là  couronne  du  tronc  5  c'eft  de- 
là que  découle  cetce  excellente  réfine ,  qui  cft  d'abord 
blanche  ,  mais  qui  devient  enfiiite  grisâtre  ,  d'un  rouge 
brun  ,  maculé  comme  des  amandes  cafl*ées  ou  du  Nouga^ 
ce  qui  la  ftit  appeller  'Benjoin  amygdaloide.  Si  on  (2parc 
cette  réfine  dans  le  tems  convenable  ,  elle  eft  belle  Mc 
brillante  ;' mais  fi  ellejrefte  lone-tcms  à  l'arbre  ,  elle 
devient  brune  ^  &  il  s'y  mêlc^  des  ordures.  Voilà  ce  qui 
fait  la  différente  des  deux  fortes  de  Benjoins  qu'on  trou* 
ye  dans  res.bguiiqucs. 

On  ne  redre  pas  plus  de  trois  livres  de  Benjoin  d^un 
même  arbre.  Comme  les  jeunes  arbres  donnent  plus  de 
réfine  que  les  vieux  ,  les  habitans  ne  laiflcnC  pas  croître 
ces  arbres  au  delà  de  fix  ans ,  à  compter  dé  l'inflànt 
qu'ils  commencent  à  donner  de  la  réfine. 

Le  Benjoin  fe  fublime  en  fl,eur,s  argcncées ,  lorfqu'on  îe 
tient  fur  le  feu  dans  une  çucurbite  couverte  d'un  cornet 
de  papier  :  ces  fleurs  de  Ben jom  font  employées  dans  les 
parfums  ,  en  Médecine  pour  les  maladies  du  poulmon*, 
ôcdans  U  Chirurgie  pour  réfifter  à  la  gangrenae.t,oft 
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prétend  qu'elles  enlèvent  Ie$  taches  de  toiaScax.  Cette 
refîne  diflbute  dans  de  i*cfpritdc-vui  donne  une  teinture  , 
dont  quelc|ues  goûtes  jettées  dans  de  Teau  k  rendent 
trouble  8c  Idteuu  5  €*éft  pourquoi   mielques-uns  Tap^* 

Sellent  Lait  virginal:  les  Daines  en  roiit  uGcjgi  comme 
'un  cofroétiqok. 

BENOITE ,  êALtOT  ou  Ricizt ,  en  latin  CariophiU 
lata  .*  c*eft  une  plante  dont  là  racine  ^ft  un  pett  fibreufe  » 
ic  qui ,  lorfqu*(etIe  croît  dans  un  lieu  fec  &  chavd ,  8c  qu'on 
la  recueille  au  printems ,  a  une  légère  odeur  de  ctoud  de 
férofle  :  fa  ccmleor  eft  brune  nôirkre.  Les  fieurs  d<p 
cette  plante  naifTent  au  fommet  des  rauKaux  8c  font  en 
rofc  de  couleur  d'or;  il  leur  fuccede  une  tête  Tphérique 
$c  hérifTée  :  Its  feuiUes  fupérieure s  de  cette  plante  fonc 
d'un  vert  foncé ,  découpées  en  trois  lobes  ,  8t  accoœpa^ 
gnées  de  deux  petites  afles  ;  à  la  bafe  de  la  queue. 

Cette  plante  croit  dans  les  haies,  dans  les  bois  8c 
dans  les  lieut  incultes  aux  environs  de  Paris.  La  racine 
fraîche  contient  beaucoup  de  fel  Voiatit  >  ce  qui  la  renJ 
très  utile  dans  les  obftruâions  de  ta  tête  :  lorfqu'eHe  eft 
fèche ,  elle  contient  moins  de  ces  parties  volatiles  >  8c 
èft  plus  aftringence.  L'infufîon  de  cette  racine  dans  du 
vin  ,  occafîonne  la  fueur  ,  &  donnée  au  commencement 
du  ftiCoti  facilite  la  guérifon  <k$  fièvres  internuttentes. 
la  tifane  faite  avec  toute  ta  plante ,  eft  très  utile  dans  les 
ehutes ,  8c  dans  tous  les  cas  où  il'  y  a  à  craindre  qu'il  n'y 
ait  intérieurement  du  (ang  extravafé* 

6EÔRI  ou  DANTE  ,  animal  quadhipede  très  agile, 
des  Tndes  Orientales,  tequet  fe  trouve  aufîdàns  la  Pro« 
vince  de  Vera  Crux  s  quoique  refiembknt  beaucoup  aa 
Veau ,  il  n'a  point  de  cornes ,  fon  mufèaii  eft  fort  long  i 
&  gueule  eft  garnie  de  dents  >  qui  font  comtne  ceUes  di» 
tore  ,  fa  queue êft courte*  ÙLvcsâï  eft  fi  dure  que  les 
Indiens  en  font  des  cuirafks;  u  chair  8;  Its  pieds  font 
d'un  fort  bon  goût. 

BEPOLE.  ^oyei  NtMBO* 

BERBÈ ,  cfpèce  de  Chat  de  la  Côte  «Tor  ,  marqueté 
comme  la  Civette ,  8c  qui  aime  tellement  le  fuc  vmcux 
des  Palmiers  ,  qu'on  l'a  appelle  Buveur  de  vifi. 

BERCE  ou  Faussi  B&ANC-UKiSJNB  ^Sphondilium 
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C'ell  une  pbnte  qnî  croît  dans  les  prairies  fctmiiJes  ,  ac 
fleurit  en  Mai  Se  Juin.  Sa  racine  eft  charnue  8e  pleine 
d'an  fuc  jaunâtre  s  elle  pouiTe  une  tige  creufe  ,  cannel* 
lée,  qui  jfbntient  des  feuilles  couvertes  en  deffus  de  en 
defTous  d'jin  duvet  affez  fin  &  découpées  en  plufieurs  par- 
ties ,  qui  font  allez  reflemblantes  a  cellts  du  panais  s 
on  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  Branc-urfine  ,  par- 
cequ'on  a  cru  lui  trouver  quelque  reflemblance  avec  le» 
pieds  d*tin  ours  ;  les  fleurs  de  cette  plante  font  en  om- 
belles ,  blanches  ou  purpurines ,  à  cinq  pétaks  ^  il  leur 
fiiccede  des  graines  applaties ,  rayées  (ur  le  dos;). 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  émollientes  ';  la  Cc^ 
mence  &  les  racines  font  incifives  &apéntives  :  la  ra- 
cine appliquée  en  cataplaTme  diffippe  les  calloHtés,  Les 
Polonois  6c  les  Lituaniens  font  avec  les  feuilles  &  la? 
femence  de  cette  plante  une  forte  de  boillbn  qu'ils  ap- 
pellent Parft ,  de  qui  tient  lieu  de  bierre  aux  pauvces 
gens  :  ksXapins  (ont  friands  des  feuilles  de  cette  plante. 
On  lui  a  donné  le  nom  dé  Sphonditium  ^  parceque  fa  fe- 
mence a  Todeur  défagréable  du  Sphoridilc  ^  efpece  âk 
ver  qui  ronge  les  racines  des  plantes. 

BERGAMOTTE.  Voyc[  CiTRaNiER. 

BERGERONÈTTE ,  Hochb-queue  ,  Vatemarr« 
&  Lavandière  ,  en  latin  MotacîUa  :  on  donne  ces  di- 
vers noms  à  un  petit  oifeacr,  dont  il  y  a  trois  efpeces  diC 
férentes.  Tune  noire  &  blanche  ,  Tautre  Jaune,  &  la- 
troifieme  cendrée.  Ces  jolies  efpeces  d'oifeaux  ,  qui  fré- 
quentent les  rivières  &  fuivent  les  troupeaux  ,  fe  fbnr 
remarquer  par  le  branlement  continuel  dfr  kur  queue  ^ 
qui  eft  fourchue  &  plus  longue  Cfpit  k  corps  s  ils  (ont  de 
la  forme  la  plus  élégante ,  volent  rarement ,  &  ne  vont 
^ais  loin  fans  fe  repofcr.  Ils  fe  nourriffcnt:  dfe  petits 
vers  &  d'infeâes  aquatiques.  Ces  oifeaux  nichent  dans 
ks  bleds  ,  ils  font  leur  nid  avec  des  brins-  d'herbes  ,  & 
mettent  dans  le  fond  une  couche  de  poiL  La  femelle 
fait  d'une  feule  pome  quatre  ou  cinq  œufs  parfcmés  de^ 
taches  &  de  lignes  brunes  difpofées  irrégulièrement. 

BERIL  ,  nom  que  les  anciens  donnoient  à  l'Àigue; 
marine ,  &  à  pluficurs  autres  efpeces  de  pierres  précieufea- 
qui  portent  préfentCHient  d'autrcs^noms»  Voyc;^  Aîaum 
Marxke«> 
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.  BEJIL^  o^  JVCHE  D'EAU  ,  Apmm  palufirc  :•  <fcft. 
Uiie  plame  aquatique  qui  croie  dans  les  ruiflcaux  ,  corn- 
me  le  Çreffb/i  de  fontaine.  Les  feuilles  de  la  Bcrle  (ont 
Mng4es  par  paire  fur  une  côte  terminée  par  Une  feule 
feuille;  :  elles  ont  uoc  faveur  acre  j  fcs  fleurs,  (ont  blan- 
ches ,  en  xok  ,  difpofées  en  ombcUcs  auxquelles  f uccc- 
dent  de  pcrirs  fruits  arrondis  ,  compofés  de  deux  grai- 
nes acres ,  odorantes.  Cette  plante  cft  amifcorbutiouc  , 
on  la  mange  en  falade  ;  on  la  prçfcrit  dans  les  bouillons 
apéritifs ,  lorfqu*il  s*agit  de  rétablir  le  reffort  des  folidcs 
&  la  fluidité  des  liqueuris.  La  Bcrle  difFerq  de  FAchc 
ordinaire  ,  qui  a*cft  -qu^unc  efpecc  de  Céleri  fauvagc. 
yoyci  CEiEHi. 

BERNARD  THERMITE  du  LE  SOLDAT,  Catt^ 
cellus.  Animal  crnftacé  qui  rcffemble  beaucoup  à  VEcre^ 
vijfe^  mais  dont  la  partie  poftérieure  n  cft  point  recou- 
verte d'écaillés  :  la  Nature  lui  a  donné  Tinflind  de  (c 
réfugier  dans  des  coquilles  vuidcs  qu'il  rencontre  ,  &  de 
s'en  approprier  une  pour  un  ao  >  plus  ou  mdiiis  ,  félon  le 
degré  de;  la  progreffion  :  quekjucfois  il  fc  loge  dans  les 
Zoopàyiès Ijùi  ont  des  cavités  proprcb  à  le  recevoir,  oa 
dans  d'autres  chofes  qu'il  trouve  convenables  pour  met- 
tre les  parties  molles  de  fon  corps  à  l'abri  de  tout  ce  oui 
pourioit  le  blçfTçr  ^  &  aflcz  légères  pour  qu'il  puiflc  fc  dé- 
placer avec  Cl  loge  ,  lorfqu'il  veut  changer  de  lieu. 

On  donne  à  cet  animal  le  nom  de  Bernard  IHermite  . 
parccqu^il  vit  folitaire  dans  fa  cvllulc ,  &  celui  de  Soldat^ 
parcequ  il  eft  dans  fa  coquille  femme  un  foldat  dans  ùl 
guérite. 

,  C'eft  par  le  moyen  de  fts,groi&s  pattes  femblablcs  à 
cçlles  des  JEtrevill es ,  qu'il  fe  crampone  fur  le  fable,  dc 
^u'en  repltant  fbn  corps,  il  fait  avancer  (a  coquille  ;  elles 
ui  fervent  au(fi  à  (aifir  les  petits  poifions  &  autres  in- 
fères dont  il  fc  nourrit.  '  Lorfqu'il  entend  quelque  bruit  , 
il  fe  retire  fi  avant  dans  (a  coquille  ,  quon  ta  prcnd(oic 
pour  une  coquille  vuidc. 

Cet  animal  ne  fort  de  (àcoquiltç  que  pour  dépofçr  fcs 
^ufs ,  &  chercher  fur  le  rivage  une  nouvelle  coquille  » 
car  ,  à  mcfyre  qu'il  prend  de  raccroîflcment ,  la  prernicre 
coquille  qu'il  avoir  choifie  devient  trop  pctitç.  C'cft  ua 
/yc<îlaclc  affcz  agréable  que  de  voir  un  de  ces  Soldai^^ 
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Occppé.à  dbeicber  un  nqiiyçaa  domkUe^  Dès  qtt*il  ren* 
contre  une  coquille ,  il  fort  de  fon  ancienne ,  9c  il  eflàk 
ce  nouveau  logement.  Si  elle  neft  pas  proportionnée^ 
il  va  plus  loin  en  chercher  une  autre ,  juU|i|*a  <ie  qu'il  en 
trouve  une  qui  lui  convienne.  Ua^t-il  trouvée  ,  il  fourre 
fon  derrière  nud  dedans  avec  grande  précipitation ,  & 
fait  trois  ou  quatre  caracoUeslur  le  rivage.  S'il  arrive 
que  deux  Soldats  s^arrêtent  à  la  même  coquille  »  il  fe  li* 
vre  un  combat ,  &  k  feible  eft  obligé  de,  la  «céder  au  plus 
ibrt. 

.  On  trouve  Bernard  l'hcrmîtc  fur  le -bord  de  la  mec 
dans  la  boue  j  mais  il  paroit  qu'il  y  en  a  aufli  de  tcrref- 
très  y  qui  n'ont  rien  de  marin  que  la.<:oquiile  :  ceux-ci 
fe  nodrri/fent  de  feuilles.  Ceft  une  erreur  àt  penfer  que 
chaque  efpece  de  Soldat  (oit  attachée  à  une  efpece  de 
coquille  \  chacun  choifit  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 
Lorfquou  prend  cexruûacé ,  il  jette  un  petit  cri ,  &  cache 
de  faifir  avec  fa  ferre  celui  qui  veut  le  prepdre  :  s'il  l'at- 
trape ,  il  le  (erre  furieufement ,  &  lui  caufe  de  graodes 
douleurs.  Le  meilleur  moyen  de  lui  fairç  lâcher  prife  » 
eft  de  chauffer  fa  coquille  ;  c'eft  même  aufli  le  moyen 
de  l'en  faire  (brtir ,  car  on  ne  l'en  retire  pas  âcilement, 

£n  Amérique ,  il  y  a  de  ces  Soldats  qui  ont  trois  k 
quatre  pouces  de  longueur  :  les  habitans  du  pays  les  man« 
gent ,  ^  les  trouvent  très  bons  ;  mais  on  dit  qu'ils  font 
pernicieux  pour  les  étrangers.  On  trouve  dans  leur  co- 
quille environ  une  demi-cuillerée  d'eau  claûne  ,  qui  eft  un 
remède  {buverain  coiitre  les  pu(lule$  au  excite  fur  la 
peau  le  lait  du  MancénillUr  ,  efpece  d'arbre,  f^oye^ 
A1ancbnii.i.ier, 

Lorfque  les  Sauvages  pèchent  un  certain  nombre  de 
ces  cruuacés ,  ils  les  enfilent  &  les  expofent  au  foleil 
pour  en  faire  fondre  la  graiffe  ,  qui  fe  convertit  en  utic 
efpece  d'huile ,  dont  la  vertu  eft  admirable  pour  les  rhu- 
jnatifmes.,  auxquch  ils  font  fujets.  * 

BERNACXE  ,  BERNACHE  en  Bretagne  ,  Conque 
>NATiïERE  ou  Barnaqu?  ,  efpccc  dc^ coquillage  mul*- 
tivalvç  des  plus  finguliers,,  qui ,  fclon  les  Obfervation» 
de  Nêcdham  ,  paroit  tenir  beaucoup  des  polypes  à  paur 
nacbc..  Voye^  CONQÇt  .yiATUERi. 

BESTEG ,  Terra  pingm^'^  nom  que  Jçs  Mincuis  Allft- 
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manA  donneat  ïtunt  terre  onaneafe  de  iîSêtcMti  cotH 
leurs  ,  qui  ptrok  être  la  ni^mc  que  celle  que  les  Mîné- 
îalogiftcs  nommèrent  Bèftifg ,  &  dont  la  découverte  atj- 
noDce  ,  de  même  que  le  Quare^  gras ,  la  proximité  des 
filons  s  car  cette  terre  les  accompagne  toujours  &  in- 
dique leur  richeffc. 

BÊTE  A  LA  GRANDE, DIÇNT.    Foyei  Vachi 

MARiNEé      -  ' 

BÉTELE,  BÉTREouTEMBOUI.  Ceft  une  plante 
qui  croît  dans  les  lieux  maritimes  aux  Indes  Orientales  : 
elle  s'attache  ,  comme  le  lierre ,  aux  arbres  vcwfins.  Ses 
feuilles  reflcmWent à  celles  duCitronzcr  ,  &  ont  un  petit 
goût  d'amertume.  Ses  fruits  rcflcmblcnt  à  la  queue  d'ua 
lézard. 

Les  Indiens  mâchent  prcfque  toujours  de  ces  feuillet  » 
qu'ils  mêlent  avec  de  Varéca,  du  cardamone ,  icsgirofies  , 
ou  autres  aromates  &  des  écailles  d'huîtres  calcinées  5  ce 
<ltti  donne  à  leur  falive  &  à  leurs- lèvres  uue  couleur  rou- 
ge ,  enûnglantéç  ,  qui  nous  déplâiroit  beaucoup.  Cette 
composition  raréfie  la  pituite  ,  fortifie  l'cftomac ,  raffer- 
mit les  gencives,  &  donne  à  leur  haleine  une  oAîur  trè» 
agréable.  On  prétend  que ,  fans  Fufage  du  Béteie  ,  Ui 
auroienu  naturellement  rhaleine  fort  puante.- 

Lorsqu'on  fc  quitte  pour  quelque  tems ,  on  fc  feit  pré-* 
lent  de  Mêle ,  que  l'on  of&e  dans  une  boorfe  de  (oie.  Oa 
n'ofe  parler  à  un  homme  de  dignité  ,  fans  avoir  du  Bé- 
teie dans  la  bouche.  Les  femmes ,  &  fur-tout  les  femme* 
galantes  ,  en  font  grand  u&ge,  &  le  regardent  comme 
un  puiffant  attrait  pour  l'amour.  On  mâcbe  du  hételt 
pendant  les  vifitcs  j  on  en  tient  à  la  main  5  on  s'en  offre 
en  fe  fàluanc  &  à  tonte  heure ,  comme  nous  faifons  ici 
de  la  poudre  du  tabac.  Le  grand  nfage  que  font  les  In- 
diens du  èéteie ,  leur  carie  les  dents  de  bonne  heure. 

BETE  PUANTE.  Ç'eft  le  nom  d'un  animal  qui  eft 
fort  commun  à  la  Louifîane  ;  il  eft  ac»ffi  petit  qu'un  chat 
Je  huit  mois.  Le  poil  du  maie  eft  d'un  très  beau  noir  5 
celui  de  la  femelle  eft  mêlé  de  blanc  :  il  a  les  oreilles  &  les. 
pattes  d'une  fouris.  Cet  aninjâl ,  foible  &  très  lent,  a  été 
pourvu  par  la  Nature  d'une  fingùliere  arme  défcnfive. 
Lorfqu'on  eft  prêt  de  l'attciflérc  en  le  pourfuivaiit ,  il 
lance  fou  urmc  for  celui  qui  Je  fourfiiit  j  Ôc  elle  eft  d'uea 
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•éeur  fi  forte  &  fi  (iiffoaiiatite ,  qu'aucun  homme  ic  aucun 
animal  n*ofc  en  approcner.  De  plus ,  cette  odeur  tti  fi 
tenace  /qu'elle  ne  fe  diflipe  oue  ti^  diflkilement.  Ce 
qu'il  7  a  de  remarquable ,  c'en  que  cependant  cet  t ni« 
mal  ne  fè  nourrit  que  de  fruits  &  de  diîSFérentes  grabes* 
La  BéU  puante  du  Cap,  qui  eft  le  Blaireau  puant ,  (è 
/crt  de  la  même  rufe.  roye^  Blaireau  puant. 

BÊTES  ROUGES  »  petits  animaux  lumineux ,  de  la 
grofieur  de  la  pointe  d'une  épingle  ,  &  qui  fe  trouvent 
Ordinairement  dans  les  Savanes  ou  prairies  des  Ifles  de 
fAmérique.  Ces  animaux ,  un  peu  moins  dangereux  que 
ks  Chiques ,  s'attachent  à  la  peau  des  animaux  >  notam« 
ment  à  ceux  qui  font  à  la  pâture  ,  &  leur  canfent  une 
démangeaifon  fi  cruelle  ,  fi  épouvantable ,  que ,  pour  s*ea 
délivrer ,  ils  fe  frottent  contre  les  pierres  0c  les  arbres  ^ 
Comme  s'ils  voutoient  fe  déchirer. 

BÉTOIKE  ,  Betonica.  C'eft  une  plante  qui  erolt 
communément  dans  ks  bois  des  enivrons  de  Paris.  Ses 
tiges  quadraneulaires  s^élevenc  à  la  hauteur  d'une  cou- 
dée. St&  feuilles  font  dlm  verd  foncé ,  ridées ,  dentelées 
tout-aa-tonr  »  d'une  odeur  aromatioue ,  oppofées  deux' à 
deux  y  &  laiflCMit  entre  les  fisuilles  oeaucoup  d  intervalle 
de  la  tige  à  nud.  Ses  fleurs  font  eb  gueules ,  purpurines 
le  difpofées  en  épis. 

Les  feuilles  0c  |es  fleurs  die  cette  plante  font  d'un  grand 
nfaee  en  Méduse  :  elles  font  apéritives,  réfoktives  » 
cépHaliques  &  fiKiérMres  Leur  d^coéHon  eft  utile  dans 
les  migraines  &  engourdiflemens  des  membres  :  on  pré^ 
tend  que  plufieurs  goutteux  ont  été  guéris  par  l'uiage  con« 
tinué  des  feuiUes  %L  fleurs  de  bétoine ,  accompagné  d'un 
régime  appropdé. 

Les  parties  Tubtiles  odorantes  qui^élevent  de  cette 
plante ,  lorsqu'elle  eft  verte ,  font  fi  viycs ,  que  Ton  dit 
que  des  Jardiniers  0c  autres  gens ,  arrachant  de  la  bétoine, 
devinrent  ivres  0c  diaacelans  ,  comme  s'ils  avoienc  b& 
du  vin. 

Les  racines  de  bétoine  purgene  f>ar  haut  0c  par  bas , 
effet  bien  différent  de  celui  des  feuilles  0c  des  fleurs  ;  ce 
qui  prouve  que  les  diverfes  parties  d'une  même  plante 
feuYçoc  avoir  des  venus  difféccmcs  1  Clivant  la  oatore 
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Jes  (ucs  qu'elles  contiennent ,  &  la  différence  d*orgam« 
iâiioQ. 

BETTE  ou  POIRÉE  ,  Btta  »  plante  potagère  ,  dont 
on  diftinzue plufieurs efpeces;  (avoir,  la  Bute  onPoî- 
rie  blanche ,  ou  Réparée ,  &  la  rouge  ^  qu'on  appelle  âuflî. 
Betterave.  Ces  plantes  portent  des  fleurs  à  ctamincs  ,J 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  prefque  fphériques  ,  qui 
contiennent  deux  ou  trois jgraincs.  Les  feuilles  de  ces 
plantes  fout  larges  ,  épaifles  &  (uccnlentes.  Les  unes 
{ont  blanches ,  les  autres  rouges  s  ce  font  les  côtes  dei» 
feuilles  de  Poirée  blanche  que  Ton  nomme  Cardes.  Les 
racines  de  betterave  font  gro0^es  ^  allonj2;ées.  U  y  en  a  do 
rouges  &  de  jaunes  ;  on  les  mange  en  falade.  tes  feuil- 
les de  poirée  font  émollientes  :  le  fuc  de  la  racine  y.  pris 
par  le  nez  ,  excite  l'éternuemcntj  mais  cette  errhine  a  iii 
Fatale  à  une  jeune  per{bime  ,  qui  en  fouSrit  des  douleursî 
cruelles  dans  la  tête  qui  enfla  prodigieufement, 

BETTERAVE,  yoyei  ci-dejfus  Bette. 

BEURICHON.  Voyei  Roitilet. 

BEURRE  DE  BAMBUK  ou  BÀTAULE.  Ceft  une 
efpece  de  craiflic  ^  que  les  Maures  &  les  Ncgres  du  Sené- 

fal  recueillent  d'un  arbre  qui  croît  dans  le  pays  de  Bam- 
uk ,  &  dans  quelques  autres  endroits  fut  les  bords  du 
Sénégal. 

L'arbre  qui  produit  le  fruit  dont  on  tire  cette  graiflc 
eft  d  une  grorfeur  médiocre.    Ses  feuJly  font  petites  » 
rudes  &  rendent  un  jus  huileux  lorfqu  4m<^^  prefTe.  Uar- 
bre  rend  un  peu  de  cette  liqueur  par  incifion  :  fon  fruit 
cft  rond ,  de  la  grortcur  d'une  noix ,  &  couvert  d'une 
coque ,  avec  une  petite  peau  fechc  &  brillante.   Il  eft 
d'un  blanc  rougeâtre ,  ferme  comme  le  dand ,  huileux 
&  d'une  odeur  aromatique.  Le  noyau  dt  ce  fruit  eft  de 
la  groifcur  d'une  mufca^ 
Les  Ncgres  font  paf 
ayx)ir  féparé  une  partie 
ils  pilent  le  reftent ,  & 
11  uirnage  pour  lors  u 
beurre  &  de  lard.   Les 
trouvent  pas  différent  di 
âcreté  qui  n'efl;  pas  défa 
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W^n^blànclie  que  ceUe  du  moaton^  a.  1a  même  conâf- 
«tûce.  Les  Nègres  remploient  &  la  préfèrent  à  rhuile  de 
Falinier  pour  les  douleurs  de  ncrfe  Hifioirt  des  Voya- 
•gés^Tome  If: 

'  ftÉZOARD  ou  CALCUL  D'ANIMAL ,  Cakulus  ani^ 
malis ,  pierre  qui  £c  trouve  dans  le  corptdc  certains  ani- 
maux^ &  dans  diâ^rentes^parties,  telles  que  Teftomacv 
les  intellins  ,  ta  véiîcule  du  fiel ,  la  vefHe  &  les  reins. 
Ces  divers  Bézoards  différent  par  la  £orme  ;  toutes  quali- 
tés que  l'on  connohra  mieux  en  les  examinant  dans  les 
Cabinets  des  Curieut ,  que  par  les  de&rtpâons  qu  on  en 
pourroit  donner. 

On  diftingue  principalement  les  Bézo^ds  en  Orien* 
taîux  &  en  Occid^ntaobt.  Les  GaçeHes  on  Chèvres  des 
-Indes  donnent  k  bézoard  oriental  5  X  Y  fard  ou  dut» 
mois  ou  la  Cktvre  du  F  itou  donnent  le  bézoard  occiden- 
tal* >  fcs  Chèvres  damtjliques  donnent  les  bézoards  ordi- 
nal res*  Ceux  qui  viennent  d'Egypte ,  -de  Perfe  ,  des  In^ 
«les  ^  ^de  la  Chine  font^  tirés  d'une  elfece  de  Bouc.  . 

•  '  Les  Bézoards  font  compofés  de  cooches  concerne!^ 
qnes,  de  couleur  vetdàtre  ou  olivâtre  ,  tachetées  «k 
blanc  dans  leur  épailTeur.  Toutes  les  l^mes  n'ont  pas  là. 
Jûèmc  couleur  ,  ni  la  mime  épaii&ur  :  elles  s'éciaCént 
hdlamtnt  fous  la  dent,  font  glutinenfes^  donnent  une 
légece  teinte  à  la  &tive.  On  remarque  toujours  au  centoe 
^u  bézoard  quelques  corps ,  tels  que  des  pailles  »  du  poil , 
'éa  bois ,  des  noyaux  ,^&c.  Ces  corps  ont  fervi  de  point 
^'âtppiut  pour  h  forçiation  des  couches.  Les  Bézoacdt 
ibonexit  quelqicefois'en  les  agitant;  efet  produit  parle 
^orps  dur  qui  avoir  fervi  de  point  d'appui. 

On  attribue  au  Bézoard ,  lor-tout  à  l'oriental ,  de  graii* 
des  vertus  fudodfi<pies  :  on  croit  qu'il^  chafl^e  les  venins 
jiors.jdu  corps.  Ces  bézoards  font  d'atKant  plu»  chers  ^ 
<|a*ilsfont  ^us  gros.  Comme  ks  vrais  Bézoards  Jcmt 
très  chers  ,  on  en  a  fait  de  fa£tibes.  l^xiemple ,  4et 
xompolî^ns  nommées  Pierres  de  iroa  ou  de  MalaceM , 
ibnfde  £uix  bézoards.  Voici  '  la  ■  manière  dont  on  s'y 
f  rend.  *  . 

*  On  fiât,  avec  des  ferrés  i^ècreviffes  de  mer ,  des  coquih- 
les  ^hukres^  broyées  fur  le  porphyre,  du  mufc  &.  de 
liamèngris ,  «me  p&te  que  l'on  réduit  en  bouUctes ,  de  la 
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ferme  des  hltà9xis ,  &  qu'on  roule  «nfaite  4^s  deà 
feuilles  d'or.  Ceux  qui  ▼euleut  imiter  davantage  les  vrais 
bézoards  ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  aor.  Cène 
fupercherie  feroit  cepen<iant  utile  pour  imiter  les  B^ 
^oards  it  bmuft  s'il  étoit  vrai  »  comme  on  le  lit  dans 
une  Obfervanon  4es  Ephémérides  ,  que  les  Bé[oards 
de  hmufoùt  une  couleur  d'or  de  un  brillant  métallique  « 
lorlqu'on  a  enlevé  les  premières  couches.  On  diftingue 
ces  bézoards  faâices  en  imprimant  une  trace  fur  un  moiv 
ceâu  de  cérufe  ;  fi  la  trace  devient  d'un  jaune  verdatre^ 
c'eft  la  marque  ^e  le  Bézoard  eft  naturel  j  du  moins  » 
lufqu'à  préfent  y  on  n'a  pu  donner  cette  propriété  aux  bé- 
zoards iàâices. 

Oa  peut  regarder  comme  des  espèces  de  bézoards ,  les 
pkrres  nommées  Veux  d'écreviffes^  les  différentes  (bc« 
ces  de  perlis  6C  les  égagropkiUs^  Voyez  ces  mots. 

De  tous  les  Bézoards ,  celui  du  Porc-épîc  eft  le  plus 
cher*  Il  eft  gras  &  favoneux  à  l'ceil  6c  au  toucher ,  d'une 
couleur  verdatre  ou  jaunâtre  ;  on  en  trouve  anffi  de 
lougeatftt  &  de  noirâtres.  On  auroit  peine  à  croire  le 
cas  qu'où  en  fait  en  Hollande.  Nous  avons  vu  cm  de  ces 
fiézoards,de  là  groiTeur  d'un  petit  œuf  de  pigeon»  chez  un 
Juif  à  Amfterdam ,  qui  le  vouloir  vendre  fix  mille  livres» 
On  les  loue  dans  ce  pays  dix  livres  dix  fols  par  {ouc  aux 
sens  qui  fe  croient  attaqués  de  contagion,  Se  cfnï  s'enpi^ 
lervent  en  les  portant  en  amulettes ,  de  même  qu'on  bât 
en  Âliemagoe  des  pierres  d'aigles,  pour  £iciliter  l'accoè- 
chcment  \  de  l'aimant  en  France ,  pour  guérir  de  la  fiè- 
vre ;  du  Jade  en  B(p^e ,  oour  préferver  de  la  gras^ 
velle.  Voilà  un  tableau  aiTez  nappant  de  la  fuperftition  ^ 
^  des  folies  de  l'imagination  humaine. 
-  BÉZOÀRD  kiNiKAL  ou  lOssitE ,  pierre  de  couleur 
(cendrée,  conipofée  de  couches  concentriques ,  friables  ^ 
depuis  la  groueur  d'une  aveline  j'ufqu'à  la  grofieur  d'an 
mf  d'oie.  Au  centre  de  cette  pierre  ,  eft  quelquefois  un 
grain  de  (àble ,  une  petite  coquille ,  ou  un  morceau  de 
charbon  de  terre.  Une  de  ces  matières  a  fervi  de  noyau  , 
de  point  d'appui ,  &  venant  à  rouler  fur  des  terres  mol* 
Jes,  à  demi -détrempées ,  elle  s'eft  amfi  accrue  par  cou« 
chcs  roulées  comme  une  pelotte  de  rub^s.  On  en  trouve 
dans  divers  tenreins  près  de  Montpellier  5t  de  Coropofi» 
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tcllct  les  plus  gros  fç  rencontrent  en  ^SiçUi  8c  iam  1% 

flcDVc  de  Dezhuatlan  à  la  nouvelle  Efpague. 

^  BÉZOLE  t  PoifTon  bleuâtre ,  plus  petit  que  le  Lava* 

ret ,  remarquaolç  par  ià  paupière ,  qui  forme  un  angle 

aigu ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Lacs  de  L^ufane  &  de 

Genève. 

BIBBY,  arbre  qui  croit  en  Amérique ,  de  la  groflcur  de 
h  culfle^  ikns  branches  ni  f quilles  )uf<}u'au  fommet.  Cet 
^bre  eft  ch^gé  de,  pointes.  Son  bois  eft  dur ,  &  noir 
comme  de  Tencre.  Son  âruit  eft  de  la  grolTeur  d*une  noix 
muCcade,  blanchàcre  &  huileux.  Les  Indiefis  exprîmen): 
Içç  huile,  dont  ils  font  ufàge  pour  fe  frotter  9  &  y  m&* 
lent  de  la  couleur  ^pour  fe  peindre  le  corps. 
.  Lorfque  «et  arbre  eft  jeune»  on  y  feiit^une  incifion,  d'oïl 
U  découle  un  jus  qui  reUemhle  à  du  petit  lait ,  d'un  gouc 
^grelet  ^  ailez  agréable ,  que  les  Indiens  boivent  aprèe 
l'avoir  iaifTé  repofcr  pçndaoc  quelques  jours. 
^  B^BION  »  nom  que  Ton  donne  a  la  Mouche  de  Saw* 
'Marc.  Voyez  ce  mot»  v,  ^ 

.  jaiCHB.  Foy^îCERï.  .  ' 

\ , ,  BIDET ,  petit  cheval  qu'on  trouve  en  quantité  à  OuëC* 
îàn  en  Pafle  Bretagne  :  on  en  voit  d'une  petitefle  extrêmiB 
en  Chine ,  &  dont  la  forme  eft  très  belle. 
,   BIEVRE.  VoyeiCA$ro%. 

BIGARADIER.  Tay^î  Oranger. 

BIGARREAUTIER.  Voy^i  Cerisier. 

^,  ^BIJON.    Foçej  TÉRÉBENTHINE. 

BINOCLE ,  nom  que  Ton  donne  »  dans  l'hiftoire  abré^ 
^ée  des  infeûes  des  environs  de  Paris  ,  à  une  efpeœ 
d'infede  aquatique  ,  qui  s'attache  aux  poiiTons.  Plu- 
fleurs  autres  infeâes  qui  s'attachent  aux  poifTons  de  mer 
paroiflènt  être  de  ce  genres  auffi  Bakcf  en  a-t-il  donné 
plufienrs  figures ,  fous  le  nom  de  Pou»  des  poiffons. 

On  ya  réunir  fous  cet  article  les  infç^to  que  l'Auteur 
de  l'abrégé  appellent  Monocle  s  parceque  t:e  font  deux 
genres  d'infeâes  qui  fe  rapprochent  beaucoup.  Le  Mo» 
nocle  a.  été  décrit  par  Svanunerdam ,  (bus  le  nom  ^ 
Puce  aquatique  arborefcente  :  Pulex  arbore/cens. 

La  Puce  aquatique  ou  le  MorK^cle ,  que  l'on  trouve 
dans  les  eanx  des  mares  ,  eft  un  in(èâe  très  petit ,  qui 
n'a  giicte  fhii  d'iwe  lig^  de  lonçqiçiu^  Tons  Içs  i«feâcs 
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4c  ce  gentc  6nt  tr^  fih^ulicfs  &  tïês  tcconnoJflâbleS'fa}? 
des  caraâeres  qui  leur  font  propres.  Ih  ont  de<i  ârttcnnc18 
branchues  ,  qui  font  garnies  de  poils  ,  ce  qui  les  Fait  pa* 
rostre  touffues.  €és  antennes  leut  feirvent  comme  dé 
¥ra5  pour.'îmgér:  ils  s'avancent  Bcf  s'élèvent  dans  J'^catî 
comme  par  bonds  &  en  fautillanp  j  ce  qui  les  a  fait  nc»m^ 
îner  Puce}  tteau  ,-&  arborefeentt^i  à  caufe  de  la  rami- 
fication de  leurs  âtnrenncs.  A  f'atde^^leurs  fix 'pattes  ic 
de  leur  queue  ,'  dont  la  forme  vatic  ^  fimple  dans  quel* 
^cs  iefpecés ,  fourcHue  dans  d'autres ,  mais  t^ujt)pri  niOi 
lîile  &  qui'  leur"  fert  d  aviroq  ,  ifs  trï^Ç^teot  d^çs"  i^taià 
idivers  -fortés^de  mouvèmenst  Un  des  cara^bcres  de  ce$ 
infères  ^  c*çft  celui  de  n'avoir  qù'Un  feul  œil ,  ainfi  que 
l'a  obfetvé'M.  Gèôjfroi;  ce  qui  les-lui  a  feit  nominer 
"itf<Wïoc/r, -quoique  cependant  Svammferdatn  aî^'crii  ctt 
voir  deux.  Gés  infeékés  ibht  toiis^ipèrcs  ;  .&  leur  <^orp$ 
eftfi  tranfparetac,  ^ue  Von  voif  lèiirs^  céufe  à  travers  3è 
ia  peau.  On  ^n  vért'-qtfclqttes  uns  qui  portent  ce^  œu^ 
à  l'extérieur  fiifpendu$  a  leurs  côtés.    ' 

Les  Puces  d'eau  font  des  infcëtès  fi  petite ,  qu*Hs  n'bnt 
•pas  befoin  de  prendre  beaucoup  'de  tiou friture  ;  aoflî  ne 
^&ht-ils  point  carnaffiers  :  il  parott  qu'ils  ne  fe  ndùrrî^ 
fcnt  que  du  débris  dés  plantes  5  &  c'eflr  probablement  là 
différence  de  la  couleur  de*  (ucs  de  ces  plantes  ,  qui  do»- 
ne  à  ces  infeâes  la  différence  des  Couleurs  qu'on  leur  voit. 
On  obferve  du  moins  ,  dans  plufîeurs  efpeçcs ,  qn'ils 
varient  du .  blanc  au  vcrd  ,  &  an  rouge  plus  ou 
-inoins  foncéi  CeCtla  multitude  d^  ces  infeoes^ans  cer- 
taines eaux  qui  les  a  fait  parôître  quelquefois  rouges 
•comme  du  fang»  3c  a  porté  la  tcnfcur  dans  Tcfprit  da 
peuple. 

Ces  Monoclef  fervent  de  pâture  à  plufîeurs  infeé(es 
aquatiques  >  «&  th^e  ^xxxpùiypes  ,  qui  les  entrelaffeot 
dans  leurs  b«i$,ôt  les  avalent  en  fuite  II  y  à  cef^en- 
dant  quelcpiei  ef^eces  àt  Monocles  qiii  font  renfermés 
-dans  une  coquille  bivalve,  &  qui  par  conféquent  ûe 
peuvent  devenir  ia  proie  des  polypes.  'On  trouve  volon- 
tiers ces  infcéles  dans  les  ruiflcaux  boarbeux  &  dans  les 
-eaux  dormantes.     ; 

Le  Binocle  ou  le  Pou  des  ppiffhniy  a  beaucoup  de  rcC 
fcmblanccarcc  l'infcâ^  que  l'oa.  vient  <ic4écti^  :  il  en 
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iiffcrc ,  parceqall  a  deux  yen»  bien  diftinâs  5  ce  qui  Ta 
fait  nommer  Binocle.  Il  eft  pourvu  d'aocennes  qui  oe 
foût  point  garnies  de  poils  latéraux.  Sa  queue  eft  four-* 
chue  dans  quelques  efpeces ,  &  en  plumet  dans  d'antres: 
Ion  corps  eft  recouvert  d'écaillés.  Les  infedes  de  ce  gen* 
re  ont  en  général  une  figure  qui  les  fait  reflembler  cq 
petit  aux  crabes  de  mer. 

Ces  infeâes  vivent  dans  l'eau  ;  mais  ils  (ont  voraces  : 
ils  s'attachent  aux  poifTons»  qu'ils  fuccnt  fortement.  On 
en  voit  des  efpeces  qui  ont  près  d'un  pouce  de  longueur  % 
d'autres  moins  :  on  en  voit  peu  dans  les  eaux  des  envi** 
tons  de  Paris  s  mais  beaucoup  fur  les  poiiTons  de  mer» 

BIPEDE.  Vaye{^  Reone  animai.. 

Bl^ET.  Voyei  Pigeon. 

BISMUTH,  if^ijfmuthum ,  demi -métal  connu  auffi 
fous  le  nom  à' E tain  de  glace.  Il  parok  formé  d'un  aC* 
;  femblage  de  feuillets  groupés  en  cubes  y  fort  peCans  6c 
calTans.  Sa  couleur  approche  de  celle  de  l'étain.  Le  ca« 
radere  diftinâif  de  la  mine  de  bifmuth  eft  de  pxéfenter  » 
lorfqu'elle  a  été  expofée  à  l'air,  les  couleurs  variées  de 
la  ^orge  de  pigeon.  La  vraie  mine  de  bifmuth  eft  miné« 
ralifée  fouvent  par  l'arfenic.  Le  biCnuth  contient  ordi« 
nairement  ou  du  cobalt  eu  de  l'argent ,  mais  en  très  pc« 
tite  quantité.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  mines  de  bif<- 
much  ,  que  l'on  trouve  daiis  la  Saxe ,  dans  la  Bohême  , 
dans  la  Suéde ,  &c. ,  6c  qui  varient  en  couleur ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  Ouvrages  des  Minéralo* 
giftes. 

Le  bifmuth  fe  fond  à  la  fimple  flamme  d'une  bougie  $ 
par  conféquent ,  il  facilite  la  fufion  dts  autres  métaux  ^ 
mais  il  les  rend  plus  caffans  :  mêlé  au  cuivre  dans  la  fon« 
te  ,  il  le  blanchit ,  ainfi  que  l'étain  ,  qu'il  rend  plus  fono  ^ 
re.  Il  donne  même  à  ce  dernier  une  confîftance  qui  ap- 
proche de  celle  de  l'argent ,  ainfi  qu'on  Tobferve  dans 
l'étain  d'Angleterre ,  qui ,  dit-on  ,  eft  allié  dun  mélan- 
ge de  bifmuth, de  régule  d'antimoine,  6c  même  d'une  por^ 
tion  de  cuivre.  Lorlque  l'on  fond  le  bifmuth  avec  l'ar- 
gent ,  l'étain  6c  le  plomb ,  il  rend  ces  métaux  plus  pro- 
pres à  s  amalgamer  avec  le  mercure;  6c  fi  on  paiTe  l'a- 
malgame à  Ta  peau  de  chamois ,  on  remarque  que  le 
mercure  entraine  vifiblemcnc  avec  lui  beaucoup  plus  de 
H.N.  Tomel.  Y 
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métal,  qu*il  n'auroit  fait  fans  cela.  On  Jît  même  que  c'cft 
un  moyen  que  certaines  gens  emploient  pour  augmenter 
le  poids ,  ou  plutôt  la  quantité  apparente  du  mercure. 

On  retire  du  bifmuth  j^  en  le  diflbivant  par  Tacide  ni- 
treux,  &  le  précipitant  Ipar  la  (impie  addition  de  Feau  ^ 
«ne  chaux  blanche ,  que  Ton  nomme  Blanc  de  bijmuth^ 
'Blanc  d*Efpagne  ou  Blanc  de  perles.  Lorfquc  cette 
chaux  eft  bien  'édulcorée  ,  elle  donne  un  fard  dont  let 
I>ame«  font  tffage  pour  fe  blanchir  la  peau.  Comme  ce 
fard  n*cft  qu*«ne  chaux  métallique ,  qui  fe  charge  très  fk- 
cilement  du  phlogiftiquc  réduit  en  vapeurs ,  &  qu*elU 
devient  noirâtre  par  cette  addition ,  les  femmes  fardées 
avec  ce  blanc  courent  rifque  de  voir  leur  blanc  fe  changer 
en  noir  >  fi  elles  s'expofent  aux  vapeurs  phlogiftiquées  qui 
s'exhalent  des  matières  en  putréfàdion,  des  latrines  ,  du 
fbufre  ,  du  foie  defoufre,  de  Tail  écrafé ,  &c.  Le  bi(^ 
much  diffous  dans  Pacide  nitreux  donne  une  encre  de 
•  fympathie.  On  écrit  fur  du  papier  avcc<:ctte  diffolution  , 
,  &  il  n*en  refte  point  la  moindre  empreinte  apparente. 
Que  ron  étende  enfuite  légeretncnt  fur  le  papier ,  avec 
'  un  pinceau  ,  du  foie  de  foulre  difTous  dans  l'eau  y  à  Tinf- 
tant  récriture  devient  lifîble  ;  effet  produit  par  le  phlo- 
^ifîique  du  foufrc  qui  refTufcite  le  métal  en  s'uniffant  avec 
lui ,  &  lui  fait  reprendre  fà  couleur  naturelle. 

BISON  ,  cfpccc<ic  bœuf  fauvage  ,  différent  de  /*Z7- 
rus.  Voyez  à  la  fuite  de  Taureau. 

BISSUS  eft  le  nom  que  l'on  donne  à  des  filamens  d'une 
c(pece  Az  foie  brune ,  &  longs  d'environ  cinq  ou  fix  pou- 
ces ,  dont  la  Pinne  marine  fe  fert  pour  s'attacher  &  (ç 
fixer  aux  corps  contre  lefquels  elle  veut  s'arrêter.  Ils  lui 
fervent  comme  autant  de  cordages  pour  fe  foutenir  ,  de 
tnime  que  le  font  les  moules.  Le  Biffus  de  la  Pinne  ma- 
rine eft  propre  à  TourdifTage ,  &  plus  précieux  que  la 
laine,  les  plus  habiles  Critiques  n'ont  pas  encore  bieu 
^clairci  ce  que  les  Anciens  cntcndoient  par  le  biffus 
.Comme  ils  confenioient  fous  ce  nom  les  cotons,  les 
ouattes  ,  même  l'amianthe  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
£loit ,  &  étoit  plus  précieux  que  la  laine  ;  il  n'efl  pas 
cdfé  de  dire  ce  ^e  c'étoit  ,  &  s'ils  n'en  tiroient  point 
4cla  F  inné  marine. 
Ah  rcftc ,  ou  fait  avec  le  biffas  des  bas  &  autres  ous» 
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Viager  qui  feroient  plus  cechetcb^  fi  la  foie  écoic  moins 
commune.  Pour  filer  le  bifius ,  on  U  laiiTe  quelques  jours 
daas  Is  cave  pour  l'humeâer  &  le  ramollir  s  cnfuitc  on 
le  peigne  pour  en  r<f  parer  la  bourre  &  les  autres  ordu* 
CCS,  &  on  le  file  enfuitc  conune  la  foie.  Voyti  ^imh* 

MARINE. 

BISTORTE  ,  Bîfiorta.  Cette  plante  eft  ainfi  Dom« 
mée  y  parceque  Ùl  racine  eft  repliée  fur  elle-même  à  Is 
manière  d'un  ferpent.  Elle  poufle  des  feuilles  longues  , 
larges  &  pointues ,  comme  celles  de  la  Patience  :  Tes 
tiges  s*élevent  à  la  hauteur  d*un  pied,  &  foutienneot  des 
fleurs  à  éumines ,  de  couleur  purpurine ,  auxquelles  fucn  ^ 
cèdent  des  femences  à  trois  coins  Cette  plante  a  un« 
vertu  balfamique ,  vulnéraire  &  aftringente  :  elle  eft  au£ 
alexipharmaqtte.  Sa  racine  nous  eft  apportée  des  pays 
chauds  9  où  elle  croit  dans  les  lieux  bunûdes  &  moftu^ 
gneux. 

BISULCE.    ^py^ÇRlGNE  ANIMAI.. 

BITIN  ,  ferpent  maculé ,  des  montagnes  de  Tlflc  de 
Cuba ,  &  d*un  afpcâ  horrible ,  d'une  groffeur  fi  monf* 
crueufe  »  quoioue  court  ,  qu'il  eft  en  état  de  donnée 
la  chafie  aux  txrufs  &  aux  fangliers  ,  dont  il  fait  au 
befoin  fa  nourriture.  Seba  en  cite  de  trois  efpeces  : 
la  première  s'appelle  le  Serptnt  du  Mfxi^ue ,  &  eft  Is 
fiirieux  ferpent  ae  la  nouvelle  Efpagne  ;  la  deuxième 
&  la  trotfieme  efpeces  ,  font  les  vipères  màlcs  &  fe« 
mellesde  Ceylan.  Voyt^  le  Thtfàur.  2  ,  Tab.  ^4,  N^.  2. 
de  Seba. 

BITUME,  Bitumen, Les  Bituma  font  des  madères 
hoileufes  &  minéràlifées ,  qu'on  rencontre  dans  le  feia 
de  la  terre  fous  une  forme  fluide  ,  &  nageant  qçelque** 
fois  à  la  furfacedes  eaux,  ou  fous  une  forme  tancôs 
nolafie  ,  tantôt  folide  ,  &  plus  ou  moins  concrète. 

On  ne  connoît  qu'une  fouine  efpcce  de  bitume  liquide  ; 
c'cft  l'huile  de  Pétrole  ou  huile  de  pierre  ,  aînfi  nommée  » 
.  parcequ^elle  découle  des  feqtes  des  rochers  >  car  il  pa- 
ïoît  que  ce  qu'on  nomme  Naphte  n'eft  autre  chofe  que 
rhuile  de  pétrole  la  plus^^ide  »  la  plus  blanche  ^  la 
plus  pure. 

Les  Bitumes  folides  font  le  Succln  y  le  Jayet  ou  Jais  ^ 
XAfphêlte  ac  ^  Çh^h^  h  Wrt  ;  ^  7  c»  a  de  molJUflcf 
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comme  la  Pix^afphalu.  Vayct  chacun  de  ces  articles. 

L'origine  des  bitumes ,  queftion  intéreifante ,  fiir  la-* 
quelle  les  Nacuraliftes  ne  font  point  d'accord ,  nous  a 
engagé  à  obferver  foigneuCèment ,  toutes  les  fois  oue 
80US  avons  vifité  des  minières  bitumineufes ,  les  dim* 
rentes  fubftances  &  les  fingularités  dans  Tordre  oii  «îles 
s'y  troûvoicnt.  Pluficuts  phénomènes  nous  ont  déjà  paru 
cipliqués  dans  la  nouvelle  expofition  du  règne  minerai  i 
on  y  lit  que  Torigine  des  bitumes  parok  doc  à  des  vé- 
gétaux enfiSvelis  dans  la  terre  par  des  révolutions  )o* 
cales.  Cette  opinion  eft  nouvellement  appuyée  par  des 
'  expériences  chymiques ,  préfentées  fous  un  kul  point  de 
vue  dans  le  Diâionnalrede  Chymie,  où  Ton  tâche  de 
démontrer  que  les  bitunies  (ont  le  réfultat  des  fiib^ 
tances  végéutes^  qui  ont  été  amenées  à  ces  difFérens. 
états  dé  pétrole  ,  de  fuccin ,  &&  par  leur  union  avec 
les  acides  minéraux  ,  &  par  leur  long  féiour  dans  les 
entrailles  de  la  terre.    Car  il  eft  bien  démontré  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  corps  d'une  origine  bien  décidément 
minérale  ,  dans  lequel  on  trouve  un  (eul  atome  d'hui* 
le ,  puifqu'il  n'y  en  a  pas  même  dans  le  foufre  >  celle  de 
toutes  les  fubftances  minérales  ^  qui  approche  le  plus  des 
Bitumes. 

^  L  analy (è  chymîque  démontre  que  les  Bitumes^ainfi  que 
toutes  les  matières  huileufes  concrètes  du  règne  végé- 
tal &  animal ,  font  compofées  d*huile  &  d'acide.  Ils  <hf-* 
ferent  des  réfines  par  leur  folidité  qui  eft  plus  confidéra* 
ble  ,  par  leur  indiflolubilité  dans  Tcfprit-de-vin  ,  &  par 
Quelques  autres  caractères  chymioucs  ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  le  DiAionnaire  de  Cnymic.  Entre  les  Bitu- 
mes ^  il  y  en  a  d'aflcx  compaéles  pour  fe  tailler  &  fc  po- 
lir ,  tels  que  le  Succin  &  le  Jayct.  Voyex  ces  mots. 

Les  bitumes  étant  très  inflammables  &  très  abondant , 

t  Dles  regarde  comme  une  des  caufes  de  la  flamme  per« 

.  étuelle  des  Volcans.  Voye^  Volcans, 

'  BITUME  DE  JUDÉE.  Vo^ti  Asphalte. 

BIVALVE  ,  nom  que  Ton  donne  aux  coquilles  à  doux 

battans  ,  telles  que  les  huitres ,  les  moules  &c.  Voye^  Co- 

QUILLE. 

BiXA  ,  arbrifleau  du  Brefil  ,  toujours  verd  ,  dont  la 
(eutUe  eft  afTez  fcmblable  à  celle  de  l'orme  :  l'écorce  tft 
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J*an  jaune  roageacre ,  &  le  bois  blanc.  Cet  atbrepotte 
dés  fleurs  en  rofe ,  auxquelles  fuccedent  des  gouiles  de 
la  grofleur  d'une  amande  y  elles  contiennent  des  erains 
d*un  beau  rouge ,  qui  donnent  à  l'eau  dans  laquelle  on 
les  met  une  couleur  de  carmin.  Cette  graine  prife  inté* 
rieuremcnt ,  arrête  le  cours  de  ventre  &  calme  les  ardeurs 
de  la  fièvre.  Sa  racine  eft  d'un  goût  fort ,  mais  agréable  2 
les  Indiens  s'en  fervent  au  lieu  de  fafran.  On  îait  avec 
fécorce  de  cet  arbre  d'excellens  cordages. 

BLAIREAU  ou  TAISSON ,  en  latin  Taxus  ou  Mêles. 
Le  Blaireau ,  qui  reffemble  au  Chien  par  le  mufeau ,  a  le 
corps  gros  6c  raccourci  »  le  col  court ,  les  oreilles  courtes^ 
arrondies  ,  afTez  femblables  à  celles  du  rat  domeftique  , 
le  poil  long  Se  rude  à- peu-près  comme  des  foies  de  co- 
chon. Le  dos  de  cet  animal  eft  mêlé  de  noir  &  de  blanc  » 
ce  qui  lui  a  faft  donner  aufll  le  nom  de  Grifart  :  les  poils 
de  deffous  le  ventre  font  prefque  noirs  ,  ce  qui  eft  a^ez 
remarquable  ^  car  dans  prefque  tous  les  animaux  ,  le  poil 
du  ventre  eft  d'une  couleur  moins  foncée  que  celle  da 
dos.  Il  a  des  caraderes  tranchés  qui  lui  font  propres  8c 
dignes  de  remarque  :  tels  font  les  bandes  alternatives  qu'il 
a  fur  la  tête  »  &  Tefpece  de  poche  qu'il  a  fous  la  queue  s 
cette  poche  ne  pénètre  gueres  qu'à  un  pouce  de  profon- 
deur ,  il  en  fuinte  continuellement  une  liqaeur  onâueu* 
iè  ,  d'affez  mauvaife  odeur  ciu'il  fe  plait  à  fucer  :  fa 
queue  eft  courte  &  garnie  de  poils  lon^s  Se  forts. 

Le  Blaireau ,  dit  M.  de  BufFon ,  eft  un  animal  parcC- 
feux  ,  défiant ,  folitaire ,  qui  fe  retire  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  ,  dans  les  bois  les  plus  fombrcs ,  &  s'y  creufc 
une  demeure  fourerraine  :  il  lemble  fuir  la  fociété ,  mê« 
me  la  lumière ,  Se  pafle  les  trois  quarts  de  fa  vie  dans  ce 
féjour  ténébreux  ,  dont  il  ne  fort  que  pour  chercher  (a 
fubfiftance  Le  Renard  qui  n'a  pas  la  même  facilité  que 
lui  à  crcufer  la  terre  tache  de  profiter  de  fes  travaux  :  ne 
pouvant  le  contraindre  par  la  force  l  il  l'oblige  par 
adreflè  à  quiter  fon  domicile ,  en  l'inquiétant ,  en  faifant 
fentinelle  ,  en  l'infcdant  même  de  (es  ordures  j  enfui  te 
ils*en  empare  ,  l'élargit,  l'approprie,  &  en  fait  fon  ter-  - 
rier.  Le  Blaireau  va  a  quelque  diftance  de-là  fe  creufer 
un  nouveau  gîce  »  dont  il  ne  fort  que  la  nuit  ,  dont  il 
ae  s'écarte  gucrç  ,  &  ou  il  revient  dès  qu'il  fent  quelque 
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éangier.  Il  n*a  qne  ce  moyen  de  fc  mettre  en  fureta  ;  car 
il  ne  peut  échapper  par  la  fuite  >  il  a  les  jambes  trop 
courtes  pour  pouvoir  bien  courir.  Lor(qu*il  eft  furpris  par 
les  chiens ,  il  (c  jette  fur  le  dos  &  fe  défend  courageu- 
sement, &  jufqu*à  la  dernière  extrémité  avec  fes  griffes 
,  êc  fes  dents  qui  font  de  profendes  blefTures.  Sa  peau  eftfi 
dure  qu'elle  eft  peu  fenfiblc  aux  morfures  des  chiens  : 
on  dit  cependant,  que  pour  peu  qu'on  le  frappe  fur  le  nez» 
il  en  meurt. 

Les  Blaireaux  tiennent  toujours  leur  domicile  propre  ; 
ils  n'y  font  jamais  leur  ordure.  On  trouve  rarement  le 
mâle  avec  la  femelle  :  lorfqu'elle  eft  prête  à  mettre  bas^ 
elle  coupe  de  l'herbe  ,  en  fait  une  e(bece  de  &goc  » 
qu'elle  traine  entre  fes  jambes  jufqu'autond  du  terrier  ^ 
où  elle  fait  un  lit  commode  pour  elle  8c  pour  fes  petits. 
C'eft  en  été  qu'elle  met  bas ,  &  fa  portée  eft  ordinaire- 
ment de  trois  ou  quatre.  Lorfqu'ils  (ont  un  peu  grands  , 
elle  leur  apporte  à  manger  pendant  la  nuit  j  elle  déterre 
les  nids  des  guêpes  &  en  emporte  le  miel ,  elle  leur  ap- 
^porte  des  lapereaux ,  mulots  ,  lézards ,  fàuterelles  >  œuis 
d'oifcaux  ,  tout  ce  qu'elle  peut  attrajppcr.  Elle  les  fait 
fouvent  fortir  fur  le  bord  du  terrier ,  foit  pour  les  alai- 
ter  ,  foit  pour  leur  donner  à  manger. 

La  chafTe  du  Blaireau  eft  un  peu  laborieufe  ,  il  n'y  a 

Suere  que  les  Bajfets  âjamhts  torfes  qui  puiflcnt  entrer 
ans  leurs  terriers.  Le  Blaireau  fe  défend  en  reculant ,  fie 
éboule  de  la  terre  j  afin  d'arrêter  ou  d'enterrer  les  chiens^ 
Lorfqu'on  juge  que  les  chiens  l'ont  acculé  ju(qu'au  fond, 
on  (e  met  a  ouvrir  le  terrier  par  deffus  -,  on  ferre  le  Blai- 
reau avec  des  tenailles  ,  &  enfuite  on  le  mufelle  pour 
Tempccher  de  mordre. 

Les  jeunes  s'apprivoifcnt  ai(ément ,  ainfi  que  l'a  ob- 
fervé  Mole  Bufron  :  ils  jouent  avec  les  petits  chiens  & 
fiiivent  comme  eux  la  perfonne  qu'ils  connoiffent  &  qui 
leur  doniie  à  manger ,  mais  ceux  que  l'on  prend  vieux 
demeurent  toujours  fàuvages.  Us  ne  fbntnimalfai(an$^ 
lïi  gourmands  ,  comme  le  Renard  &  le  Loup ,  &  cepen- 
dant ils  (ont  carnadiers  ;  ils  mangent  de  tout  ce  qu'on 
Jeur  offre ,  ils  préfèrent  la  viande  crue  à  tout  le  reftc. 
}h  dorment  la  nuit  entière  &  les  trois  quarts  du  jour  , 
ftns  être  cependant  fii|cts  à  l'cngourdifTemcnt  pendant 
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#kivet  comme  les  Marmotesou  les  Loin.  Les  ftlairetâs 
font  fujets  à  la  gale  :  les  chiens  qui  entrent  dans  leur»' 
terriers  prennent  le  même  mal ,  à  moins  qu'on  n'ait  grand 
foin  de  les  laver. 

L'efpece  de  Blaireaux ,  orieînaire  des  climats  temperéf 
ic  l'Europe ,  ne  ^eft  guère  répandue  aa-dela  de  FEfpa- 
gnc  ,  de  la  France ,  de  lltalie  ,  de  l'Alkmagne ,  de  1»^ 
Pologne  ,  &  de  la  Suéde  ,  &  elle  eft  par-tout  affcz  rare. 
Il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  variétés  dans  TeTpcce  ,  & 
même  elle  n'approcne  d'aucune  autre  par  les  caraâeres- 
finguliers  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

La  chair  du  Blaireau  n'eft  pas  absolument  mauvaife  à 
«langer ,  &  Ton  fait  de  fa  peau  des  foururcs  groffieres  , 
des  colliers  pour  les  chiens  ,  des  couvertures  pour  les 
chevaux. 

BLAIREAU  PUANT  DU  Cap  de  Bonne  Esfeuan* 
CE.  M.  de  BnfFon  regarde  cet  animal  décrit  (bus  ce  nom  ' 
par  Kott>c  ,  coipme  une  efpece  tout-à-fàit  différente  dvt 
Blaireau.  Cet  animal  eft  le  plus  grand  péteur ,  le  plu» 
grand  veifeur ,  &  le  plus  puant  animal  qu'il  y  ait  (bus  le 
folcil ,  dit  le  P  Labat.  Cette  puanteur  eft  même  la  meil-- 
Icure  défènfe  que  la  nature  lui  ait  donnée  contre  fes  enne- 
mis 9  car  dès  qu'il  fent  fon  ennemi  affez  près  de  lui ,  il  lut 
lance  en  fuyant  une  bouffée  d'odenr  fi  déteftable,  qu'elle 
étourdit  l'animal  ,  &  l'oblige  de  fe  retirer.  La  Bête 
puanu  de  la  Louifianne  fe  dérend  à  peu  près  de  mêmft- 
en  lançant  (on  urine.   Voye:^  Bete  puante. 

BLANC  D'ESPAGNE  .  BLANC  DE  PERLE  aw 
BLANC  DE  BISMUTH.  Vcyei  Bismuth. 

BLATTE  ,  Blattai  nom  que  l'on  a  donné  à  plufieut* 
fortes  d'infedcs  de  nature  très  différente  ,  tels  que  le» 
vers  qui  naifTent  dans  les  oreilles ,  ceux  qui  rongent  Ics^ 
étoffes,  les  livres.  Ceux  qui  rongent  les  étoffes  font  trè» 
connus  (bus  le  nom  de  Teigne.  Voye^  leur  hift.  au  mor 
Teigne.  Suivant  M.  Linneus  on  ne  doit  réunir  fous  le* 
nom  de  Blatte  que  les  infedes  dont  les  antennes  font 
longues  ,  filifonnes ,  dont  les  fouiraux  àe^  ^les  fonc 
membraneux  &  dont  la  poitrine  eft  applatie  &  arron-^ 
die.  Ces  infedes  courent  affez  vite,  ils  font  afTez  hi-* 
deux  à  la  vue,  &  remarquables  fur-tout  par  deux  ap*^ 
pendiccs  en  forme  de  longuoi  véficules.  placées  aux  dcuxL 
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c&tés  de  l'anus  ;  qticlqaes-anes  de  ces  effaces  d^infcâes 
volent. 

La  larve  des  Blattes  ne  diffère  guère  de  Tinfcde  par- 
£ur,  ^ue  par  le  défaut  total  d'ailes  &  d'étuis.  Cette  larve  fe 
nourrit  de  farine  dont  elle  eft  très  vorace  ;  à  fon  défaut 
elle  ronge  à  la  campagne  les  racines  des  plantes.  C*eft 
de  ce  même  genre  qu'eft  ce  fameux  Kakhrlac  des  Ifles 
de  l'Amérique ,  qui  dévore  fî  avidemment  les  provifîons 
des  habitans.  Voy^i  Kakkerlac.  Cet  infede  ainfî  que 
nos  blattes  fuit  le  jour  de  la  lumière  ;  tous  ces  infèdes 
le  tiennent  cachés  dans  des  trous ,  dont  ils  ne  fbrtenc 
que  pendant  la  nuit. 

Du  nombre  des  Blattes  font  les  infcdcs  qu'on  trouve 
fur  les  lunettes  des  latrines  ,  dans  les  bains  ,  dans  les 
boulangeries ,  dans  les  étuves.  Ils  font  très  fréquens  dans 
les  poêles  des  Finlandois  oii  ils  roi^ent  leur  pain  pen-* 
dant  la  nuit.  On  trouve  auffi  cet  infede  dans  les  cafés 
des  Lapons  :  il  fe  loge  entre  les  écailles  des  poiffons  que 
l'on  fait  defTecher  ians  être  falés. 

BLÉ  ou  FROMENT ,  Triticum.  C'efl  fans  contredît 
de  toutes  les  plantes  la  plus  précieufe  à  l'humanité  -y  c*ef): 
elle  qui  dans  nos  climats  fait  la  nourriture  de  la  plus  grande 
partie  du  genre  humain  ;  elle  eft ,  ainfi  que  les  autres  dons 
du  Créateur ,  un  bien  toujours  renaiffant ,  fe  rajeuniâant , 
fè  perpétuant  fans  cefTepourla  confervation  de  Tefpece 
humaine.  Quelle  fécondité  furprenante  dans  chacun  de  fes 
grains  ?  Quelle  nourriture  plus  fàlutaire  &  plus  appro* 
priée  à  nos  organes  ,  fur*  tout  depuis  que  l'art  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  de  ces  grains  une  no^irriture  légère* 
L'orijnnç  de  cette  plante  &  de  fa  culture  fe  perd  prefque 
dansToriginc  du  monde  ,  peut-être  a  t- elle  été  d'abord 
Ibulée  aux  pieds  ,  &n'étoit-t-elle  point  plus  remarquable 

3u*un  fîmple^r^mf/f  :  la  culture  l'aura  amenée  au  point 
e  perfcâ:ion  oii  on  la  voit  j  car  on  obf crvc  tous  les  jours 
que  l'Auteur  de  la  nature  a  donné  à  l'homme  une  forte 
d'empire  &  un  pouvoir  prefque  créateur  fur  les  fruits  , 
£ir  les  fleurs  ic  fur  plufieurs  autres  produÂions  natu* 
f  elles.  Il  les  embellit ,  les  perfcélionne  ,  les  rend  pt^ef- 
«ue  méconnoiffablçs  par  la  beauté  qu'il  leur  procure  à 
force  de  foins  &  de  travaux  affidus ,  &  par  fa  fagacitd 
à  mettre  à  profit  les  voies  natuicUcs.  C'cftune  £>xtcde 
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«Icompenfe  utile  8c  agréable  accordée*  à  l'hoinme,  pour 
fiuit  de  Tes  travaux. 

Quelque  fut  le  blé  dans  (on  origine ,  que  Ton  pourroîc 
peut-être  connoitre  par  voie  de  dégénération  >  c*efl:  pré* 
fèntemcnt  une  plante  qui  poufTe  ,  d*une  racine  coœporéc 
de  fibres  déliées ,  pluueurs  tuyaux  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur ,  plus  ou  moins  gros  ,  félon  la  nature 
du  fol ,  &  félon  que  le  grain  a  été  femé  plus  ou  moins 
dair.  Ces  tuyaux  (ont  garnis ,  d  efpace  en  efpace  ,  de 
nœuds  qui  donnent  de  la  force  au  tuyau.  Ils  font  creux 
en  dedans  ,  &  garnis  au  dehors  de  feuilles  longues  ,  étroit 
tes,  femblablcs  à  celles  du  chiendent.  Ils  foutiennenc 
à  leur  extrémité  des  épis  longs  ,  oti  naiflent  des  âeurs  par 
petits  paquets  ,  compofées  d'éramiues ,  auxquelles  fucce* 
dent  des  grains  ovales,  mouifes  par  les  deux  bouts, 
convexes  iaï  le  dos  &  fïllonés  de  l'autre  côté ,  de  cou- 
leur jaune  en  dehors ,  remplis  en  dedans  d'une  matière 
blanche  fàrincufe  avec  laquelle  on  fait  le  pain.  Ces  grains 
font  enveloppés  dans  les  écailles  qui  ont  fcrvi  de  calice  à 
la  âeur ,  &  qu'on  appelle  la  balle  du  froment,   i 

De  tous  tems  les  travaux  des  cultivateurs  ont  tendu  à 
recueillir  la  plus  grande  quantité  pofllble  de  bled  dans 
un  clpace  donné.  Les  récoltes  font  plus  ou  moins  abon-  * 
dantes  fuivant  que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins  favora- 
ble ,  félon  la  bonté  des  terres  ,  &  fuivant  les  prépara- 
tions que  lui  donne  le  cultivateur  intelligent  Ces  pré- 
parations de  la  terre  varient  fuivant  la  nature  duterrein, 
que  chaque  économe  doit  étudier.  En  général  la  bafe  de 
Tagriculture  eft  ,  que  la  terre  (bit ,  avant  de  femer  ,  bien 
préparée  par  les  labours  &  par  les  engrais  ,  tels  que 
marne,  fumiers  &  autres.  Il  faut  que  la  terre  foit  net- 
toyée de  toute  herbe  étrangère  qui  enleveroit  la  nourri-  ' 
ture  aux  bleds ,  &  lui  conferver  le  plus  qu'il  eft  pofli- 
ble  fon  état  d'humidité  fi  favorable  à  la  végétation.  Les 
bleds  pouffent  alors  avec  vigueur  ,  donnent  en  abondance 
de  beaux  grains  ;  &  lorfque  la  faifon  devient  favorable  , 
on  fait  d'amples  récoltes. 

La  méthode  ordinaire  des  Laboureurs  avant  de  femer 
le  bled ,  eft  de  donner  un  premier  labour  à  la  terre  qui 
a  rapporté  de  lavoine  ,  &  dès-lors  la  terre  reftc  en 
jachefx  j  c'eft-<à-dire  ,  fans  qu'on  lui  faffe  rien  rapporter 
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pendant  une  année,  afin  qu'elle  profite  des  infoeneef 
de  l'athmofphcrc  ,  &  qu'elle  recouvre  de  nouveaux  ftls» 
Lorfque  la  terre  s*eft  repofée  ainfî  pendant  une  année  , 
on  y  fcme  le  bled  vers  le  mois  d'Odobre  ,  après  avoir 
eu  foin  de  donner  deux  ou  trois  labours,  fuivant  la  natorot 
de  la  terre  ,  pendant  Tannée  de  repos  Le  grand  art  eft 
de  femcr  bien  également ,  afin  que  les  racines  des  bled; 
fc  répandant  également  fur  la  furîace  de  la  terre ,  puiiTent 
également  tirer  leur  nourriture  :  on  fait  rapporter  à  la 
terre  qui  a  donné  du  bled  cette  année ,  de  l'avoine  Tan- 
née fuivante  ,  &  à  la  troifiemc  année  on  la  laiffc  rc- 
pofer. 

M.  Duhamel ,  ce  citoyen  fi  éclairé  &  C  ïclé  pour  Icf 
bien  public ,  propofe  d  après  M.  Tull  une  nouvelle  cul- 
ture des  terres ,  très  ufitée  en.  Angleterre  5  la  grande  école 
de  Tagriculturc  5  méthode  fur  laquelle  M.  Duhamel  & 
plufieurs  bons  citoyens  ont  fait  un  nombre  iafini  d'ex- 
périences. Voici  une  légère  idée  de  cette  nouvelle  mé- 
thode qui  paroît  aVoir  de  très  gran<k  avantages  ,  &  dont 
le  but  eft  de  difpofer  le  bled  de  manière  à  extraire  de  la 
«erre  &  de  Tathmofphere  la  plus  grande  quantité  de 
nourriture  pofTiblc  ,  &  de  profiter  des  labours  donnés  k 
propos. 

Lorfqu  on  veut  fcmer  ,  par  exemple ,  un  arpent ,  I» 
terre  ayant  été  préparée  par  les  labours  néceflaires  ,  on 
laiffe  fur  le  bord  de  la  pièce  deux  pieds  de  terre  (ans  la 
femer  5  on  feme  enfuite  avec  un  femoir  fait  exprès  j  Se 
qui  feme  avec  éealité ,  trois  rangés  de  froment  qui  oc- 
cupent deux  pieds  de  largeur  ,  parceqqe  les  grains  des 
rangées  fe  trouvent  éloignés  de  fept  à  huit  pouces.  On 
laide  enfuite  quatre  pieds  de  terre  fans^  y  mettre  de  fc- 
mcnce  j  de  ces  quatre  pieds  de  terre ,  deux  Tannée  fui- 
vante feront  femés  en  bled ,  &  les  deux  autres  de  mê- 
me ,  la  troifieme  année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre 
laiffési&ns  femence  ,  on  feme  encore  trois  rangées  de 
froment  ^  &  ainfi  de  fuite  dans  toute  Tétenduc  de  Tar- 
pent  :  on  a  foin  au  printems  de  vifiter  les  rangées ,  & 
d'arracher  les  pieds  de  bled  qui  font  plus  près  les  uns  des 
autres  que  de  quatre  à  cinq  pouces ,  &  de  donner  aux 
plattes  bandes  qui  font  entre  les  rangées  avec  une  cha- 
«uc  taue  exprès  un  premier  labour  ,  ce  qui  fait  tallcr  le 
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bled ,  au  point  que  chaque  grain  qui  dans  l'ancienne  mé- 
thode n  auroic  donné  que  deux  ou  crois  tuyaux  ,  en  prct* 
duit  depuis  douze  julqu'à  vingt  ,  qui  ponent  tous  de 
eros  épis.  Lorfque  le  bled  des  rangées  eft  en  épis  ,  oa 
lui  donne  un  fécond  labour  qui  lui  fait  prendre  de  Ja 
Bourriture ,  en  forte  qu'il  fleurit  Se  défleurit  promptc- 
menr,  &  s'il  furvient  des  chaleurs  il  mûrit  fubite- 
ment. 

Selon  cette  méthode  ,  la  terre  étant  toujpurs  dégagé» 
d'herbes  étrangères ,  la  plante  profite  de  toutes  les  in- 
fluences de  l'atlimofphere.  Il  réfulte  de  divcrfcs  expé- 
riences ,  qu'un  arpent  ainfi  cultivé  ,  rapporte  un  tiers 
plus  de  bled  que  fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  8C 
quelquefois  le  double  par  la  longueur  &  la  ^fleur 
des  tuyaux  &  la  quantité  des  beaux  grains  qu'ils  con- 
tiennent. On  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  cet- 
ce  méthode  le  prix  qu'il  en  couteroit  pour  les  fumiert 
que  Ton  employé  très  peu ,  &  la  moindre  quantité  de 
femence  qu'on  eft  obligé  d'employer.  On  a  l'avantage 
de  recueillir  trois  ans  de  fuite  du  bled,  dont  le  rapport 
eft  plus  grand  que  celui  de  l'avoine  ;  car  la  récolte  d'a« 
voine  n'cft  eftimée  que  le  tiers  de  celle  du  froment.  Ccft 
dans  le  livre  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel, 
[tt'il  faut  voir  un  détail  plus  ample  de  cette  méthode, 
le  fes  avantages  ,  de  la  réponfe  aux  objcâions  faites 
contre  cette  nouvelle  culture. 

Quoique  cette  méthode  ait  parfaitement  bien  réuffi  à 
quelques  ailtivateurs  ,  lesdifhcultéjp ,  dit  M.  Duhamel, 
le  multiplient  à  mefure  qu'on  veut  la  pratiquer  plus  en 
grand.  Un  payfan  n'éprouvera  aucun  embarras  à  la  pra- 
tiquer lui-même  ,  &  Lurement  il  fe  procurera  des  avan- 
tages récls^  le  Fermier  au  contraire  qui  doit  faire  prêt 
que  toutes  les  opérations  avec  des  charrues ,  y  trouvera 
plus  d'embarras.  La  difficulté  fe  réduit  cependant  à  avoir 
radieflc  d'exécuter  le  labour  dans  des  bandes  de  cerre 
qui  ont  tout  au  plus  trois  pieds  &  demi  de  largeur.  On 
ne  doit  pas  cfpérer  J'y  réuffir  dans,  les  cerres  trop  diffi- 
ciles à  cultiver.  Les  vrais  principes  de  l'agriculture  étant 
démontrés  dans  cette  nouvelle  méthode  ,  &  après  avoic 
^pperçu  le  but  ou  il  faut  parvenir ,  c*cft  à  cnaclin  dV 
'ipuaginer  les  moyens  d'y  atteindre* 
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Des  circonffances  ,  qui  naiflent  it  la  diftributîoft^ 
ics  terres  ,  rendent  dans  certains  endroits  cette  iné« 
thode  impraticable.  Une  branche  de  cette  nouvelle 
cotcure  qui  eft  plus  aifée  à  pratiquer  ,  &  qui  pour  cette 
tsàf<m  e(l  déjà  adoptée  par  plufieurs  cultivateurs  ^  c*e{t 
Tufiçc  du  nouveau  y^OToir  qui  épargne  beaucoup  de  fe- 
stcnce  par  la  manière  dont  il  la  répand ,  &  procure  une 
meilleure  récolte. 

Ona  obfervé  plus  haut  que  Ton  Teme  le  bled  en  amofiH 
n&yil  levé  fort  vite  &  a  déjà  pris  du  corps  avant  Thiver  , 
SBquet  it  réfifte  ordinairement  très  bien ,  &  qui  lui  eft 
très  favorable  pour  lui  faire  pouffer  une  plus  grande  quan- 
tité «le  racines.  Si  on  ne  femoit  le  bled  qu*en  Mars  j  il  ne 
réufiroit  pas  ^  auflt  dans  la  terrible  année  de  170^  ,  les 
Kte&  ayant  été  gelés  par  une  alternative  continuelle  de  ge- 
lée &  de  dégels ,  on  fema  en  Mars  une  autre  efpece  de  bled 
ifue  ToEi  nomme  £led  barbu.  Voye^  ci-deflous  Bled  ds 
Mars. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  prefoue  chaque  plante 
cft  appropriée  à  chaque  climat  :  c'eft  donc  ici  que  Téco- 
nomie  de  ta  Providence  eft  remarquable ,  en  ce  que  notre 
bled  y  faliment  d^une  partie  de  l'efpece  humaine ,  (butienc 
paiement  tes  deux  extrêmes  ,  le  chaud  &  le  froid.  îl 
croît  auffr  bien  en  Eco/Te  &  en  Dannemark ,  qu'en  Egypte 
i&  en  Barbarie. 

Maladies  du  BUd. 

Avant  que  le  bled  parvienne  à  fa  parfaite  matorîté  » 
il  eft  (ii)et  à  plufieurs  inconvéniens  &  à  plufieurs  ma- 
ladies. Lorfque  Tépi  du  bled  commence  à  fe  former  ,  il 
forrient  quelquefois  des  vents  fi  impétueux  qulls  bri- 
lent  ou  plient  la  paille  du  tuyau  ;  alors  l;^ve  ne  peut 
plus  monter  dans  1  cpi ,  le  grain  ne  prend  plus  de  nour- 
neare  ,  ne  fê  remplit  point  de  farine  ,  il  refte  petit  de 
menu ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  des  bleds  retraits.  La  mê- 
me chofe  arrive  lorfque  les  bleds  ont  été  nourris  d'hu- 
midité ,  &  que  fur-le-champ  il  furvient  de  grandes  cha- 
leurs qui  deflcchent  la  paille  &  le  grain  ;  il  mûrit  fans 
^trc  rempli  de  farine  ,  ce  que  Ton  appelle  bleds  échau^ 
-àis^  retraits.  Si  les  vents  ou  les  pluies  qui  font  atnfi 
▼cffer  les  bleds  furviconcnt  lorfque  le  grain  cft  déj4 
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formé  9  il  nVn  réfulte  point  le  mime  înconvénîqit.  An 
xeftc ,  ces  efpeces  de  bled  font  de  très  bon  pnin  ,  mais 
deux  facs  de  bled  retrait  ne  fourniffent  quelquefois  pas 
plus  de  pain  qu'un  fac  de  bon  bled. 

La  rouille  ^ft  une  maladie  des  bleds  qui  confifte  en 
une  fubftance  roufle  de  couleur  de  roudle ,  qui  boudia 
les  pores  des  feuilles  &  des  tuyaux  du  froment  ,  &  em-* 
pécne  de  croître  les  parties  de  la  plante  qui  en  fontar«* 
taquées.  Si  la  rouille  attaque  la  plante  ayant  que  les 
^yauz  (oient  formés ,  le  mal  n  eft  pas  grand ,  il  croi( 
d'autres  feuilles  ;  mais  fi  elle  attaque  les  jeunes  tuyaux  , 
la  moifTon  en  (buffre  «  à  moins  qu'il  ne  (urviennc  une 
pluie  abondante,  qui  détache  la  rouille  &  lave  toos  les 
tuyaux  :  on  attribue  cette  maladie  à  des  brouillards  (èçn 
fiiivis  d'un  foleil  ardent. 

La  coulure  eft  une  autre  forte  de  maladie  des  bleds  ; 
on  lareconnoit  lorfqu'au  lieu  de  trouver  les  épis  remplis 
de  bons  erains  dans  toute  leur  longueur ,  on  en  trouve 
Textrénuté  dépourvue  ,  ou  lorfqu  ils  ne  contiennent  que 
de  petits  erains  fans  farine.  Cetce  maladie  eft  occafionnée 
par  un  cëfaut  de  fécondation  ;  s'il  furvient  des  pluîe$ 
abondantes  lorfque  le  bled  eft  en  fleur ,  toutes  les  poofr 
fieres  des  étamines  (ont  enleirées  par  les  pluies  ,  &  la 
graine  qui  n  a  point  été  fécondée  refte  petite  &  fàaf 
farine.  On  prétend  audi  que  la  vivacité  des  éclairs  ùixx 
couler  les  bleds.  M.  Duhamel  a  vu  ,  après  de  grands 
orages ,  des  arbres  perdre  toutes  leurs  feuilles ,  &  d  autret 
mourir  (ans  qu'ils  paruflent  avoir  été  frappés  du  tormerre^ 
La  gelée  oui  attaque  les  épis  les  fait  aufli  couler. 

La  nieilc  8c  le  charbon  font  deux  maladies  qui  rendent 
les  bleds  noirs.  Ces  maladies  ont  été  fouvcnt  confon- 
dues s  elles  ont  cependant  des  caraâercs  qui  leur  font 
propres ,  &  qui  doivent  les  faire  diftinguer  l'une  de  l'au- 
tre. Il  eft  vrai  que  dans  les  années  où  les  grains  font  in- 
feâés  de  nielle  ,  on  trouve  ordinairement  beaucoup  de 
charbon. 

La  nielle  eft  une  maladie  qui  détruit  totalement  le  gerr 
me  &  la  fubftance  du  grain.  Toute  la  partie  farineu(e  du 
grain  &  (on  enveloppe  font  réduits  en  une  pouflîere  noire 
&  de  mauvaife  odeur  ,  qui  n'a  nulle  conuftance.  Cette 
pottffierc  légère  eft  facilement  emportée  par  les  vents 
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&  la<vée  par  les  pluies ,  elle  ne  peut  donc  point  faire  de 
tort  aux  grains  fains  que  Ion  enferme  dans  la  grange  y 
te  il  ne  paroit  pas  même  que  cette  poufllere  (bit  conta* 
gieufe  comme  celle  du  charbon. 

La  maladie  de  la  nielle  peut  fe  reconnoitre  dès  les 
mois  de  Mars  &  d'Avril ,  lotfque  Tëpi  eft  encore  tout 
près  des  racines  ,  &  n*a  que  deux  lignes  de  longueur  : 
<en  fe  développant  on  voit  que  Tembrion  étoit  déjà  noir. 
LorfqueTépi  fort  enfuite  des  enveloppes  des  feuilles  ,  il 
paroît  menu  8c  maigre  :  les  enveloppes  des  grains  font 
tellement  amincies,  que  la  poufliere  noire  Ce  manifeîle 
ftu  travers. 

Il  y  a  eu  grande  di  ver  fi  té  de  fentimens  fur  la  véritable 
caufe  de  cette  maladie.  Les  expériences  de  M.  Aimer  lut 
ont  fait  conclure  que  la  moifiuure  eU  une  des  caufes  de 
la  nielle.  Après  avoir  examiné  plufieurs  grains  d'orge ,  & 
avoir  mis  à  part  ceux  fur  le(quels  il  appercevoit  des  ta* 
ches  noires ,  lefquelles  taches  à  la  loupe  fe  montroienc 
couvertes  de  moififlure  »  il  fema  ces  zrains ,  qui  tous 

Î»roduifirent  des  épis  niellés  ^  tandis  que  des  autres  grains, 
es  uns  ou  ne  levèrent  point ,  ou  ne  produifirent  point 
de  nielle. 

Le  remède  pour  prévenir  cette  maladie  ,  eft  celui  qui 
convient  à  la  maladie  des  bUds  charbonés  dont  on  va 
parler. 

Le  charbon  que  Ton  nomme  auffi  carie  ou  bojje  ,  eft 
une  maladie  beaucoup  plus  funefte  aux  bleds  que  la  ^ 
jiielle.  Les  épis  attaqués  du  charbon  font  d'abord  affez 
difficiles  à  diftinguer  des  épis  fains  ;  mais  lorfque  la  fleur 
des  bleds  eft  jpaffée ,  ils  prennent  une  couleur  d'un  verd 
foncé  tirant  hir  le  bleu  ,  &  deviennent  enfuite  blao* 
châtres.  Lorfqu'on  vient  à  prefler  ces  grains ,  qui  à  Tex!- 
térieur  paroi^fent  très  fains  ,  on  les  trouve  remplis  d'u* 
ne  matière  grafTe  ,  brune ,  tirant  fur  le  noir ,  &  de  mau- 
▼aife  odeur.  Une  partie  des  grains  charbonnés  eft  écrafé« 
par  le  fléau  s  leur  poufllere  noire  infeâe  les  bons  grains 
&  s'attache  principalement  aux  poils  qui  font  à  l'extré- 
mité du  grain  oppofée  au  germe ,  ce  que  les  Fermiers 
défjgnent  en  difant  que  ce  bled  a  le  bout.  Ces  grains 
ainfi  infcdés  donnent  a  la  farine  une  couleur  violette  ôc 
TO  goût  d^agréablc.  On  a  obfervé  que  la  melle  en-; 
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iiomitiage  les  grains  beaucoup  plutôt  <)ue  le  charbon. 

La  veritabie  caufè  de  la  maladie  du  charbon  n  cfl  pas 
'  encore  bien  connue  jufqu  a  préfcnt.  Quoi  qu  il  'en  foit , 
rcxpéricBce  démontre  que  cette  maladie  eftcontagieufc, 
&  il  a  paru  que  les  pailles  infcdées  de  cette  poufTi.ere  , 
mais  qui  n  étoient  point  réduites  en  fumier  ,  commu- 
niquoient  cette  maladie  aux  grains.  La  contagion  eft 
encore  plus  fenfible  ,  lorfqu*on  mêle  avec  de  la  terre  de 
la  poudre  d'épis  charbonnés.  La  poufliere  noire  fi  con- 
tagieufe  pour  le  froment  ,  ne  Icft  ni  pour  le  fcigU  ,  m 
pour  l'orge  quarréy  mais  la  poufliere  de  l^ivra'u  eft  per- 
nicieufe  au  froment.  Le  hUddc  miracle  ou  de  Smyrne ,  eft 
moins  fuCceptible  de  cette  maladie  que  les  autres  grains» 
«nair  les  bleds  de  Mars  en  fouffrcnt  de  grands  domr 
mages. 

A  une  anné'e  abondante  en  charbon  ,  il  en  fuccede  unS 
autre  où  on  n*en  trouve  presque  pas  :  la  raifon  en  eft 
que  les  grands  hivers  faifant  fans  doute  périr  les  pieds 
affedbés  du  charbon ,  ils  arrêtent  les  progrès  que  cett« 
maladie  pourroit  fiaire  (ans  cette  heureufe  circonftance. 

Ver^ot ,  eft  une  autre  maladie  difFéreûte  de  la  nielle 
^êucfiéfrbon  ,  qui  attaque  quelquefois  le  froment, 
mais  pKis  communément  hfeigle.  Voye^  ce  mot. 

Les  cultivateurs  ont  obfervé  qu'un  des  meilleurs 
moyens  pour  fe  garantir  des  bleds  noirs  ,  eft  de  lefliver 
.  la  (cmence  dans  de  Teau  de  chaux.  Cette  méthode  quoi- 
que très  bonne  eft  quelquefois  infufHfante  :  le  mieux  eft 
a  avoir  recours  à  de  fortes  lefïives  alkalincs  ,  telles  que 
celles  de  la  foude ,  de  la  potafTc ,  des  cendres  gravelées  , 
ou  des  cendres  ordinaires  ^  ou  bien  à  une  forte  fau- 
mure  de  fcl  marin  ,  dans  lefquelles  on  fait  paflcr  le 
bled  en  le  tenant  dans  des  corbeilles  ,  aiufi  qu'il  réfultc 
des  expériences  qui  en  Qnt  été  faites  à  Trianon  par 
M.  Tillet  par  ordre  du  Roi.  M.  Duhamel  penfe  que  Tcai 
de  la  leflive  qui  a  fervi  à  blanchir  le  linge ,  en  la  forti* 
fiant  avec  un  peu  de  foude  &  doublant  la  dofc  de  chaux , 
produiroit  les  mêmes  effets. 

Un  cultivateur  intelligent  a  appris  par  TexpérienGC 
que  la  bonne  préparation  &  rexcellentc  culture  que  Ion 
donne  aux  terres  avant  de  femer ,  garantit  aufll  beaucoup 
des  bleds  lûcjiés,  La  plu$  (urc  méthode  pour  s'en  prî^ 
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fcnrcr ,  cft  Je  changer  de  femence ,  &  Ton  cftime  ta 
meilleure  celle  qui  vient  dans  les  terres  fortes. 

Il  y  a  des  années  oii  la  paille  du  bled  eft  parfemée  de 
taches  noires  ^  on  croit  que  ces  taches  font  des  excrémeos 
d'infedcs  qui  attaquent  la  paille.  Si  ces  infeârs  n  en- 
dommagent la  paille  que  lorfque  lepi  eft  formé ,  ils  ne 
font  point  de  tort ,  mais  plutôt  ils  rendent  le  bled  retrait 
«n  interceptant  la  nourriture.  Les  récoltes  font  donc  plus 
ou  moins  abondantes ,  félon  que  les  faifbns  ont  été  plus 
ou  moins  favorables ,  &  que  ces  cauGss  de  deftruétioa 
ainfi  que  quelques  autres^  telles  que  les  mulots ,  vers  & 
autres ,  n  ont  point  eu  lieu. 

Les  caractères  diftinCbifs  d'un  beau  bled  ,  font  d'être 
pefant ,  compacte ,  bien  mûr,  d'un  jaune  clair ,  brillant, 
fèc ,  confervant  néanmoins  une  forte  de  fraicheur  ,  ce 
que  les  marchands  appellent  avoir  dt  la  main.  Le  bUd 
retrait  fe  diftingue  au  premier  coup  d'œil  :  on  reconnoic 
que  le  bled  a  été  mouillé  y  lorfqu'il  eft  d'un  blanc  mat. 
-  Une  année  trop  humide  «  ainfi  qu'une  année  trop  feche^ 
font  contraires  au  bled  j  l'année  trop  feche  diminue  la 
quantité ,  car  les  bleds  font  petits  s  Tannée  trop  humide 
<fl  préjudiciable  à  la  qualité  &  non  à  la  quantité.  On  re- 
connoit  encore  la  bonté  des  bleds  à  la  quantité  d'eau  que 
boit  la  farine  lorsqu'on  la  pétrit. 

La  France  eft  de  toutes  les  contrées  la  plus  fertile  ca 
froment  de  toutes  efpeces ,  principalement  dans  les  Pro- 
vinces qui  environnent  Paris  5  entr'autrcs  l'Ifle  de  Fran« 
ce  ,  la  Brie ,  leHurepoix  ,  la  Bcauce  &  le  Vexin. 

Lorfque  le  bled  a  été  récolté ,  battu  ,  &  mis  dans  les 
greniers  j  il  demande  des  foins  pour  pouvoir  être  con- 
lervé  ,  car  il  eft  fujet  à  être  attaqué  par  des  ennemis  très 
dangereux ,  tels  que  rats  ,  four'is  ,  teignes  £c  charen* 
fons.  Voyez  ces  mots. 

Confervation  du  Bled. 

Le  charenfon  ,  le  plus  grand  dcftrudeur  du  bled  ,  fc 
tiôurrit  de  fa  fubftance  farmeufe  :  ils  fe  multiplient  quel- 
quefois ïî  prodigieufemcnt ,  fur-tout  lorfqu'on  a  mis  les 
Weds  en  grange  avant  d'être  parfaitement  fecs  ,  qu'ils 
léduifcnt  une  grande  quantité  de  bled  en  fon ,  &  qu'on 
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eft  obligé  de  fe  défaite  de  ces  bleds  Se  de  les  vendre  à 
bas  prix. 

La  teigne  eft  un  petit  papillon  brun  qui  dépofe ,  fur  lei 
tas  de  bled  ,'des  œufs  d*oii  (ôrtent  des  vers  qui  s'envelop- 
pent (bus  des  grains  de  bled  qu'ils  réuniffent  &  qu'ils  dé- 
truifcnt.  Us  communiquent  de  plus  au  bled  une  odeur  dé- 
(àgréable ,  qu'on  défigne  en  difant  que  le  bled  a  l'odeur 
de  mitte. 

Tous  les  moyens  propofés  jufqu  à  préfent  pour  garan- 
tir les  bleds  des  charanjons  ,  font  ou  infuffirans  ou  im- 
praticables ,  malgré  les  recherches  qui  en  ont  été  faites 
par  les  NaturaliftcS ,  par  lesPhyficicns  &  par  les  amateurs 
du  bien  public.  L'expérience  laite  par  M.  Duhamel ,  de 
renfermer  du  bled  attaqué  des  charanfons  dans  une  caiiTe 
vemifTée  d'huile  effentielle  de  thérébentine  ,  lesquels 
charanfons  s'y  font  très  bien  portés ,  donne  lieu  de  (c 
méfier  de  ces  prétendus  moyens  de  les  faire  périr  ou  de 
les  chafTcr  avec  des  décodions  d'ail  ou  d'autres  plantes 
d'une  odeur  forte  &  défagréable.  La  feule  vapeur  da 
foufire  les  fait  périr,  mais  communique  au  bled  une 
odeur  défagréable.  Si  quelau  un  pofledoit  le  précieux 
fecrct  de  garantir  les  bleds  de  ces  infedcs  deftruéleurs  , 
dan^  les  greniers  de  condruélion  ordinaire ,  l'amour  de 
l'humanité  devroit  l'engager  à  le  divulguer. 

L*ufagc  ordinaire  ,qui  ne  fait  que  diminuer  le  mal  fans 
le  détruire  dans  fa  fource ,  eft  de  remuer  le  bled   fré- 

Suemment ,  de  le  cribler  &  de  le  paffer  fur  un  grillage  de 
1  de  fer  en  plan  incliné  ,  dont  les  fils  font  alTez  lerrés 
pour  que  le  bon  grain  ne  fafTe  que  couler  detfus  ,  tandis 
que  le  grain  vermoulu  &  les  charanfons  pafTent  entre  les 
fils  ,  font  reçus  dans  une  poche  de  peau ,  &  fe  trouvent 
ainfi  féparés  d'avec  les  bons  grains. 

La  méthode  qu'on  emploie  ordinairement  pour  con<# 
ferver  les  bleds ,  eft  fujcttc  à  des  déchets  &  à  des  frais 
confîdérables  ,  &  demande  des  bâtimens  (pacicur 
lorfqu'on  veut  en  conferver  de  grandes  quantités  5  fans 
irompter  qu'il  eft  expofé  à  la  rapacité  d'un  très  grand 
nombre  d'animaux.  M.  Duhamel  a  imaginé  une  forte 
de  machine  qu'il  appelle  un  grenier  de  confervation  ,  & 
qui  mérite  par  fon  utilité  la  plus  férieufe  attention  8c  les 
plus  grands  éleges.  Cette  machine  a  l'avantage  »  i^,  dt 
'     H.  N*  Tomt  II  X 
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renfermer  une  très  grande  quantité  de  froment  dans  le 
plss  pciit  efpace  poflible ,  i°.  d'empêcher  qu'il  n*y  fer- 
mente ,  qu'il  ne  s'y  échauffe ,  qu'il  n  y  contrade  un  matH 
vais  goût ,  }^.  de  le  garantir  de  la  rapine  des  rats  ,  des 
fburis  »  des  oifeaux  ,  fans  rezpofer  à  être  endommagé 
par  les  chats  »  4^.  de  le  pré&rver  des  mites  y  des  teignes, 
des  churanfons ,  &  de  toute  efpece  d'infcde ,  j**.  de  Iç 
conferver  auffi  long-tems  qu'on  voudra  ,  &  cela  (ans 
frais  3c  (ans  embarras.  On  va  donner  une  légère  idée 
de  ces  curieufî:s  recherches  :  mais  c'eft  dans  fon  Traité 
de  la  confervation  des  grains  qu'il  faut  voir  ce  détail  fi 
intérelTant. 

M.  Duhamel  a  donné  des  defcrîptions  de  greniers  de 
toutes  fortes  de  grandeur  ;  depuis  celui  qui  fuffit  pour  Iz, 
îubniUuce  d'une  £imillc ,  jufuu'à  celui  qu'il  faudroit  pour 
l'approviftonnement  d'une  ville  entière.  Voici  l'idée  d'ua 
grenier  de  moyenne  grandeur ,  propre  à  contenir  mille 
pieds  cubçs  de  froment  :  il  efl:  bon  d'obferveif'que  pour 
les  conferver  fuivant  Tufage  ordinaire ,  il  faudroit  un 
grenier  de  cinquante-neuf  pieds  de  long  fur  dix-neuf  de 
large.  Le  grenier  dont  il  s'agit  doit  être  fait  à  peu.  près 
comme  une  grande  cailfe  à  laquelle  on  donne  treize  pieds 
de  cotés  fur  (iz  de  haut  :  on  rait  avec  de  fortes  planches 
les  côtes  &  le  fond  :  on  la  pofe  fur  des  chantiers.  A  qua- 
tre pouces  de  ce  premier  tond  ,  on  en  fait  un  autre  de 
Écux  rangs  de  tringles  qui  fe  croifcnt  à  angles  droits  j 
on  le  recouvre  d'une  forte  toile  de  crin  ,  qui  empêche 
le  bled  de  s'échapper ,  &  lailTcla  l'air  un  paflfage  libre. 
A  la  partie  fupérieure  de  cette  caiffe  ,  on  fait  un  cou- 
vercle plein  pour  empêcher  les  ïouris  àc  autres  animaux 
d'y  entrer  :  on  y  pratique  (ciilemetit  quelques  trous  qui 
s'ouvrent  &  fe  ferment  a  volonté  :  oq  met  le  bled  dans 
%ettc  grande  caiffe  ,  &  pour  le  conferver  on  fait  jouei; 
des  foufflets.  Un  homme  peut  fair  joutr  à  l'aide  d'un 
levier  ,  deux  de  ces  foufflets  imaginés  par  M.  Haies  y  & 
auxquels  il  a  donné  le  nom  de  Ventilateur.  Ce  foufflct , 
appliqué  il  heureufement  par  M.  Duhamel  à  fon  grenier 
de  confervation,  afpire  l'air  extérieur ,  & ,  par  le  moyen 
d'un  porte-vent ,  introduit  l'air  par  un  trou  pratiqué  au 
fond  de  la  caiffe.  L'air,  pouffé  vivement  dans  rcfpace  qui 
fe^trouve  cotrelos  deux  fonds^  travcrfe  vivement  le  gram. 
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fe  charge  de  rhumidité  &  fort  car  les  ouvcrtarcs  du 
couvercle  fupérieur  :  le  veat  iraverfe  G.  puiffammcnt  le 
froment ,  qu'il  élevé  des  grain^ufqu'à  un  j»ied  de  hau- 
teur. 

Comme^dans  nos  pays*&  dans  tous  les  pays  fcpten- 
trionaux  lès  bleds  font  toujours  humides  ,  M.  Duhamel 
exige  ,  ayant  de  mettre  le  grain  dans  le  grenier  de  con« 
(èrvation  -,  de  lui  donner  deux  préparations  :  la  première 
celle  du  nécoiement ,  la  féconde  celle  de  le  faire  pafTec 
à  rétuve,  La  manière  dont  nous  avons  dit'  que  Ton  s'y 
prenoit  communément  pour  la  confervatiôn  des  grains 
continuée  pendant  une  année ,  fuffit  lorfqu'on  ne  mec 
que  peu  de  grains  dans  le  grenier  de  confervatiôn  ;  mais 
lorfque  la  Quantité  du  bled  eft  grande ,  après  avoir  paflé  le 
gmin  à  travers  les  cribles  ,  ou  peut  le  laver  dans  Teau 
&  le  mettre  fécher  dans  une  étuve.  Le  bled  y  perd  toute. 
foa  humidité  :  la  chaleur  de  l'écuve  fait  périr  les  teignes 
fans  exterminer  les  charanfons  ;  mais  toutes  les  expé^ 
riences  donnent  lieu  de  penfer  qu'ils  ne  peuvent  fe  mul- 
tiplier dans  le  grenier  de  confervatiôn  ,  parceque  îe 
bled  y  eft  tenu  dans  un  état  de  iraicheur  contraire  a  leur 
multiplication. 

Un  Fermier  qui  n'auroît  que  mille  pieds  cubes  'de 
firomcnt  à  conferver  ,  peut  conftruire  à  peu  de  frais  une 
petite  éruve  de  cinq  à  fix  pieds  en  quatre  avec  des  claies, 
^  réchauffer  par  le  moyen  d'un  grand  fourneau  de  tôle 
od  il  metcroit  du  charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour 
vingt  à  trente  fous  dç  bois  pour  étuver  deux  cens  pieds 
cubes  de  froment.  La  chaleur  de  Tétuve  pout  le  parfait 
deflcchement ,  doit  être  de  50  à  60  degrés  5  on  recon- 
noit  que  le  bled  eft  bien  fec  ,  iorfqu  en  le  caffant  (bus 
la  dent ,  il  rompt  comme  un  grain  de  ris  fans  que  la 
dent  y  faflc  impreffion.  Ceft  dams  ks  fourccs  mêmes 
qu'il  faut  puifer  un  plus  grand  détail  de  tous  ces  objets. 

Malgré  les  grandes  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
la  confervatiôn  des  grains ,  on  a  l'etemple  d'un  maga- 
Cn  clans  la  Citadelle  de  Metx  ,  où  le  bled  s'eft  confervé 
dans  fon  entier  pendant  131  ans  ,  ainfî  qu'on  1  apprit 
par  la  datte  mat quée  fur  le  bled  naéme.  En  1 707  ,  on  eti 
.  fit  du  pain  qui  fut  trouvé  très  bon  ^  le  Roi 'en  manf'^ 
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:geà  6t  plofieurs  perfotiacs  de  ùl  Cour»  Toufcs  les  dt^ 
.conftanccs  favorables  fe  trouvèrent  fans  doute  réunies  s 
pour  la  confervarion  d*  ce  grain.  Il  s'éroit  formé  (ur  ùl 
îur&ce  une  croûte  qui  contribua  le  plus  à  faconfcryation. 
On  dit  au'à  Metz  les  habitans  font  dans  Tufagc  de  con£er« 
ver  ainu  du  bled  dans  des  magafins  fourerrains ,  ayant 
grand  foin  d*y  former  par  le  moyeu  de  la  chaux ,  une  croû- 
te fuperficielle.  Le  bled  qui  eft  fur  la  furface  du  tas ,  ger- 
me &  pouflc  ime  tige  qui  périt  l'hiver.  Après  cela ,  on  eft 
fur  que  le  tas  de  bled  le  confervera  :  on,ny  regarde  plus 
que  lorfque  la  néccifité  prefle  les  habitans. 

BLED  DE  Mars  ,  c*eft  une  çfpecc  de  petit  froment, 
qu*on  ne  feme  qu'au  printems,  &  que  Ion  récolte  dans 
la  même  faifon  que  celui  qui  a  été  femé  en  automne. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  Tune  qui  a  des  barbes ,  Se 
que  Ton  nomme  BUd  barbu  ;  &  l'autre  qui  eft  ras.  Tott9 
les  deux  doûnent  une  bonne  farine  ,  mais  rendent  peiu 
Ces  efpeces  de  bled  ont  été  d'une  grande  rcffource  en  1 70^; 
comme  les  bleds  furent  gelés ,  on  fema  après  l'hiver  » 
de  ces  bleds  qui  donnèrent  leurs  épis  en  abondance  au 
mois  d'Aoûts  au  lieu  que  le  bled  d'automne,  que  l'on 
lèmeroit  en  Mars  »  ne  donneroit  que  peu  de  tuyaux  Se 
.  des  épis  fort  petits  ,  dans  lefquels  le  grain  feroit  à  peine 
forme  ,  à  moins  ,  qu'après  le  printems ,  il  ne  furvint  un 
tems  des  plus  favorables  pour  le  froment. 

La  paille  du  bled  barbu  diffère  effentiellement  de 
celle  du  bled  ordinaire  \  car  elle  eft  pleine  de  moelle  ^ 
&  n'eft  crcufe  que  vers  le  pied  5  aufïi  cette  efpecc  de 
bled  étant  fur  pied ,  eft- il  moins  fujet  à  être  attaqué  par 
les  infedes  s  ou  fî  la  paille  l'eft,  le  grain  n'en  foumre 
^oint,  &  eft  toujours  plein  ,  dur  &  pefànt. 

Dans  les  hivers  doux  ,  les  bleds  de  Mars  ne  périffenc 
points  &  dans  ce  cas  ,  ceux  qu'on  a  femés  en  automne 
viennent  plus  beaux,  &  donnent  plus  de  grains  que  ceux 
.qu'on  a  femés  vers  le  printems.  Ces  bleds  font  aufC  fa« 
jets  à  la  nielle  que  les  bleds  ordinaires. 
.  Deux  raifons  empêchent,  les  Fermiers  de  femerbeafw 
coup  de  ces  Bleds  de  Mars  5  l'une ,  parcequc  quand  ils 
font  à  leur  maturité  ,  ils  s'égrainent  trop  aifcment  \  &  la 
féconde ,  parceque  s'il  falloir  femer  leurs  bleds  dans  le 
ïcw  djîs  Mars,  ils  »ç  pourroiçftt  fu&ç  à  tous  Icgirs 
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«raTanz.  Il  cft  'cependant  eflcntici  que  les  Fertnîcrs  em. 
recueillent  une  certaine  quantité  pour  fo  réfeiycr  uno 
rcffource  dans  les  cas  malheureux. 

BLED  DE  Miracle.  Cette  efpecc  de  bled,  qu'on  nom*» 
«c  auffi  Bled  de  Smyrne ,  ii  Abondance  ou  de  Provi» 
dcnce ,  produit ,  outre  l'épi  principal ,  des  épis  latéraux;: 
De  fcpt  livres  de  femence ,  on  en  a  rctué  quatre  cens 
trente  livres  de  grain  ,  dont  on  a  fait  de  bon  pain  s  mais 
ce  grain  ne  peut  réuflir  que  dans  les  terres  tien  aman- 
dées  &  bien  cultivées ,  parccqu*il  demande  beaucoup  de' 
nourriture.  On  fcmç.  ce  bled  en  automne.  Mais  étant . 
fcmé  en  Mars,  lorfque  la  faifon  devient  favorable, 
c*eft  à-dire  lorfqu'elle  cft  chaude  &  humide ,  il  produit 
davantage  que  le  bled  de  Mars ,  que  Ton  feme  au  prin- 
tems.  Le  BUd  de  mrV^c/tf  eft  à-peu-prcs  de  la  même  groC- 
fcur  que  le  Bled  de  Mars  ;  mais  fon  poids  excède  d'un 
douzième  celui  dti  froment  ordiaaire. 

BLED  NOIR.  Foyei  Sarazin. 

BLED  DE  Turquie  ou  Bled  d'Inde  ,  connu  auffi  fous 
le  nom  de  May  s.  On  donne  à  cette  plante  le  nom  de 
Bled  d'Inde ,  parccqu'elle  tire  fon  origine  des  Indes  , 
dVw  elle  fat  apportée  en  Turquie ,  &  de-Tà  dans  toutes  le»  , 
autres  parties  ae  TEurope  ,  de  TAfrique  &  de  TAroéri- 
que.  On  donne  à  cette  plante ,  dans  TAngoumois  &  dans 
le  Limoufîn  oii  on  en  cultive ,  le  nom  de  BUd  d'EJpa^ 
gne. 

Cette  plante  poufle  une  groflc  tîge  ,  pleine  d*une 
moelle  blanche  qui  a  le  goût  fucté  ,  &  dont  on  tire  ua 
miel  par  exprtffion  ,  lorfqu'clle  eft  verte.  Elle  porte 
fur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  &  femelles  5  les  fleurs 
mâles  font  au  fommet  de  Tépi ,  compofécs  d'étamines  , 
&  formées  d*un*grand  nombre  de  panicules.  Des  nœuds 
des  tiges  forcent  des  tuniques  compofées  de  plufieurs 
feuilles  ;  &  du  (bmmct  de  ces  tuniques  ,  il  fort  de  longs 
filamcns  qui  font  autant  de  piftiles ,  au  bas  dcfquels  font 
les  embrions  de  chaque  grajnc  Lorfque  les  éta mines 
font  mures ,  elles  s'ouvrent ,  &  fécondent  ces  piftiles  qui 
font  au-^eflbus*  Les  feuilles  de  cette  plante  font  d'un 
feead  verd ,  très  longues ,  &  larges  de  trois  ou  quatre 
fouees. 

La  tige  de  cette  plante  contient  un  fuc  de  même  qut' 
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If  canne  à  Cûctt  :  on  cti  fatt  un  firop  très  âçur ,  &  qvi  a 
]ç  véritable  goût  du  fucre  :  on  propofe  dans  les  Mémoi* 
rcs  ae  1* Aca^mie  ,  d'effaycr  s'il  ne  pourroit  point  fc  crif- 
tallifer  comme  Je  fuc  de  la  Canne  âfucre. 

Vipi  du  Mays  croît  par  déerés ,  quelquefois  }u%i'à  la 

ÎjrofTçur  du  poignet ,  &  à  la  longueur  d'un  pied.  A  me- 
ure qu'il  groffît  &  qu'il  mûrit ,  il  écarte  les  toniques  6c 
Îiaroit  jaune»  rouge,  violet,  bleu  ou  blanc  ,  hiivanc 
*efpece  :  celle  à  grains  jaunes  eft  la  plus  eftiméc.  torC" 
q*a*on  feme  cette  plante  en  plein  champ ,  comme  k  bled  » 
elle  ne  rapporte  qu'un  épi  -,  mais  û  on  le  feme  par  touf- 
fes à  dix-huit  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres ,  ^s 
racines  prenant  plus  de  nourriture,  elle  rappone  pki- 
(leurs  grappes.  Ces  grains  de  bled  (ont  de  la  groUeur 
d'un  pois ,  Se  ils  multiplient  prodigieufcment  :  celui  qui 
croît  dans  les  Indes  ^  rapporte  quelquefois  des  épis  qui 
ont  fept  cens  grainsu  Ce  bled  donne  une  farine  blaitt- 
<4ie  ,  lorfqu'elle  ed  féparée  du  fon  >  &  oh  en  fait  du  pair» 
«iTex  agréable;  mais  qui  eft  pefànt ,  8c  qui  n'èfl  bon  que  • 
pour  les  eftomacs  vigoureux ,  &  les  perfonnes  qui  y  (ont 
habituées  de  jeunciTe.  Cette  farine,méléc  en  petite  quan** 
tité ,  comme  d'une  huitième  partie  ,  avec  de  la  farine  de 
froment ,  donne  au  pain  un  goût  favourcux.    * 

Les  avantages  que  l'iiumanité  retire  de  ce  grain  (bot 
infinis.  Une  grande  partie  des  hommes  8c  des  animaax% 
privés ,  en  font  leur  nourriture.  Cette  plante  eft  culti- 
vée avantageufement  dans  les  quatre  parties  du  monde  : 
elle  eft  un  objet  intére^ant  de  commerce  dans  la  Bour- 
gogne ,  la  Franche-Comté  ,  la  Bre(re ,  où  on  engraifle 
des  volailles  qui  profitent  à  vue  d'oeil  avec  cette  (eulc 
nourriture  :  les  chapons  de  Breflè  fi  fort  en  réputation  » 
&qui  pefent  dix  à  douze  livres  en  font  preuve.  Cette 
nourriture  fait  prendre  aux  cochons  un  lard. ferme  :  les 
fameux  cochons  de  Naples  qui  pefent  jufqu'à  cinq  cens 
livres ,  ne  font  cngraifTés  qu'avec  ce  grain.  La  chair  des 
pigeons  de  volière  ,  qu'on  en  noujrit ,  eft  blanche  ,  ten- 
dre ,  &  leur  grai(re  eA  fcrnîe  &  (avoureufe. 

Ce  grain ,  qui  ne  demande  à  être  femé  qu*apFcs  l'hi- 
▼er  ,  peut-être  quelquefois  d'une  grande  rerfource  :  on  le 
mange  &  on  le  prépare  de  diverfes  manières.  Les  Indiens 
en  mangcnt^les  grains  en  vert  comme  les  petits  pois ,  ot» 
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griU& ou bouIlHs*  Oo  le  mélc, comme- qo^sTaYonsdiCi 
avec  la  farine  du  bled  pour  en  faire  du  pain  i^  ou  en  fait  aufU 
de  la  bouillie  >  on  a  même  trouvé  le  moyen  d'en  faire  uo 
mets  délicat  :  on  cueille  les  jeunes  grappes  lor(qu*elle^ 
fbnt|^c  la  groffeur  du  petit  ooigt ,  &  encore  vertes  ;  on 
les  fend  en  4^ux ,  3c  on  les  fait  frire  avec  de^la  pâte 
comme  l^es  articbauz.  On  les  confit  aa(&  comme  des  cor- 
nichons. Les  Américains  retirent  de  ces  grains  piles  ^' 
macérés  dans  de  Teau ,  une  liaueur  vineufe  y  qui  enivre  , 
&  dont  on  peut  extraire  un  efprit  ardent. 

Le  bled  de  Turquie  fe  plaît  principalement  dans  ks 
terres  g^-afTes  &  fortes  :  le  binage  que  1  on  domie  au  pied 
de  la  tige ,  fait  qu'elle  pbu0e  avec  vigueur.  Lorfque  les 
feuilles  font  grandes  y  &  que  la  poumere  fécondante  eft 
diffipée  ,  on  coupe  une  partie  des  feuilles.,  âinfîque  la 
tête  de  la  tige  ,  afin  que  la  plante  prenne  plus  de 
corps. 

BLENDE»  fubftance  minérale.  Ce  mot^dansle  langage 
des  Mineurs  Allemands ,  fignifie  une  fubltaoce  qui  aveu- 
gle bu  q^i  trompe  ,  parcequ'il  y  en  a  qu'on  prendroit  au 
Î»remier  coup  d'ail  pour  de  la  mine  de  plomb  ,  tant 
cur  tifTu  eft 'également  feuilleté  ou  compolé  de  lames  de 
différentes  grandeur^  Se  difpofées  de  manière  à  produire 
des  cubes.  M.  MargrafF,  ^de  l'Académie  de  Be;lin ,  U 
dont  f aùforîré  eft  d*un  gr^md  poids  en  Chymie  ,  a  exa- 
miné, cçttc  fubftance  :  il  rémlte  de  fes  obfervations^ 
eue  la  Blende  eft  une  vraie  mine  de  zinc  ;  qu'on  peut  s'en 
icrvir  comme  de, la  calamine  pour  convertir  le  cuivre 
Touge  en  léton.  Elle  a  une  forte  de  conformité  extérieure 
avec  U  galène  ou. mine  de  plomb  cubique.  Outre  le  zinc  ^ 
elle  CQutient  du  fbufre  Se  de  l'arfenic  s  quelquefois  même 
de  ràrecnt  /mais  qu*il  eft  très  difficile  d'en  féparer  ,  à 
caufe  des  parties  artenicaics  &  volatiles  avec  lefquellcs 
il  eft  combiné.  La  Blende  fe  trouve  dans  prefque  toutes 
les  mines  fous  difFércns  états ,  &  avec  différentes  pro-: 
priétés  particulières  >  Tune  eft  fort  femblable  à  de.  la 
corne  ,  &  s^appelle  Horn-bUnde  ;  une  a^itre  eft  noire  ,. 
luifante  comme  la  poix  9  â^  porte  le  nom  6ç  Pech  blende. 
On  en  rencontre  encore  une  e(pece  qui  eft  brune  ou  roij- 

featre  ,  quelquefois  criftailifée  &  tranfparente  comme 
I  mine  aargcnt  rouge  ;  celle-ci  eft  rare 5  elle  abondai 

Xi? 

Digitized  by  VjOOQ  le 


J^i 


BLE 


en  {oufre  ;  ran^s  que  celle  qui  cft  gtUé  Se  jauuatre  ^ 
panicipe  beaucoup  de  rarfenic. 

BLETE,  en  latin  Blîtum  ,  plante  très  commune  ,  qui 
(Croît  dans  les  terres  graffcs ,  dans  les  potagers ,  &  dont 
on  connoit  deux  espèces  générales  ;  Tune  blandàe  & 
Tautre  rouge.  La  première  croît  jufqu*sç  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Sa  racine  eft  longue  '&  groffe  comme  le 
pouce  &  dun  goût  fade.  Sa  tige  eft  ferme  ,  blanche  & 
rameufe.  $q&  ftùîlles  font  femblables  à  celles  de  la  poi- 
rée.  Ses  fleurs  (ont  petites  ,  à  étamincs ,  verJàtçcs  5  il 
leur  fiiccede  des  femences  oblongiies ,  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  à  «elle  de  YAtripIexJ  La  deuxième  efpccc  qui 
cft  rouge  ,  un  peu  noire ,  ne  <BfFere  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  la  précédente  que  par  la  coukur  &  par  la  petiteffe  de 
fes  feuilles ,  qui  (ont  quelquefois  femblables  a  celles  du 
Solarium  :  on  éftime  leurs  vertus  humcdantcs ,  rafraî- 
chifTantes  &  émollientes.  , 

BLEU  iriNDE.  Voye:(^  Indigo. 

BLEU  DE  MONTAGNE  ,  Caruleum  montanum'^ 
minéral  ou  efpece  Je  pierre  bleuâtre ,  tirant  un  pep  fur 
le  verd  d'eau,  &  affez  femblable  au  Lapis-la^uli  ou 
à  la  Pierre  Arménienne  d'Europe.  Voyez  ces  mots. 
'  Le  Bleu  de  montagne  diÉfere  cependant  de  ces  fubf- 
tances  ,  parcequ'il  eft  plus  tendre  ^  plus  léger  ,  plus 
poreux  &  plus  caffant  :  en  un  mot ,  il  ne  peut  rece- 
voir le  poli,  &  fa  couleur  ne  ré(î(le  point  de  même 
au  feu.      ■  -, 

On  trouve  cette  pierre  en  France  ^  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne ,  &  fur-tout  dans  le  Tirol.  Oa  la  regarde  aujour- 
d'hui comme  une  terre  colorée  par  un  ocre  cuivreux , 
quoique  Ton  (âche  que  cette  couleur  bleue  n'appartient 
pas  feulement  aux  mines  de  cuiVre  >  car  l'expérieiice  à 
appris  que  le  fer  ,  furchargé  d'une  plus  grande  quantité 
de  phlogiftique ,  donne  aufli  cette  couleur  5  &  on  dit 
que  les  Hollandois  l'imitent ,  en  faifant  fondre  du  fou- 
ir e  ,  &  y  mêlant  du  verd-de-gris  pulvérifé. 

On  réduit  cette  pierre  en  poudre  :  on  là  broie  pour 
l'employer  en  peinture  5  mais  ce  bleu  dans  la  pcinti^rc 
cft  fujet  à  devenir  yerdâtre. 

BLEUET ,  nom  que  l'on  donne  en  Canada  à  XAîrclU, 
yoycz  ce  mot. 
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BIUET ,  Cyanus,  Cette  plante  cft  connue  auffi  fous 
ks  noms  ê^Aubifoin  ,  Blavéole ,  Pérople  ,  Barbeau  Sç 
Cajfe-lunette  :  elle  croît  communément  dans  les  bleds  ^ 
&  cft  remarquable  par  Tes  fleurs  à  fleurons  de  différentes 
fortes  ;  ceux  qui  occupent  le  centre  de  la  fleur  font  plus 
petits  que  les  autres ,  &  partagés  en  cinq  lanières  ;  ccur 
de  la  circonférence  font  partagés  en  deux  lèvres.  Les  bluets 
font  ordinairement  d*une  belle  couleur  bleue  :  on  cultive 
cette  plante  dam  les  jardins  ,  ou  elle  devient  double  par 
la  culture  5  &  par  la  fem encc  ,  on  obtient  beaucoup  de 
variétés  :  on  en  a  à  fleurs  blanches,  couleur.de  chair; 
purpurines,  panachées.,,  quifont  fort  agréables  à  la  vue 
par  leur  élégance.  On  retire  par  la  diftillation  des  fleurs 
du  bluet ,  une  ea\i  qui  diffipc  la  rougeur  &  l'inflamma- 
tion des  yeux  ;  comme  cette  eau  cft  oonne  pour  éclair-i- 
cir  la  vue ,  on  lui  a  donné  le  nom  dV  " 

BOA  ,  ferpent  aquatique  dont  Je 
dit  être  d'une  grofl*eur  fl  dcmefurée 
bœuf  tout  entier.  Un  tel  animal,  s 
fléau  de  Tefpece  animale  dans  1( 
fi  la  cUflc  des  animaux  lui  fcrt 
prétend  qu'il  fuit  les  troupeaux  de 
avec  plaifir  les  mamelles  des  vacl 
de  lait.'  Lémery  dit  qu'il  s'en  trou^ 
Calabre ,  &  qu'on  en  tua  un  fous  h 
•Claude  ,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  enfant  qu'il 
àvoit  avalé  entier. 

BOBAQUE ,  animal  qui  reflemble  un  peu  au  lapin  , 
'&  dôm  le  poil  eft  dé  la  couleur  de  celui  du  Blaireau.  Il 
n'a  que  quatre  dents ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas  ;  on  le 
trouve  autour  du  fleuve  Niéper.  Le  Bobaque  fe  terre 
comme  }c  Lapin  :  on  dit  qu'il  fait  dans  fon  trou  provi- 
flon  d'herbes  (eches  pour  l'hiver  :  on  l'apprivoife  ,  &  fcs 
manières  font  autant  de  plaifir  que  celles  du  (inge. 

Les  Bobaques  font  des  animaux  hermaphrodites  ,  dit- 
on  ,  mais  cela  eft  plus  que  douteux.  Ils  font  (i  rufcs, 
que  lorfqu'ils  fortent  pour  paître  ,  il  y  en  a  un  qui  fait 
fentinelle  &  qui  fifflc  pour  avertir  les  autres  de  ce  qu'il 
découvre. 

BOGUE  ,  poiflbn  qui  fréquente  Te  bord  des  mers  ,  de 
la  longueur  à-peu-prè$  d'un  pied  ,  dont  le  corps  cft  renfle , 
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la  tête  courte  ;  les  yeux  û  grands ,  qu'ils  occaptnt  pref* 
que  toute  la  tête.  Ce  poifibn  a ,  comme  la  DoraiU ,  deux 
nageoires  auprès  des  ouies  ,  &  deux  au  de(rus.  Sa  queue 
eft  compofèe  de  deux  nageoires  triangulaires  ;  &  on  re- 
marque fur  fon  corps  de  légers  traits  ,  qui  s'étendent  de 
latéce  à  la  queue  »  dont  les  uns  fcmblent  être  dotés»  les 
autres  argentés. 

On  mange  de  ces  poiffons  en  Italie  :  leur  chair  eft 
d'un  goût  agréable  ,  &  convient  aux  e^omacs  les  plus 
délicats. 

BdUF  DOMESTIQUE  &  BŒUF  SAUVAGE.  Voye^ 
Taureau. 

BŒUF  ou  TAUREAU  VOLANT,  Voyti  Çeri  vo- 
lant DU  Brésil. 

BOICININGUA ,  ou  Serpent  a  Sonnette.  Ce  fer- 
rent ,  commun  aux  deux  Indes  ,  eft  auffi  dangereux  par 
ion  poifon  ,  que  fingulicr  par  (à  fonnette  ,  &  défagtéa- 
blc  par  fon  odeur. 

Ce  ferpent  n'a  gueye  plus  de  cinq  pieds  de  longueur  , 
&  eft  de  la  groffeur  de  la  cuiflc.  La  îbnnettc  eft  placée  à 
l'extrémité  de  la  queue  ;  c'eft  un  aflemblage  d'anneaux 
creux ,  fonores ,  emboîtés  cnfcmble ,  &  attachés  à  uii 
mufcle  de  la  dernière  vertèbre  de  cet  animal.  On  dit 
que  l'on  connoît  l'âge  de  ce  ferpent  par  le  nombre  des 
offclets  de  fa  fonnette,  parcequ'il  lui  en  croît  un  tous  les 
ans.  La  Nature  a  voulu  que  ce  dangereux  animal  ne  put 
cacher  fa  marche  \  car  il  ne  peut  (è  remuer  fans  faurc  ea-* 
tendre  fa  fonnette. 

Il  fe  tranfportc  au  milieu  des  rochers  avec  une  vî- 
teffe  incroyable  s  apparemment  à  caufe  àts  points  d'ap- 
pui qu'il  rencontre  a  chaque  inftant  ;  fur  terre  il  mar- 
che plus  lentement ,  &  même  la  lenteur  de  fa  ççxjuCc 
ne  lui  permet  ras  de  pouvoir  y  pourfuivre  les  hommes  ; 
mais  fa  rapidité  eft  extrême  fur  l'eau  ,  ou  ,  quand  il  nâ- 

fe  y  il  relTemble  exaélcment  à  une  vefCe.  Il  y  a  autai^  de 
anger  à  l'attaquer  fur  cet. élément ,  qu'il  y  a  d'impru- 
dence de  rcfter  fur  le  tillac  des  petits  vaiflcaux  quand  il 
mage  auprès  :  il  s'y  lance  avec  unt  de  viteffe ,  qu'il  n'eft 
plus  poàible  d'éviter  fes  morfures. 

Ce  reptible  eft  vorace  ;  mais  il  n'eft  furieux  &  tcrw- 
Wc,  que  lorfqtfil  pleut ,  ou  qu'il  eft  tourmenté  par  la 
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Sûm.  Suivant  les  Obfervations  de  M.  Kalm  ,  de  I'Acjh 
demie  de  Suéde ,  la  mâchoire  de  ce  ferpens  eft  garnie  de  . 

?uantité  de  dents  canines  $  il  en  a  quatre,  entre  autres  , 
paiement  longues  &  aiguës ,  qui  peuvent  ibrtir  &  fe 
lenfermcr  dans  la  mâchoire ,  ccftnme  les  grilFes  des  chats 
qui  (brtent  de  leur  enveloppe  8c  y  rentrent  tour-à-tonr. 
Les  Indiens  difent  qu  on  voit  fouvent^e  (crpent  a  Ton- 
nette  entortillé  autour  d'un  arbre,  les  yeux  fixés  en  haut 
fur  quelque  écureuil  «  oui ,  après  avojr  manifefié  fa 
frayeur  par  fes  cris  Se  (on  agitation  >  tombe  enfin  au 
pied  de  Tarbre  ,  &  eft  dévoré  fur-le-champ. 

Ces  ferpens  fe  raffemblent  tous  aux  approches  de  Thi-* 
ver ,  &  pafTent  cette  ùtiCon  enfévelis  (bus  terre  ou  dans 
les  fentes  des  rochers ,  &  ne  reparoiffent  qu'au  printems. 
Les  Indiens  {àififTent  ce  tems  où  ils  font  foibles ,  &  en* 
cote  engourdis  pour  les  détruire*  De  toUs  les  (èrpens  c|ni 
croiiTent  dans  V  Amérique  feptentrionalc ,  le  Boîcinin- 
ga  eft  celui  qui  franchit  le  plus  grand  efpace  ;  cependant  ' 
cet  efpace  ne  s'étend  jamais  au-delà  de  la  moitié  de  Con 
corps.  Se  replier  en  cercle ,  s'appuyer  fur  fa  queue ,  s'é- 
lancer fur  fa  proie  ,  la  bleflcr  3c  fe  retirer,  n'cft  pour 
lui  qu'un  infUnt. 

Ces  ferpens  ne  pondent  pas  un  au(G  grand  nombre- 
d'oeufs  que  les  autres.  Par  conféquent ,  ils  ne  multiplieni: 
pas  tant  ;  mais  en  échange  ,  ils  vivent  plufieurs  années* 
Les  Indieus  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent  très 
bonne;  mais  qui  devient  un  poifbn  ,  lorfque  l'animal 
s'eft  mordu ,  comme  il  lui  arrive  qoelqumis  dans  fa 
fureur.         , 

Le  poifon  du  ferpent  à  fonnette  eft  fi  violent,  qu'il  ré- 
duit celui  qui  en  a  été  mordu  dans  l'état  le  plus  fâcheux  : 
il  furvient  une  ouflure  générale  ;  la  bouche  s'enfiamme , 
&  ne  peut  contenir  le  volume  de  la  langue  /t^nt  elle  eft 
enflée.  Une  foif  dévorante  accable  le  malade  î  s'il  boit , 
il  eft  perdu  ;  la  plus  petite  goutte  d'eau  hâte  fa  mort ,  5c 
redouble  les  tourmens  de  ion  agon^.  Parmi  ceux  qui , 
bleiTés  par  le  Boiciuinga  ,  ont  le  bonheur  de  guérir ,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ne/ porte  toute  fa  vie  des  marqiies  de 
ipn  aventure  ;  les  uns  reftent  jaunes ,  ou  gardent  jufqu'à 
la  mort  des  taches  qui  confondent  leurs  traits.  C):ux  qui 
paioiflent  parfaitement  guéris  ,  lefTeotenc ,  pendant  uîic 
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eu  deux  années ,  âoffi  vivement  que  lc$  premiers  ]ûém 
^*ils  ont  été  mordus ,  de  violentes  douleurs ,  accompa- 
gnées d'enflure*  Le  remède  le  plus  préfent  contre  la  mor- 
tare  de  ce  fcrpent ,  dont  faÂcnt  ufage  les  Américains ,  cfl: 
4'e^i  écrafer  la  tétc ,  dont'ils  font  ^mc  emplâtre.  D*autrea 
fois ,  ils  appliquent  fur  la  plaie ,  après  Tavoir  fcarifiéc  , 
la  racine  d'une  plante  ,  qu*ils  appellent  Sanguine  ,  du 
som  de  la  couleur  rouge  de  fon  lue. 

La  racine  de  Coilinfinia  ,  ainfî  que  quelques  autres  ^ 
cfttrès  efficace.  L'huik  d'olive ,  le  fiiif  »  le  beurre  ,  appli-t 
^ués  fur  la  bleffure ,  &  pris  intérieurement ,  font ,  de 
même  que  le  (cl  commun ,  du  nombre  des  remèdes  in- 
diqués pat  M.  Kalm. 

Uu  très  léger  coup  de  baguette ,  frappé  fur  le  dos  de 
ce  reptile ,  le  fair  mourir  incontinent.  Les  fignes  de 
mort  font  fouvent  équivoques  dans  les  autres  efpeces  de 
ftrpens^  mais  par  le  (îlence  de  la  (bnnette  de  celui-ci  9 
'  ©tt  cft  fur  qu'il  ne  refpirc  plus.  Les  animaux  les  plus  fé- 
f oces ,  tremblent  à  leur  tour  devant  d'autres  animaux  ; 
l'ennemi  le  plus  cruel  de  ce  fcrpent ,  cft  le  CocAo/i- 
maron ,  qui  le  recherche  &  le  dévore  avec  avidité.  Auffi  ^ 
iorfquon  veut  cultiver  un  champ  occupé^par  ces  reptiles» 
commence  t-on  par  y  rcnfcrnyçr  des  Cochons- marons. 
Voyez  le  Journ,  Encyclopédique  ,  Oêlohre  tj62. 

On  voit  dans  la  gallerie  du  Collège  Royal  de  la  So- 
ciété de  Londres ,  une  Couleuvre  à  fonnette  de  la  Ca- 
roline.  Dans  rifle  de  Geylan  ,  on  trouve  auffi  une  efpc- 
cc  de  Fïpert  à  queue  fonnante, 

BOIS.  Le  bois  eft  cette  matière  durc^^^e  nous  four- 
nît l'intérieur  des  arbres  &  arbriffeaux.  Elle  varie  de 
pefanteur ,  de  denfîté ,  de- dureté  dans  les  divers  arbres  , 
^  même  dans  les  mêmes  efpeces  d'arlfres  qui  ont  cm 
dans  difFérens  terreins ,  ou  dans  des  climars  difFérens.  La 
denfîté  du  bois  a  toujours  un  rapport  avec  le  tems  de  fon 
accroiffement  :  les  arbres  qui  croiffent  le  plus  lentement 
ont  le  bois  le  plus  dllr ,  au  contraire  des  autres. 

La  nature  différente  des  bois,  dont  les  uns  fe  confer- 
yent  mieux  dans  l'eau,  d'autres  dans  l'air,  les  rend  pro- 
pres à  divers  ufagcs.  Plus  les  bois  ont  de  dureté ,  de  loli- 
diti,  meilleurs  ils  fçnt  pour  toutes  fortes  d'ouvrages , 
*  f«r-tout  pour  la  ménuiferic.  Les  Allemands ,  chçz  qui 
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les  HoUandois  vont  chercher  leurs  boi&  ic  ménuifêrie , 
tnt  tîn  fccret  bien  (iinple  pour  leur  procurer  ces  qualités. 
Au  printcms  ,  lorfque  la  fevc  monte  en  abondance ,  on 
enlevé  Iccorcc  qui  fc  détache  très  facilement ,  &  on  les 
laiflc  fur  pied  ainfr  perdant  toute  Tannée.  Le  printeibs  fui- 
Tant ,  ils  pouflcnt  encore  quelques  feuilles  5  &  lors  de  la 
faifbn  de  la  coupe  ,  on  abat  ces  arbres ,  qui ,  pour  lors  , 
fourniffent  un  bois  bien  meilleur  pour  la  durée.  Sui* 
Yant  les  expériences  qu'en  a  faites  M.  de  BufFon ,  Tau- 
bicr  de  Tarbre  ainfi  écorcé  &  laiffé  fur  pied  ,  devient 
auffi  dur  que  le  cœur  :  il  augmente  de  force  &  d*intcn- 
fité  ;  par  conféquent ,  cet  aubier  ,  qui  auroit  été  perdu  ^ 
devient  propre  a  être  travaillé  ,  comme  lerefte  du  bois  ^ 
&  ne-  doit  point  être  plus  fujet  à  la  piquure  des  vers  , 
que  le  bois  même. 

La  connoi (Tance  de  la  force  des  bois  ,  auxquels  oa 
fait  fopporter  tous  les  jours  des  fardeaux  énormes ,  étant 
*  un  objet  important  d'utilité  ,  a  mérité  l'attention  des 
yeux  philofophiques  du  Savant  Académicien  que  nous 
venons  de  citer.  Il  a  fiiit  fur  ce  fujet  un  très  grand 
nombre  d'expériences ,  dont  on  peut  voir  un  ample  dé- 
tail dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  Sufvant  Ces  Ob- 
fervations ,  la  force  du  bois  n'eft  pas  proportionnelle  à 
(on  volume  :  une  pièce,  double  pour  la  grpfTeur  d'une  au^ 
tre  d'égale  longueur  ,  eft  beaucoup  plus  da  double  plus 
forte.  Le  bois  de  même  nature  ,  qui  ,  dans  le  même 
terrcin  a  crû  le  plus  vite  ,  eCl  ït  plus  fort  ^  celui  qui  a 
cru  plus  lentement ,  dont  les  cercles  annuels  font  plus 
minces  ,  cft  moins  fort.  La  force  du  bois  ell  proportion- 
nellc  à  fa  pefanteur.  De  deux  pièces  de  même  groffeut 
&  longijieur  ,  la  plus  pefanre  eft  la  phis  forte ,  à-peu- 
près  dans  la  même  proportion  qu'elle  eft  vhis  pefanre. 
Une  pièce  de  bois  chargée  fîmplement  des  deux  tiers  du 
poids  capable  de  la  faire  rompre  ,  ne  rompt  p;is  d'a- 
bord ,  mais  bien  au  bout  d'un  certain  tems.  Il  réfulte 
de  ces  ingénieufcs  expériences ,  que  dans  un  bâtiment 
qui  doit  durer  long-tems  ,  il  ne  faut  donner  au  bois  rout 
au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  faire 
rompre. 

Quel  objet  plus  intéréflant  que  la  confervarion  des 
l>ois  ou  forets  qui  nous  reltent ,  8c  le  re^ouvellemetic  da 
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ceux  qui  (ont  détruits  en  partie  !  au(G  M.  de  Bu£Fon  en  a- 
t-il  (ait  le  fujet  de  les  expériences.  Il  eft  d'ufage  de  con« 
ferver  dans  les  coupes  des  bois  des  baliveaux ,  que  l'expé* 
riençe ,  déjà  trop  longue  ,  montre  cjre  d'une  mauvaife 
qualité.  De  plus  ,  fuivant  les  obCcrvations  de  M.  de  Buf-^ 
ton  ,  ils  font  beaucoup  de  tort  au  taillis.  Dans  deux  can« 
tons  ¥oifins<de  bois  taillis,  placés  à  la  même  expofition 
dans  un  terrein  femblable ,  la  gelée  a  fait  un  G  grand 
tort  à  un  bois  taillis  furchargé  de  baliveaux  de  quatre 
coupes ,  qu'il  a  été  devancé  de  cinq  ans  fur  douze  par 
les  bois  taillis  voifins ,  où  il  n'y  avoit  que  les  baliveaux 
de  la  coupe  aûuelle  :  effet  pernicieux  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer qu'à  l'ombre  6c  à  l'humidité  occafionnée  par  les 
baliveaux.  On  ne  doit  pas  compter  fur  les  ^nds  que 
feuniifent  les  baliveaux ,  pour  regarnir  les  bois  5  car  de 
cette  grande  quantité  qui  en  tombent ,  à  peine  en  leve-t- 
il  quelques-uns.  Le  défaut  d'air ,  les  eaux  qui  dégoutenc  ^ 
des  arbres ,  la  gelée  qui  eft  plus  vive  à  la  furface  de  Isl 
terre ,  tous  ces  obftacfes  réunis  décruifent  le  plant  dans 
{a  nailTance.  Si  l'on  voit  quelques  arbres  de  brin  dans 
les  taillis  ,  ils  ne  viennent  que  de  graine  ,  car  le  chêne 
Démultiplie  pas  de  rejettons  ,  &  ne  pouffe  pas  de  la  ra- 
cine ;  &  l'on  peut  obferver  que  ces  arbres  de  brin  ^ 
étant  éloignas  cfes  baliveaux ,  ne  doivent  leur  naiffance 
qu'à  des  Geais ,  Mulots  >  ou  autres  animaux ,  qui  y  ayanc, 
apporté  ces  grains  poui;  leur  nourriture  »  les  y  ont  laif- 
fés. 

Il  léfiilte  donc  de  ces  obfêrvations ,  que  la  manière  de 
tirer  d'un  taillis  tout  Tavantage  Se  tout  le  profit  pofli- 
blés  ,  n'eft  pas  )a  méthode  ormnaire  de  mettre  les  taillis 
en  coupe  réglée  5  méthode  qui  fans  doute  doit  fa  Êiveur 
à fk  grande  commodité.  Pour  la  coupe  des  bois,  il  faut 
avoir  égard  à  la  nature  du  terrein  ^  on  gagne  à  attendre 
dans  l'es  bons  terreins  >  mais  il  faut  les  couper  fort  jeunes 
dans  les  terreins  ou  il  n'y  a  pas  de  fond.  Il  eft  efîentiel 
d'obferver,  que  dans  les  premières  années,  le  bois  croît 
toujours  de  plus  en  pks  j  que  la  produ^^ion  d'une  année 
furpaffe  celle  de  l'autre  ,  ju(qu*a  ce  que  parvenu  à  ui^ 
certain  âge ,  fon  accroiffement  diminue.  L'économe  doit 
donc  fàiur  ce  point ,  ce  maximum ,  pour  tirer  dc  fon  bois 
tout  le  profit  pofnble. 
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L'expérience  a  encore  appris  à  M.  de  BufTon  «  c{ue  le 
foin  ijue  Ton  prend  de  nétoyet  &  de  bien  cultiver  le  ter- 
rein  où  l'on  veut  faire  des  (émis  ou  plantations ,  eft  plus 
Buifiblp  que  profitable  i  ordinairement ,  dit-il ,  on  dé- 
penfe  pour  acquérir  $  ici  la  dépenfe  nuit  à  Tacquifitlon. 
la  meilleure  manière  de  réulur  à  £iire  croître  du  bois: 
dans  toutes  fortes  de  tcrreins  ,  eft  d'y  femer  àcs  épines  , 
dcsbuilTons  i  &  par  une  culture  d'un  ou  deux  ans  ,  d'a- 
mener le  terrein  à  l'état  d'une  non  culture  de  trente  ans. 
Tous  ces  buifTons  font  autant  d'abris  qui  garantiffent  les 
jeunes  plants ,  brifent  la  force  du  vent  >  diminuent  ceMc 
de  la  gelée  ,  éc  les  défendent  contre  l'intempérie  des  (ai* 
fons.  Un  terrein  couvert  de  bruieres  ,  eft  un  bois  à  mot- 
tié  &it  »  &  qui ,  peut-être  >  a  dix  ans  d'avance  fur  un  ter- 
rein net  &  bien  cultivé.  On  peut  femer  d^ns  certaines 
t^res  de  l'avoine  avec  les  glands,ellegarantit  le  plane 
dans  (on  enfance. 

Dans  les  deux  premières  aimées  ,  raccroiffement  da 
plant  va  toujours  en  augmentant  -y  mais  le  plus  (buvenc 
dès  la  troifîeipc,  il  va  en  diminuant  »  &  il  continuecoic 
de  (îiite  dans  les  années  fuivantes  ;  il  faut  fài(ir  cet  in(^ 
tant  pour  couper  le  jeune  plant  jufqu'au  près  de  terre  » 
fur-tout  dans  les  terres  fortes.  L'arbre  étant  ain(i  coupé  , 
toute  la  fève  fe  porie  aux  racines ,  en  développe  les  ger- 
mes 'i  de  tendres  &  herbacés  Qu'elles  étoient ,  elles  de- 
viennent fqrtes  ,  &  pénétrent  dans  le  terrein  5  ilfe  forme 
une  grande  quantité  de  chevelu  d'où  partent  autant  de 
fuçoirs  5  l'arbre  pompe  abondamcnt  ^es  fucs  nouriciers  ; 
&  dès  la  première  année  ,  il  doi^ne  un  jet  plus  vigoureux 
&  plus  élevé ,  que  ne  l'étoit  l'ancienne  tige  de  trois  ans. 
Par  cette  méthode  facile  Se  peu  couteufe  ,  on  fupplée 
aux  labours  ,  &  on  accélère  de  plu(ieur$  années  le  luccès 
d'une  plantation.  Lorfque  les  jeunes  niants  ont  été  ge- 
lés ,  le  vrai  moyen  de  les  rétablir  ,  eft  de  les  couper  de 
hiéme  ^  on  facrifie  trois  ans  ^  pour  n'en  pas  perdre  dix 
ou  douze. 

Pour  tirer  tout  l'avantage  poflîble  d'un  terrein,  il  faut 
entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  nourriture  du  fond 
de  la  terre ,  avec  ceux  qui  la  tirent  de  la  furface.  On  trou- 
Ycra  tous  ces  détails  importans  dans  des  Mémoire^  4oq«> 
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tïés  par  M.  <îc  BofFon ,  &  inférés  dans  ceux  de  TAcadé'* 
mie  des  Sciences  ,  années  1 7  5  S  &  1 7  5  9. 

Quant  à  la  manière  dont  le  bois  fe  forme  Ôc  fe  dévc* 
loppc ,  vcyei  Arbre. 

BOIS  D'AIGLE.  Foye{  Bois  d'Alocs. 

BOIS  D'ALOÈS ,  A^,allochum  ,  cVft  le  boîs  d*un  ar- 
bre qui  croît  à  la  Cochinchine  ,  &  qui  cft  abfolumcnt 
différent  de  la  plante  dont  on  retire  le  fuc  d'aloès  pur- 
gatif, (î  ufîté  dans  les  boutiques. 

On  diftinguc  trois  cfpeces  de  boîs  d  alocs.  La  première 
cft  le  Calambac  des  Indiens  on  Tambac  ^  nommé  en  la- 
tin Agallochum  prcsftantîjjimum,  Ceft  un  bois  réfineux  » 
qui  cède ,  en  quelque  forte ,  fous  les  dents  comme  la 
cire.  Il  a  une  faveur  un  peu  ameVe  &  aromatique  :  il  fe 
fond  (lir  les  charbons  comme  de  la  réfinc  ,  &  répand  une 
odeur  des  plus  fuaves  j  auffi  eft-il  très  recherché  par  les 
Grands  de  la  Chine  &  du  Japon ,  où  il  fe  vend  au  poids  4c 
Tor.  Les  Chinois  en  brûlent  dans  leurs  Temples.  Lorfqu  ils 
veulent  recevoir  uftc  perfonne  avec  magnificence ,  8c 
qu'ils  veufent  faire  des  feftins  fomptueux ,  ils  font  met- 
tre de  ce  bois  dans  des  caffolletes ,  dont  Todeur  fuavc 
embaume  les  appartemens.  Ce  bois  eft  fi  précieux  &  fi 
recherché  dans  ces  pays ,  qu'il  n'en  vient  prefque  point  ici. 

La  féconde  cfpece  de  bois  d^aloès ,  &  qui  eft  celle  que 
l'on  trouve  dans  les  boutiques ,  nous  eft  apportée  en 
morceaux  de  diverfes  groficurs ,  pefàns ,  d'un  rouge  brun, 
parfemés  de  lignes  réfineufes  &  noirâtres ,  Yemplis  de 
petits  trous  ,  dans^lefquels  eft  contenue  une  refine  roa- 
geâtrc  &  odorante  ;  ce  bois  mis  fur  les  charbons  ardens  , 
répand  une  odeur  alTex  agréable.  On  apprend  des  Chinois 
Za  des  Siamois  ,  que  le  Calambac  &  le  Bois  d'AIoês  vien- 
nent des  montagnes  inacceflibles  de  la  Cochinchine ,  & 
de  la  Province  de  Junam.  On  ne  retire  du  Calambac  des 
arbres ,  que  lorfqu'ils  commencent  à  vieillir  :  la  réfine  (c 
rafiemble  alors  en  plus  grande  quantité  aux  environs  àtz 
nœud^.  Ce  font  ces  morceaux  épars  çà  &  là  dans  l'arbre  ^ 
ïuc  l'on  fépare  .&  qui  (ouï;  fi  précieux.  Le  Calambac  ^ 
e  plus  rénneux  &  le  plus  odorant,  (e  retire  du  tronc 
près  la  racine.  Il  refte  indécis  fi  le  bois  d'aloès  eft  la  partie 
iu  bois  qui  reftc  lorfqu'on  a  féparé  le  Calambac  ,  oa 
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îi  c*cft  lie  Ik>îs  J*àn  autre  atbfc.  les  AngbîiTantcm  cet 
^fpeces  de  bbis,  pour  la  gu&tfcm  de  la  goatce  &  des  xh». 
matirmes. 

La  troiJSeme  efpcce  de  bois  faloès ,  que  rbn  nomme 
Calàmlwuc  om  Bois  d'aigle,  croît  au  Mexique  :  il  cft 
léger,  peu  réfincui,  d'Ofle odeur  agréable ,  d'un  brun 
vcrdârre  &  d'une  faveur  amcre.  On  feit  ufàge  de  ce  bois 
en  marqueterie ,  pour  des  ouvrages  fculptfi,  des  cha- 
pelets &  autres  chofcs.  Le  bois  d^o^  a  étéainfinom- 
ttie ,  a  caufc  de  fon  amertume. 

BOIS  D-ANIS.  Voyez  ÀNis  B 
,  BOIS  DE  BAMBOU,  Aruh 
eft  nommé  par  les  Chinois  Tcho 
fécmBambùu.  Ceft  une  efpcc 
dont  lei  racines  pouffent  pluficurs 
fois  à  la.groffeur  d'un  arbre.  S 
moelleux  en  dedans  ^  &  divifé  pà 
de  ces  n«euds/fôrtent  des  rejette 
dans ,  armés  à  Textéfieur  de  qticii 

Lorfqne  ces  jers  (ont  tendres 
d'un  vert  brun  ,  nrefque  folides, 
rpongieufc  ,  que  les  IndienjB  lîicer 
fe  de  (à  faveur  aeréable.  Au  bout 
Jets  devietantnt  d^un  blanc  jaunit! 
blors  naturellement  des  nœuds  di 
qui  fe.  coagule  par  l'ardeur  du  fol 
mes  diures  fie  fragiles.  Ces  larmes 
crc  naturel ,  qui  eft  le  Tahaxirà 
&  les  Araberlui  donnent  encore  h 
que  les  Ancfens  n'ont  connu  d'ai 
naturel ,  qt4  découlait  de  lui-m 
la  Canne  à  fucre  :  on  eft  porté  à 
lament  ignoré  l'art  de  retirer  par 
cannes  à  fucre. 

Des  noeuds  des  rejetton|s  du  bj 
les  vertes,  cannelées,  longues  ( 
doigt  près  de  la  queue ,  &  fe  ti 
fleurs  reffemblent  aux  épis  du  fn 
tons*  du  bambou  font  trèsfuccu 
&  font  la  bafe  d'une  célèbre  coj 
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BOIS 'DE  Camp£che  ,  B 
tA  JAÛAÏQtJE ,  lignum  indu 
uTage  en  teinture  pour  les  côl 
pour  les  gris ,  e(l  fourni  par  i 
Amérique  ;  (es  feuilles  font 
rc(rcraDlanx:e  avec  celles  du  L 
fait  nommer  audî  laurier,  arc 
ttent  aux  (àuces  un  goût  (en 
^iccries.  Aux  fleurs Tucceder 
^Tun  |)6t$  ,  qui  renferment  d 
goât  piquant ,  &  que  Ton  ce 
iMm  de  grairii  dts  qutitrt^  <fj 
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les  ÙLMCtî.  Si  oamet  digérer  ces  graines  dans  de  l'eau-dc 
Vie  ,  on  en  retire  par  la  diftilladon  une  liqueur  d'une 
odeur  gracicttfe ,  qui  devient  délicicufe  au  gouc  &  propre 
à  fortinér  redomac  en  y  ajoutant  une  quantité  fusante 

de  fiicre.  <      .        • 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  dur ,  compad,  d'un  beau  brun 

marron ,  tirant  quelquefois  fur  le  violet  &  fur  le  noir  : 

on  en  voit  à  fond  brun  tacheté  de  noir  très  régulie- 

'*  *    des  meubles  très  précieux  ,  car  il 

»li  ,  &  ne  fe  corrompt  jamais  :  les 

ce  bois  ,  qui  a  quelquefois  le  coup 

pour  faire  des  archets.  -  On  Tem- 

re  ;  fa  décodion  eft  fort  rouge, 

d*alun  ;  mais  fi  on  n'y  en  ajoute 

:vient  jaunâtre,  &  au  bout  de  quel* 

ït  de  l'encre  :  auffi  foit-on  ufage  de 

adoucir  6c  velouter  les  noirs  :  c'eft 

:  mérite  des  noirs  de  Sedan. 

i ,  Bois  de  Citron  ,  ou  Bois 

ri  ;  c'eft  le  bois  d'un  graqd  ar- 

le  fur  les  bords  de  la  mer ,  donc 

i  celles  du  laurier  :  il  porte  des 

:s  de  l'oranger ,  Se  qui  ont  une 

fleurs  fuccedent  des  fruits  noirs 

de  poivre,  te  bois  de  cet  arbre 

Sneuz ,  aufn  les  Indiens  le  coa« 

rvent  pour  s'éclairer  la  nuit  ^  ce 

nom  ^e  bois  de  chandelU»  S4 

\  rend  propre  à  faire  de  beaux 

ouvrages^  de  marqueterie  ,  il  prend  avec  le  tems  un 

poli  auJIi  beau  que  celui  du  Cocos  :  à  la  beauté  de  la 

couleur  ,  il  réunit  une  odeur  approchante  de  celle  du 

citron. 

BOIS  DE  CHYPRE.  Voyei  Bois  de  Rosi. 
BOIS  DE  LA  CHINE.  Foyeç  au  dernier  article  du  mot* 
Bois  db  Palixandre. 

BOIS  DE  COULEUVRE,  lîgnum  coluhrinum s  c*efk 
une  racine  lïgncufey  de  la  groffeur  du  bras^  qui  renferme 
fous  une  écorce  brune ,  marbrée ,  un  bois  dur ,  compaâ  » 
fans  odeur  ,  d'un  goût  acre  &  amer.  On  appelle  ceue  ra- 
cine bois  de  couleuvre ,  parceque  Ton  dit  que  ce  bois 
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eaéric  la  morfare  des  ferpens ,  ou  félon  J^ituttes  y  à  cauTe 
de  récoree  des  racines  qui  eft  nurbrée  comme  la  peau 
des  ferpens   On  nous  apporte  ce  bois  dcsldesde  Samot 
&  de  Timor.  Cet  arbre  porte  une  efpece  de  noix  vomi- 
que  ,  beaucoup  plus  petite  que  la  noix  vomqut  ordi*  - 
noire  ;  mais  qui  lui  reiTcmble  par  la  confiftance  ^Je  goût; 
&  la  couleur.  Quoique  quelques  perfonnes  faifent  beaa« 
coup  d*élpges  de  ce  bois  pour  les  fieyres  interniittentes  ; 
il  oe  paroit  cependant  pas  exempt  de  dangers  :  far  on  fait 
mention  de  perfonnes  qui  en  ayant  fait  uEige  ont  été, 
ùi&cs  de  tremblement  &  de  ftupcur ,  fymptomes  prefque 
Semblables  à  ceux  qui  font  produits  par  la  noix  voniique» 
BOIS  DECRABE.  ^oye^CANiLLE  Geroflee. 
BOISDECRANGANOR.  Voyez  Pavate. 
BOIS  DE  DENTELLE  î  ceft  «n  bois  fort  léger ,  très 

(pongieux ,  tendre  »  un  peu  blanchâtre ,  &  des  plns^  ci9^ 

rieux»  Aux  Ides  Philippines  &  aux  Manilles  où  croit  cet 

arbre ,  on  retire  d'entre  Técorce  &  Taubicr  ,  un  rézcatt 

(emblablc  à  de  la  dentelle  :  le  tiflu  en  paroit  entrelacé  ^ 

il  eft  blanc,  fin  Se  fort.  Les  Dames  des  Klcs  Manilles. 

font  ufage  de  cette  dentelle  pour  leurs  voilesi^ 
BOIS  DUR  DU  CANADA  Foy^i  Charme. 
BOIS  ÉPINEUX  DES  ANTILLES.  Ceft  le  bois  da 

plus  grand  des  arbres  de  ce  pays,  mais  aulC  le. plus  tendre 

de  tous  les  bois ,  ce  qui  le  fait  nommer  Fromage  de  HoU 

lande.  Cet  arbre , 

avec  une  prompt! 

feur  du  bras  mis  < 

quatre  ans  de  la  h 

hommes  auroient 

être  héceiTairemei 

nous  l'avons  dit  ai 

la  dureté  des  bois 

écorce  eft  vene 

nombre  d'épines. 

celles  du  Manioc 
U'eft  diurne  de 

feuille  ,Tl  porte 

callebaâe  de  la 

doigt  s  elle  eft  j 
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s  ahltc^  d^  flcto'bîitjcfear,'  d'arifes'cf^à^ffaifs^^itt* 
lougc  ^ér.l  ^  i  ;  '  '    .  i 

cSs' aîbtt^iîpatittfètit  de/  frtiîts^cîSla  ^ôfRaPdfcciïi'' 
Jd  mittte,  dViîèsY  rèmplfs  id'c  fu^,  rouges  îoriqu*ifif^ 
font  lïrtfr^:  t«  Pétà?&^&î'iùtrc§'oïfcaà|:'  cn'foïtt  trctf: 
friâttds;  Le  Iti^^iî  àahdrffcclc  <  ^irîritéms  ptf  '  fc$  ',flë(if J^ 
qui  font  ttèé^jéiîc^^i  K'  quT'  s'épâhôuiHtfefat  'Jêî  1er  cbm- 
BtciïccïïiéiWdfe Matî.  TIjU^ lefe  Af /çer A^y  ftû'e  ilè'Vio- 
Icns  pitf^tîft'adttli  otf  nfe'f^f 'plîis  JuSfè;  ïïnèh^  ce 

fur  le  bras  fait  Tcffet  d'un  cautcrc.  On  pcrtîë'tiadqfte- 


foisleîscfîellli»^^  &  ony*irf»oaâîf  \i|f1»cïïl  hidf^ë^u  de 
bois  dé'cct  âtï>ï€  pô^f  '  afcfftèr*4â'Tétà{fté.  Xës'Tciqta-. 
ricrs  ft  fetvî^ëhfaûtfcfdfe  fd«^ce  feôii'^feW'cëRarcf -cii 
jaofit  oti  ehttii*f/cn  k  ifiÉSkt'  bdûaiîr  aVèe  Id^oRtF 


un  bdis'd'ilii  jwtiW'pjlïf ,  ipiiltet^ri^d^Jî  g<àft?4ci!tP«t  %fle 
pcu'iajneiîv  dtfhtpréeôffco  k|^'k)M«ë;  ^Ic\c«ai«4à  bdl§) 
eftd'uitf )rcB^ tf Qn^'Ce  boiS^L  IMin(H!gttmmé3f>éâiinrqtii^ 
blc  ;  lorfqu*ou  a  fait  infufer  dans  de  l'eau  le  v^k^ïS&hj? 
^x  nipMd^e\  featf^TO&^dansriwPvâ^ftiït^^^ittit 
pflroH  tfaorbem  jswjic  \  fi'4>ttola'^tc€ïftde  ed-^^iirfe^ 
ifaTc  «0]»e^ibiraa^6qla1t4mi)Br^  b^^cgm^  ae>iâi£ 
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aaiour^reauparoitrableoe  :  effet  qu'il  ikit  Ttaifem^ 
blablement  attribaer  aux  parties  colorantes  qui  fpnt  con& 
dttt^  de  manière  à  laifler  pafTer  les  rayons  jaunes  com« 
me  un  tamis,  &  ^réfléchir  les  rayons  bleus  ,  queTGcil 
ne  peut  appercevoir  que  lor(qu*il  eft  entre  le  vafe  &  U 
lumière»  Si  Ton  mêle  une  liqueur  acide  dans  le  vafe ,  la 
couleur,  bleue  difparoit ,  &  de  quelque  manière  qu'on 
regarde  l'eau ,  elle  a  toujours  alors  la  couleur  d'or  ;  auiïî- 
t6t  que  Ton  y  ajoute  un  fel  alkali  >  la  couleur  bleue  lui 
cft  rendue  ;  tous  effets  produits  par  les  divers  arrange» 
mens  de  parties  qu'occafioinie  la  préfènce  de  ces  ma« 
tieres  (alines. 

L'arbre  dont  on  retire  ce  bois  croît  en  Amérique  » 
dans  la  nouvelle  Efpagi^.  Ses  fçùilles  reàemblcnt  à  cel* 
les  despoischiches.  L'mfufion  de  ce  bois  efl:  apéritive  »  Se 
utile ,  dit-on ,  dans  la  néphrétique ,  ^e  «qui  lt^  a  fait  don* 
ner  ce  nom.  Quoique  bien  des  perfonnès  faffent  de  grands 
éloges  de  Tinfufion  de  ce  bois  ppur  diffoudre  la  pierre» 
les  auteurs  de  la  Matière  médicale  doutent  fort  de  cette 
vertu.  S'il  eziftoit  quelque,  diffblvant  véntabk  de  la 
Pierre  »  ce  feroient  les  favons  »  qui  compofés  de  parties 
iàlines  dclmileufes ,  (ont  propres  à  diifoudre  les  parties 
conltituantes  de  la  Pierre.         . 

'  '  >  on  le  trouve  rarement 
Is  de  mauyaife  &i  lui 
ayac  d'Europe»* 
;Sang-D|laqon. 
ÎBois  VIOLET ,  Lîgnum 
;sHollandois  nous  en- 
:s.  n  réunit  à  Une  odeur 
ttlecg:  tirant  fur  le  vio- 
e  bois  eft  d'autant  plus 
davantage.  Comme  fou 
de  prendre  un  poli  lui-^ 
pour  les  bureaux ,  pour 
tttres  ouvrages  :dejnar-« 
queterie.. 

11  nous  vient  encore  par  la  voie  de  la  Hollande  une 
autre  efpece  de  bois  de  couleur  rougeatre  tirant  fur  le 
tiolct  «  ftoprc  à  la  marqueterie  j  &  que  l'oaiionuiie  ia* 
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proprement  iofi  de  la  Chine ,  car  on  prétend  que  Tarbrtf 
donc  on  le  retire  ne  croit  que  dans  le  continent  de  la 
Guyane  en  Aniérique. 
.  BOIS  PÉTRIFIÉ,  f^oyei  Pbtriî icatiom. 

BOIS  PUANT.  Voyer  Anagyris. 

BOIS  DE  ROSE»  ainiî  nommé  à  canfe  de  Ton  odeur  , 
oui  approche  de  celle  de  Ta  Ro(è  ;  cm  Tappelle  auftî  bois 
Je  Rhodes,  ou  bois  de  Chypre,  parcequ*il  croit  dans 
ces  Ifles  ,  ain(i  que  dans  celles  de  Canarie  ,  auffi  bien 
qo*au  Levant ,  &  à  la  Martinique ,  ou  on  le  nomme  auffi. 
AfpaUth. 

Il  y  a  diveriîté  de  fentimens  fur  Farbre  dont  on  retire 
ce  bots  ,  qui  eft  dexoul^r  de  feuille  morte  ,  &  rempli 
déveines  ,  qui' par  leurs  variétés»  forment  des  compar- 
timens agréables.. Les  Antilles  foutniiTent  beaucoup  de 
ce  bois  ,  qui  eft  très  propre  pour  le  tour ,  6c  pour  lamar- 
^eterie ,  parcequ'il  reçoit  très  bien  le  poli  :  il  eft  d*on 
jaune  pâle  »  &  qui  devient  roux  avec  le  tems  »  il  eft  ré« 
fiieuz  »  dur  ,  &  parfèmé  de  noeuds. 

Les  Hollandois  retirent  'par  la  diftillation  du  bois  de 
ro(è  «  une  huile  très  pénétrante ,  que  Fon  peut  iubftituer 
à  l'huile  eflentielle  de  rofe  ,  dans  lu  baumes  ,apopleâi« 
ques  ,  cénhaliques.  Les  Parfumeurs  font  ufiige  de  ce  bois 
et  rofe ,  a  cai^e  de  (on  odeur. 

Il  y  a  une  efpece  de  bois  de  Rhodes ,  ayant  peu  d'o- 
deur.,  qui  croit  à  la  Jamaïque  *,  quelques  perlonnes  le 
prennent  pour  le  bois  de  rofc  ^  quoiqu*à  bien  examiner ,  il 
en  «tiffere.  L*illuftfeNararalifte  Sloaoe  dit  que  le  tronc  de 
tet  arbre  eft  blsmc  en  dedans ,  &  que  ce  bois  étant  brûlé, 
répand  une  odetu:  très  agréable..  Sesâeurs  font  blanches, 
en  bouquets ,  comme  celles  du  Sureàn  :  les  fruits  de  cet* 
arbre  reflemblent  aux  baies  de  laurier. 

11  croit  auffi  à  la  Chine  un  bois  de  rofe ,  nommé  Tfe* 
tan,  qui  eft  d-unc  très  grande  beauté.  Ce  bois  eft  d'un  no» 
tirant  fiir  le  r«uge  ,  rayé ,  &  femé  de  veines  très  fines 
qu'on  diroôt  être  peimes.  Les  ouvrages  faits  de  ce  boi» 
foitt  £  eftimés  ,  qifils  fe  vendent  plus  cher  que  ceux 
auxqitels  op  •applique;  le  vernis.  (  Dufaalde .  ) 
.  BOIS  ROUGE  ak  Bois  de  Sasc  :  c'eft  le  bois  d'un 
adbce^  croh  en  ^mén^Ée ,  psès  du^Golphe  de  Nica** 
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ragua..  It  çft  d^û  très  beau  rouge  i  on  s'en  fcH  cS  tdtf^ 
turc ,  il  fe  vctid  fort  cher. 

BOIS  SAINT.  Foyei  Gayac. 

BOISOESAINTE-LUCIE,  ouPADUS.  Kyr^  Ce- 
risier. 

BOIS  DE  SERINGUE,  royeç  RésiME  stASTiQtrf*. 

BOISDfiTACAMAQUE.  Faye^  TACAMAqur. 

BOIS  VEINÉ.  Coquille  du  genre  des  murex  ,  à  qm- 
fou  donne  ce  nom ,  parcequc  fa  couleur  imite  celk  dîr^ 
bois  rtiaéi 

BOIS  VERD ,  ainfi  nommé  de  fa  couleur.  Ceft  le* 
bois*.  d*un  petit  arbriffeau  qui  croit  à  la  Guadeloupe  ,  il 
vient  pour  l'ordinaire  en  buiiTon  «  &  porte  de  *pctitct*> 
&uiUc8  a{{ex  femblables  à  celles  du  buis.  Cet  avbrifiéaèi  ' 
ii:*oftprefi)m}amaisplus  gros  que  la  cuUTe  ;  fon  bois'«^ 
beaucoup  d*aubier  blanc  ,  mais  le  bois  eft  d'unverd^ 
b»«ia I  quiùre  prefque  fer  le  noir*,  entremêlé  dé  qxit^' 
qjws  Jireines  jaunes  :  il  fe  poli:  comme  de  Vébenc ,  SriMSftr^* 
cit  fi  bien  avec  le  tems  ,  que  les  Ebeniftes  le  fonc  psrife^ 
pour  dé  véritable  ébcne.  On  dit  que  les  TeioWieiS^eii 
fout  uGist  pour  teindre  en  verd  naiifant.  Les  HoU^<d^ 
dèts  le  chsrôbeBt  comme  un  objet  de  ^romnferce.» 

BOIS  VIOLET,  yoyei  Bois  de  palixamoréJ! 

BOLS ,  TERRES  BOL  AIRES  ou  SliSIlLÉES.  CcibifÉ* 
doiVraks acgilles :  mais  il  paroît qu'ona mSt&éûà^lii^ 
scment  ces  noms  à  ceHes  qui  s'attachcjntp&èuippefrt  £ont^ 
ùicnt  enfenpàtaat  la  langue  ,  dcmèflae  qi^  xemàtm'^. 
argilLes- remplies  d'une  grande  quantité  de  terte'ferinigîc.' 
penfe ,  6&,  colorées  par  cette  terre  d*«neiiiàuitlieîSfii^^ 
me  en  jaune  ou  en-rèuge ,  &c. 

Il  y  a:une  e^ce  ^de  terre  éoldire  de  coaleiR*  declmir  ;' 
que  Ton  voit  avec  furprifè  avoir  été  de  tons  tems^ceiebre  • 
panmi  los-bommc» ,  puiiqùo  du  tenisiniBic  «d'Homère 
«ç.  d'Hécodote  ?,  ou  ne  la  tiroh'  de  ^la^tcwii  xju5av«c  .Ap 
seandes  réréflMmtes.rOhnouSvapportç  tetcrtei^e  fo«^ 
IbiHme  de  paftillet^oinvezer  d*ua^ voté  6e?'apphrties*  def> 
l.aucre  V  par  ilmpi^oftidsTacbetxluBpchaqiier'Sdnviàriittt 
des  lieux  où  il  fe  ttouve  ttufoovd'béiades  Bols  i^y^asÊit^ 
poTer  moyennant  un  tribut^  ce<u^î  lu ^soiiAtl^  le^iek» 
M  ^w</^ii/^,,  Autfecto;les.i^&kQS  Y  émplândî^&i^b-^ 
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Op  .T4>k  ca  All€aiag);ie>  d«ns  Ica  boudiné»  pbifieurt 
cfpcccs  ^e  terres  figillée^  ,  maf^oéestdc  caishecs  dîilc- 
rems.  La  plus  grande  par^e  àt  Ùl  ttxrtfigHLU  que  Ywk 
aomme  auffi  /«rr^  ^<  L^mnas^  f9tsccm*oû  la  tire  de  cette 
iûc  »  appelle  ^ujourd'ui  Stdimene^  M  ^inao^ée  du  Sceait 
da  Q^a^d  Seig^çur.  I(.e  Gouyeinfor  de  i'iile  -  en  vend  au(B 
uae  p^.ûe  ajiv^  m;y:chao4s  ,  iUr  laquelle-  il  imprime  foor 
iceadi. 

Les,  anciens,  ooc  bpj|a<ïoi}p  Ytnt^  cccte^erve  ,  dont  os 
^  fait  at)^ucd*bui>  j^^fque  poiat  d'uCige  ;  les  cérémo* 
sues  qu'orv  empIf>yoi(  pour  la  tirer  de  la  terre ,  ne  cmt* 
^ib^oioBt  p^peu  àa^gmeuter  »  dans  i'cfprit  du  peuple ,' 
1*14^  4^.  fà}  verpk  lit  la  re^doieot  conmie  un  alezF- 
|^})ijfi^(|)iç.,  commq  \^p  rexmsde  très  utile  à  la  dyffen* 
^ne«,.^prppre  à  referi^er  les  plaies  récentes;  effets <}m»' 
<)|fp^cmecrèsfoibles,  pouvoieut  être  produits  par  Tacide 
v^Ci^^aue ,  quir  eft  contenu  dans  les  terres  aruilleufcs* 
llq^ckel^dit  que  TuCàge  de  ces  terres  e(l  propre  a  engen-- 
4^  &  augmenter  les  calculs  ,  de  nu$me  que  le  talc  que 
l^Cl^pQi^  brûlent,  &  qu'ils  boivent  «  m£lé  avec  dtt 
vin,  C|E>Q)fxie  un  remède  propre  à  prolonger  \sl  vie^ 

Qp  met  au  rang  des  Bols  ^  une  terre  du  Mogol,  de 
CQule^^gfife  tirant  fur  le  jaune,  que  Toti  nomme  urrt^ 
dé,  P^ùfu^;^  on  en  fait  des  pots  ,  des  bouteilles ,  des  ca« 
tafes ,  que  Ton  nomme  gargoulettes ,  capables  de  cqiw 
t^qt]«,qoe  pinte  de  Paris  j  mais  fi  minces  &  11  légères» 
que  le  (bume  de  la  bouche  les  fait  voler  en  Tair  comine 
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Les  Mamraliftcf  diftioguenc  encore  plufienrs  antres 

«fpeces  de  terres  bolaires  par  leur  couleur  ;  aînfi  qu'ils 

donneoc  à  beaucoup  d*argiles  des  épitheces  qui  indiqueac 

leur  couleur:  comme  argiiles  blanches  y  argtlles  gri/ès  ^ 

argiUes  bleues.  Mais  toutes  ces  dénominations ,  comme 

le  dit  aVec  raifon  Tauteur  du  DiSiorinaire  de  Chyme  » 

ne  donnent  que  fort  peu  ou  même  pomt  du  tout  de 

connoiflances  fur  la  vraie  nature  des  différentes  argiiles 

naturelles.  Ne  feroit-il  pas  ,  dit-il  ,  plus  avantageux 

d'examiner  d'une  manière  plus  parnculiere ,  3c  fur-tout 

par  des  épreuves  chymiques  ,  quelles  (ont  les  matières 

nétérogenes  »  dont  k  itiélange  altère  dans  les  différentes 

largilles  naturelles  ,  la  pureté  dé  la  terre  argilleufe ,  fim« 

plç  &  primitive ,  à  laquelle  elles  doivent  tout  ce  qu'elles 

ont  de  propriétés  argiileufes  »  &  de  leur  donner  des  noms 

qui  indiquaient  ces  matières  hétérogènes ,  ou  du  moins 

celles  d'entr'elles  qui  dominent ,  en  y  joignant ,  fi  lo» 

Teut  »  la  couleur  de  T^lle.  Dans  ce  plan  dé  nomen« 

clature ,  on  anroit  les  argiiles  Uanches  ,  fableufes ,  m/- 

cacées  ou  calcaires  ;  les  argiiles  grifes  ou  bleues  „  pyrz^ 

Uufes  ;  les  argiiles  jaunes  ou  rouges ,  ferrugineufes  ;  les 

argiiles  noires  ou  biium'sneufes.^ Ces  obfervations  judi* 

ciéufes  pro^y«;nt  combien  la  Chymie  peut  répandre  de 

lumière  dan^  l^HifUire  Naturelle  fur  l'objet  préfent ,  «c 

fur  une  infinité  d'autres  »  particulièrement  dans  la  mi* 

néraiogie. 

Comme  cet  article  a  une  liaitbn  inâme  avec  celui  de 
fargille.  Foye^  Akùilli. 

BOM ,  Borna  ,  gfand  Serpent  du  Brefîl  Bc  du  pays 
iAngolz  ,  qui  éit  un  bruit  fingulier  en  rampant ,  & 
dont  il  eft  parlé  dans  VHzft.  Gen.  des  Voyages, 
BONNE  DAME.  Voyei  ArrocHb. 
BONNET  DE  PRESTRE  ou  FUSAIN .  en  latin  Evo^ 
ntmus.  C'eft  un  àrbrifieau  dont  le  bois  eft  dur ,  6c  tou* 
tcfeis  ÊKÎk  à  fisndre,  de  couleur  jaunâtre  pMe.  Les 
branches  encore  jeunes ,  paroiffént  quadrangulaires.  Les 
feuilles  font  ovales  ,  finement  dentelées  par  les  bords  , 
fit  pofëes  deux  à  deux  fur  les  branches.  Les  fleurs  (ont 
petites^  herbeufeSy  compoféesde  quatre  on  cinq  feuilles. 
Aux  fleurs  fiiccedent  des  fruits  membraneux  relcvéi  de 
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ii|piatr&  on  cinq  cSties  de  coofeor  ronge  ,  compoflls  ic 
quatre  caffalcs  qui  renfermenc  chacune  une  femence  de 
coulent  (afranée  en  dehors. 

Cet  arbrifTeaucrc^t  naturellement  dans  les  haies;  (bu 
bois  eft  employé  pour  faire  des  lardoires  &  des  fufeaux , 
ûc  oui  Ta  èdt^Qtamcrfu/ain»  U  fleurit  à  la  fin  de  Mai , 
&  eu  propre  à  mettre  dans  les  remifcs.  On  dit  que  les 
feuilles  &  les  fruits  du  fuGûn  font  perliickuz  au  bétail , 
&  que  deux  ou  trois  de  Ces  fruits  pitfgent  'violemment. 
On  fidt  avec  des  baguettes  de  fblain  »  des  crayons  noirf 
pour  les  Peflinateurs.  Four  cet  effet,  on  prend  un  petit 
canon  de  fer  que  Voa  komtic  par  les  deux  bouts ,  on  Id 
remplit  de  baguettes  dç  fuTain  s  on  le,  met  dans  le  feuV 
&  le  fufain  s*y  convenit  en  un  chai^onr:  tendre  rft  très 
propre  pour  les  «rquiiTeSw  Lorfqu'on  uille  ces  crayons^* 
il  £uit£iire  la  pointe  fur  un  des  côtés  pour  éviter  la 
moelle. 

BON-HE14RI  «  plante  à  fleurs  à  étamines ,  afl*ez  fem-      , 
blable  pour  la  figure  extérieure  aux  épihards ,  &  qu'on 
peut  leur  fubttituer  3  étant  également  émoUiente  6c  la*" 
xative.  On  dit  que  Tes  feuilles  écrafées  &  appliquées  ea 
cataplafmc  ,  fur  les  plaies  nouvelles  ,.  les  cicatrifent 
promptement ,  réuniflW  le  doiMc  avantage  de  nétoyer 
les  ulcères  &  Içs  plaieà. 
BON-HOMME.  Foyei  Bouillon  blahc. 
BONITE  ,  poiflbn  fort  conmiun.dans  la  mer  Atlan** 
tique  ,  d*une  couleur  aflez  approchante  de  celle  étsMa» 
qucreaux ,  auxquels  il  reflemble  auffi  pour  le  goût  \  mai» 
il  en  diffère  bcaucQup.piir  la  grandeur:  il  a  [mqu'à  deuï 
pieds"  de  largeur. 

Ces  poiflons  fe  trouvent  plutôt  en  pleine  mer  ,  que 
près  des  côtes ,  ils  vont  en  troupe ,  &  la  mer  en  eft  qiiely^ 
«^ucfms  prefque  toute  c<Miverte.  Onles|»:endàla  fbi^cie  1 
au  trident ,  &  de  diverfès  autres  manières.  Si  l'on  attà^^^ 
chc  une  ligne  à  la  vergue  du  vaifTeau  \  Ibrfqu'il  vogue '^ 
&  qu  on  Tamorce  avecileux  plumas  de  jfigooa  blanc  \  oki 
a  le  plaifir  de  voir  les  Bonites  »  s'élancierfut  ces  plumet 
q[u*ils  prennent  pour  un  poiflbn  volant,  te  fis  prendre, 
ainfi  à  l'hameçon» 

Quoique  les  Bonites  ties  mers  d'Amérique  &  d'Euro- 
pe ibient  un  excellent  nunger  »  on  dit  que  la  chair  de 
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ailt$  mm  1*0»  ^^Mtt  ^aaUlê  mtà  ^Aitgàhi  èd  ÛH  péfi 
akicâte.  Ltt  Ncgm^  là  €é«6  â*dr  àibitiit  àt  pôUfôA 
comme  un  de  leurs  Dieux. 

.  iONITÛN  ,<|»«USiftés  mèy ,  ^âî  t^etilblé  àtif  Kba 
ZL^m  MaxjÊtxcâxfi  mftil  qftti ,  dans  fêté ,  tt^ittàtiit  dift^ 
le^âvkvetai  il  fc  ndttitit  de  poàfoil.  Sii  tbih:  eft  4£lfj^ 
tHMc&dcboiiiuc-' 

îBORAMETZ.  ffoy^  AcW^^^Sèfet-rtcrr^. 

BORAX.  Cctte*fcftiiiksc  ;  ^ïiri ,  iW  cotfpr  9(t'â  it^ 
fembie  afièz  à  Talun  ,  cft  d%it<  «tè^  gratide  tMfité.  ^ 
V^itaUe  od^nc  n'^  point  «ftéôr^  ç6inKi^  ;  cfprdàti^^' 
Autcnr$  rinbne/OQC  cm  que  ce  fy'^«h!  point  iM^  {^dut^ 
llido  de  la  Namm',  mais  de  l'An/ 

Quoi  qû*3l  enrâdc ,  on  peur  diflk^gtHît  âéat  fonf^i  et 
hor^fi  ;  (afoir,  k  kêroM  trud  <m  gràj^r  ^  Si  î€  Btità^ 
p^r  on  rûfiné.  Qoe^uc^  AtiMui^difeMifttele  bbmt  crtiçf 
fe  trouve  dans  les  mines  d'or  &  d^argebt  des  lvkàçijkà€ 
b  Tartam ,  le  fur  «but  èma-  Fl#r  "&  dèjXin  ,  dWles. 
Aegiois&  lesHoflaad^U  ctt  apfdrftwé  l^eàudc^p  ;  mais;' 
d«  doux  cfpcociJMStwiccs^  dofft'I^uBé^  ghiiTe  &  roU^ 
ge^,  rautccgtiâ  Ir  ver-dai<r(r.  '  ^"  '-' 

On  purifie  «nfompe  ce  bortnbriw,  a^poitéd^^In- 
^  Ia$  V^akieaa  ftuitiio  ïm  frmhcvPitlt  râfiShti*  suivis* 
lesHollandois  ont  fu  profiter  aufll^<lk  cette  branche'  dtf 
commerce.»  âcik:fcncuiiiniy(hrrede  Ik  miinieretdir'lc 

Wr  ^wié&creb  eBMcmomey  ïmts  applkàftidn'  à  tta*^ 
4reiM  iiNm  4*bcism;  ai  trà^bon>  miircHé', .  po^r  empt^Hev* 
iftfSffitf%^  pcppi^  dojttntici:  Ismétiio^  csbëfe  :  fecrë^^  ùttit*^ 
doute  qu'ils  appliquent  à  plufieurs  autres* ol^ets  dè^côrit^ 
aphcscç  i.  y*ila  fiiot  ^Hrefiquèfeub  ài  l^oîufiGttii  /lès  autfes 
Ètericin^. 

.  l^Bo»«i  pncifi&cïfcblaac,  traMfpifrent',  comptftt*  éar 
•C^jifl^W  à  fiX'pans,  tronqoés  par  m  dèux^boMs'.  Sbtt* 
Ço^t  eft  d'SdMirdia^asc  dbux  :  ib  dev^emr  eflftité  afct^Sb" 
piquant:;  (bftoiknrtjjnt:eft.{bavean.cOtttn«oeenïeht^^  de^ 
i|ifl^  csifitic^  «ikaLiiiâD9&  urineafet 

I,Q  ^rafi  eft  4*«Ksm  gnadtufage  dMus  la'  MMteine, 
dans  la  Chymie  &  dans  U  Métallurgie..  Il >poflMe  ^im«- 
iieinmcf|it:la:ppi^Mtéjde^fadlttér^itrf)ai«H)est^       ; 
*98îl:'c0ilrf0is!t:GA)bQMcpii|(àL€ettt£i^    atnfrqnepoiit 
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4}ra(ec ic  ibuiler  iet  mé»iuz ,  tek  kjai^  l'or,  Fntgent ,  le 
cuivre  Bc  le  fer.  Comme  le  borax  a  la  propriété  de  paltr 
If  Qr.diùis:faIfalSon  ,  on 'a  foin  de  jtAiàtt  au  mélange ,  du 
<ni|ne  ou  du  fel  ammoniac ,  qui  «uiincicnoent  For  dans  fa 

Le  borax  t(le(tioi4cOinme  on  CTcelfont  apéritif ,  pro-» 
4>rcà  divi&r  &  atq^ucr  les  humeurs  ^paiffes  &  vi/queu* 
4es.  >Ontle  regarde  auâl  comme  un  <«(hiécique ,  auquel 
AO  Attr^Mie  ia  qualité  de  blanchir  ktiteîat,  &  de  faire 
^lify^aoajnc'lcst^hBsés  rouAeur. 
.  ^JK^TilYS  ou  «MfibJT.  Boi^s  ambrofiotdes  y  phnft 
ain(î  nommée,  à  çaiifie  de  ion  odeur  Itiave  3c  aforaati- 
iqiift.TOn  fiit  ufagede  deux  e(peces  ,  dont  Time  croît 
jCm.E^agoe  le  Icrcg  des  miffeaux,  3c  Ifautre  eft  orîgi- 
^naire  au  Mexique.  I^  première  efpece  pouffe  une  tige 
qui  s*éleve  d'un  pied. ou  anyiron  :  elle  (bucient  des  fêuiU 
^^coopécs  coouae  cdJles  du  chêne;.  ii;kais  traverfées 
^e  veiocs  rouges  »  &  portées  fur  de  kmgaes  queues  rou* 
^s.  &:s  .ficurà  fiwt  à  examine»  »  pentes  v  gluantes  »  dif* 
foQU^  en  jénis  au  haut  des  tiges  3c  des  xameaux.  4uz 
£eurs  fuccedeot  des  graines  femblables  à  celles  de  la  m6fi« 
tarde,  majs  plus  petites. 

Toute  la  pkote.eft  enduite  d'un  mpdh^e  réfineux  ; 
:qui  tache  les  auii?&  quand  on  la  cueille  :  eSe  a  une  fa« 
Ycur  acre  3c  atoipatique.  Par  Tes  particules  fobtiies  ^  elk 
Hivife  fie  incife  les  humeurs  épaiffies  ;  ce  qui  la  rend  utile 
^ans:ia  toux  3c  dans  i*afthme  humide  i  elle^eft  carmina^ 
tive  ;  appliquée  extérieurement ,  elle  eft  utile  pour  les 
uanchées  qui  furvicnnent  après  raccQUcfaemicnt. 

Le  Botrys  du  Mexique  y  que  Ton  élevé  dans  les  jar- 
4ins^  fie  que  Ton  a  cru  êtrç  le  vrai  thé ,  a  une  faveur 
aromatique  >  qui  approche  dr  celle  du  cumin.  Ses  fenil' 
les  font  d'un  verd  pale ,  affez  lèraUables  à  cdlçsde  l'ar- 
iroche.  Ses  fleurs  refTemblent  à  celios  de  la  première  ef« 
f>ece.  Elle  eft  fudoïifique ,  cacminàôye  ^  utile  ^ans 
l!afthme  3c  les  obftruâions. 

On  affure  que  cette  plante  »  ftmic  avec  le  bled ,  tue 
les  vers  qui  font  nuifibles  au  grain* 

-BOUBAÇH  ,  anitoal  qua£upede ,  qui  vît  fur  les  cou* 
fins  de  la  Pologne  ,  3c  qui,  i^hm  k  defcripcion  des 
Xo^^SP^^9  «ft  wvi  «fp^c«  i(QmaiqdaUc.dc  BéainaUf 
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par  la  fingulanté  de Tes'  combatè  à:  lalnahierè  àc$  hotd^ 
mes. 

.  BOUC  »  Hlrcus.  Le  Bouc  eft  le  mâle  de  la  chèvre.  U 
difFtre  du  bélier,  en  ce  qu'il  eftcouYerc  de  poils  le  non  pas 
de  laine  ,  &  en  ce  que  Tes  cornes  ne  font  pas  autant  k:oit* 
tournées  que  celki  du  l>élien  De  plus ,  il  porte  foUS  le 
^cnton  une  longue  barbe ,  &  il  répand  une  mauvai(ê 
odeur.  Du  refte ,  c*cft  un  aflcz  bel  animal  :  il  eft  très  vi- 
goureux le  très  chaud  ^  un  fcul  peut  fnffire  à  plus  de  cens 
cinauante  chèvres.  Mais  cette  ardent,  qui  le  confume^ 
jne  dure  que  trois  ou  quatre  ans ,  le  ces  animaux  (ont  éncr* 
vés,  le  même  yieun,  à  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans. 

Il  y  a  des  Boucs  qui  n*ont  poibt  de  cornes  :  ils  n'en 
font  pas  »  dit-ori,  moins  bons.pomt  la  génération ,  le  (bnc 
iiiêmes  préférables  dans  un  troupeau  ^  parcequ*ils  (bod 
moins  petulans  le  moins  dangereux.  ^ 

La  cnevre  a ,  de  même  que  le  bouc ,  un  toupet  de 
barbe  ïbus  le  mcatôn;  le  déplus  ,  deux  glands  0(1  cf* 
peces  de  gro0e^  verrues  qui  lui  pendent  fous  le  col.  Sa 
queue  eft  très  .courte,  ainii  que^ccUc-du  Bouc.  Notre  cC- 
pece  de  chèvre  eft  remarquable,  par  la  longueur  de  (es 
deux  pis  qui  lui  pendent  fous  le  ventre.  Cet  animal  étant 
{ie:vena  domeftique  ,  a  acquis  diverfes  couletfr^;  auffi 
vpit'K>»des  chèvres  blanches  ,  noire& ,  £ittves  le  d*autreS 
cot|lenrs  :  il  y  en  a  qui  ont  des  cornes ,  le  d'autres  n'en 
ont  point. 

La  chèvre ,  dit  M.  de  BnfFoh  ^  a  de  (a  nature  plus  de 
fehtiment  le  dèreffource  que  la* brebis  :  elle  vient  à 
l'homme  vo^ntîars  :  elle  fe  fâmiliarife  aifément  :  elle 
eft  fenfible  atîk  càre(res,&  capable  d'attachement  :  elle  eft 
auflî  plus  forte ,  plus  légère ,  pks  agile  le  moins  timide 
q«je  la  brebis  i  elle  eft  vive,  capricienfe,  lafciye  leva* 
gàbonde;  ce  n'eft  qu*avec  peine  qu'on  la  conduit,  le 
qu'on  la  réduit  en  troupeau  :  elle  aime  à  s'écarter  dani 
ks  (blimdes ,  à  grimper  far  les  lieux  e(carpés ,  à  fe  pla-^ 
cer ,  le  même  à  dormir  fur  la  pointe  des  rochers  le  fur 
lebord  dés  précipices.  Toute  la  foupl^fTe  des  organes, 
le  tout  le  nerf  de  fon  corps,  fuffilènt  à  peine  à  la  pétu- 
lance le  à  lai  rapidité  des  mouvemens  qui  lui  (ont  na* 
ïurels.  Elle  eft  robufte  ,  aifée  à  nourrir  5^  prefque  toutes 
les  licrbes  luLfont  bonnes ,  le  il.  y  en  a  peu  qui  l'iocom- 
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tnoâent.'Cepèndâat  elle  cfl  fujette  à-peu  pris  ^anz  tnémdi 
maladies  que  la  brebis  ,  à  l'exception  de  quelques-unes» 
£41e  s  expofe  volontiers  aax  rayons  les  plus  viÊs  du  foleil» 
fans  que  Ton  ardeur  lui  caufc  niccourdmemenc  ni  Ytm* 
ge  comme  à  la  brebis. 

Les  chèvres  entrent  en  chaleur  aux  mois  de  Septem* 
bre ,  Odobre  &  Noverd>re  :  elles  ponent  cinq  mpis  , 
&  mettent  bas  au  commencement  du  fixieme.  £llcs  al- 
laitent leurs  petits  pendant  un  mois  ou  cinq  femainêSir 
£lles  ne  commencent  à  produire  que  dtpub  l'âge  d'un  ao 
ou  dix-huit  mois  jufqu'à  fept  ans.  Elles  ne  mettent  bas  oc^ 
dinairement  qu'un  cnevreau  ;  quelquefois  deux ,  très  tz- 
xement  trois ,  &  jamais  plus  de  quatre.  Elles  n'ont  points 
non  plus  que  la  brebis  >  de  dencs  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure  :  elles  ont  »  ainfî  que  les  boeufs  &  les  mou** 
tons ,  quatre  eftomacs ,  3c  elles  ruminent. 

Dans  la  plupart  des  climats  chauds ,  on  nourrit  deft 
chèvres  en  grand^ quantité.  En  France,  elles  périroienc 
û  on  ne  les  mettoit  pas  à  l'abri  pendant  l'hiver.  Il  parok 
cependant  que  celles  qui  (ont  habituées  au  froid ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  aufli  exceffif  qu'en  Iflande^y  réfiftent  bien^ 
quoiqu'elles  ne  riiultiplient  pas  unt  dans  les  pays  froids. 

On  peur  commencer  à  traire  les  chèvres  quinze  jours 
après  qu  elles  ont  mis  bas  :  elles  donr^at  du  lait  en  très 
grande  quantité  pendant  quatre  à  cinq  mois  foir  3c  ma- 
tin ,  3c  même  plus  que  la  brebis.  Les  chèvres  (ont  û  fa- 
milières ,  qu'elles  fe  laiffent  aifément  ictter  ,  même  par 
les  enfans ,  pour  lefquels  leur  lait  etl  une  très  bonne  nour- 
xiturc  Elles  font ,  comme  les  vaches  3c  les  brebis  ,  fujet- 
ces  à  être  tettées  par  la  couleuvre  ;  &c  encore ,  dit-on  ^ 
par  un  oifeau  connu  fous  le  nom  de  Tene  chèvre  ou  Cra^ 
paud  volant ,  quoique  cependant  cet  oifeau  ne  paroifl*e 
faire  fa  nourriture  que  d'infeûes  ,  ainfi  que  l'hiroùdelle» 
Voye^  Crapaud  volant. 

Les  Chèvres  d'héraclée^  ainfi  qu'on  le  lit  dans  la  ma« 
tiere  Médicale  ,  font  de  la  taille  de  nos  moutons  ,  ^ 
ont  de  petites  cornes.  Leur  poil  ed:  plus  blanc  que  la 
neige ,  alTez  long  ,  mais  plus  délié  qu'un  cheveu.  Oa 
ne  les  tond  pas  comme  les  brebis  ;  mais  on  leur  arrache 
le  poil.  La  chair  en  ed  aufli  délicate  que  celle  du  mou** 
ton ,  8c  ne.fenc  point  laiauvagiae  comme  celle  de  la 
H.  N.  Tome  I.  Z 
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chèvre  ordinaire.  Tous  les  plus  fins  camelc^  (ont  fiiiti 
de  IsL  laine  de  ces  chèvres. 

,  Les  chèvres  d'Angora  ou  de  Syrie  font  de  la  même 
«fpece  que  les  nêtres  >  car  elles  fe  mêlent  &  produifent 
enfcmble ,  même  dans  nos  climats.  La  tête  du  bouc 
•d*Angeta.  eft  oroêe  de  cornes  agréablement  contour* 
nées.  La  femelle  en  porte  auf& ,  mais  d'une  forme  dif- 
férente. Il  y  a  eu  de  ces  chèvres  à  la  Ménagerie  da 
JCoi,'dc  on  voit  avec  plaifir  ces  animaux  peints  de  la 
jnanicre  la  plus  élégante  dans  le  recueil  d*Hiftoire  na- 
turelle ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  des  £ftampes  à  la  Bi- 
4>lipcheque  Royale.  Ces  chèvres ,  ainfi  que  prcique  tous 
Jes  animaux  de  Syrie ,  ont  le  poil  très  blanc ,  très  long  , 
très  fourni,  &  fi  fin  ,  qu^on  en  fait  des  étoffes  auffi  bel- 
les &  auâS  luftrées  que  nos  étoffes  de  foie.  D'après  ce 
ou  on  vient  de  dire  ,  il  paroît  que  les  chèvres  d'Héraclée 
ie  rapprochent  beaucoup  des  chèvres  d'Angora. 
'  Ce  (ont  les  chèvres  de  Barbarie ,  de  l'Afie  mineure  & 
des  Indes  qui  fourniffent  la  plus  grande  quantité  de  ce 
beau  poil  de  chèvre  ,  avec  lequel  on  fait  des  étoffes. 
Cette  marchandife  eft  fujctte  à  être  altérée  fraudulcufc- 
jBent  par  le  mélange  de  la  laine  avec  le  fil  de  chèvre. 

La  chèvre  eft  un  animal ,  pour  le  moins ,  aufli  utile 
jque  la  brebis  ;  audi  M.  de  Buffon  dit- il  que  Ton  peut 
-regarder  ,  en  quelque  forte  ,  la  chèvre ,  ainfi  que  l'âne  ^ 
comme  des  efpeces  auxiliaires ,  qui  pourroient ,  à  bien 
des  égards ,  remplacer  la  brebis  &  le  cheval  >  &  nous 
fervir  aux  mêmes  ufages  ,  dans  le  cas  ou  ces  deux  pré- 
•Cieufes  efpeces  vien<^roient  à  nous  manquer.  Ces  efpeces 
Auxiliaires  font  même  plus  agreftes ,  plus  robuftcs  que 
les  efpeces  principales. 

Que  de  richencs  ne  retirons  nous  point  de  ces  ani- 
maux domeftiqucs  !  La  chèvre  nous  donne  un  lait  qui 
tient  le  milieu  entre  le  lait  de  vache  3c  le  lait  d'àneiïe  : 
il  eft  moins  épais  que  le  premier  ,  &  moins  fëreux  que 
le  (ècond  ;  ce  qui  le  rend  très  propre  aux  tempéramens  » 
pour  Icfquels  le  lait  de  vache  leroit  trop  pefant ,  &  celui 
d  aneffe  trop  aqueux.  Son  ufage  eft  très  propre  à  réta- 
blir les  enfans  en  chartre ,  &  à  donner  de  l'embonpoint 
aux  perfonncs  oui  fcroient  extrêmement  maigres  ,  fans 
^6  iiKOfflmodees*  Le  lait  de  la  chèvre  a  une  pctica 
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JlQtlité  aftrîngente  ,  parccque  cet  animal  (e  plaie  à  broiH 
ter  les  bourgeons  de  chênes  »  le  autres  plantes  aftringen- 
tes  *,  ce  oui  communique  à  Ton  lait  cette  propriété  :  au(C 
cft-il  utile  dans  les  maladies  confomptives ,  accompa* 
gnées  de  cours  de  ventre  féreux.  Ces  propriétés  des  plan- 
tes ,  dont  ranimai  fe  nourrit ,  fe  communiquent  telle* 
ment  au  lait ,  malgré  tous  les  couloirs  &  tous  les  filtres 
«1  trarers  defquels  il  pade ,  que  le  lait  d'une  chèvre  à 
«qui  l'on  a  donné  des  purgatifs ,  avalé  par  la  nourrice  » 
purge  l'enfant  doucement  Se  ruffifamment.  Il  eft  donc 
cflentiel ,  lorfqWon  boit  le  lait  d'une  chèvre  ,  d'avoir  at-» 
tention  à  ne  Im  faire  brouter  que  des  herbes  dont  les  fucs 
Ibient  bénins  &  modérés  ;  car  elles  font  friandes  des 
TytimaUs ,  dont  le  fuc  eft  kcrt  &  cauilique.  On  fûc 
avec  le  lait  de  chèvre  des  fromages  excellens. 

La  barbe  du  Bouc  croît  d'une  fi  grande  longueur  » 
qu'on  s'en  fert  pour  faire  des  pernraues  y  en  la  mêlant 
avec  des  cheveux.  Les  Chandeliers  font  un  grand  ufage 
de  fuif  de  bouc.  On  prépare  les  peaux  de  bouc  &  de  chè- 
vre de  différentes  manières  :  on  les  rend  auflTi  douces  & 
au(G  moelleufes  que  celles  de  daim ,  &  elles  font  d'une 
au(E  bonne  qualité.  On  les  prépare  audi  en  maroquin 
rouge  &:  noir.  Le  plus  beau  &  le  meilleur  maroquiit 
rouge  vient  du  Levant  :  on  k  rougit  avec  de  la  lac^ue 
ic  autres  drogues.  Le  plus  beau  maroquin  noir  vient  de 
Barbarie.  Ces  maroquins  font  d'autant  meilleurs  ,  qu'ils 
(ont  plus  hauts  en  couleur ,  d  un  beau  erain  ,  doux  au 
toucher,  &  qu'ils  n'ont  point  d'odeur  déCàgréable.  On 
prépare  auifi  des  maroquins  dans  plufieurs  villes  de  Pran* 
ce  ;  mais  ils  n'ont  ni  la  bonté  ni  la  durée  des  précédcns- 

On  dit  que  le  Bouc  s'accouple  volontiers  avec  la  Brc^ 
bis  8c  le  Bélier  avec  la  Chèvre  ^  &  que  ces  accouple^ 
mens  font  quelquefois  prolifiques.  Cependant  on  ne  voie 
point  que  le  produit  de  ces  accouplemens  foit  bien  con« 
nu;  nous  fommes  de  même  très  nml informés  des/tf-4 
mar^ ,  c'eft- à-dire  du  produit  de  la  vache  &  de  Vdne. ,  ou 
^e  la  jumçnt  U  du  taureau 

BOUC  SAUVAGE  ,  Bouc-Étain  ou  Bouquetin. 
Efpece  de  Bouc  fauvaee  ,  qui  habite  les  Alpes  de  ta  SuiiTe 
&  de  la  Savoie  :  il  UrpaUe  en  grandeur  le  bouc  le  plus 
grand.  So$  cornes  fpnt  brunes,  noires ^  longues,  un  peu 
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recourbées  en  arc^  très  fortes,  marquées  Jans  toute» 
leur  loQjgueur  par  des  émineoces.  Ses  jambes  font  me^ 
nues  ;  (on  poil  cft  de  couleur  fauve.  i 

Les  Bouquetins  font  (î  l^ers  à  la  courfe ,  qu*ils  paC^ 
fent  facilement  par-deflus  les  rochers  les  plus  efcarpés. 
S'il  leur  arrive  en  fautant  de  fc  précipiter ,  ils  tombenc 
fur  leurs  cornes ,  &  ne  fe  font  aucun  mal.  Lorfqu'on 
chaffe  ces  animaux  fur  les  montagnes ,  &  outils  font  aa 
lar^e  ,  ils  fe  ruent  fur  les  cha0eurs  5  mais  lors ,  dit-on  , 
qu'ils  n*ont  pas  affez  d'efpace  pour  fe  tourner ,  ils  perdent 
courage  &  le  laiiTent  prendre. 

Les  PayGins  de  SuiiTe  fe  fervent  »  dans  leurs  maladies  ^ 
du  fang  de  bouquetin  comme  d'un  excellent  fudorifîque  : 
ils  font  même  fécher  de  ce  fang ,  le  mettent  dans  des 
veflîes ,  6c  le  vendent  aflez  cher.  Ce  fàng  eft  d'aucanc 
plus  a^f ,  que  l'animal  s'eft  nourri  de  plantes  abondan- 
tes en  parties  volatiles.  On  en  iài(bit  autrefois  plus  d'u«* 
làge  dans  le  traitement  dçs  pkuréfies^  mais  aujourd'hui^ 
il  n'eft  guère  eroplové  que  par  les  gens  de  la  campagne  qui 
craignent  les  fàignées ,  &  auxquels  il  réuflit  très  bien. 

(ja  trouve  dans  les  boucs  Jauvages  ,  lorfqu'ils  com^ 
mencent  à  vieillir ,  une  efpece  de  bé^oard  :  on  dit  que  fi 
l'on  n'a  pas  foin  de  le  retirer  dès  que  l'animal  eft  tué  » 
il  difparoit  par  une  prompte  diflblution.  Quoique  ce  bé« 
zoard  foit  fort  mou  lorfqu'on  le  retire  ,  il  acquiert  à  l'air 
une  très  grande  dureté.  Voye^i  Bizoard. 

BOUCAGE ,  BoucQUETiMi  ou  Pimprekelee  blan*- 
CHE  ,  Tragofelinum,  Ceft  une  plante  qui  pouffe  des 
feuilles  dentelées ,  attachées  le  long  d'une  côte.  Ses  tiges 
rameufcs  foutleiment  de  petites  fleurs  blanches  en  om« 
belles  «  difpofées  en  fleurs  de  lys.  A  ces  fleurs  fuccedenc 
Âcs  ièmences  jointes  deux  à  deux.  Il  y  en  a  plufieurs  e& 
peces  qui  font  apéritives ,  déterfives ,  vulnéraires  &  fu« 
aoriflqucs.  Lémeri  dit  que  l'on  trouve  en  certains  lieux 
fur  les  racmes  de  la  grande  efpece  de  boucage ,  des  grains 
xouges  )  qu'on  a  nommés  Cochenille  filveftrt  ou  Co^ 
€henilU de graint ^  mais imprc^rcmenc*  Voyc^CocHMa» 

BOUFRON.  F<>y^{;  Seiche. 
=  BOUïLLEROr.  KoytfîGouiON. 
BOUILLON  BLANC»  MaifiNJ^ »  Bq^-Homme  »  f^ 
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isLÛvcVtrhafeuvu  Ccft  ane  plante  biânuelle ,  qui  poufle 
une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  »  couvercd 
d'une  efpece  de  coton.  Ses  feuilles  font  grandes  /mol- 
les, cotoneufes  ,  blanches  des  deux  côtés.  Les  fleurs 
ibnt  difpofées  «n  rameaux  ,  en  rofe  >  d*un  beau  jaune  i 
il  leur  fuçcede  des  coques  ovales  ,  terminées  en  pointe. 
Cette  plante  fleurit  en  Juin ,  Juillet ,  Août,  le  long  des 
diemins. 

Toute  la  plante  efl:  adoucitTante ,  vulnéraire  &  déter- 
Cvc.  Ses  fleurs  font  principalement  employées  dans  le^ 
tifannes  adouelflantes ,  les  dyflenteries ,  la  coUque  :  (es 
iPcuilles  piiées  6C  réduites  en  une  efpece  d*onguent  avec 
de  rhuile ,  font  excellentes  dans  les  plaies  récentes ,  ainfi 
que  les  emploient  les  Payfans.  Son  ufàge  ,  tant  iateroQ 
qu*externe  ,  eft  propre  pour  ks  hémorrhoïdes  3c  les  de» 
mangeaifons  de  la  peau. 

.  BOULEAU  ,  Betula,  Ceft  un  arbre  qui  vient  affez 
iaut  lorfqu*on  le  laiflc  croître  -,  5c  ce  n  eft  qu'un  arbrif-^ 
ièau  ,  iorfqu'on  le  tient  en  taillis.  Il  a  plufieurs  écorces. 
L  extérieure  eft  épaifle ,  raboteuTe  ,  blanchâtre  \  la  fe*. 
conde  eft.  mince  ,  JifTe  ,  luifante ,  unie.  Quelques-uns 
ont  penfé  que  les  Anciens  s*en  (eivoient  comme  de  pa« 
pier  ,  £ur  lequel  ils  écrivoient  avec  un  poinçon.  Le  boit 
au  tronc  eft  blanc  :  (es  feuilles  font  arrondies ,  pointues  « 
dentelées  à  leur  contour ,  un  peu  épaifles ,  odorantes  « 
d'une  faveur  amere.  Cet  arbre  porte  des  fleurs  maies  8c 
des  fleurs  femelles ,  féparées  &  attachées  à  différentes 
parties  de  Tarbre.  Les  fleurs  mâles  font  difpofées  en 
forme  de  chaton  fur  un  filet  commun  >  &  compofées  de 
petites  étamines.  Les  fleurs  femelles  paroiflient  fous  la 
forme  d*un  cône  écailleux. 

Quoique  le  Bouleau  fe  plaife  particulièrement  dans 
les  bonnes  terres  humides  ,  il  vient  cependant  au(H  dans 
les  terreins  arides  :  on  Ta  vu  réuîGr  dans  des  endroits  oii 
tous  les  autres  arbres  périflbiept.  JLo^fque  le  Bouleau  de 
îrance  eft  à  la  hauteur  des  taillis  ,  on  en  fait  des  cer- 
ceaux pour  les  tonneaux  &  pour  les  cuves.  Son  bois  efl: 
lecherché  pour  faire  des  iabots;  tout  le  monde  lait  que 
Ton  fait  des  balais  d'un  bon  ufage ,  avec  les  jeunes  bran- 
ches de  cet  arbre.  L'éçorcc  du  bouleau  e(l  prefque  incor- 
ruptiblc» 
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Les  Canadiens  font  avec  l'écorcc  d'une  efpece  de  botih^ 
leau ,  de  grands  canots  qui  durent  long-tems  ,  &  qu'ils 
appellent  Pirogues.  En  Suéde  ,  on  en  couvre  les  mai- 
fbns.  On  peut  vrai femblablement  attribuer  cette  cfpecc 
d'incorruptibilité  de  Técorce  ,  à  la  partie  réfineufe  dont 
elle  efl  remplie  ;  auffî  les  habitans  des  Alpes  en  font-il9 
des  torches ,  qui  brûlent  &  les  éclairent  très  bien. 

Sur  la  fin  de  l'hiver  le  bouleau  eft  plein  de  fuc ,  Sc 
répand  des  larmes.  Vah-Helmont  obfcrve  à  ce  fujet  unç 
chofe  curieufe.  Si  on  fait  une  incifion  à  cet  arbre  près 
de  la 'racine  ,  la  liqueur  qui  en  fort  eft  de  Teau  pure  ÔC 
infipide.  Si ,  au  contraire  ,  on  perce  }ufqu*au  milieu  une 
branche  de  la  groifeur  de  trois  doigts ,  il  en  découle  une 
liqueur  qui  a  plus  de  faveur ,  qui  eft  légèrement  acide 
&  agréable  :  elle  eft  vantée  pour  le  calcul  des  reins  &  de 
la  veffie ,  Bi  pour  le  piffement  de  fang.  Il  faut  recueillir 
Ciette  liqueur  avant  que  les  feuilles  paroiffent ,  car  lorf-^ 
qu'elles  font  venues  ,  elle  n*eft  plus  fi^  agréable  :  lors- 
qu'elle a  fermenté  ,  elle  devient  bonne  à  boire  ,  5c 
comme  vineufe  ;  elle  a  une  agréable  odeur  ,  &  peut  fe 
cotiferver  une  année  ,  dans  des  vaifleaux  bien  fer** 
mes  avec  un  peu  d'huile  {^ar  de  (Tus.  Les  Bergers  fe  de^ 
làltcrent  fouvent  dans  les  forêts  avec  cette  liqueur, 
ibrtant'des  mains  de  la  nature  ;  un  feul  rameau ,  dit-on  , 
donne  quelquefois  en  un  jour  plus  de  8  ou  lo  livres  de 
cette  liqueur:  on  affure  qu^elle  enlève  les  taches  du  vi- 
fagc  5  fi  on  l'en  lave  plufieurs  fois  par  jour  ,  &  qu'on  le 
laiffe  féchèr  fans  Temiyct. 

=  BOULETTE.  Voye^  Globulaire. 

•  BdJUQUETIR  Voy.  Bouc  Sauvage. 

BOURDONS  ,  voy.  à  la  fuite  de  l'article  des  Abeil- 
les ,  celui  des  Abeilles  Bourdons. 

BOURDONNEUR  ,  efpece  de  Colibri ,  voy.  ce  mot. 
:^URRACHE  ,  Borrago.  C'eft  une  plante  àcs  plus 
vfitéesen  Médecine ,  ^que  l'on  cultive  dans  preiquc 
roubles  jardins.  Sa  racine  eft  blanche  ,de  la  groficur  dm 
ioigt  ,  d'une  i^veur  vifqueufc  5  fà  tige  eft  velue  , 
creufe,  haute  d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  d'un  verj 
foncé  ,  hériffées  de  pointes  fines  &  faillantes  ;  an  fom-> 
«ict  des  rameaux,  riaîffent  des  fleurs  d'une  belle  couleur 
Wcue,  enç^ft  d'une  feule  pièce,  femblables  àki 
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lette  d'an  éperon  :  à  ces  fleurs  fucceJent  qnfttfe  fi:meii« 
ces  noires  »  ayant  la  figure  d'une  tête  de  vipère. 

Cette  plante  divife  les  hiuneurs  épaifTes  &  çrolHerec  ^ 
rend  le  (kng  plus  fluide  ,  rétablie  les  fôcrétions  8c  ex- 
crétions,  de  eu  utile  dans  toutes  les  maladies ,  ou  il 
faut  éviter  les  remèdes  chauds.  Elle  doit  Tes  grandes 
venus  à  un  fel  eflcntiel  *^nitreuz  ammoniacal  s  car 
lorfquè  la  bourrache  eft  feche  y  elle  fuTe  comme  la 
nitre  (ur  les  charbons  ardens.  Les  fleurs  de  bour« 
rache  font  au  nombre  des  fleurs  cordiales  ^  mais  lorA 
qu'elles  font  feches  ,  elles  nont  guère  de  vertu  ^  auffi 
dans  l'hiver  ordonne-t-on  préférablement  les  racines  de 
ia  bourrache  ,  parcequ'étant- fraîches  ,  elles  ont*  toute 
leur  vertu» 

BOURDAINE  ou  AUNENQIR,  Fràttgula:  Ceft 
un  grand  arbrifTeau  qui  croit  prtncipalementt  dans  les 
lieux  humides  ,  il  porte  des  fleurs  en  rofc  ,  auxquella^ 
fuccedent  des  baies  ,  rondes  ,  divifées  par  urie  raimire 
qui  les  fait  paroitre  comme  doubles  ,  vertes  d'abord^ 
cnfuite  rouges  ,  &  noires  lorfqu'elles  font  mures.  Ses 
feuilles  font  d'un  beau  verd  >  aflez  femblablei  à  celles  de 
r Aune ,  mais  plus  noirâtres ,  placées  alternativement  fuc 
les  branches  y  fon  écorce  eft  noire  en  dehoi:s  >  d'un  jau- 
ne fafrané  en  dedans.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanc  tc 
cendre  ,  on  lé  réduit  en  un  charbon  leeer  >  cftimé  le 
meilleur  pour  ia  fabrique  de  la  poudre  a  canon. 

Un  quintal  de  ce  bois  ,  dit  IA.  Duhamel ,  qui  coûte 
à-peu-près  quatre  livres  ,  ne  produit  que  dou^e  litres 
<!e  charbon.  Il  y  a  des  Provinces  ou  les  Cordonniers  ne 
font  point  d'u&ge  d'autres  bois  pour  les  chevilles  de  fo^ 
liers  s  la  feconSe  écorce  de  la  racine  de  cet  arbrifTeau^ 
eft  employée  par  les  gens  de  la  campagne  dans  Thydro- 
pifie  6c  les  fièvres  intermittentes;  elle  purge  par  haut  9c 
par  bas. 
BOURG^  EPINE.  Voyei  Nerprun. 

BOURSE  À  BERGER  ou  TABOURET.  Burfa  Paf^ 
toris  ;  cette  plante  crcnt  naturellement  dans  1^  chemins» 
dans  les  lieux  incultes  &  deferts  ,  elle  pouffe  une  tige 
<^ui  s'élève  à  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  fcuiUes  inte- 
Heures  font  découpées  comme  çel^  du  giffenlit  ^  cjcUi^ 
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qai  Cfàbnlflem  la  tige ,  font  plus  petkes  »  garnies  cf<>^ 
reiiles  à  leur  bafe.  Ses  fleurs  (ont  petites ,  blanches  ,  en 
croix  ,  ic  naifTent  au  (bmmet  ^s  raipeaux  :  à  ces  fleurs 
fuccede  on  fruit  applati  ,  en  forme  de  perite  bourfe» 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Bourfe  a  Pafteur. 

Cette  plante  cd  mife  au  rang  des  raftaichifTantes ,  8c 
vulnéraires  aftringentes  ;  elle  cft  regardée  comme  fpé- 
cifique  dans  le  piflement  de  fang  ;  la  plante  pilée  bu  une . 
tente  de  charpie  trempée  dans  fon  me  ,  arrête  les  hé^ 
morrhagies  des  narines  y  la  plante  fraîche  pilée  &  appli^ 
quée  fur  les  plaies  lécentes,  arrête  le  fang ,  &  prévienc 
Tinâammation. 

BOUTARQUE.  Voyii  NLvgu. 

BOUTEILLES  LEGERES  ,  ou  GARGOULETTES 
DU  MOGOL.  Voyei  au  mot  Bols, 

BOUTIS  :  efpccc  de  Rat  fauvage  de  la  Cote  d'or  en 
Afrique ,  très  efKmé  chcx  les  Nègres  ,  par  te  goût  ex- 
quis qu*ih  trouvent  à  fa  chair»  mais  très  redoutable  en 
jrevanchepar  le  dommage  incroyable  qu*il  caufe  à  leurs 
magasins  de  millet  Bc  de  ris  ;  dans  une  feule  nuit ,  un 
icuide  ces  animaux  fait  dans  un  champ  de  bled  le  même 
ravage  que  eent  rats:  non  content  de  manger  au  point 
de  mourir  ,  ce  dévaflateur  renverte  &détruit  tout  ce  qui 
n'a  pu  être  la  prok  de  (a  gourmandife. 

BOUTON  DE  MER ,  nom  que  fon  donne  à  f  Out^ 
fin.  Fofii  ce  mot. 

BOUTON  D^OR.  Voye^  Ïmmortelli. 

BOUVIER.  r(?ytf{;GOBBEUR  DE  Mouches. 

BOUVIER  ou  PETEUSE  ,  BuhulcuU  :  efpecc  de 
CK>iflbn  de  rivière  »  couvert  de  grandes  écailles  de  coii- 
leur  areentine  ,  perlée  ,  quoique  fe  tenant  commune** 
ment  (ians  la  vafe  ;  long  de  3  a  4  doigts ,  plat ,  &  large 
nd'un  bon  pouce  \  (à  gueule  eft  petite  ,  fans  dents  ,  ùl 
queue  eft  fourchue  :  on  Teftime  apéritif  ^  les  Picards 
Rappellent  Rofiere. 

BOUVREUIL  «Q  PIVOINE  ,  RubiclUa.  Oifeau  un 

J»eu  plus  gros  que  le  Pierrot ,  que  fes  couleurs  mâles  de 
bnçées  rendent  agréable  :  le.defTous  du  cot  &  le  dos 
font  dé  couleur  centrée ,  très  légèrement  teinte  de  rour. 
%%  m^€  a  totitc  la  poitcinc  d'une  bçUe  couleur  rouge^ 
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ftft  bec  cft  noir ,  court ,' fort ,  la  bafc  du  bec  inférieur 
çft  coorournée  en  forme  de  croifTant  ,  &  recouverte  de 
la  pièce  fupérieure  qm  déborde  un  peu. 
;  Cet  oifeau  aime  beaucoup  les  premiers  boutons  qui 
précèdent  les  feuilles  &  les  fleurs  des  pommiers ,  poiriers, 
pêchers  ^  autres  arbres ,  auxquels  il  caufe  de  grands 
dommages.  On  Télevc  facilement  en  cage  :  il  eft  fu(^ 
ceptible  d'une  belle  éducation  ,  il  apprend  (ans  beaucoup 
de  peine  à  imiter  le  fon  de  la  flûte  ,  &  à  répéter  des 
airs.  Son  chant  eft  agréable ,  mais  cependant  moins  que 
celui  de  la  Linotu.  On  dit  que  la  femelle  chante  auf& 
bien  que  le  mâle  ;  fî  cela  eft  yrai  ,  c'eft  une  de  ces  e  ex- 
ceptions que  la  nature  fe  plaît  à  mettre  aux  règles  gé- 
nérales ,  pour  répandre  plus  de  vaiiété  dans  lès  pro- 
duirions. 

BRAI.  Voyei  Poix  iiquidi. 

BRANC  URSINE.  Voye^  Acanthe. 

BRÉANT  ou  BRUANT  >  Fringilla  ,  oifeau  de  la 
groflcur  du  Pinfon ,  dont  le  chant  eft  fort  agréable.  Les 
mâles  font  prefque  tout  jaunes ,  à  l'exception  de  quel- 

3aes  parties  des  ailes  &  de  la  queue  ;  leurs  jambes  fonc 
'un  rouge  couleur  de  chair.  La  femelle  tire  furie  gris» 
&  pond  quatre  ou  cinq  œufe  :  on  élevé  cet  oifeau  raci* 
leraent  en  cage ,  en  le  nouriflant  de  navette  Se  de  che* 
nevi, 

BREBIS.  FbyeiBELiEK. 

BRÈME ,  poiflbn  du  genre  des  carpes ,  mais  plus  pla% 
flont  la  tête  éft  petite  &  le  corps  large.  Ce  poiflon  (e 
plaît  dans  les  lacs  remplis  de  fange  &  à  l'embouchure 
de  la  Seine  ;  fa  chair  eft  molle  ,  grafle  s  il  y  a  d^  gens 
qui  la  trouvent  bonne. 

On  pèche  dans  l'Elbe  ttois  efpeces  différentes  de  Brè- 
mes, parmi  lefquelles  il  y  en  a  une  dont  la,  chair  eft  d'un 
très  bon  goût.  La  première  efpece  de  ces  Brèmes  fe 
plaît  plus  dans  les  étangs  &  les  réfervoirs  ,  que  dans  les 
rivières  ;  mais  dans  les  endroits  où  il  y  en  a  trop ,  les 
Carpes  ne  profitent  pas. 

BRÈME  ou  BRAME ,  poiflbn  de  mer  qui  ne  s'écarte 
•guère  du  bord  ,  8c  qui  eft  environ  de  la  longueur  d'une 
■coudée;  ce  poiflbn  eft  uès  bon  à  manger ,  ainû  que  la 
Srêtnc  Chinoife. 
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Les  Mottentots  pèchent  beâticoup  de  ces  Brémef ,  qu'île 

Î prennent  rarement  dans  le  filet ,  mais  fealemem  lorfqae 
a  tempête  les  fait  venir  par  bandes  fur  le  rivage.  Lc9 
Pécheurs  Européens  de  Hottentots  les  font  venir  auprès 
de  l*hâmeçon  en  iiflant  6c  faifant  grand  bruit. 

A  Tocctiion  d»  la  Brème  de  mer,  on  lit  dans  YHiJf* 
générale  des  Voyages ,  ao'utl  Matelot  voulant  prendre 
tm  poiflbn  4ju*il  croyoit  être  une  brème ,  à  peine  l-cut-ii 
touché  ,  Qu'il  pouffa  un  grand  cri ,  (e  plaignant  d'avoir 
perdu  lufage de  la  main,  ^n  autre  fe  moquant  de  lui  , 
&  preffant  ce  poiffon  du  pied  qu'il  avoit  nud  ,  fa  jambe 
demeura  aufïîtôt  fans  mouvement.  Lorfque  cet  cngoar- 
diffement  fut  paffè ,  quelques  mauvais  plaifans  appel-^ 
ierent  le  Cuifinier  qui  ctoit  fous  le  pont  du  vaiffean  ,  dC 
lui  dirent  de  prendre  ce  poiffon  pour  le  préparer  ;  il  le 
prit  des  deux  mains ,  &  le  lai({ant  tomber  auflttôt ,  il 
s'écria  en  gémiffant ,  qu'il  fe  croyoit  attaqué  d'une  pa- 
ralyfie.  Si  ce  poiffon  n  ctoit  pas  une  efpece  de  Torpille  » 
il  faudroit  dire  que  la  Torpille  n'cft  pas  le  feul  poiC- 
fon  qui  produife  cet  effet  fingulier.  ^  oy^ç  au  mot  ToR* 
*iLLE,  la  manière  dont  on  rend  rai£bn  de  ce  phéno- 
mène. *' 

BRESILLET.  Voye^  Bots  de  Brésil. 

BROCHET ,  Lucius ,  poiffon  de  lacs  ,  d'étangs  8c* 
de  rivière.  Il  eft  remarquable  par  fa  tète  longue  ,  de 
figure  finguliere  ,  applatie  dans  fa  partie  antérieure  de- 
puis les  yeux  jufqu'au  bout  du  bec  ,  de  forme  quarrée.  & 
percée  de  petits  trous.  Sa  mâchoire  inférieure  eft  armée 
de  petites  dents  très  aigu'és  ,  il  n'y  en  a  point  à  la  fupé*- 
rieure  ,  mais  il  y  en  a  deux  rangs  fur  le  palais. 

Ce  poiffon  n'aime  nullement  les  eaux  falées  ;  il  ne  (ê 
trouve  que  rarement  aux  embouchures  des  rivières ,  à 
moins  qu'il  n'y  foit  porté  par  l'impétuofité  de  l'eau: 
«lors  il  devient  maigre  &  fcc.  Il  eft  très  vorace  ,  détruit 
les  autres  pôiffons  ,  fuit  les  carpes  dans  le  tems  où  «lies 
fraient ,  pour  avaler  leur  frai.  Ces  pôiffons  font  fi  car- 
naciers ,  qu'ils  s'efforcent  d'avaler  d'autres  pôiffons  prçf- 
^u'aufli  gros  qu'eux  ;  ils  commencent  par  la  tète  ,  &  ils 
attirent  peu  à  peu  le  reftc  du  corps  ,  à  mcfurc  qu'ils  di- 
fférent ce  qui  eft  dans  leur  eftomac.  On  a  vu  de  ces  pôif- 
fons d'égales  forces  vouloir  fc  dévorer  l'un  l'autre  ,  Se 
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venir  expirer  tous  les  deux  fur  le  rivage  ,  fun  dans  la 
gueule  de  Tautre.  Le  Brochet  avale  avidemment  la  gre« 
nouille  &  même  le  crapaud  ;  mais  il  revomit  ce  dernier» 
ainfi  qu'on  a  en  £iit  l'expérience.  On  dit  qu'il  nattaque 
point  les  grofTes  Perches  ,  parcequ  elles  font  armées 
d'aiguillons  Qu'elles  bérilTent  ;  mais  d'autres  afiurcnc 
qu'il  les  prena  en  travers  i  &  les  ferre  jufqu'à  les  bhc 
périr. 

La  femelle  y  lorfqu'ellc  veut  jctter  fon  frai,  s'éloî- 

Sne  ,  dit-ton ,  du  lieu  où  elle  a  coutume  de  demeurer  » 
e  peur  que  {es  oeufs  ne  foient  dévorés  par  d'autres  bro* 
chets  :  ce  qui  paroit  affez  vraifemblable  ,  vu  que  les 
maies  des  autres  poiflfons  pourfuivent  les  femelles  qui 
font  prêtes  à  mettre  bas ,  pour  en  avaler  les  œufs  aum^ 
tôt  qu'ils  font  jettes. 

I>ans  bien  des  pays  on  fe  garde  bien  ,  lorsqu'on  em« 
poiflbne  un  étang  ,  d'y  jetter  du  brocheton  :  car  il  s'en 
trouve  toujours  afTez  fans  qu'on  y  en  ait  mis.  On  croit 
que  cela  vient  de  ce  que  les  oeufs  des  brochets  fe  collent 
aux  pattes  ou  aux  cuiifes  du  Héron  y  s'en  détachent  en* 
£akc  ,  lorCqu'il  vient  à  la  pèche  dans  un  étang  ,  6c  le 
pAplent  ainfi  de  frai  de  brochets.  On  eft  dans  l'ufa^e 
dans  certains  pays  d'enfermer  les  brochets  dans  des  caiC- 
fes  de  bois  qu'on  laifle  flotter  fur  les  étangs .  &  dans 
kfquels  on  les  engrailTe  ea  leur  Jettant  de  la  nourri*, 
ture. 

Le  brochet  éft  rufé ,  il  (e  tient  comme  à  l'affiit  coih* 
tre  le  courant  de  Peau  ,  &  lorfqu'il  appcrçoit  quelque 
proie ,  il  fe  jette  defTus  avec  avidité.  On  dit  que  ce 
poiflbn  vit  très  long-tems  ;  on  cite  pour  preuve  celui 
que  Frcdcric  //  jetta  dans  tm  étang  avec  un  anneau  d'ai« 
rain  ;  on  aflure  que  ce  brochet  fut  retrouvé  deux  cens 
fbixante-deux  ans  après  \  mais  ce  récit  a  bien  l'air  d'une 
fable. 

Les  brochets  dlfFetent  entre  eux  pour  la  grandeur  ft 
pour  la  couleur ,  fuivant  l'âee  &  les  lieux  ;  il  n'eft  pas 
rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'à  deux  ou  trois  coudées  dé 
longueur  :  on  a  trouvé  quelquefois  des  tctnia  attachés 
aux  inteftins  du  brochet. 

On  appelle  le  Brocheton  Lanceron  ou  Lançon  $  le 
moyen  ,  celui  qui  cft  gros  comme  le  poing  Bfçhtê  W 
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Poignard  ,  8c  le  gros  qui  a  plus  de  diz-hnic  pouces  cii-^ 
tiT  œil  &  bat ,  S  rocket  C  an  eau. 

La  fécondité  de  ce  poifToa  cfl:  menreilleure  :  on  s 
•compté  dans  un  brochet  femelle ,  ju(qu*à  cent  quarante-* 
luût  mille  œufs.  Ces  œufs  excitent  des  naufées  &  pur« 
cent  violemment  :  aufli  les  gens  du  peuple  s'en  fervent- 
lis  quelquefois  pour  fe  purger- 
La  chair  du  brochet  eft  ferme  ;  ceux  des  lacs  &  des 
grandes  rivières  »  font  les  plus  cftimés.  Il  y  a  des  bro- 
chets ainfi  que  quelques  autres  poilTons  ,  auxquels  on 
trouve  en  méme-tems  des  oeufs  &  une  laite  ,  dod  l'on 
conclut  qu'ils  font  hermaphrodytcs,    Comme  le  brochet 
eft  fort  vorace  ,  &  que  par  conffquent  il  court  beau* 
£oup ,  la  pèche  en  eft  fort  facile  ,  il  fc  prend  de  lui- 
même  dans  les  filets  >  ou  mord  à  Thameçon. 
BROCHET  DE  MER.  Voye^  Bbcuni. 
BROU,  ^oyei  Noix. 

BROUILLARD ,  efpece  de  météore  ,  compofé  de  va- 
peurs &  d*cxhalaifon$  »  que  la  chaleur  des  rayons  da 
folcii  élevé  infenfiblement  de  la  furface  de  la  terre  &  des 
eaux  ,  &  qui  retombent  enfuite  lentement  de  la  ré 
de  Tair  ,  enlbrte  qu'elles  y  paroilfent  comme  fui' 
dues 

Les  brouillards  ne  (bnt  le  plus  (bcrvenc  compofés  que 
.de  parties  aqueufes  ,  alors  ils  n'ont  point  de  mauvaiCc 
odeur,  &  ne  fonr  point  nuifibles  à  la  Tante  ;  mais  quelf 
ouefois  ils  (ont  mêlés  d'exhalâifons 'y  comme  cela  eft  af- 
lez  ordinaire  dans  les  pays  fulphureux  &  marécageux  ; 
alors  ils  ont  une  mauvaife  odeur,  fie  font  très  mal  fàinsu 
Lorfque  le  brouillard  eft  compofé  d'exhalaifons  ,  on 
trouve  quelquefois  fur  la  Curface  des  eaux ,  après  la  chute 
^u  brouillard  ,   ufie  pellicule  rouge  ,  &  même  aflfex 

Lorfque  les  années  font  pluvieufes  ,  il  tombe  fouvent 
«n  Fratice  des  brouillards  gras ,  que  Ton  croit  caufer  aux 
bleds  la  înaladie  que  Ton  nomme  nielU.  Le  feigU  fur- 
4out  fe  corrompt  à  un  tel  poiut ,  que  le  pain  dans  lequel 
pn  en  met  ,  occafîonne  la  gangrenne.  Voye:[  au  mot 
Bled  ,  l'article  des  maladies  du  bled  i  ainu  qu'au  moc 
SejgU  ,  les  maladies  de  ce  grain. 

Les  brouillards  ac  foatquc  de  petits  fioages  placés  dam 
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la  plas  balTe  région  de  Vaix  ,  6c  les  images  ne  font  que 
des  brouillards  qui  fe  font  élevés  plus  haut. 

Les  objets  qu*on  voit  à  travers  le  brouillard  ,  paroil^ 
fènt  plus  grands  &  plus  éloignés  :  effet  produit  par  la 
réfraàion  de  la  lumière. 

BROUSSIN  D'ERABLE.  VoyeiEnA^L^. 

BRUN  DEPLATRE.  Ceft  une  petite  pierre luifantc, 
qti*on  trouve  dans  les  carrières  de  plâtre  ,  &  dont  ks 
Batteurs  d*or  fe  fervent  pour  couper  l'or  fur  le  couffin  » 
en  le  faupoudrant  de  cette  pierre  calcinée  ôc  réduite  en 
poudre»  Voyez  DiS*  d'Ori&ologic. 

BRUN>  ROUGE  ,  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
cfpece  4*ochre  ferrugineux  ,  $t  dont  on  fait  ufage  dans 
la  peinture.  Voye^  Ochri.  ^ 

BRUNELLE ,  BruncUa  ,  plante  qui  croît  dans  le© 
prairies  ,  ainfi  que  la  bugU ,  de  laquelle  elle  diffère  pea 
au  premier  afped^.  Mais  la  différence  eft  facile  à  (àifir 
dans  la  fleur  ,  qui  eft  d'une  feule  pièce  en  gueule  »  donc 
la  ievrq  fupérieure  ell  en  cafque.  Ses  propriétés  font  les 
mêmes  que  celles  de  la  bugte  ,  voyez  ce  mot. 

BRUNETTES  ,  nom  que  les  HolUndois  donnent  à 
l'efpece  de  coquillage  que  l'on  nomme  Rooleanx  oa 
Olives.  Foyejf  ce  mot. 

BRUSQUE.  \^oy,  Genest  épineux. 

BRUYERE  ,  en  latin  Erîca.  Ceft  une  plante  dont  il 
y  a  pludcurs  efpcces  >  les  unes  s'élèvent  très  peu ,  les  au-* 
très  s'élèvent  en  petits  arbriffcaux.  Les  bruyères  fleu-t 
riffcnt  vers  les  mois  de  Juin  &  Juillet ,  &  font  voir  de 
petites  fleurs  en  clocbe  fott  jolies,  &  diverfement  colo^ 
xées  fuivant  les  efpeces. 

Les  bruyères  croiffent  naturellement  dans  les  lienr 
fecs  ,  les  landes  &  les  forêts.  On  dit  que  le  miel  que  les 
abeilles  recueillent  fur  les  fleurs  des  bruyères ,  çft  jaune, 
fyrupeux ,  &  peu  eftimé  Ces  plantes  à  toutes  celles  donc 
la  fleur  eft  en  cloche  ,  fourniffent  aux  mouches  d'abon« 
dantes  récoltes  ,  parceque  la  liqueur  mielleufe  y  eft 
inieux  réunie ,  &  s'évapore  peut-être  moins.  LorCque  les 
vers  à  foie  font  prêts  à  fe  métamorphofcr  ,  on  leur  pré- 
fente  de  petits  balais  de  bruyère  ,  fur  lefqucls  ils  filent 
leur  coque.  On  regarde  les  feuilles  de  bruyère  comme 
4iurétiques. 
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BRYONNE,  ouCOULEUVRÉE  ,  Bryonia.  Il  y  en 
a  deux  e(peces  ,  dont  l'une  porte  des  baies  rouges  &  l'au^ 
tre  des  baies  noires.  La  première ,  dont  on  &it  plus  d'u- 
dige  y  a  une  racine  plus  ou  moins  grode  j  dont  la  fubC- 
tance  eft  marquée  par  des  cercles  ,  une  (àveur  acre  , 
dé(agréable  ,  &  une  odeur  fétide.  Cette  plante  poufle 
des  tiges  grimpantes  ,  garnies  de  mains  ,  ou  de  longs 
filets  tortillés ,  à  Taide  defquels  die  s'attache  fur  les 
baies.  Les  feuilles  reflemblent  un  peu  à  celles  de  la 
vigne  ,  mais  elles  fi>nt  plus  petites  &  un  peu  rudes  ;  des 
airelles  des  feuilles  ,  fortent  des  fleurs  d'un  blanc  yer« 
datre ,  en  forme  de  baffin ,  découpées  en  cinq  parties.  Il 
y  a  deux  efpeces  de  ces  fleurs  >  'les  unes  plus  grandes  » 
qui  ne  font  point  fertiles  ,  &  d'autres  plus  petites  ,  aux- 
quelles fuccedent  des  baies  de  la  grofleur  d'un  pois  ^ 
xoogeslorfqu'ellesront  mures  ,  pleines  d'un  fuc  qui  ex-> 
dte  des  naufées. 

La  racine  a  la  forme  d'un  navet  ,  6c  a  un  goût  acre  ; 
c'eft  pourquoi  quelques-uns  la  nomment  le  Navet  du 
Viable.  Cette  racine  ftaiche  diflbut  puiflamment  la 
pituite  tenace  :  c'ed  un  purgatif  acre  &  violent  ^  mais 
étant  tempéré  par  la  crème  de  tartre  ou  quelque  Tel  ,  il 
eft  utile  dans  l'hydropifie  &  diverfes  autres  maladies. 

BRYON.  Voyei  Coraliine. 

BUCAROS  ou  BARROS.  Il  eft  dit  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  qu'on  donne  ce  nom  en  Efpaj^ne  &  en  Portugal  » 
a  une  efpece  de  terre  (igillée  qui  le  trouve  dans  ces 
pays.  Voyei  Terre  Sigiilbe. 

On  attribue  à  cette  terre  beaucoup  de  propriétés  Se  de 
vertus  ;  elle  eft  fort  ftyptiquc  &  aftringente  5  on  la  dit 
bonne  dans  plufieurs  maladies  j  6c  on  prétend  que  c'eft 
un  excellent  antidote  contre  toutes  (brtes  de  •poifons. 
Les  Dames  Efpagnoles  fe  £ont  fait  une  telle  habitude  de 
mâcher  6c  de  prendre  continuellement  du  bucaros  , 
qu'on  prétend  que  la  pénitence  la  plus  fevere ,  que  les 
Confefleurs  de  ce  pays-là  puiiTent  impofer  à  leurs  péni- 
tentes ,  eft  de  s'en  priver  feulement  pendanjLun  jour  , 
fbit  que  les  vertus  qu'on  lui  attribue  les  déterminent  à 
en  prendre  fi  opiniâtrement ,  foit  que  la  force  de  l'habi- 
tude la  leur  rende  néceflairc. 

Le  vin  confcrvé  dans  des  vafcs  Êuts  de  cette  terre ,  cm 
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f  rend  le  goût  Se  Todcar  qui  font  aftcz  agréables.  Il  en 
cft  de  même  de  Teau  ;  mais  quand  on  l'y  verfe ,  il  fe  fait 
une  efpece  de  bouillonnement  &  d'efFervefcence»  y  &  fi 
elle  y  réjourne  quelque  tems,  elle  en  Ton  à  la  fin ,  parce* 
fjue  la  matière  de  ces  vafes  eft  très  poreuTe  Se  fpongieufe^^ 

BUCCIN ,  Buccinum,  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  à 
un  coquillage  de  mer  à  caufe  de  fa  re(remblance  avec 
une  trompette.  Le  cara<5lere  diftinûif  de  ce  coquillage  , 
£ft  d  avoir  l'ouverture  de  la  coquille  ou  bouche ,  large  , 
uès  allongée  &  peu  garnie  de  dencs ,  en  quoi  il  diffère  des 
pourpres  ,  dont  Touverture  eft  ronde  5  il  diffère  des  mu^ 
nx ,  en  ce  que  fa  coquille  n  eft  point  couverte  de  pointes. 

Quoique  Ton  fade  trois  familles  des  Buccin f  ,  des 
Murex  ^  &  des  Pourpres  ,  par  rapport  à  la  figure  exté- 
rieure de  leurs  coquilles ,  l'animal  qui  habite  ces  co« 
quilles  ,  eft  prefque  entièrement  le  même  \  ils  ont  tous 
la  propriété  de  donner  une  liqueur  femblable  à  cello 
que  les  Anciens  tiroient  de  la  Pourpre, 

Cette  fiamille  des  Buccins  contient  un  grand  nombre 
d'efpeces  de  coquilles  ,  auxquelles  on  a  donné  divers 
noms  ,  qui  ont  quelques  rapports  avec  leurs  formes  ; 
telles  font  le  grand  fufeau  blanc  >  efpece  de  buccin 
fon  rare  ,  la  iiïtre  à  fond  blanc  tachetée  régulièrement 
de  rouge  ,  la  Tour  de  Babel ,  dont  les  contours  font 
fermés  de  différentes  moulures  rayées  de  taches  rouges 
ou  noires ,  fur  un  fond  blanc  \  la  TuVipe  remarquable  par 
fa  belle  marbrure  de  couleur  brune  fur  un  fond  blanc  > 
le  Minarès  ,  la  Tiàrre  ,  la  Grimace  ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  ,  dont  la  vue  dans  un  Coquiller  flatte  plus, 
que  les  defcriptions  qu  on  pourroit  en  donner  ,  quelques 
détaillées  qu'elles  fuUent. 

L'animal  qui  habite  les  coquilles  que  Ton  nomme 
Buccins  y  eft  remarquable  pair  une  trompe  qu'il  porte  à 
l'extrémité  de  la  tête  ,  qui  lui  fert  à  fouiller  le  limon  8c 
à  pomper  l'eau  de  la  mer  ;  c'eft  par  ce  canal  qu'il  laiffe 
écouler  la  liqueur  purpurine  employée  par  les  anciens  , 
ainfi  que  celle  de  la  Pourpre,  pour  teindre  en  rouge.  Le 
iréfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  un  petit  vaifTeaua  côté 
du  colier  de  l'animal.  Ce  vaiffeau  ne  contient  qu'une 
bonne  goutte  d'un  fluide  un  peu  jaunâtre  ,  qui  paffe 
à  la  cooleor  4e  pourpre  ,  après  qu'il  a  été  expofé  à 
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Tair  un  certain  tems.  La  trompe  du  Buccin  notant  point 
armée  de  dents  à  Ton  extrémité  ,  ainfi  que  celle  de  1^ 
pourpre  ;  il  ne  perce  point  comme  elle  \ts  coquillages  $ 
ranimai  a  outre  cette  trompe  ,  une  bouche  &  une  autre 
cfpece  de  petite  trompe  qui  lui  fert  de  langue  ;  c'eft 
par  ce  moyen  qu'il  attire  a  (bi  les  alimens  iiéceitaires  \ 
l'opercule  attachée  à  la  plaque  charnue  fur  laquelle  il 
jrampe  ,  lui  fert  de  cloifon  quand  il  veut  fe  renfermer. - 
La  Société  Royale  de  Londres  a  découvert  il  V  a  en- 
viron 70  ans  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  une  efpcce  it 
Buccin  très  commune  y  qui  fournit  I2.  couleur  pêurpr^^ 
m  recherchée  des    Anciens.    Sur  les  côtes  du  Poitou  » 
M»  de  Réaumur  en  a  aufli  découvert  une  efpece  qui 
donne  cette  belle  couleur.  Leç  Buccins  du  Poitou  qui 
donnent  la  pourpre ,  fe  trouvent  ordinairement  aflcm- 
blés  autour  de  certaines  pierres  ou  fables ,  fur  lefquels 
on  voit  beaucoup  de  crains  ovales ,  longs  de  trois  lignes, 
pleins  d'une  liqueur  blanche  un  peu  jaunâtre  y  afTez  Ccm* 
Diable  à  celle  qui  fe  tire  des  Buccins  mêmes  ,  6c  qui  , 
après  quelques  changemens ,  prend  la  couleur  de  pour^ 
pre.  Il  paroîtpar  les  obfervations  de  M.  deReaumur, 
lue  ce  ne  font  point  les  oeufs  des  Buccins ,  ni  les  grains 
e  quelque  plante  marine  ,  ni  des  plantes  naiffantes ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  font  des  oeufs  de  quelque  poi{^ 
Ibn-  On  ne  commence  à  les  voir  qu'en  automne.  Ces 
grains  écrafés  fur  la  toile  ,  ne  font  d'abord  que  la  jaunir 
imperceptiblement  *  mais  û  on  expofe  cette  toile  au 
grand  air  ,  à  un  folcil  vif  ou  au  feu  ,  elle  paffe  en  trois 
ou  quatrç  minutes  de  cette  couleur  foible  ,  à  un  beau 
Touge  de  pourpre ,  q^ui  s'affoiblit  un  peu  par  le  grand 
nombre  de  blanchiflaees.  Si  la  toile  n'étoit  expofée  qu'à 
un  foleil  peu  vif  ,  elle  prendroit  d'abord  une  couleur 
verdâtre  ,  enfuite  une  couleur  de  citron  ,  un  verd  plus 
clair  ,  &  puis  plus  foncé  ,  de  là  le  violet,  Se  enfin  ua 
beau  pourpre.  Ce  feroit  une  chofe  alfez  curieufe ,  que 
de  fixer  à  volonté  ces  couleurs  ,  à  chacune  des  nuances 
par  lefquelles  elles  pafTent  fucceffivement. 

Suivant  les  expériences  de  M  de  Réaumur  ,  rcffct  de 
l'air  fur  la  liqueur  des  grains  confifte  ,  non  en  ccqtt*il  lui 
enlevé  quelques-unes  de  fcs  particules ,  ni  en  ce  qu'il  lui 
en  donne  dcuouvcUcs,m;ûsrçulcQieiicxJi  <e  qu'il  change 
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tiÈrrlm^mtni  des  pnûcî  qui  la  compofint  M.  de 
k^umnr  n'a  pas  manqué  de  cdmpiret  la  liqueur  que  t*où 
tire  ûci  buccins  avec  celle  de  ces  grains ,  ^  les  eip^^ 
riences  lui  ont  démontré  que  ces  liqueurs  font  à-pcU-près 
tic  hiéme  nature.  Celle  des  grams  c(€  feulement  plus 
aqneuTe ,  eUea  uâe  faveur  falee ,  au  lieu  que  celle  des 
buccins  paroît  extrêmement  poivrée  &  piquante. 
'  L^CochenilU  doime  une  très  belle  couleuHroUge,  mafe 
oui  n'efl;  bonne  que  fur  la  laine  êc  fixr  la  foit.  Le  Carthame 
Confie  le  beau  ponceau  ic  le  couleur  de  rofe  ;  mais  ce  n'eft 
que  fur  la  foie,  le  fil  &  le  coton.  Peut-être ,  dit  M  tie  Fou- 
tenelle^les  grains  de  M.  de  Réaumur  non<  foumiroient-ib 
le  beau  rouge  pour  la  toile.  Si  on  vouloit  faire  ufàge  d^ 
cette  couleur  en  teinture  ^  il  feroic  plus  ctmimode  5c 
moins  coûteux  de  la  tirer  des  mini ,  que  des  bUccinsw 
On  pourroit  écrafer  une  ^ande  quantité  de  grains  à  la 
fois  :  au  lieu  que  pbur  avoir  la  liqueur  des  bucdns  ,  il 
faut  ouvrit  le  réfervoir  de  ehaoue  buccin  en  particu* 
lier  »  et  qui  démande  beaucoup  de  tcms  :  ou  f\  pour  ez« 
pédier  y  on  écrafe  le  plus  petit  de  ces  coquillages  \  on 
g^te  la  couleur  ^r  le  mélange  des  diifèreutes  fenatîf  rci 
ique.  fournit  l'animal. 

.  La  Cfaymie ,  cette  ùicoct  qui  analyfe  la  Katnte^' 
5c  l;i  fait  parottfe  (bus  diverfes  fermes  »  pountnl 
trouver  des  moyens  de  perfèdionner  cette  codeur ,  de 
la  faire  paroitre  plus  promptement  ,  plus  belle /£  de 
la  rendre  plus  tenace.  M.  de  Réaumur  a  éprouvé  que 
le  (ùblhlié  corrofif  produit  cet  effet  fur  la  liqueur  des 
BacczQS^ 

BUFLE ,  tfpeee  d'animal  du  genre  des  Boeufs,  U  leut 
ttffemble  alTez ,  friais  il  dk  plus  grand  ;  il  eft  couvert  dtt 

rûls  noirs ,  courts  &  en  petite  quantité ,  5c  n'en  a  poioe 
la  queue:  fa  peftu  eft  dure  5c  trèsépaiffe.  11  y  a  des 
Boâes  en  Afie,  en  Grèce ,  en  Egygtt  ;  a  Siam  ,  en  Àl« 
lemagne,  en  halle.  On-  dompte  cet  animal  qui  eft  la<* 
borieux ,  5c  dont  on  fait  u(age  en  Italie  pour  labourer  U 
terre  5  on  le  gouverne  a  volonté  en  lui  paiTant  aux  na<» 
fines  lin  anneau  de  fer  ;  auquel  on  attache  une  cfpece  de 
bride.  S^i  1,  eft  trop  6h(irgé,  il  tombe  ^  fani  que  leâ  <îoupl 
purent  le^fàire  tekvet  v  ^  inôini  Qu'on  ne  lui  ôte  â 
^arge.  A  Rome  pn  yénid  Uk  chair  Jk  at  animal ,  qui 
H.  N.  TQmJ.  Aa 

Digitized  by  VjOOQ  le 


}7o  B  U  î?         B  U  l 

Ton  St  écre.fort  gluante  :  on  fai^arcc  lekk  itUt-fè>- 
Mfke\h  eu.  Boflcî  d'exeellem  fromage.  On  prétend  que  £ 
rcmprélèmcanBufle  im  morceau  <l*éc«rlate^  il  £e  met 
çn  c#lefc« 

BUGLE  on  PETITE  CONSOUDE  ,  Bugula.  Céft 
me  vetite  planta  qui  croit  dasf  les  prairies.  EUe  porte 
des  touilkf  d*«n  verd  foncé  ,  arrondies,  legeremenc  fi« 
usées ,  qiMif^iiefois  porpnnnes  à  leurs  parties  inférieures  c 
leur  faveor  eft  qn  pen  amere  9c  j^riogeme.  Se»  fleocs 
font  di(^fics  en  anneaax  ,  de  fortent  des  aiflelles  des 
^Ucs  ;  elles  font  Uencf  »  d'une  feule  pièce ,  n'ayant 
qu'une  feule  lèvre  :  à  la  place  de  la  lèvre  fi^ienre ,  il 
y  a  des  dentelures. 

*  Cette  plante  eft  très  utile ,  t»nt  à  l'intérieur  qu'à  l'exv 
jKcrieur  y  car  c'eft  un  eicellent  Tuloératre  aftriogene. 
Elle  a  de  plus  la  propriété  de  diflbudre  k  Ikng  gramelé  $ 
ç'eH:  pottrc|Uoi  on  £iit  bœre  de  fa  décoftion ,  ans  per-? 
foonos  qui  ont  fait  de  grandes  chutes  :  fon  .fuc  appli<^ 
à  re^térienr  »  guérit  les  coupures  »  ki  plaies  &  les  ul^ 
cçrçs, 

.    SUGLQSE  >  Sugloffum.  Cette  plante  eft  d'ufiige  dans 
toutes  fcs  parties.  Sa  racine  eft  rougekre  ou  nottkre  en 
deWs  %  blaocbe  en  dedans ,.  remplie  d'un  fw^  gluant. 
^  feuilles  finie  oblongues ,  ne  (ont  point  ridées  com^ 
me  celles  de  la  bonrracbe ,  maié  garnies  des  deux  co^ 
lés  do  poils  fcmbUbles*  Elle  en  £fiere  effentiellenient 
par  fes  fleurs  >  qui  font  d'une  feule  pièce ,  en  entonnoir  » 
d'un  bleu  futpudn  •  gacmea  dana  kur  milieu  d*un  bour 
ton  obtus  y  compofé  de  cinq  petites  écailles  velues  aai 
fouyreot  cim|  examines  s  1^  btaodies  <fà  pdrtèbt  les 
|^9fS  fun^  leptiées  comme  la  queue  jd'un  Scoipion  avant 
que  les  âcurs  s'^paoouiflknt. 

^ ,  Cc^n  pla^  sW>rdQnaeaVec  la.bo«nacbq>«iu  s'vAibp 
iiUue  i  fea  feuille^  (it(èoi  f«f  les  fharhnn^  comnr  k  m^ 
tfQ  l  au0}  ff  s  vertus  tbni*elki>  fnmblahks  à  celks  de  là 
flwjfT^^A^.  ypye^  ce  mot. ...:.....    . 

.    BUGRANE.  ^/oyiC  AAnlriTfiœuiu.  : 

: .  ByijS  »  fi^xùs.  U  y  en  a  de,  gomdes  &  de  petites  ef« 
fi^ipes  \  la  petite  efpece  eft  k  bttis  qde  l'on  emploie  poui 
fermer  ks  defleins  despatteie$.  Hynjd'autres  èfpeoeBde 
Iwis^  dont  ktipoceft  im  fà\k,i\fink'i  ^çialqQehHSgtoa 
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comme  h  )^aohc  ;  le  bots  en  eft  comfà€t ,  dur  ;  peGmt  ;  ^ 
jaune ,  £aas  moëUe.  Les  feuilles  font  vertes  >  creufées  ea 
caeilleroa  i  les  fleurs  fout  à  étamines  5c  ntiflent  dans  de% 
endroits  féparés  des  fruits  s  les  fruits  (ont  en  quelque  fii^ 
fon  femblâbles  à  line  marmite  renverse. 

Cet  arbriitèau  fe  plaît  à  l'ombre  s  on  dît  que  Ton  bob 
tapé  eft  fudorifique  ,  &  peut  être  fubftitué  au  gayac.  Le 
buis  panaché  fait  un  très  bel  elFet  dans  les  bofquecs  d*hi* 
Ver.  Il  eft  très  propre  à  planter  dans  les  renii(cs  ,  od  il 
pQurroit  former  une  retraite  commode  pour  le  gibier 
pendant  l'hiver  :  on  tire  le  gros  buis  de  Champagne  fie 
aEfpagne.  Ce  bois  eft  employé  par  les  Tourneurs ,  Ta- 
Uetiers ,  Graveurs  en  caille  douce ,  &  les  Faifeurs  de 
t^eignes. 
BUISSON  ARDENT.  Foy^if  Néflier. 
BUKKU  ou  SPIRÊE.  C'eft  le  nom  d'une  plante  qui 
crc^t  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  dont  les  Hotten^ 
tots  font  grand  cas.  Lorfque  Tes  feuilles  (ont  (ècbes  ,  ils 
les  réduiftut  en  une  poudre  qui  eft  d*nn  faune  iuifant , 
avec  laquelle  ils  poudrent  leur  chevelure  :  cette  coulent 
leorparolt  une  partieconfidérable  de  leur  parure.  Hiftm 
des  Voyages. 

BULBONACH  ou  LUNAIRE.  Lunaria.  Plante  dont 
il  y  a  deux  efpeces  principales  :  Tune  appellée  Médaille  ^ 
fa  racine  eft  glanduleufè  :  elle  pouffe  une  tige  haïue  de 
deux  à  trois  pieds  »  groffe  comme  le  petit  doist,  rameufe» 
velue  ,  de  couleur  verte  rougeàtre  ;  f^  feuilles  font 
dentelées  4  femblâbles  à  celles  de  l'ortie ,  communément 
plus  grandes  :  fes  fleurs,  difpofécs  comme  celles  du  chou» 
&  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  rangées  en 
croix  ,  (oAt  rayées  ;  leur  couleur  eft  purpurine  :  à  ces 
fleurs  fitccedent des filiques  dingues,  plattes,  arrob* 
dies  ,  qui  contiennent  des  fcmences  formées  en  petit 
rein  ,  a  un  rouge  brun -&  d'une  faveur  acre  ,  amerc* 
L'awre  efpece  fe  nomme  Bulhonach  y  elle  croît  tle  mê- 
me que  la  précédente  avec  ou  fans  culture  s  fes  feuilles 
font  plus  krges  s  fes  filtques  plus  longues  &  plnsétroi- 
t($s  que  dans ,  la  médaille.  Les  femences  de  ces  plante^ 
font  eiiiméês  diurétiques  &  antiépileptiquès. 

BUMBOS  y  t^pecë  de  Ctocodile  qui  marche  en  trou* 
fc^9c  dont  la  Gami>ia  en  Afdque  eft  remplie.  C(t  aai« 
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mal  eft  fi  redoutable  aux  Nègres  ,  qu'avant  la  davjgâ-^ 
non  des  Blancs  dans  cette  rivière  ,  ils  n'ofoient  di(ent« 
41s ,  y  laver  feulement  leurs  mains  ,  ni  la  traverser  i 
f  ué  ou  à  la  nage    Les  exemples  de  la  voracité  de  ces 
animaux  ne  (ont  pas  rares  ;  c'eft  pourquoi  les  Nègres 
prennent  de  grandes  précautions  pour  faire  traverfcr  la 
rivière  à  leurs  bœufs  :  comme  ils  y  font  fouvent  obligée 
four  la  commodité  du  pâturage  ,  ils  (aifilTcnt  le  tems  de 
la  baffe  marée ,  &  fe  mettant  cinq  ou  fix  dans  lin  ca- 
not ,  ils  tirent  le  bœuf  avec  deux  cordes  ,  Tune  attachée 
aux  cornes  »  &  l'autre  à  la  queue ,  tandis  qu'un  Marbus 
armé  d'un  fétiche  national  ,  monte  fur  l'animal  «  fait 
des  prières  »  &  crache  fiir  lui  pour  charmer  les  Croco* 
diles. 

BUNETTE.  Tcyfç  Moineau. 

BUPRESTE ,  en  latin  BupreJUs.  Ceft  un  nom  que 
Linneus  donne  à  fcpt  efpeces  ainftSes  coieopteres ,  c'cft*  ' 
à«dire ,  dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis*  ta 
plupart  de  ces  infedlès  ont  des  couleurs  affet  brillantes  ; 
quelques-uns  ont  des  points  de  couleur  ^or  ;  il  y  en  a 
xine  efpece  aufli  petite  qu'une  puce  ;  d'autres  font  de  la 
longueur  d'un  travers  de  doier.  La  plupart  dé  ces  in*^ 
£:£bes  habitent  les  lieux  humides ,  les  bords  des  eaux  ; 
la  plus  grande  partie  de  leur  tête  eft  enfoncée  dans  la 
«oitrine ,  ce  qui  fait  qu'elle  paroit  placée  de  travers; 
leur  corps  e(l  rétréci  par  derrière,  acunjpeu  applati  pat 
ideffus  :  tous  ces  infedes  ont  une  mauvaifc  odem:. 

Lor{que  les  animaux  en  patffant  l'herbe ,  en  avalent 
^alheureufement ,  leur  corps  devient  tendu ,  cmfté  >  ac 
ils  péfiffent ,  comme  s'ils  enflent  avalé  des  Cantharides. 

Dans  les  Diâîonnaires  françois ,  on  domve  le  nom  de 
JBupr^fte  à  un  infeâe  qui  eft  un  Piofcarabée  du  genre 
:des  Cantharides  «  dangereux  pour  les  animai»  »  &  que 
les  Bcrgtvsa^clicnt  Énfie-hotuf,  Voyez  cg  met,     . 

Bupreste.  Ceft  auffi  le  nom  d'une  petite  Araif^it 
,Tûuge  ,  qui  dévorée  par  les  bœufs  ,  leur  caafe  le^  mè« 
-mes  ^cctdens  que  le  Buprefie  dont  on  vient  dé  parler, 
c  BURGAU  «  Limaçon  a  bouche  ronde  ,  qui  felpn  le 
p.  du  Tertre  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  des  AntUUs  , 
eft  audi  commun  dans  ces  ides  bordées  de  rochers ,  que 
les  Limaçons  en  France.  .U  y  en  a  de  plufieurs  efpecef 
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afférentes  :  on  voit  de  ces  coquillages  de  la  groflcur  da 
poing ,  mais  le  plus  communément  ,  ils  n  en  excédent 
pomc  la  moicié  II  y  en  a  une  efpece  très  grande  appellée 
OUariaon  Rotunda^  qui  ûeQC  quatre  livres  d*eatt  :  on 
en  faifoit  u&gp  autrefois  poui^jnettre  de  i'builel 

Lorfqu'on  recire  ces  coqjuillagçs  de  la  mer  ,  la  co« 
quille  paroit  grife  brune  y  mais  lorfqu'a  Taide  des  acides^ 
ou  a  enlevé, toute  la  matière  terreuie  qui  Tenvironnoit, 
&  qu  on  Ta  fait  paifer  Cous  la  meule  douce  ;  alors  oiyMp^ 
briller  une  coquille  argentée ,  puancée  de  grifaille  ^pc 
manière  inimitable,  11  y  a  une  efpece  &  BurgatHiès, 
beau,  nuancé  de  verd ,  que  Ton  appelle  U  ptau  dcjcr" 
ftnt. 

Ceft  de  ces  diverCes  efpeces  de  coquilles  que  les  on* 
yriers  tirent  cette  belle  nacre  qu'ils  appellent  hurgau^ 
dinCySc  qui  eO:  plus  eftiméc  quexelle  des  perles  :  ils  font 
avec  cette  j^j^e  de  jolis  ouvrages  de  bijouteries  »  com-* 
in.e  tabatières  ,  couteaux  ,  8c  suitres. 

Le  Burgau  a  pour  opercule  une  écaille  noire ,  ronde  » 
&  mince  comme  une  feuille  de  papier  ,  mais  plus  forte, 
que  la  corne  ,  avec  laquelle  au  moindre  danger  il  s*en« 
terme  exaiftement  dans  fa  coauille.  On  ne  peut  retirer 
ranimai  de  fa  coquille  qu*en  le  faifant  cuire  :  on  n'en 
mange  ^ue  la  partie  tocyrnée  en  jimaçon  ,  après  avoir 
pté  ua  inteflin  vçrdàtre  <pL  contient  les  ezaémens  ,  U 
que  Ton  dit  être  fiévreux. 

BUSE  /LANIERou  BONDRÉE,  Futiû  vuhdris  ^ 
«'eft  le  plus  gros  do  nos  oifèauz  de  oroie  :  îl  eft  de  la 
groffeur  da  Faifan,  Sa  longueur  eft  d'environ  vingt 
pouces  i  Ces  ailes  étendues  ont  quatre  pieds  8c  plus  :  Te 
plumage  de  cet  oifeau  eft  tnèïé  de  coulçur  de  rouille  8c 
de  noir.  U  a ,  ainfi  que  tous  fe&  ai)P?es  oifeaux  de  proie  » 
la  vue  perçante ,  8c  e(l  armé  de  griffes  vigoureules. 

Lorfque  la  Bufe  eft  en  col^e  ,  elle  ouvre  le  bec  8C 
tient  pendant  quelque  tems  (a  langue  avancée  jufqu*à 
l'extrémité  du  oec.  Cet  oifeau  eft  un  excellent  chaffeur  , 
il  fe  nourrit  de  lapins ,  de  levreanx  »  de  perdrix  ,  qu'il 
enlevé  dans  fes  griffes  au  milieu  des  airs  ,  cherchant 
quelque  lieu  retiré  8c  folitaire  pour  dévorer  (à  proie. 
Lorfqu'il  ne  peut  rien  attraper  de  mieux,  il  fe  nourrit 
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ic  rats ,  de  taupes ,  d'oifeainc ,  &  même  de  vers  de  terre 
te  d^infedles. 

On  yoit  bieaacoap  de  variétés  dans  ces  oifeauz  ,  occa« 
fionoées ,  foit  par  Tâge  ,  (bit  par  le  (èxe.  Les  oeufs  de  la 
Bufi  font  blancs  Se  parfemésf  de  quel<jues  taches  rouf- 
fllcres.  L'obfervation  n'a  point  confirmé  ce  que  Ton 
•voit  avancé ,  que  le  mâle  avoit  trois  tefticules. 
'  BUSARD  DE  MARAIS  ,  Milvus  œnipnofus ,  cifeau 
^dH^ie  de  la  grofleur  dé  la  Corneille ,  dont  les  plumes 
draprps  font  de  couleur  de  rouille  foncée  \  le  deffus 
de  la  tête  eft  d'un  jaune  roufsâtre ,  les  pieds  Se  les  jam- 
bes font  jaunes ,  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  mi- 
lieu par  une  membrane.  Il  eft  à  remarquer  que  le  côté 
intérieur  de  l'ongle  du  milieu  eft  tranchant,  Voye[  Oi* 

SiAU  DE  PROIE. 

BUTUA.  Voye^i  Pariira- Brava. 
BUTOR  ,  e(pece  de  Héron.  Voye:^^  HerôN. 
BYSSUS.  r^yr^Bissus. 
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V^ AA-APIA  ,  c'cft  une  petite  plante  <piî  erott  âti  Brcfil , 
dont  la  racine  eft  de  la  groffeur  d*an  ttryau  de  plume  de 
cîgne.  Ses  feuilles  font  d*un  verd  IniCanp  en  deuut ,  blan-» 
châtres  en  defTous  :  fâ  fleur  eft  radiée.  Les  Habitans  du 
Brefil  plient  la  plante  entière ,  &  font  ufage  de  Ton  fuç 
contre  la  uioriure  des  fcrpens  ,  8c  h  blçfTufe  des  àecfaés 
empoUbnnéesv  On  dit  mdfflc  Wil  &Mt  de  présenter  la 
racine  du  Caa-Apia  ou  celle  uAnjélique,  au  ferpent 
nommé  Boicînineua  «  pour  rétonr£r'&  le  faire  périr. 

CAaPÉBA,  eft  une  plante  du  Ërefil ,  ^ui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  clématite.  Elle  pouffe  des  tiges  très 
farmenteufes ,  &  qui  s'attachent  aut  arbres  voifins.  Ses 
feuilles  font  fort  minces ,  verdâtres  eu  dcffus ,  tantôt  ron- 
des ,  &  tantôt  ayant  la  forme  d'un  cœur.  Il  s'élève  d'en- 
tre elles  des  pédicules  roux  ,  portant  en  leurs  fommets 
au  mois  die  Juillet  des  fleurs  jaunâtres  \  11  fuccede  \ 
chacune  de  ces  fleurs  un  petit  fruit  gros  comme  un  pois , 
ovale  y  rouge  en  dehors ,  verd  en  dedans.  Sa  racine , 
principale  partie  de  cette  plante  d'ufkge  en  Médecine  ^ 
eft  d'abord  griiârre,  &  gfoffe  co^me  le  petit  doigt; 
mais  en  vieilliflant ,  elle  devient  noire ,  &  grôffc  comme 
le  bras.  La  fubftance  intérieure  de  cette  racine  eft  comi^i 
pade ,  onébueufe ,  d'un  goût  amet.  Quelques  Éotànlftes 
ont  cru  que  c'étoit  le  contrayefva.  Vo^t[  Lochnér  &  Us 
nouveaux  genres  du  P^:  Plumier. 

Cette  racine  eft  alcxipharmaque  :  coupée  par  tran- 
ches ,  inflïfie  &  macérée  pendant  quelques,  jours  dans 
de  l'eau  ,  elle  donne  à  cette  Kqucur  un  goût  de  vin  ou  de 
bierre.  Cette  déco^^ion  eft  bonne  pour  la  morfurc  des 
fernens  :  on  tire  auffi  le  lue  de  fa  ktà^  &  de  la  racine 
pilées  enfen^k  ,  3c  ou  le  mêle  daui  du  iiii|i  pour  lor 
même  ufage.  i 

CABARET,    OREItLED*KOMME,  RONDBLLJB  ,   Gif 

HARD-RoussiN,  Nard  SAUVAGE,  CH  ktiu  Ajarum. 
Ceft  une  plante  qui  a  été  en  grande  réputation  dans  \sk: 
(îecle  dernier ,  comme  crrhine.  Elle  fe  plaît  dans  les  fo- 
lêts  :  çUç  eft  ixcst  baflfe.  &  toujomTCrtc.  Ses  feuilles  or»- 

Asi^ix. 
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We  fi^re  aiflTcz  approchante  de  celle  ic  Votétit^  CA^ai 
Ta  fait  nommer  Oreille  d'homme.  Elle  pone  des  Aeur$ 
à  étamincs ,  purpurines',  auxquelles  fuccedent  des  fruits 
divifës  en  fix  loges ,  oui  contiennent  des  graines  fembU- 
blés  aux  grains  de  raiup.  $a  racine,  eft  petite  ,  anguleu- 
fe ,  recourbée ,  fîbrçure ,  tortueufe .  noueufe  ^  hr «oài 
trç. 

Lçs  feuilles  3c  les  racines  du  Cabaret  Cent  douées  d*UDÇ 
C>deur  pénétrante  &  d*un  goût  acre.  Elles  provoquent 
fortement  le  vomiflement  &  les  Telles.  Les  meillcurei 
cous  font  apportées  fecbe^  du  Dauphiné,  du  Languedoc 
*  de  J'Auvergi^c, 

Un  Médecin  Anglois  a  éprouvé  que  quatre  ou  cinq 
grains  de  feuilles  de  cette  plante  en  poudre ,  pri(cs.  en 
guife  de  tabac.,  font  très  utUçs  dans  les  maux  de  tête. 
On  les  prend  le  foiç  en  fe  coUchant  ;  le  fommeil  n'en 
çft  point  troublé ,  &  Iç  lendemain  il  s'évacue  une  grandç 
Quantité  de  féroGtés  par  les  glande^  du  nez,  Cç  flux  » 
Suivant  rpbferv^tion  de  TAuteur  dé  la  Matière  Médi-r 
cale  y  dure  quetquefojs  trois  purs  entiers ,  ce  qui  caufç 
un  grand  foulagement  au  maladç.  Ce  reroçJe  a  été  aufl^ 
éprouvé  avec  luccès  dans  une  paralyfîe  de,  la  langue  fiç 
de  la  bouche.  On  appelle  cette  plante  la  Vajna^e  des 
fièvres  quartes  :  leç  payfanç  en  font  leur  fébrifuge.  Le$ 
^Maréchaux  font  prçndrç  de  la  racine  de  Cabaret  aux  che^ 
.  vaux,  depuisL une  once  jufqu'à  deux,  pour  les  guérir  du 
farcinu  On  trouve  quelquefois  ^  an  rapport  de  Pomet  ^ 
(bns  lesL  racines  du  Cabaret ,  environ  un  pied  dans  tene  ^ 
une  manière  de  truffe  ronde,  de  couleur  jaqnàtre  ci^ 
dehors  ,  blanche  en  dedans ,  empreinte  d'un  fuç  biteux , 
cauftique  &  bnilant.  On  ^  donné ,  dit*  on  ,  à  VÀ/arum  Iç 
nom  de  Q^aret ,  parccqu'on  s'en  fervoit  autrefois  dan$ 
les  cabarets  pour  (e  faire  vomir  quand  on  avoic  trop  bu. 

CABÉLI AU  ou  KA6LIAU ,  efpece  de  mojue  ^  nom<- 
mce  ainfi  par  les  Hollandois^  $a  chair  çft  d'un  goût  ex* 
c)uis,  ^  pafle  généralement  par-tout  pour  un  manget 
déUciéu?.  Voye^  au  mot  Mqrui^. 

CABOCHE ,  poiflbn  le  plus  commun  qu'il  y  ait  dans 
]a  grande  riviçre  de  Siam  ,  &  dont  les  Nations  voi&iet 
font  grand  cas.  Les  HoUandois  en  font  de  groffes  pror 
yifions  pout  Batavia.  ïtwatfeçhé  au  foleil,  il  leur  ticqjp 
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littt Jejftmbon*  CepoiiTon  cft  longd*un  pied $c  demi ^ 
&  gros  dé  dix  à  douze  pouces.  Il  a  la  tête  un  peu  plate 
6c  presque  quarrée  :  où  en  didingue  de  deux  efpeces  ; 
l'un  gris  &  cendrés  &  Tautre  noir  ,  qui  eft  le  meilleur* 
Voyez  Hift.  génir.  des  Voy,  Tom.  IX ,  page  j  13. 

CABRIL  ou  CHEyRÊAU ,  Hœdus.  On  donne  ce 
nom  au  jeune  bouc  ou  petit  mâle  de  la  chèvre  ^  lorfqu'il 
n*a  pas  encore  £x  mois  $  il  eft  bon  à  manger.  Voye:^  au 
mot  Bouc. 

CABURE ,  efpece  d'oi{eau  de  nuit  du  Brefil ,  qui  $*ap« 

ÎrivoUè  ,  joue  avec  les  hommes ,  &  eft  fort  divertiiïanr. 
1  eft  de  la  grandeur  de  la  grive  :  il  a  la  tête  ronde  ,  Iç 
bec  poUrt3c  courbé.  Ses  yeux  (ont  grands  6c.  jaunes  :Tes 
jambes  (ont  courtes  &  couvertes ,  ainf!  que  les  pieds , 
de  plumes  jaunes.  Sa,  queue  >  ondée  &  large ,  commence 
où  Tes  ailes  finiiTeiu*  La  poitrine  ,&  le  bas  du  ventre  font 
de  couleur  blanche.  Il  tourne  Ton  col  de  façon  qu'il  porte 
Ton  bec  (ur  le  milieu  du  dos.  Il  fc  nourrit  de  cnair  crue  , 
&  fait  du  bruit  par  le.  mouvement  de  Ton  bec. 

CACAO  ou  CACAOYER.  Ceft  un  arbre  propre  aa 
nouveau  Continent  ^  j&  Qui  croit  naturellement  (ous  di- 
vcrfcs  contrées  de  la  Zone  torride  de  l'Amérique ,  & 
particulièrement  au  Mexique  dans  la  Province  de  Ni- 
caragua ,  fiir  la  côte  de  Cîirâque. 

Le  Cacaoyer  t&  un  arbre  de  gtandeur  &  de  groflcut 
médiocres ,  oui  varient  un  peu  fui  vaut  la  nature  des  fols  ; 
ceux  de  la  cote  de  Caraque  prennent  plus  de  croifTance 
que  dans  toutes  les  Ifles  Françeifcs.  Le  bois  de  cet  arbre 
çft  poreux  &  fort  léger.  Ses  feuilles  font  longues  d'en- 
yiroa  neuf  pouces  fur  quatre  de  large  :  aux  feuilles  qui 
tombent  il  en  fuccede  d'autres  ,  en  (brte  que  cet  arbrcf 
ne  paroit  jamais  dépouillé  :  'ù  eft  gtrni  en  tous  tems 
d'une  multitude  de  fleurs  en  irofcs  extrêmement  petites  \ 
ipais  il ,  en  eft  plus  chargé  vers  les  deux  folfticcs ,  qu'en 
toute  autre  (ailon.  Les  jfruits  parvenus  à  leur  perfeftion, 
font  de  la  grolTeur  6c  ont  la  figure  d'un  concombre  ^  qui 
fèroit  ppiqcu  par  le  bas ,  6c  donc  la  furface  feroit  taillée 
çn  côtçs  de  ipelo^i.  Ces  fruits  font  fufpendus  le  long  de 
la  tige  6ç  des  merçs  branches  ,  6c  non  point  aux  petites 
branches  comme  nos  fnûts  d'Europe,  Cette  difpolîtioii 
4ç$  fruits  u'eft  ipomt  particulière  à  cet  arbre ,  elle  lui  cft 
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commune  avec  les  Cocotiers ,  les  CdMaJJiers ,  les  ^  W- 
coUers  de  5.  Domingue  &  les  Pspayers, 

On  voit  prefqttc  toute  l'année  fur  le  Cacdoycr  ics 
jraits  de  tout  âge  ,  qui  murifTent  fucceflîvement  i  la 
coffc  de  ce  fruit  a  environ  quatre  lignes  d'épaiffeur.  Sa 
Capacité  eft  remplie  d'environ  trente  ou  trente  -  cinq 
«mandes  de  cacao  ,  (Sparées  par  une  fnbftance  blandie  , 
mais  qui  eft  mncilagmeufe  &  d'une  acidité  agréable  » 
lorfque  le  fruit  eft  mur  ;  un  morceau  mis  dans  la  bouche 
étanche  la  foif ,  &  rafraîchit  agréablement ,  pourvu  que 
Ton  ne  comprime  point  avec  les  dents  la  peau  du  cacao , 
oui  eft  très  amere.  Les  nervures  principales  de  la  queue 
ic  ramifient ,  s'introduifent  a  travers  la  peau  du  truitj 
&  ainfî  ramifiées,  elles  vont  porter  la  nourriture  à  chaque 
amande ,  en  forte  que  l'on  peut  dire  que  le  tout  cnfem* 
ble  forme  comme  une  cfpece  de  erappe. 

Les  amandes  de  Cacao  font  aflez  (emblables  aux  Pîf* 
taches  ,  mais  plus  grandes  &  plus  groifes  ,  arrondies , 
couvertes  d'tme  pellicule  feche  $c  dure  ;  la  fubftance  de 
Famande  eft  un  peu  violette ,  roufsâtre  &  d'un  goût 
amer  &  légèrement  acerbe ,  qui  cependant  n'cft  pas  déû- 
gréablc.  On  en  diftingue  dans  le  commerce  de  deux  for- 
tes principales  ,  la  première  qui  eft  la  plus  grofle  ,  eft 
appellée  gros  caraque ,  &  l'autre  cacao  des^ifles  ou  de 
Cayenne.  Il  eft  a  remarquer  que  le  germe  du  cacao  eft 
placé  au  gros  bout  de  l'amande  ,  au  lieu  que  dans  nos 
amandes  européennes  ,  il  eft  à  l'autre  bout. 

On  dit  que  pluficurs  nations  de  l'Amérique'  faifôicnt 
yfkge  de  ces  amandes  ,  comme  de  monnoies  ;  c'eft  pour- 
quoi quelques-uns  ont  appelle  ces  amandes  prVa- 
maires^ 

Plantation  du  Cacao. 

Le  cacao  fait  un  objet  affez  confid^rable  de  commer- 
ce dans  le  nouveau  Continent  ;  auffi  apporte-t-on  beau* 
coup  de  foin  à  la  culture  des  cacaoyers,  A  la  cott  de  Ca- 
raque on  difpofe  ces  arbres  à  la  diftance  de  douze  à 
quinze  pieds  afin  qu'ils  profitent  mieux  ;  on  a  grande 
attention  fur- tout  de  les  mettre  à  l'abri  des  vents  &  ou-^ 
ragans  ,  qui  renverfcnt  &  quelquefois  déracinent  cest 
arbres,  qui  font  à  pivot,  3C  û'onç  que  q'uclqUtCS  raçinçs 
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fiiperficieUcs  ;  its^fe  ]plaifeot  dans  les  lieux  plats  &  hu- 
mides ,  aa  miKeii  de  bois  qae  Ton  a  brûlés  pour  défri- 
cher rempbcemeiic.  Comme  on  ne  (ait  venir  ces  ar- 
bres qué^e  (emences ,  on  a  foin  de  ménager  de  Tom- 
bre  au  jeune  pl«rtt  $  pour  cet  effet  on  plante  du  ma<^ 
mhoc)  arbuflie  arèc  la  racine  duquel  on  fait  la  cavajft 
Se  la  farine  q^  fert  de  pain  à  tous  les  habitans  naturels 
de  l'Amérique  ,vi7y«fMANiHOc  )  &  c'eft  à  Tombre  de 
CCS  arbuftes  qu'on  plante  les  amandes  de  cacao.  Lorf-* 
qu'au  bout  de  neuf  mois  la  planmle  a  commencé  \  s*é- 
lerer  ,  on  arraché  le  nîanihoc  &  on  replante  entre  les  ran- 
gées d'arbres  ^  écsgir^aumonss^  des  eitràuilles ,  des  con^ 
toimèns ,  des  cfwux  caraïbes ,  qui  par  leurs  larges  feuil- 
ies,  empêchent  les  herbes  étrangères  de  croître.  Au  bout 
4l'nn  an  ,  les  cacaoyers  ont  environ  quatre  pieds  de  haut  \ 
leur  manière  de  crottre ,  eft  de  former  uoc  tête  en  cou- 
tonne.  ^Ton  abandonne  l'arbre  à^ul-mêmè  ,  il  fe  for- , 
mcplufieurs  ordres  de  couronnes ,  les  unes  au  deflus  des 
autres;  mais  elles  ne  font  que  nuire  à  la  première ,  qui 
^  la  principale  ;  aufli  a  t-on  foin  en  aieillant  le  &uit , 
d'ébourgeonncr  les  couronnes  ^pcrflues.  Nous  ne  foi- 
(bns  à  ces  arbres  aucune  forte  de  taille  :  les  Efpagnols, 
dit-on ,  ont  des  adbres  plas  yîgeuteux  '9l  qui  donnent  de 
plus  beaux  fruits  que  les  nôtres ,  par  le  foin  qu'ils  pren- 
éent  de  retrancher  tout  le  bots  ihort.  La  nature  eft  fi 
riche  dans  ce  pays  ,  que  perfonne  n'a  encore  tenté  de 
fahre  Cùr  le  cacao  ufàge  de  la  greffe-,  ce  moyen  fi  mer- 
veilleux d'améliorer  les  fruits  :  il  y  a-cepcndant  lieu  de 
penfer  que  les  cacaos  eh  (èroient  encore  meilleurs.  les 
cacaoyers  ne  font  dans  leur  plein  rapport  qu*à  laquatrie- 
me  ou  cinquième  âtthée. 

,  Cueillette  du   Cacao  ,  6»  manière  de.  U  préparer  pour 
pouvoir  être  cônfervi  &  tt^njponi  en  Europe. 

lorfqu'on  juge  que  le  cacao  eft  mur»  on  envoie  à  h. 
récolte  les  Nègres  les  plus  adroits  ,  qui  avec  de  petites 

faules ,  font  tomber  les  codes  mures  »  prenant  bien  garde 
e  touchera  celles  qui  ne  le  font  point ,  non  plus  qu'aux 
fleurs.  Dans  les  mois  d'un  grand  rapport ,  on  cueille  tous 
\%%  quinze  jours  :  dans  les  iàifons  moins  abondantes  , 
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on  coaille  ic  nibis  ca  jnoîs.  On  met  tous  ces  fruits  pit 
tas  pendant  quatre  ^urs  }  fi  les  graines  reftoicnt  plus 
lons-tems  dans  leurs  coiTes ,  elles  gci merot^nt  ;  auffi  » 
lor^u*on  a  voulu  envoyer  des  graines  de  la  M artinique 
aux  ides  voifinespour  leniier  ^  a-^on,eu  t|n  Com  extrâse 
de  ne  commencer  à  cueillir  que  torfque  le  bâtiment  de 
tran(port  alloit  mettre  à  la  voile  ,  &  de  les  en>ployet 
d'abord  en  arrivant  *>  dès  le  cinquième  jour  aa  matin  $ 
on  retire  les  amandes  de  dedans  les  coflies.  On  les  mec 
en  tas  fur  un  plancher  ^couvert  de  erandes  feuilles  de 
balifier  ;  on  les  recouvre  de  fembla&ks  fèoiUes  qu'on 
affermit  avec  des  plaiu:hes  >  pour  faire  éprouver  au  ez^ 
cao  une  légère  fermentation  ,  ce  qu'on  tiomnie  fur  let 
lieux  le  faire  reffuer.  Les  Nègres  vont  remuer  ces  ustlt 
cacao  foir  &  matin.  Cette  opération  dure  cinq  fours  :  oa 
reconncMt,  à  Ùl  couleur  ronfle ,  qti*il  a  aifez  reflué.  Plus  h 
cacao  reflue  ,  plus  il  perd  de  fa  pefantéur  8ç  de  (on 
amertume  s  mais  ff*ïi  ne  reflue  pas  auex ,  il  eft  plusamef» 
fent  le  verd ,  &  germe  quelquefois. 

Lorsque  le  cacao  a  reflué  ,  on  le  &it  fécher  au  (bleii 
fur  des  nattes  faites  de  brins  de  rofeaux  refendus ,  &  af-* 
fèmblés  avec  des  liens  d'écorce  de  Af^A^f*-  Voyez  M  a« 
HOT.  Ce  font  ces  graines  de  c^ao  ainfi  prépasées ,  qui 
font  apportées  en  Europe  ^  &  vendues  par  les  Epiciers  qui 
les  diftinguent ,  con^me  nous  Tavons  dit  ci-defl\is ,  eé 
gros  &  en  petit  caraque ,  ou  sros  2|c  petit  cacao  des  Iflcs:, 
diftinâion  Ëdte  d'après  la  di»érente  préparation  Se  grof^ 
feur  des  amandes  elles-mêmes  :  car  il  q.cMc  point  réeU 
lement  ideux  efpeces  différentes  d'arbres  de  cacao  • 

Le  cacao  de  la  cote  de  Caraque  eft  plus  onâueux  Bc 
moins  amer  que  celui  de  nos  TOqs^»  on.  Ip  préfère  en  £f« 
pagne  8c  en  France  à  ce  dernier  ;  mais  en  Allemagne  $c 
dans  le  Nord  ,  on  eft  d'un  goiittout  pppofé.  Il  ne  laurok 
y  avoir  entre  le  Caraque  &  le  cacao  des  Iflcs  des  diffé"- 
rences  intrinCeques  i>ien  eflenticlles  ,  puifque  c*eft  le 
Juéme  arbre  qui  croit  aufll  naturellement  dans  les  bois 
de  la  Martinique ,  que  dans  ceux  dé  ta  côte  ic  Caraque^ 
que  le  climat  de  ces  lieux  eft  prcfque  le  même  ,  &  pat 
conféquent  la  température  àts  ÙLifoni  égale.  La  diffé- 
rence des  Cacao  n*eft  pas  confidérable  ,  puifqu'elle  no* 
bligc  qu*à  augmenter  ou  diminuer  la  dofe  du  (ucre  ,pout 
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lenp^rer  lo  pl^  tm  le  moins  (FameftQsric  de  ce  fruic 
Quant  aiuL<itâ<éreii€«s  cxtëticures^peat  écre  ne  yienncm^ 
elles  qoe  de  la  oaiiure  da  fol ,  6c  des  Toins  de  ceux  <|ai 
les  cuilâyent.  On  dit  .que  Je  Cacao  cacaque  a  été  terr^ 
fur  les  lieux  pendant  boit  jours,  c'eft-à-dire,  qiKpen^ 
dant  qu*oi|  l'a  Eut  tefliier ,  on  l'a  couvert  de  quelques 
pouces,  de  terre  $  qoelques-uas  prétendent  même  qu'on 
le  met  dans  une  fofle  en  terre  creufée  exprès» 
.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Cacao  de  Caraque  eft  un  peu 
plat ,  &  icfTeipble  affe»  par  Ton  volume  6c  fa  figure  à 
une  de  nos  grofles  feves  i  celui  de  Saint-Domingue  y  de 
la  Jamaïque ,  de  l'Iflc  Cuba ,  eft  généralement  plus  gros 

Sue  celui  des^  Antilles»  L'amande  du  Cacao  a  l'avantage 
e  ne  Te  point  rânck« 

.  Les  Américains  »  avtnt  l'arrivée  des  Efpagnols ,  fâi- 
ibient  une  liqueur  avec  le  r-acao  délayé  dans  de  Tean 
chaude ,  aiTaifonné  avec  le  piment ,  coloré  par  le  ro- 
cou  I  6c  ra^lé  avec  une  bouillie  de  mats  pour  en  augme^ 
ùx  le  volume.  Tout  cela  joint  enfemble ,  donnoit  à  cette 
compofitioQ  un  air  fi  brut  6c.  un  go&t  (i  lauvage  ,  qu'un 
loldac  Eipagnol  difoit  qu'il  n'aui^ic  jamais  pu  s  y  accou- 
tûmier  ,  fi  le  manque  de  vin  ne  l'avoii  contraint  à  le  faire 
cette  violçnce,  pouraécre  pas  toujours  obligé  à  boire 
de  Teau  pure.  Us  appeUoient  cette  liqueur  c&colat ,  6c 
nous  avons  confervé'Ce  nom. 

Les  Efpagpols  cherchèrent  à  cocrker  le  déiâgrément 
de  cette  liqueur ,  en  ajoutant  à  la  pâte  du  cacao  divers 
aromates  d'Orient  ^  plufieiïrs  drogues  du  pays.  De  tous 
ces  ingrédiens ,  npiis  n'avons  conUrvé  que  le  fucro  »  la 
vanille  6c  la  caoelk. 

frépérêÙÊm  £•  ntfage  da  Chocolat. 

On  dépouille  Us  amandes  du  cacao  de  leur  écorce  par 
le  feu  :  on  les  peie.  )  on  les  .rocit  dans  une  badine  à  feu 
modéré  ;  on  les  pile,  dans  un  mortier  bien  chaud  ,  6c  on 
ei^  forme  une  piie  qu'on  môle  avec-  prèfque  poids  égal 
ie/Mjcre..Le Chocotot ,  ainfi préparé,  s'appelle  Choço-- 
Ut  defanté.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il  eft  bon 
d'y  mêler  une  légère  qiMmtité  de  vanille  ,  qui  en  fiictUte 
J(l4^ftion|  pac  (a  Xj?aH(lomaclûquç6c  .cordiale. 
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LorTqa'on  reot  un  ckoeoiat  qtii  tMt  Ici  Ctns  jplàé 
fl^éablement ,  on  y  ajoute  une  poudre  très  fine  ,  faite 
arec  des  goudes  de  vanille  8c  des  bâiton$  de  caneile,; 
piles  &  tamifôs  :  on  btojc  le  toat  de  nouveau ,  de  on  le 
net  ou  en  tablette^  ou  en  moule.  Ceux  qtii  aiment  les 
odeUrs ,  y  aiouteat  un  peud'eflenct  d*allA>re.  Lorfque  \é 
chocolat  fe  £itt  fans  vanille  ,  la  proportion  de  la  caneltii 
eft  deux  dragmes  par  livre  de  cacao  s  mais  lorfiju^on  eixï- 
ploie  la  vanille  ,  il  faut  diminuer  au  hibins  la  moitié  de 
cette  dofe  de  caneile.  A  l'égard  de  la  vanille ,  on  en  mei 
deux  ou  trois  gonfles  dans  une  livre  <le  cacao.  Quelques 
Fabriquans  de  chocolat  y  ajoutent  dû  poivre  6c  du  gin^^ 
gembcc;  mais  les  gens  âges  doivent  être  attentifs^  à  n'eii 
point  u(èr  qa  ils  n'en  fâchent  la  compofition.  "^ 

I^ansnosIilesFrànçoiCês,  onfattdd»  pains  de  tà^o 
pur  &  fans  addition  y  &c  lorfqu'on^eut  prendre  du  cho-^ 
colat ,  on  réduit  ces  tablettes  en  poudre ,  &  on  y  ajoute 
plus  ou  moins  de  caneile  j  de  fticre  en  pondre  &  de  fleur 
d'orange.  Le  chocolat ,  ainfi  préparé  »  tft  d\in  parfiini 
exqtiis&  d'une  grande  délicateffe.  Quoique  la  vanillé 
(bit  très  commune  aux  Hles ,  on  n'y  en  feit  point  du  tout 
d*u(àge  dans  le  chocolat.  ' 

L'ufàge  du  chocolat  ne  mérite  ,  ni  tout  le  bien  ,  nî 
tout  le  mal  qu'on  en  a  dît.  Il  devient  pre(qu*indifRirent 
par  l'habirade  :  on  ne  voit  point  qu'il  fkfle ,  ni  grand 
bien,  ni  grand  mal  aux  E^agnols,  qui  s'en  font  £ûç 
une  telle  néceflité ,  que  de  manquer  de  chocolat  cheas* 
eux,  c'eft  être  réduit  au  même  point  de  mifere  ,  que 
dé  manquer  de  pain  chez  nous*  Le  chocolat  de  famé  nitf 
fans  aromates ,  a  la  propriété  d'exciter  -^appétit  de  ceux 
qui  ne  font  point  habitués  à  en  prendre.  Il  foutient  très 
bien  ceux  qui  ont  l'habkude  d'en  [^nétt  joumellemenc 
le  matin.  Moins  le  cacao  eft  rôti  plus  il  nourrit  fil  épaiC* 
fit  les  hunieinrs  -y  au  contraire ,  plnê  on  k  brtile ,  plus  il 
excite  l'eflèrvefcence  des  humeurs  du  corfis ,  parceque  fon 
huile  devient  plus  atténuée  par  le  feu.  La  boiffon  de  tho* 
colat  faite  avec  du  tacao  peu  rôti  tcttès  peu  d*aromato ,' 
eft  avantageufe  dans  ccruins  cas  pour  ceux  qui  fbntlsit-ii' 
taquès  de  phthifie  &  de  confomplloft.^  \        ^ 

On  fait  avec  les  amandes  de  oacàO  ,  préparées  à*pcii-^ 
près  coname  les  noix  de  Rouen ,  une  excellente  con&mm 
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ftùptt  à^ottifier  l'eftomac,  (ans  trop  Téchaiiffcr.  Oa 
jcecire  du  cacao  une  huile  en  confiftancede  beurre,  qu*oa 
ix>mme  Biurn  de  Cacao,  Cette  huile  réunie  à  la  vertu 
anodine  des  autres  huiles ,  l'avantage  de  ne  point  con« 
traâer  d'odeur  8c  de  fécher  prompcemenc  Les  Dames 
Espagnoles  en  font  ufàge  comme  d'un  bon  cofmétique  » 
nui  rend  la  peau  douce  &  polie  fans  qu'il  y  paroifle  riea 
le  gras  ni  deluilant.  Si  l'on  rappelloic  Jamais  cet  an« 
cien  ufage  de  l'antiquité ,  il  utile  fur- tout  pour  les  per- 
Tonnes  a^cs ,  de  ic  frotter  d'huile  pour  donner  de  la 
foupleflê  aux  mufcles  &  les  garantir  des  rhumatifmes  » 
l'huile  de  cacao  devroit  obtenir  la  piéférence  :  elle  fe 
fécheroit  promptement ,  &  ne  donneioit  point  de  mau« 
vaife  odeur  :  inconvénient  auxquels  il  faut  vraifcmbla-^ 
blement  attribuer  l'anéantiiTement  d'un  ufàge  fi  autorilé 
par  l'expérience  de  toute  l'antiquité. 

CACHALOT.  Voyeiâ  la  fuite  du  mot  Baleine. 

CACHIMENTIER ,  arbre  des  Antilles,  dont  il  y  a 
pittfieurs  efpeces.  Leurs  fruits  font  d'une  forme  ronde  , 
&  ont  environ  cmq  à  fîx  pouces  de  diamètre»  Ils  font 
d'un  verd  jaunâtre.  La  fubftance  de  ces  fruits  cil  de  con- 
fiftance  de  crème ,  d'ungoût  fade ,  mais rafraicliilTance ; 
leurs  graines  font  grofles  conune  de  petites  fèves  :  il  y 
eh  a  i^e  efpece  plus  groffe  ,  que  l'on  nomme  Cœur  de 
Botuf^  parceqnclle  en  a  la  forme  Se  la  couleur  :  il  ne 
but  pas  confondre  ce  fruit ,  appelle  Cœur  de  Bauf^ 
avec  celui  appelle  Cœur  de  5.  Thomas  y  lequel  fe  trouva 
dans  «ne  des  gouiTes  d'une  des  cfpeces  d'acacia. 

CACHOLONG  eft  une  efpece  d'agathe  blanche  ,  de 
couleur  d'opale,  peu  tranfparente ,  très  dure  ,  fufcepti* 
ble  df un  aUez  beau  poli  :  on  la  trouve  ifolée  comme  la 
plupart  des  autres  cailloux  dans  le  pays  des.Calmouques 
fur  les  bords  de  la  rivière  Caché  ;  &  comme  les  habitans 
du  pays  donnent  le  nom  de  Cholongz  toutes  le$  pierres  » 
on  a  /ait  celui  Caçbalong, 

CACHONDÉ  eft  une  pâte  fort  agréable  au  goût,  & 
i^  donne  une  bonne  haleine  :  elle  eft  compofee  de  ca» 
dpu  i .  de  graines ,  de  bangue  ,  de  calamus  »  &  d'nne 
terre,  ^rg\lfcufe ,  farinacéé  ,  appelléc  Mafqui^ui.  Les 
JapOfauf^  en  mâchent  toujours,  &  en  offrent  a  ceux  qi^ 


y  Google 


5^4  G  A  C 

Ictir  renient  irîfire  ,  de  même  que  le^Ifldvenis  (ohi  1 1*^* 
gard  du  Cachou  &  du  BeuL  Yoy&i  C€s  fnots. 

CACHOU ,  Catechu  ,  &  itfiproprcfnènf  Terra  Jd^ 
ponlca ,  Tirré  du  Japoh  ,  ftul  nom  ftus  lequel  jî  a  été 
long-tems  connu  dans  le  cônimerde ,  parctquc  lés  Mar- 
chands troiiipés  par  la  fëchereffc  &  là  ffîabîlité  de  c$xit 
fubftàncô  ont  tm  que  c  étoit  de  la  terre. 

Le  cachou  ed  un  fuc  gôtiimô-réfineux ,  fait  tc  durci 
\zt  ait  en  naérceàuz  gros  comme  untîeuf  de  poule  y  opa-^ 
que  ,  d'an  roilx  noirâtre  extérieifretncht ,  marbré  inté- 
rieurement 5  d'tm  goût  aftrihgent ,  un  peu  atticr  d'abord  , 
enfuite  plus  dotfit  de  d'une  lavéiir  agréable  d'iris  ou  dé 
Violette.  Le  plus  pur  fe  fbhd  en  entier  dans  la  bouche. 
Les  Nations  qui  \t  vendent  y  mêlent  quelquefois  du  fa- 
ble ou  d*autrcs  matières  étrangères  pour  en  augmente* 
le  poids.  On  appone  le  Cathou  du  Malabar ,  de  Surate  > 
de  Pégu  ,  &  des  autres  côtes  des  Itides. 

Les  fentimens  avoient  été  long-tcm^  partagés  (ùr  \i 
nature  du  Cachou  y  mais  M.  de  jufHeu  a  donne  un  Vié^ 
moire  bien  cîrconftancié  ,  imprimé  parmi  ceux  de  l'A- 
cadémie pour  l'année  1710,  dans  lequel  il  démontre  que 
le  cachou  n'eft  autre  chofe  ou'un  extrait  d'Arec:  rendu 
folide  par  évaporation.  On  donne  proprement  le  nom 
êiArec  ou  Aréca  à  la  femeftce  qui  fe  troitve  dans  lé 
fïmt  d'une  efpece  de  palmier ,  qui  croît  fur  le$  côtes  ma« 
ritimes  àts  Indes  Orientales.  Ce  fruit  a  la  groffcur  fie  la 
forme  d'un  ocruf  de  poule  •>  fon  écorce  tire  far  le  jannâtie  : 
elle  eft  molle  &  bourrue.  Au  centre  de  cette  filafle  eft  une 
capfule  qui  contient  une  femerice  affez  femblable  à  celle 
iz  la  noix  mufcade.  Son  gôàt  un  peu  aftringent ,  qui  là 
tend  propre  pour  feftomac,  eft  caufe  que  hs' Indiens 
s'en  préfentent  dans  les  vifites  quils  fe  rendent.  (  Voy€{^ 
HîLBficîiUs  fi'  Cleter.  )  Ils  les  coupent  ciï  mofceant , 
&  les  préfentent  fur  des  feuille!?  de  Bétel"  ,  dâûs  Icf- 
quelles  ils  les  enveloppent  après  avoir  recouvert  h. 
feuille  d'utie  Weeré  couche  de  chaux ,  pour  confbrvcr 
|r!us  lortg-tcms  dans  la  bouche  cette  faveur  aeré^bfe.  OîA 
dit  que  (î  l'on  mange  l'Arec  encore  verd  ,  il  càlife"\iiie 
efpece  d'ivreflc  femblable  à  celle  du  vin  5  mais  quNJû 
di(fîpe bientôt  cû  prenant  urx p«u  dcfcl & d'esM  firatchev' 
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Ùh  îûic  le  cachou  en  cotifttm  les  femences  d'aréca 
'<pncore  verciies  ,  Se  les  fai&ot  inÊifer  pendant  long-tctiit 
dans  une  «au  «qui  en  diflbut  ïs  partie  gommo-téfincufe  > 
&  que  Ton  fait  évaporer  enCuite  en  confiftance  ^l'eitraic; 
On  rendie, cachou  agréable  en  le  mêlant  avec  du  (ucr6 
£C  auel({ises  aromates.  Il  46nDc  à  l'haleine  une  odeut 
agréaUb  ;  Se  par  foo  ailridbon  ,  il  efl  faluraire  dans  les 
fluxions  4e  la  gorge.  Il  arrête  ks  vonûiTeiiieiis,  les  dtar^^ 
fhées  >  &  cottvtf nt  dans  les  dyâinteries.  Il  fèiiit  à  t*afl 
triâion  de>  ilûpocifte  &  de.rasacia  >.  la  douoqBr.  de  U 
ïégliiïe  &  du  Tang  draeon ,  &  réunit  en  foi  les  vertvs  et 
ces  différetts-fucs.  Il  c<mvkht  kfnatinà  jeiur,  âc  après  le 
fepas  y.  pour  &ciliter  la  digoflièn.  \Jw  gros  de  cette  (ai»^ 
ftance  Jette  dans  une  pinte  .d*«atiVl^^ou»c  ^^  co»* 
leur  roygcatre  i  une  faveur  douce  ,'  vkï  peuaAringence  ; 
Se  en  Sorûxc  une.boiâbn  agoéablb  .poUr  ceux  <)iii  ^olSt  dt 
la  répugôaocê  pour  les  titoàies» ,  i&  propre  mk  hci  àt* 
voiemeos,  les  iievres  blUeu(e$  Se  atklentes. 
-  CADMlE^EOSStLE  bu  NATURELLE ,  C-ûdmU:  Nom 
«)ue.î'c)ndomieà  lii  CAl^ifœ.oli  Pierre icalaminaire »  • 
tfpece  djc  miJDEéral  qui  contkot  cb  sine  »  do'  ftr  v«  ^e. 

Le  niD(  Catimic  a  qcufnticé.  d'autres  dgmfi^tttion»* 
Chez  les  Artiftcs ,  on  attend  par  cette  cxpreâlon ,  tma 
jnanicrQ'de/ttM  ou  .de  fabl^nMttoû  mécalliqàe  C]ui  «'^tta'» 
cfae  au  liauti&'anx  parois  des  fourneaux  des  fbn  jeurs  en 
bronza*.. D autres  difene  qite  k  mot  CadmU  vittitè^ 
Ca4mm  V  'Jt6  «célèbre  Eondetu:  Phénicien  ,  qui  '  trouva  le 
premier  l'ari^de  £pndrc  eh  grand  >  de  purifier,  ^ilks 
Se  de  jettcr -en  jtioulc  les  métaux  ,  &  que  l'cxoeUencc  de 
fon  art  fit  Appelku:  en  Grèce  poUry  travaiiierle  bron*^ 
ïe  s  o^ralii^  idans  laquelle  ilxntre  du  zinc ,  >kquel  fe 
fublin^e  en  pacde  Se  en  manicce  dlincruftacion  contre  le$ 
parois  intérieures  des  fourneaux.  Telle  eft  la  Tothie  ^ 
appellée  par*  excellence  ,  Càdmit' des  fourneaux  ^  Jc^ui 
a  la  même  p copnété  que  la  Cadmie  foilUe ,  pour  con« 
vertir  le  wvw^rougc  en  laitocb >  Voye^  Cu jvai,  > 

Le  nom  d^  C^i/zn/^  a  encorei^donné  a-plaficursfubi* 
(lances  bien  difFécentes  entre  elh^s,  telles  qnerar&nic; 
le  cobalt ,  Sec.  Xes  Grecs ,  les  Arabes  Se  les  Latins  ont 
jette  beaucoup  de  conFufion  fur  cette  matière.  P^oye^  ta 
ttouvelle  Expojîiioa  du  Règne  minirél.  .  ^  . 
H*N.  Tomi*  Bb 
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CADEv  Juniperus  majpr ,  baccâ  ru/efccnte.  Ccft  mie 
eTpece  de  grand  genévrier ,  très  commun  en  Languedoc  » 
]ut  fe  diftingue  des  autres  par  fa  hauteur  &  par  la  groC- 
eur  dcièsirtsits  rouffâtres,  &  donc  le  goot  cft  moins 
fort.  On  retire  de  {on  bois  par  la  cornue^  une  kuile 
fétide  ,  dont  on  fe  fort  en  Médecine  pour  décergcr  :  celle 
dont  les  Maréchaux  fe  fervent  pour  \z  galle  dès  che- 
vaux ^  t(k  une  forte  de.  réfine  tirée  des  vieux  |>ins  dans 
le  Nord, lorfqu*on  les  hrule  pour  en  obtenir  d'autres pro- 
liuits  ,  que  nous  citerons  à  Thiftoire  de»  Fins  aérée étt" 
ikinicrs. 

•  CAFïÉ  -cft  le  nom  que  l'on  ifenne  ait|otnrd*fauî  par- 
tout à  la  graine  du  Bruit  d'un  arbre  qui  s'appelle  Cit^rr  : 
Ion  analogie  avec  le  Jo^mi/z  lui  a  fsâz  mérirer,  à  )ulVe 
litre,  le  nom  de  Jafmirmm  Arabicum:  Cet  arbre  croie 
en  abondance  dans  l'Arabie  heureufe ,  te  principalement 
au  Roiyaxxme.  d'Yemen.  Ceft  dans  un  excellent  Mémoire 
de  M .  Juffieu  5  que  l'on  apprend-  ce  que  nous  allons  dire 
du  tàfFé.  Ce .  Mémoire  eft  inféré  dans  ceux  de  l'Acadé- 
mie y  amtée  1 7 1  { .  UEuroipe ,  dit  M.  de  lufficu ,  a  l'o-* 
bligattontle  lacuhare  ic  œc  ari>re  aux  lom%  des  Hol^ 
landois,  qui  de  Moka  l'ont  poné  à  Batavia  i  Scàa  Ba- 
tavia,au  Jardin  d'Amftecdam.  La  France  en  eft  redeva* 
ble  au  tcele  de  M.  de  Reâba  ,  qui  (c  priva  ,  en  favesc 
du  Jar^^  Roi ,  d'oo  jeilne  ^ied  de  cecatbre  qu'il  àvott 
fidt  venir  d)B  Hollande.  Lor(que  M.  de  Juffieu^ en  donnai 
là  defcription  dans  fon  Mémoîie ,  il  n'avMt  alors  q«e 
cinq  pÂeds ,.  '8c  étoit  de  la  groffeut  du  pouce. 

•  Le  -Cal^  né  fubâfte^gttere  dans  les  ferres  chaudes  « 
me  dix  ou  douie  ans.  Au  bout  de  ce  tems ,  il  peur  avoir 
deux  poUqes  de  diamètre  ,  &  étce  haut  de  huit  ou  neuf 
pieds,  ainfi  qu'on  peut  le  veîr  dans  les  ferres  du  Jardis 
du  Roi.. 

.  Ou  acbre  force.desbratiché5  fovples ,  couvertes  d'une 
écorceU^chkre  ,  Ibrt  fine.  Ses  feuities  ÛMit^oppofées 
deux  à  deux  ,  &  rangées  de  manière  qi^atte  ^ire  £ùc 
«ne'  croix  avec  une  autre  paire  :  elles  ont  qudqne  ref- 
femblanice  avec  celles  du  laurier  ordhiaire  :  elles  (ont 
toujours  vertes,  Hfles^  luiËmtes  en  deifus  ,  p&les  en 
dèuous  :  elles  font  fans  odeur  ,  Se  d'une  faveur  d'herbe. 
Ses  fleurs  forunc  des  «tflelles  dcsieuilles  au  nombre  de 
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(^ttt  t>a  cxoq  :  elles  font  blanches  ;  (Quelquefois  d'un 
touge  paie  ^^ adorantes  »  d'une  feule  pièce,  en  forma 
d'eniconnoir ,  nartagées  le  plus  fonvent  en  dnq  découpn^ 
res ,  comrne  le  jalmin  d*£(pagne.  Le  piftile  fe  change 
en  on  frmc  ou  baie  molle  ,  verte  d*abord  »  enfuite  ton-* 
ge ,  Se  enfin  d'un  touge  plus  obfcur  lorfqu'U  eft  dans 
£a  patÊiice  macoHcé ,  de  la  gtofleur  d'an  bigarreau  , 
ayant  à  Ton  extrémité  une  efpece^l'ombilic.  La  chair  de 
ce  fruit  eft  mucilagineuTe  ,  pâle  ,  d*un  gont  Êtde  :  elle 
fert  d'enveloppe  commune  à  deux  coques  mioces  »  ova« 
les  ,  étroitement  uniespar  l'endroit  ou  elles  fe  joignent  ^ 
&  qui  contiennent  chacune  une  demi  fève  ou  lemence  , 
d'un  verd  pâle  ou  jaun&tre ,  ovale ,  voûtée  par  le  dos , 
platte  du  c&té  oppofé ,  Se  erenfée  de  ce  même  càté  d'un 
£llon  afl'ex  profond.  C'elllà  ce  grain  C\  connu  (bus  le 
ttom  de  Caffé ,  &  dont  les  (èuls  habitans  d'Yemen ,  qui 
(burnidcnt  le  ca£i  Moka  ,  débitent  tout  les  ans  pouc 
plufieurs  millions.  Le  d^é  Moka  a  une  couleur  iannà* 
f  re ,  &  une  bonne  odeur  ;  celui  de  Bvurbon  eft  blanchi* 
tre  ,  allongée  inodore  \  mais  celui  des  Iflts  eft  verdi* 
tre ,  è:  a  Todeur  &  le  goût  un  peu  herbacés. 

L'arbre  du  cafii^  croît  dans  ion  pays  natal,  U  mime  à 
Batavia ,  iu(qu*à  la  hauteur  de  quarante  pi^  ;  mais  k 
diamètre  de  (on  tronc  n'exceJe  pas  (^latre  à  cinq  pouces* 
On  en  recueille  deux  ou  trois  feis l'année  des  fruits  murs» 
il  on  les  fait  fécher  :  on  y  voit  en  toutes  ks  failbns  des, 
fruits  s  flc  prefque  toujours  des  fleurs.  Leç  vieux  pieds 
donnent  moins  de  fruit  que  ks  }eunes,qm  en  donnent  dès* 
là  troifieme  ou  quatrième  année  de  la  germinature.  La 
femence  ^u  czSt  ne  germe  jKxnt ,  ainfi  que  pUiiieucs.au- 
tres  femences  des  plantes  ,  a  moins  d'être  mt(0  en  terre 
toute  récente  ;  pour  lors  on  la  voit  lever  (ix  femaines 
après.  Ce  biit  >  dit  M.  de  7u£eu ,  juftifie  les  habitans  du 
pays  od  fe  cultive  le  caffé ,  de  la  malice  qu'on  leur  a 
imputée  de  tremffer  dans  l'eau  bouillante  ,  ou  de  faicc 
fécner  au  feu  celui  qu'ils  débitent  aux  étrangers  ,  dans  la 
ctainte  que ,  venant  à  élever  coonme  eux  cette  plante  ^ 
ils  ne  perdirent  un  revenu  des  plus  conûdérables. 

L'uu^  du  eafFé  avant  le  feizieme  fiecle ,  n'^toit  preC* 

3 ne  point  connu.  L'Arabie  étoit  autrefois  le  feul  lieu  d'od 
en  vint.  Ou  Ta  tranfponé  fc  cultivé  avecfuccès  dam 
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divetfês  Colbnics  appartenantes  aux  Européci»  ;  telk9 
que  Surinam  &  Java.  Le  CafFé  de  Moka,  ville  d'Ara- 
-  bie  y  eft  toujoou  le  plus  ciïimi  par  Ton  odeur  plus  fua* 
ve  &  plus  agréable.  On  le  partage  encore  en  trob  qua- 
lités différentes  ,  dont  la  meilleure  ,  appellée  hahcuri  , 
cft  réfervée  pour  le  Grand  Seigneur  &  le  Senaii  ;  ks 
deux  autres  ,  qui  font  le  Saki  &  le  Salabi  \  £e  débitent 
en  Arménie ,  en  Perfe&  jea  Emrope.  On  laiile  à  d'autres  , 
dit  M.  de  Juffieu  ,  le  foin  de  rapporter  au  vrai  ce  qui  a 
donaé,  occa^n  à  i'ufage  du  Casé  ,  &  d'examiner  fi  l'on 
en  doit  la  pretoiere  expérience  à  la  vigilance  du  Supé-r 
xieur  d'un  Monaftere  d'Arabie ,  qui ,  voulant  tirer  Çt% 
Motiies  du  femmeil  qui  les  tcxK>it  affoupis  dans  la  nuit 
«ux  O&cs  du  chœur  ,  leur  eil  fit  boire  l'infnfion  ^  fur  la 
jrelation.  des  effets  que  ce  fruit  caufoit  aux  foocj  qui  on 
avoipnt  :mangé  :  ou  s'il  faut,  ea  attribuer,  la,  découverte 
à  la  piété  .d'un  .Mufti ,  qtii^  pour  faice  de  ^lus  ka^uei 
prières  ,  &  podfcr  le>  vcilks.plus  loin  que  les  Ser- 
vis les  plus  dévots  ,  a  patfé  pqur  s'en  être  (ervi  ^t%  pre-* 
sniers<  Quoi  qu'il  en  foit,  lufageducaffé  eft  devenu 
préfentemcnt  très  commun. . 

Il  èft  bbn  d'obferver  qûcdes  trois  manières  d*en  pren« 
drc  rinfufion,-: (avoir  ,  ou  du  Cafft  mondé\  &  dans  fcH 
état  naturel ,  ou  dd  Cafféroti ,  ou  Seulement  <les  envc-» 
Joppes  propres  &  comïniines  de  cette  fubftance  ,  la  fe- 
.condc  de  ces  manières e^l préférable  à  la  première, &  à  la 
troifteme  lapp&llée  auffi  Cuffé  À  la  Sultaht.'  Le  ÇaSé, 
par  fes  principes  falins  ,  vodatils  Scfulphureux^  caufè 
flans  le.fàngr^une  fermeàtation  utile,  aux^perfoones  re- 
plètes ,  pin^iteufes,  &  à^ceiks^qui  font  (blettes  aux  mî^ 
graines^  Césumémes  effets  le.  rendent  nuiftbk  aux  pcr^ 
îbmies  qui  font  d'un  tempérament  très  fenfible  ^  de  même 
qu'à  ceux  qui  font  d'un  tempérament  ardent  ^  fec  &  bi« 
Jlicux;  '&  l'on  peut  dire  .qi^'cn;  général  le  grand  &  fré- 

2uent  ufage  en  e(l  dangereux  ^  fur- touflorf^'on  le  prend 
ms  lait^  T.  ^:,.    .   .      .  . 

,    CAGNOT  BLEU,. grand  pdiilbn  cartilagineux,  d« 
la  famille  du  'Xàien  dt  mer,  V(wex  ce  mot. 

On  k  nomme  auffî  CÀiènde  met.  Son  dos  eft  d'un 
bleu  obfcur',  &  fon  veotte  bJanc  5  la  tête  terminée  en 
f  oJÉitç  ;  H\:  dans  li  gucuîe  'i.  à  là  partie  d'en  bas ,  deux 
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J^ng&4e'detttè'poiiitues ,  larçcs  vers  le  côt^  j  une  Itngue 
épailfe  5  d'ailleurs  il  cft  fcmblable  au  Chien  de  mer.  Ce 
poiflbn  eft  très  hardi ,  K  aime  pa(Goniiémenc  la  chaic 
«umaine.  Rondelet  raconte  avoir  vu  fur  le  bord  de  la 
nier  un  homme  qui  en  fiit  pourfuivi ,  &  £ûUtt  d  en  être 
inorda  aux  jambes.  La  chair  en  e(l  dure ,  de  mauYai(e 
odeur  ,  difficile  à  digérer  ;  mais  trcs  nourrifTantc  ;  il  y 
a  des  perfonnes  qui  ainKnc.le  foie  de  ce  poiflbn. 

CAILLE ,  Cotumix.  C'cft  un  oifeau  d*un  ramage 
affez  agréable ,  de  la  groflcur  d'une  forte  Grive ,  d*ua 
aflcz  beau  plumage ,  &  qui  eft  de  paflage.  Son  vol  cft 
pefant ,  peu  élevé  de  terre.  Les  cailles  tiennent  leur» 
pieds  pendans  comme  un  oifeau  de  rivière  :  elles  partent 
deux  à  deux ,  &  volent  plus  de  nuit  que  .de  jour.  C'cft 
au  peu  de  durée  de  leur  vol  qu'on  doit  ta  fiicilité  de  les 
prendre  à  la  cOurfe  ,  quoiqu'elles  courent  beaucoup  U 
diligemment.  Leur  grofleur  &  leur  plumage  diffcrcnt 
peu  dans  tous  les  climats  où  l'on  en  trouve }  tels  qu'à 
Madagafcar,  à  la  Gambra  »  à  Ca  yen  ne- &  en  Europe. 
Le  bec  de  la  Caille  a  un  demi-pouce  de  longueur  :  il  eft 
un  peu  applati  ;  la  pièce  inférieure  cft  noirâtre  5  la  fu-. 
périeure  cft  brunâtre  ,  poinpijç  &  courbée  ^  Tiris  des  yeux 
cft  couleur  de  noifettc;  le  ventre  Ôc  la  poitrine  d'un 
JauRc  paie  ,  mêlé  de  bknc  ,  &  la  gorge  a  une  teinte  de 
i:oux  de  plus.  L'on  remarque  fous  la  pièce  inférieqrc  da 
bec  ,  une  large  bande  noirâtre  qui  s'étend  en  bas  ;  & 
au-deifous  des  yèut  une  lignç  blanchâtre  qui  paiTe  fur 
le  milieu  de  la  tête  ;  dont  les  plumes  font  verdâtres.  Ces 
diverfes  couleurs  fe  rencontrent  fous  les  ailes  &  dans 
presque  tout  le  pKunage  de  cet  oifeau  :  elles  repréferttenc 
comme  des  écailles.  La  queue  de  la  caille  cft  courte  ;  fes 
pattes  font  grifes  ,  pâles  4  recouvertes  d'utfe  peau  écail« 
îeufe  comme  tuilée  ;  Iç  defTous  du  pied  eft  jaunâtre.  Une 
çhofe  remarquable  ,  eft  àuc  le  doigt  extérieur  tient  par 
une  membrane  au  doigt  du  milieu  ^  )u6^u'à  la  première 
articulation. 

La  caille  fe  nourrit  ordiuaîrement  de  bled ,  de  miU 
iet  &  de  quelques  autres  graines  :  on  la  trouve  préférâ- 
blement  dans  les  blcd^  verds ,  ou  dans  leur  chaume  quand 
ils  font  coupés  ;  au(fi  ne  les  .voit-on  ni  avant  ai  après  ce 
fcmt.    Cçt  oifeau  multiplier.  pi;odigieufenipnt  :  la  caille 
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flic  (on  nîJ  contre  terre ,  &  y  défoCc  jufiju'à  ftiie  ocoft 
an  commencement  du  mois  de  Mai  ;  &  les  femelles  qui 
éclofent  de  ceiaru£s ,  font  déjà  en  état  de  s*apparier  vers 
la  fin  d'Août  on  le  commencement  de  Septembre.  Les 
oeufs  de  cet  oifean  font  bariolés.  Les  petits  fe  nomment 
CailUtaux  :  on  remaroue  que  la  mère  les  conduit  dans 
la  campagne ,  &  qu'elle  les  retire  fous  fes  ailes ,  à  la 
manière  des  poules  8c  des  perdrix. 

Caillb  ,  Roi  des  Cailles  ,  Ortygomctra.  On  nom* 
me  ainfi  une  efpece  d'oifeau ,  qui ,  dit- on,  fert  de  guide 
aux  cailles  quand  elles  font  leur  migration ,  8c  qui  eft  le 
JidU  terreftre  &  noir  de  Belon.  Quoi  qu'il  en  foît ,  cet 
oifeau  pelé  environ  cincj  onces  :  ibn  bec  efl  long  d'un 
pouce  8c  demi.  Il  a  treize  à  quatorze  pouces  de  Ion* 
gueur,  depuis  le  bout  du  bec  julqu'à  l'extrémité  des  on*^ 
gfes ,  ou  (èulement  onze  pouces  jufqu'au  bout  de  la 
Queue.  L'envergure  eft  d'un  pied  8c  demi  :  les  jambes 
lont  fort  longues ,  dégarnies  de  plumes  jufqu'aa-deflus  de 
Tarticulation  du  genou  ^  le  bas  de  la  poitrine  8c  le  ven- 
tre font  blancs  i  cet  oifeau  eft  d'ailleurs  marqueté  comme 
la  caille,  c*eft-à-dire  femé  de  plufieurs  taches  jaunes, 
blanchâtres,  brunes ,  Se  d'autres  nuances  de  couleurs. 

Caille  de  Beï^gals  /  Coturnix  Caftnfis  oui 
Sengalenfis^  L'oifcau  auquel  les  Anglois  ont  donné  ce 
nom ,  eft  peut-être ,  félon  Klein ,  une  variété  de  l'efpe^ 
ce  précédente  ,  le  Roi  des  Cailles. 

La  Caille  jeune  «  tendre  ,  graffe  tl  bien  nounie ,  tient 
tm  rang  diftingué  parmi  les  mets  les  plus  exquis  qu'on 
fèrt  (ur  nos  tables.  Sa  chair  eft  de  bon  foc  :  elle  ex<^ 
cite  l'appétit ,  8c  convient  à  toutes  fortes  d'âge  8C  de  tem- 
pérament :  on  en  fait  des  confommés  laxatifs. 

Pour  prendre  les  Cailles  on  (e  (crtdes  rufcs  fuivantes^ 
Si  c'eft  à  leur  nouvel  avènement  dans  nos  climats ,  c*eft* 
à-dire  quand  le  bled  eft  dans  fa  verdure  8c  dans  le  tems 
de  leura  amours ,  l'Oifeleur ,  ayant  tendu  fes  filets  de 

trand  ^atin  ,  fe  cache  à  une  certaine  diftance  ,  ^  au- 
eflbus  dans  les  bleds  :  là  il  contrefait  par  trois  fois  le 
chant  de  la  caille  avec  un  inftrument  de  cuir  ^  d'os  , 
appelle  Courcaillitoa  Carcaillot.  Alors  le  mâle ,  croyant 

2UC  c'eft  la  voix  de  la  femelle,  accourt  au  plus  vite  pour 
uif foire  à  (bn  amour  j  auffi-rôt  roifeleur  fc  levé  & 
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fe  montre  \  Im.  L'oifeau  voulant  $*envoler  donne  dans 
le  filet  &  fe  prend.  Mais  apics  Vite ,  lorfqo'elles  font  hors 
d'amour ,  qu'elles  ne  cliantent  plus ,  &  qu'elles  fe  tien« 
nent  dans  les  chaumes  pour  y  vivre  des  grains  qui  font 
tomb^  des  épis ,  on  les  prend  à  la  tiraflc  >  ou ,  mieux 
encore ,  par  le  moyen  d'un  chien  dreffé  a  cette  chafle , 
qui  les  arrête  tout  court ,  &c.  Les  màlcs  (ont  courageux  ; 
lis  aiment  tant  à  fe  battre ,  qu'autrefois  dans  Athènes  »  on 
prenoit  plaifir  à  les  drefler  au  combat  à  la  manière  des 
coqs  :  on  voit  encore  quelquefois  à  Naplcs ,  tout  le  mon* 
de  s'alTcmbier  ay^  un  vit  emprefTement  à  ce  fpcâacle  ^ 
comme  à  un  combat  de  gladiateurs.  Il  eft  étonnant  de 
voir  un  oifeau  fi  foible  ,  montrer  autant  d'audace  &  de 
courage.  Il  eft  fi  amateur  de  fit  libené  ,  que  »  quoiqu'on 
Tait  nourri  pendant  deux  ou  trois  ans  ,  pour  peu  qu'il 
trouve  i'occafion  de  la  recouvrer  ,  il  s'envoie  ,  &  va 
chercher  lés  endroits  ou  il  fe  plaît. 
CADLLEBOT.   Ky^îOBiïn. 
CAILLELAIT  ou  PETIT  MUGI^T  ,  en  latin  GéU^ 
lium.  Le  Caillelait  eft  une  plante  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  neuf  ou  dix  pouces.  Le  long  de  fes  tiges  »  font  di& 
pofécs  à  l'endroit  des  nœuds  des  feuilles  en  rayons  au 
nombre  dç  cinq  ,  &  le  plus  fouvem  de  neuf.   Ces  tiges 
ibutiennent  à  leurs  extrémités  de  petites  fleurs  en  cTo« 
che ,  évafées  >  partagées  en  quatre  parties  >  ft  ramaffées 
en  grappe.   Ces  fleurs  font  jaunes  dans  ime  efpece  ,  8c 
blanches  dans  l'autre.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
comt>ofés  de  deux  femences  d'une  figure  aflez  fcmblable 
à  celle  d'un  croiflant. 

Le  Caillelait  à  fleurs  faunes ,  eft  celni  dont  on  &it  le 
plus  d'ufâge  :  les  (bmmités  fleuries  de  cette  plante  font 
cailler  le  laïc ,  de  même  que  le  Pinpilculs  dts  Suédois. 
Le  Caillelait  ,  appliqué  extérieurement,  giiéHt  l'éréfi- 
pelle  le  la  brûlure  y  mis  dans  les  narines,  il  en  arrête 
rhémorrhagie.  Les  expériences  de  M.  Guettard  lui  ont 
appris  que  les  racines  ae  nos  caillelaits  ,  ainfi  que  celles 
du  Grauroa  ordinaire ,  otït  la  propriété  de  colorer  en 
souge  Les  os  des  animaux ,  comme  le  font  les  racines  de 
Garance. 

L'expérience  a  été  faite  d'abord  avec  une  efpece  de 
£aiU4^i  4fifur  jaan< ,  qui  croit  en  bas  Poitou  fur  les 
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côtes  Je  là  mer ,  dont  les  racines  (ont  gfoffcsf  de  ^Sl 
abondantes. '  Les  os  des  pottku que  l'on  nourrifloh  dene 
pàtce  OU' l'on  mêlbit  de' cette  racine  en  poudre.,  <kvin- 
rent  d*im  rouge  cooleor  deiofe  ,  avec  les.  mêmes  €ircon« 
ftances  que  M.  Duhamel  ^  obfcrvécs  dans  cecx  qu'il  a 
i^ourrls  avec  la  racine  de  garance.  M.  Guettée  arrcmar*  * 
que  ,  dans  ces  Expériences ,  que  le^  poulets  nourris  avec 
la  racine  du  grateron  ,  (ont  devenus  très  gras  ;  pendanu 
que  ceux  qui  l'ont  été  avec  celles  du  cailielait  y  font 
cevenus  ^ques.  Les  femences  du  cafiPé  grillé  ou  non 
grillé  y  ont  rendu  de  même  étiques  les  poudets  qu'on  en 
avoit  nourris.  ^ 

Il  cft  digne  de  remarqtic  queJes  racines  de  ces  Ru* 
hiacées  teignent  en  rouge  les  os  des  animaux  j  tandis  que 
les  tiges  ,  les  feuilles  êc  les  femencesde  ces  mêmes  plan* 
^$  n*onJ  poincproduit  cet  effet,  quoiqu'un  Auteur  ancien 
ait  rapporté  qu'une  vaci^e;,  ayant  mangé  du  Cailielait , 
avoit  rendu  du  lait  rouge.  Diverfes  expériences  faites 
fur  Torcanette  &  fur  la.  cochenille,  prouvent  que  ces 
matières  colorantes  ne  prôduifent  point  le  même  effet 
fur  les  os  des  animaux.  Comme  les  racines  de  ce  Caille- 
lait  du  bas  Poitou  font  très  abondantes,  &  que  cette 
plante  croît  dans  les  fables  les  plus  arides ,  on  pourroit  la 
cultiver  avec  fuccès  dans  les  mauvaifes  terres,  l'expé-» 
xiencc  ayant  appris  qu'elles  donnent  4in  roi^e  aufïl  beau 
[ue  celui  de  la  garance.  Il  y  a  lieu  de  penCer  que  toutes 
es  racines  des  ruBiacées  donneroient  une  coukur  roo-» 
ge ,  leurs  racines  en  ayant  xoufours  quelque  teinte. 

CAILLETOT.  En  Normandie  ,  on  donne  ce  nom  à 
une  efpecede  petit  Turbpt  fort  délicat,  ^cye^  Turbot. 

CAILLL  ,  peiit  Creffon  d'eau  ou  de  &ntai»e ,  qui 
croit  à  deut  lieux  de  Roucti  >  ^  particulièrement  à  Cailli* 

CAILLOU,  Silex,  Matière  pltis  oa  moiiis  vitrifiablc^ 
&  quon  prétend  être  procbiitc,  en  grande. partie  ,  par  de 
Targilb  *  fablevife.  Le  caraâere,  ellentiel  du  caillou  eft 
d'être  dur ,  &  de  faire  feu  avec  l'acier  j  <l'êti«  indif- 
folubk  .par.'  les  acides , .  de.  ic  changer  en  viccre  ~  avec  oa 
fans  addition  ,  félon  qu'il  efl:  plus  ou  moins  coloré ,  oa 
plus  ott .moins  opaque.  Le/euen  réunifiant  les, parties 
4\k  çAilW;0urdu.  faWç.A'uiw  nijiùcrchomqgêaçj-aini 
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?nc  les*  parties  d'argillc  que  Vz&ion  de  Taîr  8c'dc$  autres 
lémens  avoient  peut-être  divifées ,  leur  rend ,  félon.  M. 
de  BufFon  ,  leur  première  forme.  Si  l'argillc  en  fe  con- 
dcnfant ,  dit  cet  Académicien ,  peut  devenir  du  caillou , 
&  du  verre ,  pourquoi  le  fable  en  fe  divifant ,  ne  pour- 
roit-il  pas  devenir  de  l'argillc.  Le  verre  paioît  être  la 
véritable  terre  élémentaire ,  &  tous  les  mixtes  un  verre 
déguifé  :  les  métaux ,  les  minéraux>»  les  fels ,  &c.  ne 
font  qu'une  terre  vitrefcible  :  les  fubftances  calcaires ,  de 
la  nature  des  coquillages ,  femblent  faire  une  claiTc  à 
part. 

La  Nature  fait  voir  tous  les  jours  à  l'Obfcrvateur  aftp 
tencif  y  ce  changement  naturel  de  fable  &  de  caillou  en 
argille  ;  mais  par  un  progrès  lent  &  infenfible.  Que  l'on 
jette  les  yeux  fur  une  de  ces  campagnes  incultes,  où  les 
cailloux  jonchés  font  épars  çà  &  là  :  que  Ton  examine  là 
farface  des  cailloux  cxpofés  i  lair ,  leur  fuperficie  cft 
.toujours  très  blanche  5  tandis  que  le  coté  oppofé  qui 
,touchç  la  terre  ,  conferve  fa  couleur  naturelle.  Si  on  les 
caffe ,  on  obferve  que  cette  blancheur  pénètre  plus  on 
moins  profondément  dans  le  caillod.  Xa  panie  blanche 
.eft  tendre  comme  de  la  pierre  ,  &  s  attacne  à  la  langue 
comme  les  bols.  Il  eft  ailé  d*y  rCiConnoîtrc  le  caillou  qui 
s'altère ,  fe  décompofe  ,  &  tend  à  reprendre  la  ferme 
A  les  propriétés  de  l'argillc  &  du  bol ,  dont  il  a  été  ' 
formé.  Dans  tous  les  cailloux ,  c'eft  la  même  uniformi- 
té :  le  côté  expofé.  h,  lair  eft  blanc  Se  tendre  y  undis  que 
l'autre  conferve  fa  dureté  &  fa  couleur.  Ce  ne  font  donc 
point  des  cailloux  imparfaits  de  difSérens  âges  »  qui  a'ont 
point  encore  acquis  leur  perfcdion. 

Cette  pouflicre  ,  tantôt  d'un  jawot  brillant  ,■  tantôt 
fèmblable  à  des  paillettes  d'argent  ,  dont  on  fe  fctt 
pour  fécher  l'écriture ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  fable  très 
-;|)ur ,  en  quelque  forte  pourri ,  prefque  réduit  en  fes 
principes  ,  &  ^ui  tend  à  une  décompofition  parfaite» 
Ces  f  aillettes  fe  feroient  atténuées  &  divifées  au  poinc 
qu  elles  auroicnt  acquis  les  propriétés  de  l'argillc.  Il  ^Sf 
loît  que  le  talc  cft  un  terme  moyen  entrcTc  verre  on 
Je  caillou  tranfparent  &  raTgille  ,  au  lieu  que  le  caillûii 
groifier  ou  impur,»  ça  fc  décompofam ,  paffc  à  TaJiçiUe 
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Les  ctîlloux  fc  trouvent  iiCpoCis ,  ou  en  gran  Jc«  ma<^ 
(cg  &  par  codches ,  ou  en  morceaux  répandus  en  trèt 
grande  quantité ,  foît  à  la  furface  »  (bit,  dans  Tintérieur 
de  la  terre ,  épars  quelquefois  çà  &  là  dans  la  craie. 

L'eau  f  en  pénétrant  les  couches  de  fable  Titrifiabfe  , 
de  grès ,  d'argille ,  d'ardoife ,  Ce  charge  des  parties  les 
pins  fines  &  les  plus  homoeénes  de  ces  matières  ,  &  elfe 
en  forme  plufîeurs  concr^ions  différentes  ;  tels  que  les 
cales  y  les  amiantes  &  autres.  Le  criftal  de  roche  »  les 
pierreis  précieufès ,  3cméme  le  diamant  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  ftillations  de  matières  vitrifiables , 
produites  par  les  eaux. 

Les  cailloux  un  peu  tranfprens  Se  d'un  grain  fin»  corn* 
me  les  belles  agates ,  ne  fe  vitifient  point  fans  addition  : 
il  faut  les  mêler  avec  une  fuffifante  quantité  de  Tel  alkati. 
Les  cailloux  blancs  font  eftimés  les  meilleurs  dans  l'ufà- 
ge  de  la  verrerie ,  parceque  ne  contenant  point  de  par- 
ticules métalliques ,  ils  ne  donnent  au  verre  aucune  cou- 
leur. Ceux  qui  font  durs ,  d*un  tilTu  ferré  &  uni ,  colorés 
&  demi-tranfparens  9  font  des  fortes  d'agates  :  la  fubf- 
tance  eft  la  même.  La  couleur  met  feule  la  différence  en- 
tre ce  que  l'on  nomme  Sardoine  y  Onice ,  Chalcédoi" 
ne^  Cornaline  U  Jadi.  Voyex  chacun  de  ces  mots  ,  5c 
Vartîcle  Agate. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  parties  confUtuantes  du 
Caillou  Silex  ,  nous  dirions  volontiers  avec  Henchel  ; 

Oh ,  Caillou  ! Caillou  ! Quelle  eft  la  ma:- 

tiere  qui  t* a  formé  ?  Mais  nous  avons  cru  faire  plaifir  à 
nos  Leébeurs  en  leur  préfentant  les  belles  idées  de  M. 
de  Buffon. 

CAILLOU  D'ANGLETERRE.  Voye^  AstroÏte  & 
Poudingue. 

CAKATOCHA.  VoyeiYikiLkroci^A. 

CAKILE.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c'eft 
ira  raifort  marin.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  plante 
croit  fur  les  parages  élevés  des  mers  dans  les  lieux  pîer- 
feux  :  elle  poufTe'beaucoup  de  tiges,hautes  d'un  pied.  S^ 
feuilles  font  oblongnes ,  plus  ou  moins  étroites  >  graffes  » 
À'vLTi  goût  acre  &  falé.  Ses  fleurs  ,  de  couleur  purpurine  , 
Tcffemblent  à  celles  de  la  Roouttte.  Il  leur  fuccede  pour 
fruit  des  gouffes  courtes ,  pomtues ,  ayant  la  figure  du 
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kx  ii*ttcie  pique ,  Bc  renfermant  chacmne  deux  (êmences  : 
on  s*eQ  fert  dans  les  lieux  ou  cette  plante  naît  ,  pour  le 
icorbut  8c  pour  la  colique  néphrétique. 

CALAF.  On  croit  que  c^eft  une  efpece  de  (kule  étrao* 
ger  ,  qui  naît  en  Syrie  aux  lieux  humides ,  &  dont  it 
eft  fait  mention  dans  quelques  Auteurs ,  fous  les  noms 
et  Ban  ,  de  Safiafêc  de  Zarneb.  Sa  fleur  naît  avant  la 
feuille.  Cette  fleur  eft  longuette ,  blanche  ,  lanugtncû* 
fe  ,  odorante  :  fes  feuilles ,  grafles  au  toucher  &  de  cou- 
leur perlée ,  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
faule  ordinaire.  Les  Egyptiens  mftillent  les  fleurs ,  ic 
en  tirent  cette  £imeu(e  eau  cordiale  »  qu  ils  appellent 
MacahaUf  ^  dont  ils  font  ufaee  pour  reprimer  le  trop 
grand  defir  de  l'aâe  vénérien.  Lémeri  dit  que  le  (aulc  » 
que  q6us  appelions  Marfedu  y  eft  (1  femblablc  à  ce 
calaf ,  que  l'Ambafladeur  de  Perfe  qui  vint  à  Parts  en 
1715,  en  fiç  foieneufement  ramafler  les  fleurs  pour  les 
diftiller  »  &  en  boire  Teau  qu*tl  regardoit  comme  un 
puiflant  rafratchtflant. 

GALAMBAC  &  CALAMBOUC.  Voyci  Bois  p'A- 
lois.  ^^ 

CALAMENT ,  Calaminth/^,  Ceft  une  plante  qui  s'é- 
lève environ  à  la  hauteur  d*un  pied  »  &  qui  fe  divife  en 
plufieurs  rejettons  anguleux.  Ses  feuilles  (ont  prefqne 
tondes ,  un  peu  pointues  ,  légèrement  lanugincufes  & 
rangées  deux  à  deux ,  Tune  vis-à-vis  de  Tautre.  On 
£ût  ufage  de  trois  ou  quatre  eCpeces  :  elles  ponent 
toutes  dans  les  aiflelles  des  feuilles ,  des  fleurs  en  gueule  , 
de  couleur  purpurine  ,  auxquelles  fucccdent  quatre  em- 
brions  qui  fe  changent  en  autant  de  graines  arrondies  & 
noirâtres.  Toutes  ces  efpcces  de  plantes  font  remaroua- 
blés  par  leur  odeur  fbne  8c  aromatique ,  qui  les  rendent 
utiles  dans  tous  les  cas  ou  il  s*aeit  d'incifer  puifTamment 
ks  humeurs  vifqueuCes  ;  appliouees  extérieurement,  elles 
atténuent ,  répercutent  8c  réfolvent. 

CALAMINE  FOSSILE  ou  PIERRE  CALAMINAIRE, 
Calaminaris  iapis.  La  pierre  calaminaire  tAïsLCadm<~ 
fàffiii  par  excellenee ,  ou  »  à  proprement  parler ,  la  ma- 
trice ,  la  minière  terreufc  du  Tinc  Voye^  ce  mot. 

La  calamine  n'affcde  point  de  figure  déterminée  :  elle 
eft  plus  ou  moins  ârlabk  te  compacte  »  de  différentes 
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couleurs,  8c  contient,  outre  le  xînr,  Je  la  terre,  itf 
fable ,  du  fer  précipité  ,  louvcnt  de  la  galène  de  plombL 
Foye^ccmot.  .^ 

Celle  qui  eft  rouge ,  contient  beaucoup  de  fer  ;  celle 
qui  tiï  grife  contient  beaucoup  de  zinc ,  Si  cft  la 
meilleure  pour  convertir  le  cuivre  rouge  en  lakonù 
Toutes  les  calamines  femblent  çtre  des  réfultats  «ohra.- 
ces  provenans  naturellement  de  la»  décoropofition  ôçpré-* 
cipitation  du  vitriol  de  zinc  &  du  vi^iol  martial  ^^^ 
des  matrices  terreufes  plus  ou  moins  (miples..  On  tcoi^vÀ 
la  calaminé  dans  les  environs  d'Aix-la-Chapelle,  dans 
le  Duché  de  Limbourg  &  dan$  le  Berry.  C'cft  {i  Na- 
mur  qu'on  la  travaille  à  Taide  des  fourneaux  &  de  JXiMr 
chines  faites  exprès ,  pour  en  extraire  le  zinc  ,  &  ^aflo» 
cier  au  cuivre  rouge.  Cette  opération  cft  difficiJjÇ.,Çc  f  U{^ 
rienfc.  f^oyei  ta  nouvelle  Minéralogie  ,  &\ie  DiSwi- 
naïrt  de  thymie. 

CALAMUS  AROMATIQUE  VRAI ,  Ctf/tfifi«5  4rPW4fc' 
ticus  vcrus,  C'eft  la  tige  d  une  plante  ajrondipacée  »  creu(e 
comme  un  chalumeau ,  grpHe  cop[vn)e:une  plume  médio- 
cre, genouillée,  d*un  jaune  pâle  en  dehors,  blanche  en  4c- 
^anSy  remplie  d'une  fubftance  fongueufe,  d'un  goût  acte  , 
^'une  amertume  légère  »  &  d'une  alTez  bonite  odeur.  C^ 
nous  l'apporte  des  Indes  &  d'Egypte  toujours  iec,  en 
petites  bottes  hautes  de  deux  ou  tro^s  pieds ,  faciles  à 
caffer.  Paludanus  ,  Profper  Alpin  &  ^e  Portugais  Gar-^ 
7ias  ,  font  les  premiers  &.  les  fculs  qui  aient  rencontré  9L 
décrit  la  plante  du  vrai  calamus  aromatique.  Cette  plfmT 
te  s'appelle  CaJfabtUDarrira.  Il  (ort  de  chaque  o^ud 
de  la  tige  deux  feuilles  longues. ,  pointues  ,  vertosn.  ^^% 
ilcurs  naiffent  aux  fommités  de  j;^  tige.  &  des  rameaux  ^ 
difpofées  en  petites  ombelles  ou  bouquets  jaunes  »  au:p-i 
quels  fucccdent  de  petices  capfules  oblongues,  ,,  pçfi^n 
tues ,  noires ,  qui  contiennent  dç$  graines  ^iCQueç  jk  d^ 
la  même  couleur. 

Les  Peuples  des  Indes  emploient  ia  tige  pour  aflaifiRQ« 
iner  le  poiffon  &  les  viande^  bouillies  ;  elle  intifiiB 
l'eftomach ,  &  f;|cilite  la  digeftion  :  prife  en  déço^on  \ 
elle  provoque  les  ipenftrues  ;  en  fumigation  &  luraç^  I^ 
fumée  par  Je  moyca  d'un  chaluçîçftt ,  ^^  Egyptiens  re- 
taédientàla  toi^,  Les  /niejis  îÇû.  fwtt  (bavent  Jifagç 
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«Uns  ktinâlaâîes  fayftériqaes  &  les  (loaleiirs  des  nerfs  : 
on  l'emploie  dans  la  thériaque  ,  comme  propre  à  réfifter 
ail  locnîn. 

..  CALCAMOR  ,  x>ireau  aqaattqne  du  Brefil  ,  gros 
comme  un  pigeon.  Il  ne  vole  point  :  il  marche  en  troupe  » 
&  avec  les  pieck  ^  les  moignons  des  *aiJes  ,  il  fend 
Içft  ondes  de  la  mer  avec  beaucoup  de  vîtefTe  :  on  pré- 
tend que  ces^oifeâuz  annoncent  également  le  calme  &  la 
pluie  s  &  dans  ce  tems-là  on  en  voit  un  (i  grand  nombre 
autour  des  vaifTeaux  ,  que  les  Mariniers  s'en  trouvent 
importunés. 

CALCÉDOINE  oa  CHALCÉDOINE ,  Lapis  ChaU 
cedonius,  Ceft  une  pierre  qui  a  été  mife  dans  laclaflc 
dès  pierres  fines  demi-tranfparentes.  La  calcédoine  eft 
victifiable  ,  de  couleur  blanche  ,  laiteufe  »  &  légère* 
méat  teinte  de  gris,  de  bleu  &  de  jaune  :  on  y  didin- 
gue  trois  coulciurs  Si  la  teinte  du  bleu  eft  aiTez  foncée 
pQur  approcher  du  bran  ou  du  noir  ,  la  pierre  prend  le* 
nom  è^  Agathe  noire.  Si  la  teinte  de  jaune  eft  affez  vive 
pour  approèher  de  la  couleur  orangée  on  du  rouge ,  la 
pierre  doit  être  appcllée  \ardoine  ou  Cornaline,  Les  cal-' 
cédoines  ^^dont  les  couleurs  font  les  plus  nettes  &  lesf 
plus.viv^s ,  (e  nomment  Orientales,  Leur  blanc  eft  plu» 
beau  que  celui  des  calcédoines  qu'on  trouve  en  Allema- 
gne &  tn  Flandre. 

La  calcédoine  égale  l'agathe  en  dureté  :  on  en  fait  deà- 
bagues  ou  ^  cachets ,'  pa?rccqu'on  trouve  ces  pierres  or- 
dinairement en  petits  monceaux  ;  on  en  vbic  cependant- 
quelques  Vafes  ;»  mais  qui  font  rares.  On  prétend  que  le* 
Anciens  avoitnt  une  (i  grande  cftinie  po«T  la  calcé-^ 
doine:,  qtfite  ne  l'employoîent  que  daps  les  plus  beaiix 
ornethens  de  leurs  édifices  ;  &  que  le  Roi  Salombn  la 
prodigua  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  magnifique  Templet 
qu'il  m  bâtir  à  Jérufalem  :  les  Empereurs  Romains  rc- 
cherchoient  cette  pierre  comme  ime  matière  rare  8c 
précieufc.  * 

On  donne  le  nom  de  Pierres  calcédoineufes  à  toutesr 
celles  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laiteiifcs.  Ce  dé^^* 
faut  eft  afTez  commun  dans  les  grenats  &  dans  les  rubis ^ 
ctti  tache  de  £ûre  difparûiore  ces  taches  par  la  nuni^ere»di|^ 
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les  tailler  ,  en  rendant  concave  Tuno  -des  £u;es  c!e  fai 
pierre  &  Taïute  convexe. 

La  Chymie  a  trouvé  Tart  d'approcher  de  ces  beautés 
de  la  Nature  ,  pir  nn  procédé  avec  lequel  elle  imite  anffi 
r^the  &  le  îafpe. 

CALCUL ,  Cmleultts,  Aaiourd^hui  on  entend  par  ce 
inot«  des  pierres  qni  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ks 
pierres  des  animaux  ou  bézoards.  y'oyi^  ce  mot. 

Le  mot  Calcul  eft  même  le  nom  générique  de  toutes 
les  erpeces  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  divers  ani- 
maux 5  telles  que  ,lcs  perles  ,  les  pierres  (Ticrtv'^es  , 
hi  pierre  des  poiffbns  ;  celles  des  amphibies  ,  des  oifeaux 
&  des  quadrupèdes.   Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Selon  les  Licbotomiftes  y  le  mot  Calcul  eft  plus  parti** 
colierement  conTacré  à  b  pierre  qu^{e  trouve  en  plnfiears 
endroits  du  corps  humain  ,  Bc  principalement  dans  la 
veiEe ,  dans  les  reins  fie  dans  la  véficule  du  fiet.  Oa 
nomme  ces  pierres  Calcul  hvmain  ou  Gravillb  , 
^Calculus  humanus  :  elles  font  ou  fablenfes  ou  calcaires  ^ 
formées  par  couches  concentriques  comme  le  bézoard^ 
tantôt  unies ,  tantôt  raboteufes  :  celles  de  la  veffie  (ont 
pcefque  unies ,  arrondies  on  oblongues ,  avec  une  coulcuf 
gridtre  fie  &uve  :  celles  des  reins  font  protubérancées 
«omme  le  fruit  du  mtirier  ;  ce  qui  fait  qu*on  les  a  nom« 
jnées  Pierres  murales.  Elles  font  rougeâtres  ;  fie  celles 
ia  fiel  d'un  jaune  fafrané. 

Nous  n*infifterons  pas  fur  les  caufes  prodoâarices  ^Ic 
cette  efpece  de  pierre  :  elles  nous  font  peut-être  tout*à- 
£ût  inconnues.  Tirent-elles  leur  effence  de  la  nature 
&  des  propriétés  de  la  maHe  du  fang ,  6c  des  diffêreos 
fluides  qui  le  compofent  ?  tout  eft'fort  incenain^  fie  l'on 
peut  dire  des  recherches  que  Tpn  a  faites  jufqu*ici  fur  la 
formation  des  pierres  fie  des  conctécions  graveleufes  dans 
le  corps  humain  ,  qu'elles  font  moins  une  théorie  exaâe  , 
que  quelques  obfervations  faites  au  hazard  fur  ces  fortes 
de  produoions.  Il  feroit  cependant  à  defirer  que  quelque 

Serfbnne  verfée  dans  Tart  de  guérir ,  trouvât  les  moyens 
e  garantir  l  humanité  de  cette  maladie  fi  douloureùfe 
fie  uredoutable.  La  plupart  des  remèdes  propofés  juC- 
9L*ici  pour  eu  détruire  le  principe ,  nous  paroiflcnt  tous 
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<  txccpti  les  (kvonucux  )  plus  propres  à  le  prodaîrc  A 
à  rentreceiiir  ,  %\nk  le^dilliper.  Nous  croyons cepciidanc 
^devoir  parler  d'une  méthode  nouvelle  pour  diflbudre  la 
pierre*  £lle  conlide  à  injeâer  dans  la  Tcffie  de  l'eau  de 
chaux  ,  tirée  des  écailles  d*fauitres  calciaées  s  par  ce 
moyen  Teàu  de  chaux  n*eft  point  afFoiblie  :  elle  agit  im- 
médiatement fur  la  pierre  avec  toute  fa  venu.  M.  Roos 
explique  le  réfultat  de  cette  adion ,  en  difimt  que  ce 
o*efi  qu'en  décompofanc  le  Tel  ammoniac  de  la  pierre^ 
que  Teau  de  chaux  parvient  à  décooipol&r  cette  con- 
crétion. 

CALDÉRON,  Caldcronus.  Second  poiiTon ,  pour  la 
^olTeur  ,  après  la  baleine.  li  a  le  corps  plus  court  % 
mais  il  eft  également  de  la  clafle  des  Souffleurs  »  c*eft*à- 
dire  ^  qu*il  a  une  ouverture  par  où  il  lance  l'eau.  Sons 
le  règne  de  François  I ,  on  en  a  vu  deux  à  Paris.  La  pean  , 
la  graiâe ,  la  chair ,  la  langue ,  les  poumons  ,  tout  cft 
comme  dans  la  baleine.  Voye7[^  ce  mot. 

CALEBASSIER  D'AMÉRIQUE.  C'eft  on  «andarbie 
qui  croit  principalement  à  Marjpio  ,  contrée  de  l'Ankéti- 
que ,  &  dont  on  ne  peut  prelque  point  fc  pafler  d;mt 
aucune  habitation.  Ses  feuilles  >  d'un  beau  rerd ,  ont 
cinq  ou  {ix  pouces -de  longueur  &  un  pouce  de  laigeur: 
elles  font  attachées  les  unes  af^ès  les  autres  le  loi^  de 
la  branche*  Ses  fleuri  font  blanches  &  en  cloche  :  il  leur 
(iiccede  des  fruits  de  la  figure  de  nos  Cakbaflès  ,  rc^ 
couverts  d'une  écorce  ligneufe  très  dure  ,  épaide  de  denz 
lisnes.  Ce  fiuit  çft  nommé  par  Lemeri,  CaUbafft  éé 
Guinée  ou  à* Afrique ,  parceque  cet  arbre ,  apporté  d*iU 
mérique ,  y  eft  aum  cultivé.  On  noname  ce  fruit  Macka* 
mona  en  Guinée  ,  Choyne  ou  Cuieté  dans  la  nouvelle 
Efpagne ,  Se  Couîs  dans  nos  Colonies  Fiançoitès. 

On  creofe  ces  calbafTes  en  y  jettant  de  Tean  boviUan- 
te  pour  faire  naacérer  la  pulpe ,  afin  de  les  vuider  $  5r 
alo^s  elles  font  d'excellentes  bouteilles.  Léroeri  dit  que 
les  Cannibales  en  font  de  petits  vafes ,  qu'ils  emploient 
particulièrement  pocu:  un  myftere  qui  regarde  leur 
Divinité  ;  ils  le  creufent  également  &  Templiflene  de 
maïs  &  d'autres  femences  ou  de  petites  pierres  y  & 
tornenc  au-dehors  de  plufieurs  fortes  de  plumes  ;  puî» 
rayant  percé  .par  k  bas  «  Us  y  mettent  un  petit  b&# 


y  Google 


4^0  CAL 

ton  ,  &  le  fiehcnt  en  terre.  Ils  ont  cotitunie  <îe  ptt* 
dcr  avec  beaucoup  de  refpedt  trois  OU  quatre  de  cc« 
fruits,  ainfî  accommodés,  dans  chacune  de  leurs  cabanes  t 
ils  les  appellent  Maraka  &  Tamaraka,  Ils  croient ,  quand 
ils  manient  ce  fruit  &  l'entendent  faire  queloue  bruit ,  à 
caufe  des  grains  &  des  petites  pierres  qui  (ont  dedans  » 
qu'ils  parlent  avec  leur  Toupan ,  c*cft-à*dire  avec  Icut 
Dieu ,  &  qu'ils  ont  de  lui  certaines  reponfes.  Ils  font 
entretenus  dans  cette  fuperftitiort  par  leur  Paigi  ou  De* 
vin ,  qui  leur  fttit  croire  qu*avec  le  parfum  du  tabac ,  6£ 
certains  enchantemens  &  marmotemens ,  ils  donnent  une 
vertu  divine  à  leur  Tamaraka. 

Les  Indiens  polifTent  Técorce  du  coùis  ,  &  en  font  àU 
vers  vafes  pour  boire  &  pour  manger  ,  qu'ils  entaillent 
agréablement  avec  du  raucou  ,  de  Tindigo  &  autres  bel* 
les  couleurs  :  leurs  deffeins  à  la  fauvage  font  affex  juf* 
tes  pour  des  gens  qui  ne  font  ufage  ni  de  règles  ni  de  com* 
pas.  On  voit  quelquefois  de  ces  ouvrages  dans  les  cabi* . 
nets  des  Curieux..  On  fait  de  ces  couis  ,  divers  uftenfiles 
de  cuifine  ,  notamment  des  plats  ;  6t  quoiqu'ils  foient  it 
bois ,  on  ne  lai/le  pas  que  d'y  faire  chauffer  de  T^u.  ht 
C^tfebaflîer  fournit  feul  la  plus  grande  partie  de$  petits 
meubles  des  ménages  des  Caraïbes ,  de  )ios  Nègres  &  des 
Etrangers  qui  vofM  aut  Ides. 

Les  Habitans  des  lieux  où  croît  le  calebaflîer  ,  regaf- 
dent  la  pulpe  de  fon  fruit  comme  une  panadée  pour  un 
grand  nombre  de  maladies.  Ils  en  retirent  une  liqueur 
icmblablc  à  notre  limonade.  Aujourd'hui  l'oii  eft  dans 
l'ufage  de  Élire  bouillir  cette  pulpe  j  d'en  paffcr  la  dé* 
coélion par  un  lingC;,  cnfuirc  de  la  mètet  avec  du  fucfe  ; 
&d'en  former  un  ^rop  laxatif,  dont  on  fait  grand  ufage 
aux  Ifles  pour  Êiire  vuider  le  fang caillé  :  ce  (trop  devient 
commtm  aéhiellement  en  France ,  od  on  l'emploie  pour 
la  poitrine.  Les  oifcaux  du  pays  qui  ont  le  bec  foft  dC 
tobuftc,  perçant  ce  fruit  pour  edtwniger.la  chair  dont 
ils  font  fort  friands.  La  cnait  de  ce  froitddfeché  ,  dit 
Léftieri  a  un  goût  a(i(B  agréable  que  iç  pain  d^pice. 

Miller  nous'  apprend  qu'on  a  cultivé ,  par  curiofité  St 
avec  fuccès  en  Europe ,  ce  Calebaffier  d'Amérique  <lanS 
une  ferre  d'une  chaleur  tempérée.  Oet  arbre  acmande 
une  terxe  légère  &  de  fr^quens  arroftmccjs. 

On 
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On  nomme  en  Amérique  ÇaUbaffe  d'htrte  notre  calcr 
batfe  on  gourde  Européene  qui  7  a  été  tranfportée^ 
Quoique  fon  écorce  foir  plus  épaiiTe  que  celle  4e  Ja  cale  ^ 
baffe  d'arbre-,  elle  eft  moins  propre  à  contenir  desli« 
queurs  ,  parceque  cette  écorce  molle  de  (pongieufe  fait 
contraâer  un  mauvais  gouc  aux  liqueurs.  Voyei  Cal«- 

3^ASSE. 

CALENDRE.  Voye^  ChÀhemson. 

CALIN ,  eft  ,  félon  Lémeri ,  un  métal  compofé  de 
plomb  &  d'étain  par  les  Chinois  »  &  dont  on  fait  plu- 
fieurs  ufteniiles  au  Japon ,  à  la  Cochinchine  &  à  Siam  ^ 
telles  font  la  plupart  des  cafFetieres  &  boites  de  thé  »  fa- 
briquées à  la  Chine  ,  que  nous  voyons  quelquefois  ici  , 
&  qui  ont  la  propriété  d  être  flexibles  &  de  fe  bofluer ,  fans 
fe  caffct  :  on  prétend  même  que  les  babitans  de  ces  con« 
crées  en  couvrent  leurs  maifbns.  Ce  qu*U  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  par  un  mélange  d'étain  &  de  plomb  d'Europe  ^ 
on  ne  parvient  pas  à  faire  de  femblaHes  uftenfiles. 

CALMAR  ,itf%i>, efpecede  poiffon  fort  fîngulier  , 
ayant  la  tête  encre  les  pieds  &  le  ventre ,  ^  qu'on  pré« 
tend  avoir  la  Êiculté  ae  voler.  Il  eft^  félon  l'illuftrç 
Linnaeus ,  du  genre  des  Sèches  &  dans  la  claCe  des  Zoo* 
pbytes.  yoy4i  ces  mots. 

Le  Calmar  ,  ainfi  nonimé  du  rapport  qu'il  a  avec  une 
écritoire  par  fa  figure ,  ou  parceou'il  peut  fournir  unç 
ibrte  d'encre  pocu:  écrire ,  a ,  en  enet ,  quelque  chofe  de 
^e  commun  avec  le  polype ,  &  particulièrement  avec  1% 
feche  ^  même  connguranon  dans  les  pieds ,  les  lon- 
ges jambes ,  la  tête  ,  les  yeux ,  la  bouche ,  la  lan« 
^e,  le  conduit  pour  jctter  la  liqueur  notre,  ^  dans 
quelques  parties  intérieures.  En  e(Fct  ,  il  s'accouple 
de  même  ;  les  femelles  fraient  en  Odobre ,  &  dépo^ 
Cent  leurs  oeufs  en  haute  mer.  M.  Néedham  dit  qu'on 
■voit  beaucoup  de  ces  poiffons  fur  les  côtes  dç  Por^ 
tcgal.  S'il  y  a  quelque  chofe  de  différent  dans  le  c^*- 
jsar  Se  la  feche ,  c'eft  que  le  corps  du  calmar  eft  long  , 
rond  Se  finiffant  en  pointe  ;  tandis  que  celui  de  la  fecho 
cft  court  Se  large,  de  même  que  fon  os  qui  eft  d'aiUçurç 
firiabie  &  fpongieux.  Celui  du  calmar  eft  étroit ,  carti- 
lagineux &  un  peu  tranfparent.  Sa  jambe  droite  eft  plus 
^roâe»  fes  ailes  plus  larges  &  terminées  çn  poinces^ 
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DTcnviioftcot  pas  ,  de  même  que  dans  là  feche ,  toat  lé 
Tentre.  Le  calmar  mâle  n'a  qa*aa  conduit  en  dedans  5  les 
femelles  en  ont  deux.  Ces  animaux  rejettent  encore  une- 
humeur  rouge ,  qui  les  rend  rougeâtres ,  de  même  que  les 
poiiTons  mois  ,  quand  ils  Ton  cuits.  On  remarque  encore 
que  les  calmars  ont  une  chair  plus  molle  que  la  feche.  Ils 
ont  huit  filets  afTez  courtS'>une  efpece  de  bec  fort  dur*,  leurs 
nageoires  leur  fervent  à  nager  dans  Teau^Sc  à  voler,dit-on, 
fiir  terre.  Leur  vol  préfage  la  tempête  :  ils  font  fou  vent 
en  troupes.  Ce  poiflbn  na  jamais  été  beaucoup  eftimé 
dans  les  alîmens  ;  tel  eft  le  jugement  du  Scholiaftc  Arif^ 
cophane  &  de  Suidas.  Il  dit  cependant  que  les  calmars  que 
fourqiflbir  le  Golfe  d'Ambracie  ,  étoient,  dans  les  mets 
firoids ,  les  plus  eftimés  à  Rome. 

On  rencontre  quelquefois  de  petites  efpeces  de  cal- 
mars ,  qui  différent  de  la  précédente  par  le  moindre  vo- 
lume ,  &  parcequc  leurs  nageoires  font  plus  pointues , 
&  leur  forcent  un  peu  plus  bas  qu'au  grand  calmar.  Les 
loups  de  mer  cherchent  volontiers  ces  poiiTons  jeunes 
pour  en  faire  leur  proie  >  mais  ils  la  manquent  fouvcnt , 
ks  calmars  ayant  la  propriété  de  jetter  à  volonté  une  li- 

Sueur  noire  ,  contenue  dans  deux  réceptacles  ou  canaux  , 
tués  dans  leur  ventre  qui  trouble  Teau  ,  &  mafque  leur 
route  ;  à  ce  défaut  iis  s'élèvent  ;  dit-on  ,  dans  l'air  ,  & 
échappent  par  ces  moyens  à  l'avidité  de  leur  ennemi.  Le 
calmar  vit  de  petits  poiiTons ,  d'écreviffes  &  de  langouftet 
de  mer. 

CALUMBÉ ,  racine  d'un  arbre  inconnu  ,  qu'on  nous 
apporte  des  Indes  en  morceaux  de  la  groffeur  du  pou- 
ce )  elle  eft  jaune  ,  amcre  ,  &  fans  odeur  fonnble» 
Cette  racine  paffe  à  Bengale  pour  un ,  fpécifique  contre 
les  cpliqucs  ,  les  indi^eîlions  ,  &  contre  le  mort  du 
chien ,  maladie  facheuTc  ,  dont  les  accidens  ont  rapport 
au  Cotera  morbns, 

CAMARIGNE  ,  en  latin  ,  Empetrum,  C'cft  uneplan<* 
te  haute  d'un  pied  &  demi  ,  qui  pouffe  des  tigçs  rameu- 
fcs ,  aifées  à  rompre  ,  &  couverte^  d'une  écorce  noirâ- 
tre ,  garnies  de  feuilles  vertes ,  brunes  &  menues  comme 
celles  de  la  bruicre.  Elle  porte  des  fleurs  à  étamines ,  de 
couleur  herbcufe  ;  féparémênt  fur  le  même  pied  naiffent 
ics  frlpts  qui  font  des  baies  rondes  ,  blanches ,  pleines 
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(f  uù  (lie  acide  ,  propre  pour  les  fébricitans.  Cette  plâùtè 
ci'oîc  dans  les  lieux  rablonncux  du  Portugal. 

CAM-CHAÎN ,  erpece  d'orange  qui  croît  au  Royaux 
lue  de  TonqUin  ,  d'uneodcur  agfeable  ,  d  un  goût  déli-t 
cî'eux ,  dont  la  peau  ell  épaiflc  &  remplie  d'inégalités. 
On  pernlet  Tufage  de  ce  fruit  même  aux  malades. 

CAMÉ,  Chama,  Les  Cônchyliologiftes  donnent  ce 
nom  à  un  genre  de  coquillacc  bivalve  ,  dont  on  connoît 
pliificurs  efpeces.  D'après  !es  figures  &  les  defcriptions 
donnée^  pat  les  Anciens  de  Ce  coquillage ,  les  camed 
font  faciles  à  reconnoître  :  on  peut  les  divifcr  en  rpndes 
ou  ovales  régulières,  &  ovales  irréguliercs.  Ces  dernières 
Ont  un  des  bords  de  la  coquille  onde  ou  comme  replié. 
Les  première^  font  les  vraies  cames  :  On  appelle  les  fé- 
condes Félourdes  ^  te  les  troifiemeS ,  Lavig/rofis.  Tou- 
tes ont  les  deux  pièces  égales ,  convexes  &  parfaitement 
femblables.  Il  y  en  a  de  ndinces  &  d'épaiffes  ,  de  ren- 
flées &  de  plâttes ,  de  rudes  &  de  liffes,  indiftindement 
dans  chacune  des  trois  formes  précédentes.  L'animal  qui 
habite  la  coquille ,  l'ouvre  &  la  ferme  à  fon  gré ,  com^ 
me  font  toui  les  autres  bivalves  ,  dont  les  batrâns  fer- 
ment exadcment.  Il  eft  commun  à  toutes  les  cames  de 
vivre  enfoncées  dans  le  fable  ou  la  fange ,  &  de  s'y  en-»- 
foncer  d'autant  plus ,  que  leurs  trachées  ont  phis  de  lon<>' 
gueur. 

Les  Cames  foht  plus  ou  moin^  grandes ,  fiaples  Se  difr 
fëremment  colorées  :  oti  les  trouve  fouvent  itix  le  riva* 
ge ,  dans  la  fange ,  fous  là  moufle  ,  parmi  les  pierres. 
Quand  la  mer  eft  tranquille  ,  &  que  ces  coquillages  y  ont 
un  vent  favorable ,  ils  baifl^ent  une  de  leurs  coquilles  & 
élèvent  l'autre ,  celle-ci  leur  fert  de  voile  8c  l'autre  de  na* 
vire  ;  quand  ils  fentent  un  navire  qui  approche  d'eux  , 
6u  s'ils  font  attaqués  de  quelque  gros  poiflbn  ,  qui  veuille 
en  faire  fa  proie  ,  leur  coquille  fe  referme  aufli  -tôt ,  Se 
cette  petite  fiotte  difpâroit  en  fe  plongeant  àtl  fond  des 
taux  :  dans  tout  autre  temS  ,  ils^ônt  (t  pefetis  qu'ils  ne 
peuvent  pas  nager.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Cames  y 
avec  les  Cœurs  de  Bàtuf  ou  Bucardes ,  ni  aveC  la  Teltint 
hc  le  Peîéne.  Voyez  ces  mois,  La  Catne  eft  thoihs'  longue 
&  plus  epàiffe  que  la  Telline  :  elle  neft  pas^  garnie  3'o- 
jbfeilles  comme  le  Peigne.  Yoid  latiomendaturc  de^quel^ 
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aues  variétés  Urées  des  cinq  efpeces  de  Cames ,  &  qui, 
(ont  connues  dans  tous  les  cabinets  :  l'Ecriture  Arabique 
ou  ChinoifC)  la  Tricotée  ou  la  Corbeille,  la  Coquille' 
de  Venus  ou  le  Ccncka  Vcncris ,  la  Vieille  ridée  ,   la 
Pelourde ,  la  Chagrinée  ,  le  2^g-zaz  »  la  Came  vio- 
lene ,  &c.  On  appelle  les  Cames  pétrifiées  Chamitts, 

CAMELÉE ,  thamctlea.  Ceft  une  plante  qui  pouflê  , 
en  manière  d'arbriffeau ,  plufieurs  tiges  rameufes  «  dont 
les  feuilles  font  aflcz  fcmblables  à  celles  de  TOlivicr  : 
«lie  porte  des  fleurs  jaunâtres  d'une  feule  piece^coupéesen 
trois  parties  :  il  leur  fuccede  un  fruit  à  trois  noyaux  y  d'a« 
bord  ver dâtre  ,  mais  qui  devient  rouge  en  muriffant ,  & 
noir  en  vieilliiTant.  Cette  plante ,  dont  la  racine  eft  dure 
&  liii^neufe ,  croît  aux  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds, 
•comme  en  Italie  &  en  Languedoc.  Ceft  un  purgatif  ttés 
violent,  dont  les  anciens  f^foient  ufage  ,  mais  que  Ton 
a  abandonné  à  caufe  de  £a  qualité  bi:ulante  :  on  l'em- 
f>loie  extérieurement  pour  détereer  les  vieux  ulcères. 

CAMÉLÉON  ou  CH AME AULION,  nom  guc  lc« 
Grecs  ont  donné  à  un  animal  fort  laid  à  voir,  &  qui ,  quoi- 
que chétif^eft  fameux  dans  Thiftoire  par  fon  changement 
•de  couleur^tantôt  en  bleu, tantôt  en  jaune,  tantôt  en  verd^ 
j&  par  fa  manière  particulière  de  fe  nourrir.  Tant  de  par- 
ticularités ,  en  attirant  notre  admiration  ,  lui  ont  acquis 
toute  Ùl  célébrité ,  &  l'ont  rendu  le  fymbole  le  plus  re- 
nommé dont  on  fe  foit  fervi  dans  la  morale  &  dans  la 
rcthorique  pour  repréfenter  la  lâche  &  trop  commune 
complàifance  des  Courtilans  &  des  Flatteurs.  On  diftin- 
gue  plufieurs  efpeces  de  Caméléons  qui  fe  trouvent  au 
Mexiq^  ,  en  Arabie  &  en  Egypte  ,  &c. 

Le  Caméléon  le  plus  ordinaire  &  le  plus  grand  de 
tous  ,  eft  celui  d'Egypte  ,M.  Perrault,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  ^na  difTequé  un  qui  avoit  onze  pouces  &  demi 
compris  ia  queue.  Le  Caméléon  nous  paroît  avoir  beau- 
coup de  conformité  avec  les  lézards ,  il  a  également 
quatre  pieds  &  fait  de  même  fes  ceufs ,  lefquels ,  au  lieu 
dette  CQUvects  de  peau ,  ne  le  font  que  d'une  épailTe 
mcn^^rape.  Jl  court  moins  vite  à  la  vérité  ,  parceque  fes 
jambes  cpurtjts  3c  fes  pieds  qui  font  fendus  en  deux  par- 
des,  dont l'unea deux  doigts  &  l'autre  trois,  qui  font 
joints  eofembk»  en  la  œauiere  des  mitâmes  de  laine 
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^ac  portent  les  *pày fans  ,  paroMcntptatôt'  hxti  pour  Ce 
percher  fur  un  arbre ,  que  pour  courir.  Il  difFere  encore 
un  peu  du  léfard  par  Ion  dos  qui  n  cft  pas  plac ,  âinfi 
que  par  (a  tête  qui  eft  garnie  en  Ion  (bmmet  d'une  créx 
ou  efpece  de  calque. 

Pour  expo  fer  Tniftoire  de  cet  anirnal  ,*  nous  dirons  que 
fa  fisurc  eft  aflez  irréguliere ,  fort  hideu(è  :  fon  dos  eft fotr 
coumé  :  fa  tête  fort  groffc  à  proportion  de  fon  corps  » 
eft  ornée  extérieurement  d'une  crête  »  8c  intérieureihcnt 
d'une  couronne  triangulaire  ,  oflcnfe ,  dont  les  angles 
font  bordés  dans  leur  contour  de  petits  boutons  perlés , 
Qui  s'Àendent  auffi  fur  le  nez  &  fur  le  front  ;  les  yeux 
lont  très  beaux ,  tantât  gros ,  tantôt  petits  »  bordés  d'un 
anneau ,  &  placés  de  manière  que  l'un  peut  regarder  en 
haut  &  l'autre  en  bas  y  c'eft  à  dire ,  de  dilFérens  côtés  ; 
fon  mufeau  eft  formé  -en  pointe  obtufe  avec  deux  petites 
ouvertures  qui  lui  fervent  de  narines  •  fa  gueule  eft  am- 
ple y  fes  mâchoires  garnies  de  très  petites  dents ,  fa  langue 
eft  lonjîue  8c  vifqueufè,  fon  ventre  fort  pou  Ci  gor- 
je  &  la  longueur  ciu  corps ,  tant  endcffus ,  qu'en  deiTous  » 
ont  garnies  d'une  rangée  d'cfpeces  de  petites  dents  en  for- 
me de  fcie  ou  de  herfe  »  qui  régnent  en  diminuant  in^* 
feniiblement  jufqu'au  bout  de  la  queue  qui  eft  rebou- 
clée ^  toujours  frifée  &  cerclée  de  petites  bandes ,  re- 
courbée en  haut  dans  les  femelles ,  pendante  &  moins 
bouclée  dans  les  mâles  y  ce  qui  s'obferve  auffi  dans  les  lé« 
zards.  Le  dos  &  le  ventre  (ont  d^im  cendré  parle  ou  ob* 
fcur  ^  les  côtés  du  ventre  ont  une  couleur  ceqdrée  »  Se 
paroiiTent  comme  recouverts  de  petite  écaiik  roufsa- 
tres ,  ondées  &  marbrées  d'un  gris  de  fonris  :  l'épine  du 
dos  &  la  queue  avancent  en  arcade  :  fes  pieds  font  compo- 
fés  de  cinq  doigts,  dont  le  premier  eft  uni  au  ponce,  $c  les 
crois  autres  (ont  auflt  joints  enfemble  ;  fes  doigts  finif- 
fent  par  de  petits  ongles  pointus  Se  crochns  qui  ne  font 
point  joints  y  mais  leparés  Se  libres  danr  leut  jeu  y  afin 
qtie  par  ce  moyen  l'animal  puifTe  d'autant  mieux  (ccramv 
poner  quelque  part  :  un  cal  épais  couvre  tellement,  la 
plante  des  pieds ,  qu'il  forme  dans  quelques-uni  une  et 
pece  de  talon  qui  leur  fert  de  point  d'appui-  Cette  .def- 
jcription  du  grand  Guûéléon  convient  auffi  à  cehii  da 
Mexique. 
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Le  CatH Aéon  Oriental  ou  <l'Ainboine ,  cft  fort  fèi^ 
blable  à  celui  d'Egypte  :  il  nen  difiere  que  par  la  forme 
de  la  couronne ,  qui  eft  une  forte  de  capuchon  garni  par 
derrière  d*un  bord  large ,  &  en  deilus  de  petites  écailles 
blanches. 

Celui  de  Ceylan  tire  fur  là  couleur  de  lafran  ;  les 
écailles  dé  fa  crête  font  convexes  ;  fon  mufeau  cft  plus 
pointu  ;  il  a  un  goxier  fort  large  &  une  langue  trèsJongue, 
qu*il  darda  fort  avant  pour  englnmer  lesinfeétcs;  il  n*a 
guc  le  deflous  de  la  gorge  &  du  veiitre  hërifle  ;  l'épine  de 
(on  dos  eft,  comme  dans  tous  les  Caméléons  ,  relevée  , 
aiguë  &  continuée  avec  fa  quetie  par  un  grand  |K)mbre 
de  vertèbres,  aifex  rudes  au  toucher. 

Le  Caméléon  d'Afrique  eft  noirâtre  &  paroît  orné  fur 
le  dos  d'un  peigne  blanc  ou  herfe ,  &  d'une  large  bande 
noirâtre ,  du  milieu  de  laquelle  ce  peigne  femble  naître; 
fes  jambes  font  longues  ,  fcs  pieds  gros  ,  &  la  partie  éc  ' 
derrière  fi  calleufc  qu'elle  lui  fert  de  talon  fur  lequel  il 
peut  s'appuyer. 

Celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  marbré  de  blanc 
&  de  bku  :  fa  couronne  eft  plate  &  s'étcwd  depuis  k 
pointe  du  mufeau  jufques  fur  le  eol ,  ou  elle  fe  pliffe  en 
forme  de  colet  ;  il  eft  couvert  de  petites  écailles  minces 
&  relevées  en  bofTes. 

On  trouve  encore  des  caméléons  dans  les  pays  qui 
bordent  le  Sénégal  8c  la  Cambra  :  les  Nègres  du  Cap  de 
Monte,  appellent  cet  animal  Barotfo  ;  il  cft  de  leur 
religion^ île  les  conferver  ,  &  de  ne  pas  permettre  qu'on 
les  tue  y  mais  d'en  manger  la  chair  étant  dcfféchée ,  &  de 
les  fecourir  lorfqu'iis  veulent  dcfcendre  de  quelque 
hauteur.  En  effet ,  dans  cette  bcfogne  ,  l'animal  avance 
fort  férieufement  &  très  lentement  un  pied  &  puis  l'au- 
tre. En  s'attachant  de  fa  queue  à  tout  ce  qu'il  rencontre 
en  chemin ,  il  fe  fottient  de  cette  manière ,  jufqu  à  ce 
qu'il  trouve  quelque  affiftance  >  lui  manque- t-elle  , 'il 
tombe  auffi  tôt  à  plat.  Ces  animaux  vivent ,  les  uns  plu- 
fieurs  mois ,  les  autres  plufieurs  années.  Dans  le  pays 
4'Angola ,  ils  font  leur  demeure  dans  les  rochers ,  dans 
Jcs cavernes,  dans  les  autres  lieux  cachés  &  humides;i 
quelquefois  fur  les  arbres-  Ils  ne  poufïent  aucun  cri  3  iï^ 
ont  pour  cimemi  \zMa/igouJle,  yoyçi,  c^  mou 


y  Google 


C  A  M  4t>5r 

Comme  le  camâ^  pe  fe  iftmmt  qde  éa  monches^, 
âe  moucherons  ,  de  raucereltes  &  de  fourmis  «  la  Nati»- 
rclui  a  donné  une  langue  plate  en  de  (Tus,  potqtne  en 
deiTotts.,  de  la  longueur  de  Ton  corps  ,  <|u'il  peut  étendre 
&  retirer  fecilemcnt.  Veut  il  attraper  ïa  proie  ,  il  lui 
fu&  de  darder  fa  langue  iort  avant ,  deJa'  cq^Iier  au- 
tour ;<rune  branche  d'arbre ,  où  montent  les  fourmis  & 
d'autres  infcdes  5  audi-tôt  qu'il  en  a  furpris  dans  leur 
paiTage  ,  il  retire ,  arec  !|nc  vîtcfle  &  uuc  adrcflc  mer- 
veilleufe,fa  langue  vers  le  gofier ,  &  les  ^^alelavec  plai- 
fit.  *  Ctitc  manière  ;  de  vivre  &  de  (àifîr  fa  proie  ,  ij*cft 
pas  particulière  au  caméléon  :  elle  lui  eft  conunune  avec 
ranimai  ,  nommé  parexcel'ence  le  Mangeur  de  faut' 
mis.  Voycx  ce  motk   '        . 

.Anfurplus,  le  caméléon i  vit  quatre  à  cmq  mois  fanf 
prendre  aucune  nourriture  apparente  ;  ilTerontcnte  au 
befoin' d'ouvrir  là  botiche'pour  recevoir  Tair  frais.  Ccfl: 
iùi^-Umt  en  ce  momeat  que  l'animal  découvre  &  fatisfaê- 
tioft^âL  les  différentes  pa  fiions  qui  l'agitent,  par  fesmou- 
vkmensf  pleins'  de  gcntiUcïTe  &  par  la  vaiâétîidc  fes  cou- 
Icuts  éciàtantcs.  Ileft  bjenî  (îngulier  que  la  couleur  de 
cet  animal ,  endormi  ou  more ,  loit  prefque  toujours  d*un 
jaunie -lutfant  ;  mais  qu'étant  éveillé  fa  couleur  habi- 
tuelle, ioit  le  gris  de  fouris  pâle,  &  jréquemmént un 
beau,  yerd  tacheté  de  jaune ,  queiqueibis  marqueté  de 
brvn.£[)ncé  fur  le  corps  &  fur  la  queue  y  dautretois  d'un 
hthf%  ciàii;  f  mais  jamais  hrouge.  Lémeri  dit  que  dans  la 
.  joie  >  cet-ianimal  eft  d'un  vert  d'émeraude ,  mêlé  d'oran- 
jer ,  entre-coupé  de  bandes  grifes  &  noires  :  dans  la  co- 
Cf e  ^  tii  di.  livide.  Se  ob&ur  i  dans  la  crainte ,  il  eft  pale 
ftid'un  jœme  effacé. 'Il:  Karie  fans  cefTences  couleurs, 
(buveoc  *rois  ou  quatre  fois  dans  l'e^piacc  4'ane  demi- 
heure  ,  &  en  apparence  plutôt  à  fon  -gré  y  que  par;  U 
communication  des  ob]ec^  voifîns-  Cependant  le  Voya- 
^ur  Barbot  dit ,  dans  fa  Defcription  de  la  jGuinée  ,  que 
ceis  animaux  ont  la  peau  fort  mince,  tranfparence ,  6c 
plus  fuiîceptible  par  conféquent  de  toutes  Ic^  couleurs 
qui  en^prochcnt;  &  le  Voyageur  Bruinatcefte  avoir  nu 
qudquelois  le  caméléoo  redevoir  la  Kâorure  des  objets 
les  plus  proches.  Si  leur  peau  eft  mincb  &.unia ,  elle  peut 
bienayoît  l'eSet  d'oamirop:  pour  réûéf  hir  exademenc  tes 
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Rivets  rayons  ^ç  coalenr  qui  tondent  fur  die  f  Se  dans 
certaines  circonftances  faire  un  fi  beau  mélange  d*oinbre 

'&  de  lumiçre  ,  qu  on  ne  voit  point  de  plus  belles  nuan- 
ces dans  la  Nature.  Le  même  Narrateur  BntÎA  dit, 
quayant  fiât  Tourerture  d'un  de  ces  animaux  pour  ob- 
server les-  inteftins  »  il  y  ttouva  quelques  oeufit  de  la 

.  grolTcur  de  ceux  des  petits  oiieaux  ^  joints  en(èmble  par 
une  efpece  de  fil  ;  mais  il  fut  furpris  de  n'apperccToir 
aucun  boyau ,  ni  les  autres  parties  communes  à  la  plu^ 
part  des  bêtes. 

Nous  en  avons  vu  en  difl^rens  pays ,  at&ichés  à  des 
branches  ou  à  un  bâton  >  &  demeurer  comme  immobi- 
les ,  tourner  feulement  les  yeux  de  tems*cn-tems  ,'  Se 
périr  de  cette  manière  y  confumés  de  maigreur  ;  au(fî  (ont- 
ils  faciles  à  dciTécher  :  on  les  conferve  en  cet  état  dans 

.  les  Cabinets  des  Curieux. 

CAMÉLÉOPARD  y  CameUa-PardalU.  Animal  que 
les  Italiens  nomment  Glrafa^  dont  la  tête  Se  le  col  £onc 

-  comme  celui  du  chameau  ,  Se  donc  le  dos  eft  tâcfaeci  de 
blanc  fiu:  un  £ond  roufiàtre,  à  la  manière  des  Léopards*  lïz 

r  le  pied  fourchu,  comme  le  bufle  :  il  n'efV  pas  fi  érand  que 
réléphant,mais  il  eft  plus  haut  :  il  a  les  crins  du  dieral.  Sa 
-langue  efl;  longue  de  deux  pieds:  il  s  en  fert  pour  broU' 
ter  rherbe  ,lcs  feuilles ,  les  branches  d'arbites.  Il  n*a 
:  point  de  dencs  incifives  à  la  m&chôire  fùpéritfffe  ;  mait 
:ii  en  a  huit  àii*inférieure.  Sàtêreeft  omee  dedéuxcor- 
:  nés  fimples  5c  très  courtes  :  il  a  le  col  long  «  les  cniffes 
•  de  devant  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière  : 
-il  paroit  boker  en  marchant. 

Le  Caméléopard  fe  trouve  en  Afîe ,  dans  l'Abylliniie  Se 
<  en  Pamphilie;  C^eft  un  animal  doux  à  gouverner.  Plu- 
iieurs  Empereur^  Romains  ont  orné  leurs  Triomphes  de 
/  quelques-uns  dç  ces  animaux.   - 

-  CAMELINE ,  en  latin  ^lyfçn.  C'cft  une  plante  an- 
nuelle ,  qui  ne  s'élève  guère  plus  haut  que  le  lin ,  9c  que 

^^l'on  feme  de  même  que  lui  en  Flati4re,pour  exprimer  l'hui- 
le de  fa  graine.  Cette  plante  porto  des  fieurs  jaunâtres ,  en 

'croix  »  qui  donnent  des  fruits  on  petites  fiiiques  en  for- 
me de  poire  »  dans  le  Quelles  font  les  femences.   Sa  tige . 

'  eft  gafmie  de  faiiHes  longuettes  ^  qui ,  par  leur  bafc.,  €m- 

'  kaifent  la  tige,  dcfa^OQ  que  ksdoox  côtés  rcpréfes^ 
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c'eut  Acni  apptndfces  ou  oreilles.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  montagneux.  L'huile  qu'on  en  retire  eft  très  pro- 
pre pour  adoucir  la  peau.  L'on  en  diftingue  encore  de 
deux  efpecei  ;  l'une  <k>nt  la  tîee  eft  y erdatre ,  remplie  de 
moelle  blanche  ,  qui  a  des  Kuillcs  (emblables  à  celles 
cle  Tifatis  cultivé ,  laciniécs  par  la  bafe  ;  fes  fruits  ne 
contiennent  qu'une  femence.  La  dernière  efpcce  diffère 
de  la  précédente  par  fa  pctitefle  :  c'cft  le  faux  chouan. 
.  CAMOMILLE ,  Chamamelum,  Outre  rcfpccc  ordi- 
naire »  qui  a  une  odeur  detlcogue  ,  on  €iit  auffi  ufàge  de 
ideux  autres  efpeces  ;  (avoir  ,  la  Camomille  romaine  qui 
«  une  odeur  très  aeréable  ,  &  la  Camomille  puante  ou  ma* 
ràuu.  Les  tiees  &s  canK>milles  (butiennent  des  feuilles 
laclmées  5c  découpée»  ;, des  fleurs  radiée^,  dont  le  diC- 
que  eft  jaune  &  la  couronne  blanche.  La  Romaine  , 
ihammmelum  odoratum\  (è  cultive  dans  les  jardins,  à 
cau(è  de  fes  fleurs  blanches  &  doubles.  Les  deux  pre- 
mières efpeces  s'emploient  dans  les  cataplasmes  émoi- 
liens  ,  réfolutifit ,  adouciflans  y  conjointement  avec  le 
mélilot.  L'infufion  des  âcms  de  ces  plantés  eft  très  utile 
dans  les  coliques.  On  réttrrdê  la  camomille  une  huile  d'un 
bleu  dç  faphir ,  5c  qui  poflTede  fes  propriétés  de  la  plante. 

k  camomille  puante  ,  Cotula-fixtida  »  eft  fi  acre  , 
qu'on  a  vu  des  perlonnes  , .  qui ,  pour  en  avoir  ramaiTé 
une  certaine  quanttt^.  ont  r^enti  de  très  vives  dou- 
leurs y  5c  ont  eu  les  bras  fie  les  pieds  tout  couverts  de 
<Iochfes.  De  la  ferine  de  feigk  mêlée  avec  de  l'huile  5c 
du  vin,:  ont  appaifé  ces  douleurs  5c  guéri  lie  mal.  Des 
deux  premières  efpeces  de-  camomille  ;  l'huile  &ite  par 
infufion  »  5c  mêlée  avec  parties  égales  d'huile  de  mille* 
penUis.  5c  d'efprit  dé  vin  camphré  ,  eft  très  propre  pour 
les  douleurs  de  Hiumatiimcs  ,  étant  appliquée  fur  la  par- 
tie' que  l'on  recotivrodcf  linges  chauds.     -^ 

CAMPAGNOX,'  petit  animal  encore  plus  <  com^M 
^'plns  généralement  répandu  que  le  mulot  ;  celui-ci  ne 
Te  trouve  guère  que  dans  les  terres  élevées^  Le  Campa- 
enôl  fé  trouve  par*tottt  dans  les  bois ,  dans  les  champs  » 
dans  Jtespcés,  5c  mémie  dans  les  jardins.  Il  eft  remar- 
quable; plai  la  grofTetn:  de  fà  lête ,  5c  duffi  par  fa  queue 
coooce^  5c  tronquée  ,  qui  n'a  gu^re  qifun  pouce  de 
long,  5c  eft  recouverte  de  poik;  au  lieu  que  celle 
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dti  mulot  en  eft  dépourvue.  Ce  petîc  animal  re& 
femble  touc-à-faic  au  rat  d'eau  pour  l'organifattoo  in- 
térieure 'y  mais  à  l'excérieur ,  il  en  diffère  beaucoup ,  ainfi 
que  par  le  naturel  &  les  mœurs.  Sa  longueur ,  depuis  le 
bout  du  nez  jufqiVà  l'origine  de  la.  queue  ,  n'cft  tout  au 
plus  que  de  trois  pouces. 

Le  campagnol  fe  pratique  des  trous  en  terre ,  divifcf 
en  deux  loges,  comme  ceux  du  mulot;  mais  ik  font 
moins  fpacieut  &  moins  enfoncés  fous  terre.  Ils  y  bâfei- 
tcnt  pluficurs  enfcmble  ,  fie  y  font  tout  leur  petit  raé* 
nage.  Lorfque  les  femelles  font  prêtes  à  mettre  bas  , 
elles  y  apportent  des  herbes  pour  faire  un  lit  à  kuis  pe* 
tits  :  elles  produifent  au  printems  &  en  ^té  :  les  portées 
ordinaires  foi^c  de  cinq  ou  fix ,  ou  quelquefois  defept 
ou  huit.         V  r  .       j        • 

Les  campagnols  font  provifion  dans*  leurs  tr^us,  de 
grains ,  de  nolCettes  8c  de  glands.  Cependant  il  piurok 
qu'ils  préfcrènr  le  bled  à  toutes  les  autres  nourritures» 
Dans  le  mois  de  Juillet ,  lorfque  les  bleds  fcmt.nrârs, 
les  campagnols  arrivent  de  tonseôtés  des  bois  où  ilss*és^ 
toîent  retirés  v  '  &  font  fouvenc  de  grands  dommages  ea 
-coupant  les  tiges  du  bled  poub^n  manger  l'épi:  ils  Cam^ 
blcnt  fiiivre  les  Moiffonneurs-:  ils  profîtenrde. tous  les 
grains  tombés  fie  des  épis  oubliés.  Lorfqu'ils  ont  tout  gla- 
né ,  ils  vont  dans  les  terrest  nonvensment  fcmécs ,  *c  dé- 
truifent  d'avance  la  récolte  de  l'atinée  fui  vante. .  Ces  p6- 
tits  animaiix  paroiflent  e»^  grabdnonibté  dins  de  cètv 
taines  années,  qu'ils  détnûrdienttbût  s'ils*  (abiîftoicBC 
long-tems  ;  niais  ils  fe  détruifent  eux  -  mêmes  ;  fie  fe 
-mangent  dans  les  tems  de  difette  :  iis  £crvenc4'ailleurs  de 
pâture  AUX  ffluldts,  de  gibier  brdbatre  an'rciiard,  an 
chat  (àuvagc ,  à  la  marthe  fie  aux  béktteSi     ^  - 

CAMPANE  JAtXNE  ,  ÇAMMNETTE  fiel  AîAU, 
en  latin  Bfdhvcodium,  C'eii;  ime>e(peoe  de  nàrcifle  (àu« 
vage  ,  dont  les  fleurs  font  jaunes ,  dorées  ;  8c ont  daM 
leur  centré  une  campane  plié  /garme  à  fa^afè  de  fix 
«pièces  jaunës^^t  à  cette  fleur  fucceée  u»  fmrt  fond'trelev^ 
de  trois  coins  ^  fa  racine  eftnbutetufe ,  viCjiieufe*  ^pur- 
gative. Cette  plante  croît  dan^'ies  lieux  huhfkt^s;'-^ 

CAMPANULE  ou  GAMTÏfcÉE  ,  ou  G¥IKiv*-ï«>t«i. 
Damp.  ,  C<i»^/itf/tf,Ccft  une  plante  qui  pouffe  {>lu6c«!« 
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tiges  à  la  hauteur  de  deux  pitds ,  &  qui  porte  des  fleurs 
en  cloche  »  bleues  ,  violettes  ou  hlancnés  ,  dont  les 
£euilles  difpofées  alternativement  fiir  les  tiges ,  (ont  affcr 
fcmblablcs  à  celles  tle  Tortie.  Cette  plante  contient  un 
fuc  laiteux ,  qui  la  rend  aftringente  &  déterfive.  Une 
expérience  de  M.  Marchand ,  rapportée  dans  les  vohi- 
mes  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  ,  nous  apprend 
Que  fî.  Ton  coupe  une  racine  de  campanule  par  tranches 
de  répaiffcur  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  chacune  de  ces 
rouelles  mife  féparément  en  terre  ,  produit  une  plante 
de  la  même  efpece.  Voye^  Lémeri. 

CAMPHRE,  Camphàra  ^  eft  une  réfine  végétale  ^ 
blanche  ,  tranfparente  ,  friable  ,  légère  ,  concrète  ,  très 
volatile  ,  éthérée  j  fort  odorante  ,  inflammable  à  la  ma- 
nière des  huiles  eflcntielles  ,  difloluble  dans  rofprit  de- 
vin ,  cependant  différente  des  huiles  &  des  réfines  par 
plufieurs  propriétés  e(rentielles  qui  lui  font  particulières. 
Cette  fubftance  eft  d'un  goût  acre ,  amer  ,  échauffant 
beaucoup  la  bouche  ,  &  fi  comburtiblc ,  qu  elle  brulc 
entièrement  (lir-  Teau  :  propriété  qui  la  fait  employer 
dans  la  matière  des  feux  d'artifices.  On  prétend  que  Iç 
camphre  étoit  aufli  un  des  principaux  ingrédiens  du /W* 
grefreois  ,  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d'ufage  :  on  en 
mcle  auflî  dans  quelques  compofitions  de  vernis  ,  parti- 
culièrement dans  celui  qui  eu  dcfliné  à  imiter  le  vieux 
lacq. 

Le  camphre  découle  du  tronc  &  des  groffcs  branches 
d'un  arbre  qui  croît  abondamment  dans  la  partie  occi- 
dentale du  Japon  &  dans  les  Ifles  voifînes  ,  rarement  à 
Bornéo  en  Afic ,  ou  à  Sumatra  près  de  Barras.  Cet  arbre  , 
qui  eft  une  véritable  efpece  de  laurier  ,  s'appelle  dans  le 
pays  Caphura  :  il  égale  en  hauteur  les  tilleuls  &  le  chêne. 
Etant  jeune ,  fbn  tronc  eft  rond ,  revêtu  d'une  écorcc 
litTe  &  verdâtre.  Devenu  vieux  ,  il  eft  raboteux  ,  8c  fou 
écorce  eft  bolTelée.  Son  bois  eft  d'un  tiflu  peu  ferré  ; 
-d'abord  blanc  ,  cnfuite  rougeâtre ,  panaché  convme  le 
bois  de  noyer  ,  &  d'une  odeur  forte  &  aromatique  :  on 
en  fait  plulieurs  ouvrages.  Ses  feuilles  fcmblables  a  celles 
^du  laurier ,  font  petites  à  proportion  de  fa  grandeur  ; 
étant  froifl"ée's  ,  elles  ont  une  odeur  de  camphre  ,  de 
même  que  tout  le  reftc  l'arbre   Des  aiffellcsd^  ces 
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feuilles ,  $*éleve  im  {>é<licale  long  de  denx  pouces ,  pof* 
tant  plnfieurs  petites  fleurs  blancÉes^  en  fbnne  de  tuyau  » 
à  neuf  étamines  garnies  de  fommets  &  d*un  piftile  tendre*  , 
A  ces  fleurs  fuccedent  des  baies  de  couleur  pourpre ,  bril- 
lantes ,  ligneufes ,  de  la  grofleur  d'un  pois ,  portées  cha- 
cune fur  un  calice  très  court ,  d'une  faveur  tenant  du  gi- 
rofle &  du  camphre  ,  renfermant  une  amande  blanchâ- 
tre ,  huileufe ,  couverte  d*une  peau  noire ,  fe  féparant  en 
deux  lobes.  Le  camphrier  de  Bornéo  s'appelle  Sladi .-  il 
cft  plus  petit ,  fongueux  comme  le  furcau ,  ayant  des 
nœuds  comme  le  roCeau ,  des  fruits  de  la  groffcur  d'une 
aveline ,  &  que  Ton  confit  pour  en  faire  ulagc  contre 
le  mauvais  air.  Cet  arbre  contient  très  peu  de  camphre  : 
il  s'y  trouve  en  petites  larmes  concrètes  ;  Se  il  fumt  de 
.  réduire  le  bois  en  petits  morceaux  comme  des  allumet- 
tes »  Se  de  les  ftoiflcr ,  pour  le  retirer  au  moyen  d*un 
crible.  Il  parvient  très  peu  de  ce  camphre  en  Europe ,  il 
cft  réfervé  pour  les  Grands  du  pays  ;  celui  du  Japon  eft 
moins  eftimé  au  Japon  même ,  puifque  les  Commerçans 
de  cette  contrée  donnent  depuis  loo  liv.  jnfqu'à  6où  liv. 
du  leur,  pour  eu  avoir  feulement  i  livre  de  celui  de 
Bornéo. 

Le  camphre  eft  difperfé  par  tomes  les  parties  de  l'ar- 
bre Caphur.  Kempfer  dit  que  dans  les  Provinces  de 
Satfiima  &  de  Goteo ,  les  payfens  coupent  la  racine  3c 
le  bois  du  camphrier  par  petits  morceaux  :  il  les  font 
bouillir  avec  de  l'eau  dans  un  pot  de  fer  fait  en  veflîe  f 
fur  lequel  ils  placent  une  forte  de  grand  chapiteau  argil- 
leux ,  pointu ,  Se  rempli  de  chaume  ou  de  natte ,  le  cam-» 
phre  fe  fublime  comme  de  la  fuie  blanche  :  ils  le  déta- 
chent en  fecouant  le  chapiteau ,  &  ils  en  font  des  maf- 
fcs  friables  ,  grenelées  »  jaunâtres  ou  bifes  comme  de 
la  caftonade ,  remplies  d'impuretés  :  telle  eft  l'eipece  de 
camphre  que  les  Hollandois  nous  apportent  des  Indes. 
Ils  ont  feuls  l'art  de  le  raffiner  en  grand  5  Se  quoique  Po- 
met  ,*  Lémeri  &  M.  Geofroi  nous  en  aient  donné  le  pro- 
cédé ,  on  a  été  toujours  fort  indécis  &r  la  méthode  que 
les  Hollandois  emploient  pour  y  parvenir.  L'opinion 
la  plus  commune  Se  la  plus  reçue  eft  que  l'état  ou  nous 
recevoiks  le  camphre  étoit  un  effet  de  la  fî^on  ^  fondé  fur 
ce  que  les  huiles  eflentiellés  concrètes  (comme  eft  le 
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camphre  )  ne  peuvent  Ce  fondre  qu*à  un  degré  de  dut* 
leur  femblable  à  celui  de  l'eau  bouillante ,  &  qu'elles  fe 
décompofent  à  ce  degré  quiferoit  néceflaire  pour  opérer 
la  fublimation. 

Cet  objet  excita  ma  curiofké  dans  un  de  mes  Voya- 
ges eu  Hollande.  J'entrai  dans  un  Laboratoire  à  raffine- 
rie de  camphre  ,  &  je  vins  à  bout  de  découvrir  un« 
grande  partie  de  l'appareil  néceflaireft  l'opération.  Un 
corps  de  fourneaux ,  a  hauteur  d'appui ,  garni  d'un  grand 
nombre  de  capfules  de  Gible  &  d'aucant  de  bouteilles , 
fous  des  couvercles  de  fer  étamé  ,  un  ftu  de  tourbe  ires 
gradué  ^  joints  à  plufîeurs  autres  circonftances ,  me  firent 
loup^onner  que  le  raffinage  du  camphre  fe  faiCbit  par 
fublimation.  La  forme  des  pains  de  camphre  y  concave 
d'un  côté  &'convexe  de  l'autre  ,  avec. un  ombilic  fem^ 
blable  à  celui  qu'on  obferve  dans  les  pains  de  fel  ammo- 
niac iîiblimé  y  ne  favorifbit  pas  ridée  de  la  feule  fu- 
fion.  Ainfi  je  me  perfuadai  que  le  camphre  purifié  étoit 
fublimé. 

De  retour  à  Paris ,  je  voulus  m'alTurer  fi  mon  foup- 
çon  étoit  fondé  5  &  j'ai  fait  à  ce  fujet  plufieurs  expérien- 
ces fur  divers  camphres  bruts ,  tant  du  Japon  que  de 
orneo ,  Sec,  De  ce  travail ,  dont  j'ai  rendu  compte  en 
Si  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  il  réfulte  , 
.  que  l'axiome  adopte  le  plus  généralement ,  que  le 
camphre  au  degré  de  l'eau  bouillante ,  ne  peut  fe  fubli- 
mer  (ans  fe  décompofer ,  doit  fouffrir  quelque  exceptioh. 
1**.  Que  pour  parvenir  à  la  fublimation  du  camphre  (  qui 
cft  £a  purification  )  le  feu  doit  être  gradué  &  aifez  vio- 
lent. }°.  Que  le  verre  vert  convient  moins  pour  cette 
opération  ,  que  le  verre  blanchâtre.  4°-  Que  l'ufage  des 
couvercles  c(ï  une  manière  de  réverbère ,  qui ,  confer- 
vaut  &  réfléchiffant  la  chaleur,  accélère  lafufion  du  cam- 
phre. 5^.  Que  le  contad  de  l'air  extérieur  bien  ménagé 
contribue  à  faciliter  l'opération.  6°.  Que  le  camphre 
brut  du  Japon  ne  perd  que  peu  ou  point  de  fon  poids 
étant  rais  feul  à  fubKmer  j  mais  qu'étant  mêlé  avec  celui 
qui  eft  purifié ,  il  déchet  d'un  feptiemc  :  le  camphre  pu- 
rifié au  contraire  ,  étant  mis  feul  à  fublimer ,  ne  dimi- 
nue point  i  tandis  quç  le  camphre  brut  de  Bornéo  perd 
m  vingtième»  7%  £1^,  que  la  manière  de  purifier  le 
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cgni{4u'e  ,  telle  que  je  lai  exécutée ,  n'eft  pas  auSî  côM* 
pliquéc  que  celle  qu'on  lit  dans  les  Auteurs,  &  notam- 
ment daiiS  la  .Dirtertation  de  M.  Jean-Frédéric  Grono- 
vius,  qui  eft  inférée  dans  la  matière  Médicale  de  M* 
Geofroi. 

On  retire  auflî  du  ca jnphre  de  la  plante  appellée  Cam-^ 
phorata  ,  duthim.  du  romarin,  des  lauriers,  de  la- 
brotanum ,  de  la  ftvande ,  de  la  fauge  &  de  ptcfquc 
toutes  les  labiées  {  voye^  CartMeuser  )  ,  mcihc  de 
récorce  &  de  la  racine  du  canelicr  ,  des  racines  de  zé* 
doire  ,  de  la  menthe  ,  du  jonc  odorant  de  l'Atabic  U 
de  Perfe. 

te  camphre  eft  calmant  ,  fédatif ,  antiputride  8c  ré- 
(blutif  :  il  réuflit  merveilleufemcnt  datis  les  affediion^ 
du  genre  nerveux.  Quelques  perfonncs  prétendent  que 
le  camphre,  détruit  les  feux  de  lamour  j  &  l'on  dit 
même  que  fon  odeur  rend  les  hommes  impuiffans  (  Cam- 
phora  per  narcs  caflrat  odore  mares.  )  Mais  il  eft  Cer- 
tain que  les  gens  qui  travaillent  continuellement  fur  lé 
camphre  ,  n*ont  jamais  rien  éprouvé  de  fcmblabic. 

CAMPHRÉE  ,  Campliorata ,  plante  qui  croît  ZMt 
lieux  fablonneux  &  chauds  ,  tels  qu'en  Languedoc  prcS 
de  Montpellier.  Sa  racine  eft  ligneuie  :  fes  tiges  font  nom* 
breufes  ,  un  peu  groffcs  ,  hautes  d'un  pied  ou  environ , 
rameufes ,  comme  velues  &  blanchâtres  ,  garnies  de 
nœuds  placés  alternativement ,  de  chacun  defquels  for* 
tent  beaucoup  de  petites  feuilles  entaffées  &  médiocre- 
ment roides  ,  d'une  odeur  aromatique  ,  &  qui  approché 
un  peu  du  camphre  étant  frottées  entre  les  dpigts  ,  d'une 
faveur  un  peu  acre.  Cette  plante  fleurit  aux  mois  d'Août 
&  de  Septembre.  Sa  fleur  eft  un  petit  vafc  herbeux ,  fanS 
pétales:  elle  a  quatre  étamines  garnies  dcfommets  dé 
couleur  de  ro(c  :  le  piftile  fc  change  en  une  petite  graine 
noire  &  arrondie. 

La  Camphrée  eft  vulnéraire  ,  apéritive  ,  ééphaliqde, 
fudprifique  &  excite  les  règles  :  elle  eft  fort  en  ufage  à 
Montpellier  pour  les  hydropifles  >  on  la  prend  en  guifé 
de  thé:  il  faut  la  faire  infulcr  avec  précaution.  On  peut 
lui  (v^^ïxvittV Abrotanum, 

CANARD ,  j4nas.   Sous  ce  nom  générique  ,  nous  pai'* 
Icrons  des  Canards  fauvagcs  &  des  Canards  domcftique$. 


y  Google 


CAN  415 

»  Jles^  Canards ,  tant  de  mer  ,  que  de  rivici*e* .  On  trouvera 
également  dans  cet  article  les  Canards  étrangers  qui  onc 
de$  Donîs  François  ,  tels  que  le  Canard  de  Madag.ircar , 
le  Canard  à  bec  crochu ,  le  Canard  à  crête  noire  ,  le  Ca- 
nard de  Barbarie  ou  de  Guinée  >  le  Canard  à  \ètc  hevée , 
&c.  Quant  au  Cygne  &  à  TOie  ,  que  plufieurs  Ornitho- 
logifles  rangent  fous  le  nom  générique  précédent ,  nous 
BOUS  fommes  permis  d'en  parler  féparémcnt.  Foye^  cha- 
cun de  ces  mots. 

Canards  domeftîquei. 

Les  Canards  domestiques  font  très  privés,  quoi- 
qu'ils viennent  originairement  d'crufs  de  Canards  (au- 
vages. 

Le  mâle  ^qui'cft  le  Canard ,  ou  Malard  propceracnt  dit, 
tft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle ,  du  volume  d'une 
pouk  :  Ton  enve'rgeUrc  eft  de  trois  pieds ,  il jpefe  depuis 
deux  liv.  jufqu'à  trois  liv.  &  a  toujours  au  deUus  du  crou- 
pion quelques  plumes  frifées  ,  ou  retournées  en  rond  ; 
Ici  couleurs  de  Ton  plumage  font  belles ,  brillantes  8c 
variées.  La  femelle ,  appellee  Canne ,  eft  cohimunément 
grisâtre  :  les  plumes  principales  des  ailes ,  font  au  nombre 
de  vingt- cjuatre  5  outre  que  les  fix  premières  varient  plus 
ou  moins  en  couleur,  elles  font  encore  recouvertes  d'au- 
tres plumes  plus  courtes  -,  la  queue  eft  compofée  de  vingt 
plumes.  Le  Canarda  les  jambes  plus  courtes,  &  un  bec 
d'un  jaune  verd  ,  large  ,  termine  par  une  efpece  de  croc 
ou  cloud  :  la  couleur  des  pattes  ou  doigts ,  qui  font  unies 
par  une  membrane,  eft  orangée  :  fa  marche  paroît  gênée, 
il  fe  levé  peu  de  terre  pour  voler. 

Cet  oifeau  eft  d'une  grande  relfource  à  la  campagne  ^ 
de  peu  de  dépenfe  :  il  (c  nourrit  de  racines  ,  de  plantes 
aquatiques  ,  de  vers  &  d'antres  ïnfeftes  cju'il  trouve  :  on 
appelle  ce  Canard  Barboteux  ,  parcequ'il  fe  vautre  dans 
les  lieux  bourbeux  ,  dahs  les  ruiifeaux ,  aux  bords  des 
étangs  &  des  marais,  oii  il  y  trempe  fon  bec  pour  y  trou- 
ver (a  nourriture.  Il  eft  (î  glouton  qu'il  fe  met  quelquefois 
en  befogne  oour  avaler  une  grenouille  entière ,  mais  fou- 
vent  il  en  eft  étranglé  j  il  ne  fe  croit  pas  raflafié  ,  qu'il 
ne  foit  contraint  de  rejetter.  La  Canne  fait  d'une  feule 
ponte  quinze  ou  vingt  oeufs  »  auffi  gros  que  ceux  des 
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poules  s  aiTex  bons  à  manger  ^  &  qui  ont  la  coqailld  uÀ 
peu  plus  épaiiTe  »  d*une  couleur  blanchâtre  teinte  de  verd 
mêlé  de  bleu  ;  le  jaune  qu'on  trouve  dans  ces  œufs  ,  ed 
gros  Se  rougeatre.  Le  Canard  privé  eft  celui  que  Ton  mec 
dans  les  canardieres  pour  en  prendre  de  fàuvages  :  on  lui 
donne  alors  le  nom  de  Canard  traître  ou  Sappellant , 
parceque  (on  cri  invite  les  Canards  fauva^es  à  s*abbattre* 
La  chair  du  Canard  eft  plus  ou  moins  eftimée  ^  il  y  a  des 
cftomachs  qui  la  digèrent  difficilement ,  &  qui  la  crpur 
yent  pe(ante  :  fon  cri  naturel  ou  Ton  ramage  exprime 
affex  bien  can-cane  ,  d  oùron  prétend  que  Ton  a  formé 
fon  nom  de  Canard. 

CANARD  DOMESTIQUE  A  BSC  CROCHU.  Il  cft  cxté- 
lieurement  très  (emblable  au  Canard  domeftique  vul- 
gaire :  ion  bec ,  d'un  verd  pâle ,  eft  feulement  plus  long  » 
plus  large  à  l'extrémité,  &  un  peu  recourbé  en*dedans>  là 
tête  moins  grofTe ,  le  plum^  de  la  tête  d'un  verd  fom- 
bre  orné  de  deux  rates  blanches ,  les  oreilles  petites  com- 
me dans  toutes  les  efpeces  d'oifeaux  aquatiques  »  la  goi^ 
Se  ,  la  poitrine  &  le  ventre  y  font  d'un  blanc  marqueté 
e  brun  rougeatre  »  le  dos  jufqu'anx  ailes  &  aux  flancs 
eft  de  cette  couleur  &  eft  bigaré  par-tocu  de  blanc  :  les 
premières  plumes  des  ailes  font  couvertes  debfeu  &  ter* 
minées  de  blanc ,  les  fécondes  (ont  brunes  ;  celles  de  la 
queue ,  noires  &  à  pointe  blanche  ;  quatre  de  celles  du 
milieu  font  recourbées  par  en  haut.  Cette  efpece  de  Ca« 
nard  pond  plus  d'œufs  qu'aucune  autre  efpece  %  foit  ap<Y 
prÂYoifé  9  loic  fauvage.  « 

Canards  Sauvages^ 

Ceux  qui  étudient  les  oifèaux  reconnoilTent  autant  de 
différence  entre  les  canards  privés  &  les  (auvages  «  qu'il  y 
en  a  entre  les  oies  dome(Uques  &  les  fàuvages.  Entre  les 
canards  (auvages,  les  uns  fréquentent  les  eaux  douces,  d'é* 
tangs  y  des  lacs ,  éa  particulièrement  des  rivières  :  ce  qui  les 
&it  appellerOi/^iiiix  de  rivière  ;tt]s  font  le  Canard  fauvage 
ordinaire  y  le  Canard  à  large  bec  Se  a  ailes  bigarées  ^  le  Ca^^ 
nard  à  mouche  ^It  Canarda  queue  pointue  enfer  dépique^ 
la  Sarcelle ,  &c.  Les  autres  (èmblent  fe  plaire  davantage 
4ant  les  eaux  (klées ,  adG  ne  quittent-ils  guère  les  lieux 
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maritimes ,  parctqrfils  y  trouvent  leur  principale  nourri- 
ture :  tels  font  VEidredonsLp^tlié  Canard  à  duvtt^  hUh 
xreuft ,  le  Canard  aux  yeux  d^or  ,  le  Canard  à  bec  large 
-6c  arrondi  en  forme  de  bouclier ,  le  Canard  crête  ap« 
•pelle  Morillon ,  le  Canard  à  queue  d* Hirondelle, 

Ceux  due  Ton  appelle  par  ctcellence  oifeaux  de  rivière^ 
volent  rtiiyerçn  troupe  &  fcntentla  poudre  de  fort  loin; 
on  en  voit  beaucoup  en  Italie,  en  Allemagne  &  en  France: 
on  a  obfervé  que  les  Canards  de  mer  ont  le  bec  large  bc 
plus  émouffé  5  le  doigt  de  derrière  eft  large ,  couvert  d  u- 
ne  membrant  5  la  queue  quoiqu'un  peu  longue  n'ed  pas 
pointue. 

Canards  de  Mer. 

Le  CAÎMARD  CotiN  ou  Grisard  (c  trouve  fur 
les  feuls  bords  de  TOcéan  5  quelquefois  il  fe  perche 
fur  les  arbres  ;  il  cfl  très  chargé  de  plumes  grisâtres 
&  çft  de  la  çroffeur  d'une  Ove  moyenne  :  fon  cri 
imite  le  fon  d'une  âute  :  fes  pieds  font  fembiables  à 
ceux  du  Canard  ordinaire  ;  il  n'a  pas  la  propriété  de  ËUre 
le  plongeon  :  fa  tête  eft  fort  groile ,  l'entrée  de  fon  go- 
zier  eft  fort  grande  ,  &  comme  il  eft  gourmand  &  diffi- 
cile à  rafTaner  ,  il  avale  de  fort  gros  poiflbns  :  il  vole 
long-tems;  fa  peau  eft  dure,  fa  chair  indigefte  ^  il  ne 
fait  ordinaitemcnt  que  deux  petits. 
'  CANARD  A  duVet  ou  a  yiUMis  molles  ou  de 
S.  CuTBpRt  ou  CANARD  de  l'Isle  de  Farne.  (  Anas 
Farnenfis  :  )  on  croit  que  cet  oifeau  eft  ïEidredon  ott 
VEider  des  Danois  &  de  la  mer  Baltique ,  &  VEgledon 
des  François  :  il  eft  plus  grand  que  le  Canard  vulgaire. 
Son  bec  eftcourr,le  milieu  en  eft  rouge,  le  bout  noir, plus 
cylindrique  &  plus  pointu  que  dans  nos  Canards  domef* 
tiques.  On  diftingue  le  mâle  à  fa  couleur  noire  &  blan- 
che s  la  plus  graine  partie  de  fon  dos  ainfi  que  fa  tête  » 
fon  col  8c  fa  poitrine  font  blancs  j  la  queue  eft  pointue , 
les  plumes  des  aîies  &  les  pieds  font  noirs-  La  femelle 
eft  de  la  couleur  du  Faifan  bruyant.elle  a  le  ventre  blanc  : 
on  l'appelle  Faifan  de  mer.  Dans  cette  forte  de  Canards 
uniquement ,  &  tant  mâles  que  femelles,  on  reconnoîc  de 
petites  plumes  qui  garniffent  les  deux  côtés  du  bec  3C 
H.N.  Tomel.  Dà 
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«^lennentliûlr  en  forme  ^'angles  (bas  les  oattoes^  Tefto-s 
mac  eft  garni  de  plumes  ou  .d*une  forte  de  duvet  très 
moelleux  ^  très  recherché  pour  les  lits  5  ce  duvet  a  beau* 
coup  d*élafticité  &  eft  très  durable.  On  prétend  que  Toî- 
feau  s*arrache  lui-même  ce  duvet  dans  le  tcms  qu  il  cou- 
ve Tes  œufs ,  il  en  garnit  Ton  nid  dans  la  vue  de  con« 
ferver  une  chaleur  propre  aux  petits  qui  en  doivent 
éclore. 

Ce  Caqard  habite  les  lîeux  maritimes  ;  on  en  voie  en 
Gothlandc  qui  font  leur  nid  au  pied  du  Genévrier  ,  &  y 
{fondent  y  à  6  œufs  oblons^s  &  d'un  verd  foncé  :  on  ea 
trouve  auili  dans  les  Ifles  cle  Ferroë  ,  &  particulièrement 
dans  riflandc  ,  ce  qui  le  fait  encore  appeller  Canard 
à*IJlande'y  aufll  les  Iflandois  qni  font'voidns  des  pays 
fableux  de  ces  petites  Ifles  où  cette  efpece  de  Canards  eft 
abondance,  ne  manquent  pas  d*en  rechercher  beaucoup 
les  nids  immédiatement  ^près  le  départ  des  petits  ,  ic 
d'en  ôter  avec  précaution  ce  tendre  &  précieux  duvet 
qu'ils  ont  foin  de  nétoyer  Se  de  fécher  fur  des  claies.  Les 
plumes  qu'on  arrache  de  ces  Canards  dans  un  autre  tems^ 
ne  valent  rien  pour  le  même  ufage.  Anderfon  dit ,  que 
non-fèulement  cet  oifeau  eft  naturellement  très  fécond , 
mais  qu'on  peut  encore  augmenter  fa  fécondité  en  plan- 
ant dans  fon  nid  un  baron  d'environ  un  pied  de  haut  ; 
par  ce  moyen  y  dit-il»  i'oifeau  ne,  cefTe  de  pondre  ,  }a(* 
qu*à  ce  que  fes  œufs  aient  couvert  la  pointe  du  bâton  , 
Bc  qu'il  puiflc  s'aifeoir  deffus  pour  les  couver  ;  les  babi-^ 
tans  de  l'Iflande  pratiquent  cette  manœuvre  pour  avoir 
une  plus  grande  quantité  de  ces  œufs ,  dont  le  goût  eft 
des  plus  exquis  ;  mais  ce  moyen  de  faire  produire  à  Toi* 
feau  une  ponte  fiirabondante ,  aSbiblit  l'animal  aa  point 
^e  le  faire  mourir. 

Grand  CANARD  de  mer  a  tête  rousse  :  ^nas 
eapite  rufo  major.  Ce  Canard  eft  fort  connu  à  Rome  j  il 
-eft  plus  grand  que  le  Canard  vulgaire ,  fon  bec  eft  cou- 
leur de  lang  ,  &  plus  gros  vers  la  tête  qui  eft  fort  grande, 
-&  garnie  en  fon  lommct  d'un  plumage  en  forme  de  crê- 
te, de  couleur  decerife,  ou  d'un  roux  clair.  Ses  yeux 
ont  l'iris  très  rouge  ;  le  col ,  le  ventre  ,  &  la  poitrine  de 
«c  Canard  font  mélangés  de  noir  $  fes  plumes  font  fort 
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l^aflfcs ,  celles  ées  aîlcs  font  mélaog&s  Je  noir ,  Je  blanc 
€c  de  rouge ,  celles  du  corps  &  de  la  qûeîue  (bnc  cen« 
drécs. 

'  CANAkD  DE  MER  A  CRETE  NOIRE  ,  Anos  cnftata. 
Cette  forte  de  Canard,  qui  n'habite  que  les  rivages  de  la 
hier ,  eft  rc|ardéc  comme  une  efpecc  de  petit  plongeon  ; 
Ion  corps  eft  court  ,  épais  ,  large ,  un  peu  applati  ;  le 
bec  ert  large  &  d*un  bleu  pâle,  la  pointe  en  eft  noirâtre^  les 
plumes  du  front  defcendent  vers  le  milieu  du  bec  en  j 
formant  un  angle  ;  les  narines  font  grandes  j  les  yeux  onc 
Tiris  d'un  jaune  d^or  ;  le  (bmmet  de  la  tête  eft  d'une  cou« 
leur  mélangée  de  pourpre  &  de  noir  :  ii  a  derrière  la  tête 
une  crête  qui  pend  de  la  longueur  d  un  pouce  &  demi  : 
tout  le  refte  de  la  partie  fupérieurc  de  (on  corps  eft  d'ua 
brun  noirâtre  \  les  aîles  font  courtes  ,  ainfi  que  la  queue 
&  les  jambes  qui  font  placées  en  arrière  >  &  dont  la  cou- 
leur eu  livide  y  fcs  doigts  font  longs. 

CANARD  DROIT  ou  a  tete  levée.  Cet  oifcau  qui 
fe  trouve  en  Angleterre  fe  tient  affez  droit  en  ma'rchant  *• 
fon  bec  eft  verd  ombragé  de  brun ,  le  fommet  de  la  t4te 
noir  ,  l'iris  des  yeux  blanche ,  le  rcfte  de  la  tête  k  lé  col 
bariolés  de  verd,de  rouge  &  de  blanc,ce  qui  fait  paroîtrc 
cette  partie  très  belle  félon  Icsdiffércns  reflets  des  rayons 
de  hiiriierc  5  la  poitrine  &  le  ventre  font  blartcs  mélan- 
gés par  intervalle^ ,  ainfi  que  la  tête ,  des  couleurs  de  î'arc- 
cn-'ciel  :  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  jaune  fombre. 

CANARD  DE  mer  noir  :  Anas  nîger.  On  en  coh- 
noît  ic  deux  efpeces  ,  l'une  grande  &  l'autre  petite  qui 
tft  la  Macreufe,  Voyez  ce  mot.  Le  grand  Canard  de  Aicr 
^oir ,  eft  plus  grand  que  le  Canard  vulgaire  5  fon  bec 
court  8c  large  eft  jaune  de  chaque  côté  ,  noir  au  milieu  s 
tout  le  refte  du  corps  eft  d  un  noir  plus  ou  moins  foncé , 
à  la  réferve  d'une  ligne  blanche  large  d'un  pouce  qui  tra* 
verfe  (es  aîles ,  &  dune  tache  également  blanche  qu'il  a 
à  côté  de  chaque  œil  :  le  dehors  de  fes  cuilTes  8c  de  fes 
pieds  font  rouges ,  le  dedans  eft  cendré  :  fes  ongles ,  ainfi 
que  la  membrane  qui  rient  les  doigts  du  pied  ^  font  très 
Hoirs. 

Le  CANARD  tacheté  de  noir  et  de  blanc  ,  eft 
félon  Klein ,  8c  quelques  autres  obfervateurs  ,  un  oifeau 
fert  joli  dont  on  coonoit  deux  efpeces ,  l'une'  fous  le  nosa 
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de  Sargon  v  tk  hûh  Clangula  ,  &  fautre  cft  le  Qaatt/^ 
Occhi  des  Italiens  (  Platyrhyncos  mas  ).  Ces  Canards 
(ont  plus  petits  que  le  Canard  ordinaire^ils  (e  retirent  dans 
le  creux  des  arbres.  Le  Sargon  a  la  tête  d'un  bleu  &  d*an 
hoir  qui  finit  par  le  pourpre  s  le  tour  du  bec ,  le  dos ,  les 
ailes  y  font  variés ,  de  noir  >  de  blanc  6c  d*écailles  cen- 
drées ;  les  pieds  font  jaunes.  Le  Quattr'occhi  a  une  ta- 
che blanche  fur  les  joues  &  proche  du  bec  ,  la  tète  unie^ 
les  yeux  fort  dorés ,  le  plumage  noir  en  partie  ,  les  ailes 
blanches  &  noires  ,  la  queue  entièrement  noire  ,  les  jam- 
1>es  courtes  ,  couleur  de  fafran ,  la  membrane  qui  tient 
les  doigts  du  pied  ,  brune  &  noire. 

Grand  CANARD  a  large  bec  ou  CANARD  des 
Allemands:  (Anas  clypeata  Germanorumy.  C*eftun 
très  bel  oifeau  qu'on  trouve  dans  toute  îétendue  de  la 
Suéde  ,  du  Groëland  ,  de  Tlfle  de  la  mer  Baltique ,  & 
notamment  en  Allemagne.  Ses  caradercs  font  très  dif- 
tmdifs  ;  il  eft  plus  petit  que  le  Canard  domeftiqae  :  foa 
bec  cft  long  ,  noir  ,  plus  large  vers  le  bout  que  vers  la 
ba^e  ,  creux  comme  un  bouclier.  Ses  cuifTes  font  rouges  » 
menues ,  ainfi  que  fes  pieds  ;  il  a  la  moitié  de  la  tête,  da 
col ,  &  des  petites  ailes ,  d*un  beau  bleu  s  le  milieu  des 
grandes  plumes  eft  d'un  verd  luifant  ;  le  reftc  de  la  poi- 
trine 6c  du  ventre  eft  rouge  jusqu'au  croupion ,  le  deubos 
de  l'anus  eft  noir ,  le  dos  panaché  en  verd ,  bleu ,  pour- 
pre &  brun.  Ce  Canard  (embleétre  le  même  que  le  Ca- 
nard de  l'Amérique  au  large  bec. 

CANARD  BkUN  :  Anasfera  fufca.  On  en  diftingae 
deux  efpcces ,  Tune  grande  qui  cft  la  Pénélope  des  an- 
ciens ,  Se  l'autre  petite ,  qui  eft  peut  être  la  même  que  la 
Canne  à  tête  roujfe ,  ou  le  Morillon.  Voyc^  chacun  de 
ces  mots. 

La  grande  cfpece  de  Canard  brun  &  qui  poiuroit  bien 
n'être  encore  qu'une  efpece  de  Morillon ,  eft  plus  grande 
que  la  Canne  Pénélope  vulgaire  ;  fes  ailes  font  entière- 
ment cendrées  &  le  croupion  noir ,  il  en  eft  de  même  de 
la  Canne  (àuvaee  brune. 

Grand  CANARD  de  mer  a  tête  rousse  ,  Anas 
fera  capite  fubrufo  major.  La  couleur  dans  cette  efpece 
de  Canard ,  qui  eft  un  peu  plus  grand  que  la  Canne  Péné- 
lope ,  varie  ainfi  que  dans  les  autres  efpcces  :  fon  bec  a 


y  Google 


C  A  N  4^1 

jeàx  doigts  ic  long  *y  le  deiTus  des  narines  eft  d^tin  jaune 
fale  ,  Tins  à\xn  beau  jaune  ,  la  tête  d'un  roux  fale ,  le 
collier  cendré  ,  le  reftedu  plumage  d*un.noir  obfcor  ^ 
marqueté  par  intervalles  de  bleu  ou  de  blane  ;  fes  pieds 
(ont  d'un  jaune  obfcur ,  &  la  membrane  ^  tient  le» 
doigts  eft  noire. 

CANNE  A  TETE  ROUSSB ,  Afios  capite  rufo  :  cet  oi- 
(èaa  eft  très  femblable  au  Morillon  Se  plus  grand  que  la 
Canne  fauvage  ordinaire  s  fa  marque  caradériftique  eft 
aflèz  conftante  en  ce  qu'il  a  les  ailes  de  la  même  cou^ 
leur  par-tout ,  d'un  brun  cendré  ;  au  lieu  que  celles  des 
autres  oifcaux  de  ce  genre  font  diverfifiécs  :  fa  tête  çft 
roude  ,  le  dcflbus  du  col  noir,  tout  Je  rcftc  du  cor^ 
plombé  ,  le  bec.  Tes' jambes,  les  pieds  noirs  ,  les  yeux 
rouges  ,  le  corps  court  $c  épais. 

CANARD  A  BEC  iTROiT  :  c'eft  le  Fou.  Foy^çccmot. 

CANARD  DE  MER  A  quEUE  EOVRCHUE  :  Anos  cau^ 
dâ  cunci'formi  forcipatâ  :  cet  oifeau  paroît  particuiiec 
à  la  Suéde,  il  en  habite  l'hiver  les  Provinces  Boréales: 
on  ne  fait  pas  encore  d'où  il  vient  ;  (bn  corps  eft  brun 
craverfé  d'une  longue  uche  noire  qui  s*^étehd  jufqu'aux 
ailes,  5c  couvre  la  poitrine  \  fon  bec  eft  noir  ,  rouge  au 
milieu,  le  colet  &  la  tête  font  prefque  blancs,  b  queue  eft 
fourchue  &  plus  longue  qUe  fes  pieds  ;  le  mile  a  la  mâ- 
choire brune  &  le  dedans  de  couleur  jaune  fale  :  la  fe« 
nielle  n'a  pas  ce  dernier  caradere.  Ce  Canard  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Canard  dt  mer  à  queue  longue  d'un 
pied  qui  habite  également  en  Suéde  y  quelquefois  en 
North- landes 

CANARD  ARCTIQUE  :'y^«tfx  arSHea:  cet  oifeau  ,  qui 
habite  h»  partie  feptentrionale  du  Duché  de  Cantorberr 
en  Angleterre ,  eft  connu  fous  le  nom  de  Pute  in  ,  &  eft 
^  genre  des  Mouettes.  Voye^  ces  mots. 

CANARD  DE  MER  ou  CANNE  a^  collier  blanc  : 
Anas  angulum  candidum  in  collo  habens  :  cet  oifeau  eft 
^une  taille  mtoyenne  entre  l'oie  de  la  canne  commune ,  il 
a  beaucoup  àt  rapport  avec  le  Canard  fauvage  ordinaire» 
La  mâchoire  fuperieure  eft  de  couleur  de  plomb  avec  ne» 
petit  croc  noir  8c  rond  à  la  pointe  :  il  porte  un  collier 
blanc  ^  la  tête  &  le  deifus  du  col  (ont  nuancés  de  roujje 
ioc  on  blanc  jaupàtre  s  le  phims^e  du  defTus  de  la  pow 
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tf  ine  &  des  autres  parties  du  corps ,  font  merTetl)eti&« 
Wcnc  bigarres  ;  la  queue  cft  pointue ,  les  pieds  font  d*ua 
brun  tirant  fur  une  couleur  de  plomb  $  les  jambes  &  les^ 
grifFcs  noires  :  le  doiet  le  plus  avancé  en  deliors  eft  plus 
ipng  que  celui  de  de^s  ,  le  doigt  de  derricrrc  cft  le 

Î>lus  court  de  tous.  Ce  Canard  fe  trouve  en  Angleterre  : 
e  génie  &  Tinclination  de  cet  animal  le  rapprochent 
beaucoup  de  1  Oie  ,  mais  il  a  la  voix  plus  obfcure  ;  il 
n'aime  ni  Teau  de  rivière  ,  ni  l*cau  d*étang5  quand  on  l'y 
fait  entrer  de  force ,  il  en  (brt  fur-le-cliamp.  Albin  dit 

Sue  les  gens  de  Cambridge  appellent  Wigeons  les  maies 
e  cette  efpecc  de  Canard ,  &  5z^i(/«  les  femelles  :  fa 
chair  pour  le  eout  eft  bien  inférieure  à  celle  de  la  Cet* 
cçltc  ou  Sarcelle  >  mime  à  celle  des  Canards  (àuvages* 

Canards  de  Rivières* 

CANAKD  SAUVAGE  ORDINAIRE,  PuTiT  CANARD 
ttE  RIVIERE  A  COLLIER  :  jénoT  torquata  minor  ,  aut 
Jtn4s  fylveftris  vera.  Cet  oifcau  appelle  quelquefois 
Canne  du  Levant  ,  a  un  grand  rapport  $vcc  le  Canard 
domefVique.  ;  il  cft  de  palFage  &  va  par  tr9m>es  pendant 
rhi ver }  il  pefe  environ  quarante  onces  ;  fo&  bec  eft  d'un 
verd  jaunâtre  ,  fes  pieds  couleur  de  fafran  fc  les  oncles 
hnms  j  il  a  un  demi  collier  blanc  ,  la  poitrine  de  couleur 
châtain,  Xe  mâle  a. la  tête  &  k  haut  du  col  d'un  beau 
vcrd  :  cettç  couleur  cft  encore  plus  belle  ,  &  comme 
azuréç  Çç  pourprée  au  n\jjiçtt  des  ailes  -,  la  femelle  n'a  pas 
la  tête  verte  ,  ni  de  collier  fur  le  col  :  fà  tête  &  fbn  col 
(xnt  du  blànc ,  du  brun  &  du  roux  noirâtre  5  le  milieu  des 
plu  nies  eft  d'un  brun  presque  noir ,  &  les  bords  d'un  blanc 
roufTeâtre.î  d'ailleurs  il  r^ffemble  en  tout  au  Canard  pri- 
vé ;  même  envergcure  f,  &c.  Au  prit^tems  le  mâle  fuit  la 
femelle  ,  ils  marchent  par  paires  ,  &  ils  ne  manquent 
guère  de  faire  leurs  nids  prçs  de  l'eau  >  dans  les  jcmcs^ 
cbns  les  bruyères  :  la  ponte  &  la  couvée  de  la  femelle 
fpnt  de  i^  z  16  auf  qui  produifçuc autant  de  petits ^ 
Jefqueù  fe  nomment  Halebran  Anaticula ,  ou  Ctfi^* 
neton  (âuvage  y  la  chair  de  ces  Canards  eft  tr^s  bo^c  » 
cependant  moins  i^élicate  qpç  cçlle  du  Canard  de  rivière 
^  la  Louiiiane.  Qq  tue  ks  Ç^nacds  ^vag^.  aA  fu^l^daMi 
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tel  gramies  pièces  êtctB  oà  Ton  tient  ict  CanarJs  traîi* 
très  ,  ^Sic,  On  appelle  les  pièces  ^eau  qa*on  emploie  9| 
cet  ikàgecks  Canardiêres, 

CANARD  DE  RIVIERE  A  TACHES  ROV6ES,  NOIRES. 

XT  YLANCHESSUR  LES  AILES:  Anas  maculis  alarum^ 
rufis ,  nigris  &  alèis.  Cet  oifeau  ne  fréquente  que  les 
eaux  douces  ;  foa  dos  eft  brun  >  fa  tête  d'un  noir  titane 
fur  le  bleu  ^  fa  poitrine  blanche  tachetée  de  noir  ^  fur 
chaque  aîle  on  diftingue  trois  (brtes  de  couleurs  les  unes 
fur  les  autres  :  ce  font  des  taches  noires  ,  blanches  8C 
rouges»  La  figure  de  ce  canard  approche  de  celle  du  ca* 
oard  vulgaire ,  &  &a  bec  de  celui  de  la  cercelle  :  les 
e&tis  (ont  d'un  jaune  de  (àfran ,  le  milieu  en  eft  noirâtre, 
ainfi  que  le  croupion. 

CANARD  DE  RIVIERE  GOBEE  MOUCHE  :  Anos  muf-* 
caria.  Cet  oifeau  eft  atnfi  nommé  de  Tefpece  de  tiourri- 
cure  qu*ii  attrappe  fur  la  furface  des  eaux  ;  en  marchant 
il  futpend  les  pas  pour  attrapper  les  mouches ,  &  la  nuit 
il  poude  vth  cri  fembl^^e  à  celui  d'un  hovMiie  qui  s*at« 
triftc  s  ce  Canard  a  ks  pieds  jaunes,  ks^^lbigts  8t  U 
membrane  jaune  noiratte  ,  le  bec  jaune  ëL  dentelé  :  foa 
plumage  eft  communément  magnifique  ,  <ie  différentes 
couleurs  ,  noir ,  verd  ckrîr  mêlé  d'une  covleur  de  feu  » 
blanc  je  de  covilenr  de  belette,  confondues en&mble  dani 
des  endroits ,  (garées  dails  d'autres  :  c*"^  un  très  bel 
c^feau.  La  CANNE  mouche  eft  de  cette  e^ce. 

CANARD  DE  RIVIERE  >  (Psfcàs  ).  Cet  oifeau  fort 
commun  dans  le  Duché  d*Yorck  eft  de  1«  ^aïKkarde  la 
Canne  Pénélope^  foh  bec  Se  fcs pieds  fcmc  bleus ,  la  tétc 
&  le  col  d'un  orun  pâte  taclieté  de  noir  ,  te«c  le  refte 
du  corps  d*ttn  brun  obftur  à  Fcxcepcion  du  bord  des  ailes 
qui  eft  blanchâtre  5  le  veiïtre  eft  très  bkmc* 

CANARD  A  QUEUE  FOHiTUE  :  An^  Cémdâ  aeutJL 
Il  eft  différenc  du  Canard  de  mer  à  queue  ég»kraent 
pointue  ,  ft  eu%  eft  del'efpece  dite  Èidndom  :  ceti» 
dont  il  eft  queftion  habite  les  cotes  maritimes  de  Sof- 
fotck  aux  eiHrâfons  d'Atdbiirg  »  celles  d*Oxford  &  plu- 
ficurs  autres  endroits  d'An^cierre  :  k  cot  <k  cet  oi« 
faau  eft  long  ,  le  corps  menu  U  de  la  grandeur  de  la 
Canne  Pcnck)pe  vulj»aire,  fon  bec  eftbtanc  3t  nok,  ùl 
têce  eft  jroulTe  proche  le$  ofciiles^  te  plumage  eft  poorpréi 
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il  a  de  tcès  beile9  couleurs  fUr  le4os  ;  &  les  phtnes  M 
milieu  de  fa  queue  qui  ont  deux  doigts  &  demi  dejqng  , 
rufHfent  pour  le  diftinguer  des  autres  efpeces  de  Canards  ^ 
la  fenaelle  n  a  point  la  queue  pointue.  « 

CANARD  DE  RIVIERE  dit  CERCELLE.  Foye^  co 
mot.  On  donne  encore  ce  nom  quelquefois  à  un  petit 
Canard ,  dont  le  plumage  de  la  tête  eft  roux  comme  le 

Eoil  du  Repardou  de  la  Belette  :  il  a  beaucoup  de  reiTem-* 
lance  avec  la  Cercelle«  Quaud  il  eft  un  peu  roui ,  oa 
rappelle  Canard  de  rivicre  roux, 

CANARD  ou  CANNE  pu  Levant  :  Anas  Orienta^ 
Us.  Cet  oifeau  aquatique  qui  fe  trouve  en  Angleterre  , 
en  Suéde  &  en  Allemagne  ,  eft  le  plus  petit  des  différen- 
tes efpeces  de  Canard  ;  il  a  le  plumage  de  couleur  jaune 
rembrunie  »  les  fburcils  blancs ,  le  bec  &  les  pieds  cen- 
drés ,  ainG  que  la  mçmbr^ne  &  toute  U  partie  fupérieurc 
de  fon  corps. 

CANARD  A  CRETE  MOIRE  :  Anas  fulkula  prima. 
Cet  oifeaurçft  fort  connu  ei^  Italie  ,  on  l'appelle  à  Venife 
Capo-negro  ;  il  eft  court ,  épais  ^  large  &  un  peu  appla* 
ti  :  il  pe(è  à-peurprès  de^x  livres ,  il  a  une  aUez  grande 
cnvergeure  ;  le  bec  eft  .large  ,  d*un  bleu  pâle,  noir  à 
Textremit^ ,  i'iris  des  yeux  d*un  jaune  doré  ,  les  oreilles 
petites  »  le  fomxnet  de  la  tête  d'une  couleur  mélangée  de 
fioir  &  de  pourpre  :  il  a  une  crête  qui  pend  derrière  la 
tête  ,  delà  longueur  de  i8  lignes;  toute  la  partie  fupét 
sieUre  dt  Tanimal  eft  d'un  brun  foncé  >  la  poitrine  eft 
tilanche ,  la  qUeue  courte ,  fes  jambes  peu  longues  fonii 
placées  en  arrière ,  fes  pattesi ,  (es  doigts  &  la  membrane 
qui  les  joint ,  font  d'un  noir  livide. 

CANARD  aoNT  les  pieds  sont  di  coule vr  jau- 
ne :  Anas  pedibus  luttis.  Son  bec  eft  en  partie  brun ,  ^ 
en  partie  jaune  ,  fon  plumage  de  même  ^  la  poitrine  rouf> 
fe;  la  tache  des  ^es  eft  violette  &  lui(ante  ;  il  y  a  du  noii 
de  chaque  côté  &  du  blanc  ;  la  membrane  des  doigts  efl; 
brune  :  la  femelle  a  les  pieds  rouges. 

CANARD  Sauvage  gris.  Il  a  le  menton  &  le  col 
couleur  de  cinabre  avec  des  taches  blanches  >  le  bec  ùm^ 
guin  &  les  pieds  pourprés. 

CANARD  HUPB  JAUNE  ou  CANARD  pe  M  aksilly  : 
Anas  crifiatafiavffçws.   Il  a  quelquefois  un  pied  de 
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loD^  9  le  bec  très  rouge ,  le  front  élevé  »  garni  déplumes 
molles  &  d'un  beau  jaune  ,  nui  defccndcnt  fur  le  bec  , 
le  col ,  la  poitrine  ,  la  queue  a  un  gris  bleuâtre  >  les  jam- 
bes blantiies  &  les  pieds  d'un  beau  pourpre  :  quelques- 
uns  rappellent  CercelU  huppée. 

CANARD  VERD  :  Attds  vïrtfctns.  Son  plumage  eft 
très  varié ,  fleuri ,  &  paroît  compofé  de  petits  comparti- 
mens  ouarrés ,  fon  dos  eft  pourpré  mélangé  de  verd ,  les 
l^ieds  lont  d*un  roux  éclatant  &  la  queue  cendrée. 

CANARD  ETOILE  :  Anas  fteltata,  La  fingularité  i^ 
ce  Canard  confîfte  en  ce  que  Tes  yeux  font  environnés 
d'une  tache  ovale  &  noire ,  placés  très  haut ,  &  que  fon 
dos  eft  conftamment  couvert  d'une  étoile  blanche  :  quel- 
ques Omithologiftes  rangent  dans  cette  claffe  le  CA- 
NARD BLANC  :  Anas  albella  :  mais  Klein  penfe  que  ce 
n'eft  qu'un  plongeon  du  Rhin. 

CANNE  HAUTE  SUR  LES  jambes:  Anasaltisauelon* 
gis  cruribus.  Si  l'on  admet  cet  oifeau  dans  la  claflc  des 
Canards  ,  il  faut  dire  que  fa  marque  caradériftique ,  eft 
d'avoir  le  bec  aigu ,  en  partie  noir ,  &  en  partie  rouge  , 
Je  col  cerclé  de  blanc  ,  le  ventre  blanc  ,  ainfi  que  les 
pieds  &  les  membranes  ,  tout  le  refte  d'un  gris  mêlé  de 
noir  :  fes  jambes  (ont  menues ,  plus  hautes  que  celles  des 
autres. 

CANNE  Pénélope  :  Anas  Pénélope.  Cet  oifeau  qui 
vole  toujours  autour  des  lacs  &  des  rivières ,  eft  feloa 
M.  Linseus ,  du  genre  de  l'Oie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft, 
dit  Belon ,  de  la  grandeur  de  notre  Canard  domeftique  , 
moins  gros,  il  a  le  bec  gros,  large  &  de  couleur  plombée, 
ainfi  que  les  jambes  &  les  pattes  :  fon  plumage  eft  di- 
yerCfié  par  des  lignes  noires  &  blanches  :  la  femelle  eft 
entièrement  femblable  au  mâle. 

CANNE  PBTiERE  ou  CANARD  de  pré  de  France  : 
Anas  campfflris  &  pratenfis  gallica.  Cet  oiféau  eft  par- 
ticulier à  la  France  :  il  eft  de  la  groflcur  d'un  Faifan ,  & 
vit  de  graines ,  de  fourmis ,  d'efcarbots ,  de  petites  mou- 
ches &  du  bled  en  verd  :  fa  chair  eft  aurti  délicate  que 
celle  du  Faifan  :  cet  animal  n'eft  point  un  Canard ,  & 
nous  croyons  avec  Bélon  ,  que  ceft  une  petite  cfpccc 
d^Qutardc^  Foye^  à  la  fuite  du  mot  Outarde. 
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Canards  étrangers, 

CANARD  DB  MoscoviE  ,  eft,  félon  Ray,  la  plus 
grande  efpece  de  Canard  ;  it  tient  le  milieu  entre  TOie 
te  le  Canard  privé  ;  la  couleur  en  e(ld*un  noir  tirant  fiir 
le  pourpre  ;  il  eft  bigaré  de  blanc  &  de  vert  fur  le  dos  & 
au  col  ,  blanc  fous  le  ventre  &  à  la  poitrine  5  fon  bec  cft 
çourt,Iarge,courbe  &  rouge  à  la  pointe,avcc  un  croc  noirj 
la  mâchoire  fupérieure  ell  dans  le  mâle  ornée  entre  les 
oarines  d*unc  excrefccncc ,  ronde  ,  rouge  &  charnue  : 
l'iris  e(l  blanche  tout  au  tour ,  &  confiile  en  une  matière 
charnue  rouge  comme  celle  qui  eft  fur  le  bec.  Albin  die 
Que  ce  Canard  a  la  partie  naturelle  d'un  pouce  de  grof- 
leur  fur  quatre  à  cinq  de  longueur  &  rouce  comme  du 
iàng  :  fa  voix  ell  rauque  &  ne  fe  fait  entendre  que  quand 
il  eft  en  colère  :  la  femelle  pond  un  bon  nombre  d  œu6* 
la  chair  du  Canard  de  Mofcovie  eft  d'une  odeur  un  oeti 
mufquée  &  d'un  sout  admirable.  Les  Seigneurs  Suédois 
en  ont  toujours  dans  leurs  Ménageries ,  &  ces  Caoaxds 
ont  pris  à  Dantzick  depuis  long*temsune  efpece  de  droit 
de  bourgcoific ,  tant  il  y  en  a  :  on  croit  que  le  Canard 
47nde  ^  celui  4e  Lybie  ,  la  Canne  du  Caire  &  celui  de 
Tniquic  ,  font  de  la  même  efpece  que  celui  de  Molco- 
vie  :  nous  en  dirons  quelque  chofe  ci-après. 

Grossb/CANNE  de  Guinée  ou  de  Barbarie  ou  d» 
Çairx  :  Ânas  Lyùica.  Cet  oifeau  pond  beaucoup  d'oeufi^ 
Se  Cet  couvées  font  nombreufes  i  (a  voix  eft  U  rauque 
<^a'on  ne  l'çnteiïd  prefquc  pas.  Son  gefte,  fon  port,  (k 
configuration  ,  le  goût  de  (a  chair ,  tout  fait  croire  qu'il 
tient  le  milieu  entre  l'Oie  &  le  Canard  :  cette  Canne 
commençoit  à  être  commune  en  France  du  tcms  de  Bé-^ 
Ion  :  elle  eft  baffe  en  jambes  ^  fa  couleur  eft  peu  copf* 
tante  y  il  y  a  des  maies  &  des  femelles  dont  le  pluoiaçe 
eft  de  couleur  blanche  ,  ou  de  couleur  noire  ^  ou  de  di« 
vcrfés  autres  cculeurs,mais  plus  communément  il  eft  noir 
4c  mêlé  d'autres  couleurs  5  fon  bec  eft  court  »  large  3c  cro* 
c;bu  par  le  bout.  Il  a  une  crête  ou  une  tubérouté  toogp, 
entre  les  deux  yeux  &  qui  eft  groflfe  comme  ime  ccri(c  r 
le  bord  des  yeux  en  eft  également  garni  ,  &  cette  peaa 
eft  dure  comme  du  cuir.  Les  Ormthologiftes  trouvent 
«ne  grande  différence  entre  la  canne  de  Guinée  &  celle 
«c  Mofcovie  :  peut-être  qu'un  examen  plus  dépouillé  de 
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pr^ing^S  »  r^pptOf:|)crîi  qpçlquc  jour  oc$  4cttx  cfpeccs 
au  point  de  n'en  faire  quVnc  (ciilc. 

CA^I^îE  d*Indç  :  4nas  Jndica,  D'après  les  defleins 
^  les  dcfcriptions  que  nous  çn  avons  vu  ,  cet  oifeau  n  eft 
pas  le  Canard  de  MoCcovie ,  ni  la  Canne  du  Caire  &  de 
lybie  :  la  Canne  d'Inde  marche  lentement  &  a  la  voix 
enrouée  ;  elle  eft  plus  groffe  de  moitié  que  nos  Cannes 
ordinaires  ;  ayant  d^ificurs  la  même  figure  ,  le  même 
Çénie  ,  la  même  incUnatioa.  On  en  compte  de  trois  ef- 
pcces  qui  varient  par  le  plumage  &  par  les  crêtes  j  celle 
ce  la  première  efpece  eft  compoCée  de  plumes  blan- 
ches ,  elle  s'étend  tout  le  long  de  U  tête  ,  &  fe  levé  pen- 
dant la  colère  de  Toifeau  i  (a  tête  çft  rouge ,  dénuée  de 
plumes  jufqu'au  milieu  du  col ,  Topil  iaùne  environné 
d'un  cercle  noir  ,  les  extrémités  des  ailes  &  de  la  queue  , 
fbnt  d'un  verd  brillant  de  mouches  cantharides ,  la  peau 
des  jambes  brune  tachetée  de  noir  :  cette  dcfcription  con- 
vient auffi  au  Canard  dIndê..  La  féconde  efpece  eft  plus 
frande  &  a  la  tête  blanche ,  la  couleur  du  corps  roufle. 
a  îrpifîemc  efpece  a  le  corps  couvert  de  toutes  pans 
4c  plumes  noires  tachetées  de  blanc  :  les  jambes  ,  Iç  nauc 
4u  bec  &  la  tubercule  ,  font  d'un  très  beau  rouge.  Les 
Canards  de  Kanabi  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique, 
font  à-peu-près  de  même  que  la  Canne  d'Inde  ;  le  Ca- 
pard  fàuvaçe  du  Brefil  a  plus  de  rapport  avec  le  Canard 
^e  Mofcovie  :  après  s'être  baigné  ,  il  s'envole  fur  le 
Çlns  haut  des  arbres  pour  y  prendre  l'air  &  s'y  (ïcher. 

CANARD  DE  Madagascar  :  Anas  Madaga(carien^ 
fis.  Ce:  oifeau  eft  d'une  couleur  des  plus  belles  &  des  plus 
Brillantes ,  il  eft  plus  grand  que  le  Canard  privé  ,  il  vient 
ordinairement  de  Madagafcar  dans  les  Indes  Orientales  : 
Çlufîeurs  Curieux  en  ont  en  Angleterre*  Son  bec  &  la 
poitrine  (ont  d'un  brun  jaunâtre  ,  l'iris  des  yeux  d'un 
Beau  rouge ,  le  cqI  &  la  tête  d'un  verd  fombre  ,  le  dos 
d'un  pourpre  foncé  mêlé  de  bleu  ,  les  bords  des  plumes 
rouges  >  les  plumes  longues  des  ailes  font  rouges  aux 
(>ords. 

CANARD  DE  Bahama  :  Anas  Bahamenfis.  Il  eft 
jlus  petit  que  le  Canard  domcftique  :  ce  qu'il  a  de  re- 
marquable eft  unç  tache  fur  le  bec  «de  couleur  plombée^ 
le  u^ç  figure  triangulaire  de  couleur  d'or  à  la  racine  de 
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la  mâchoire  fupérietire  ;  le  dedans  dû  bec  &:  tonte  la  par*^ 
tie  inférieure  du  col ,  (ont  blancs. 

CANARD  HUPPE  DE  L*AMÉRiQtTE  :  Anas  eriftata 
^Americana^  On  reconnoit  cet  oifeau  à  Ton  bec  ,  rougtt 
au  milieu  6c  tacheté  de  noir  à  rexcrémicé  »  il  a  Tiris 
jaune  ,  avec  un  cercle  de  pourpre  :  deux  plumes  îon- 
gues ,  comme  chevelues ,  &  bariolées  de  bleu  ,  de jrer<f 
&  de  pourpre  ,  pendent  de  c)iaque  côté  de  la  tctc  qui  cft 
d*unc  couleur  violette  j  la  poitrine  eft  rouge  ponduée 
de  blanc  ;  le  deiTus  des  ailes  de  diverfes  couleurs  :  cet 
oifeau  porte  au  croupion  deux  plumes  étroites ,  jaunes 
aux  bords  :  (à  queue  efl  bleue  &  poiu^rée  ,  fes  pic& 
font  bruns  &  rouges  en  dehors. 

CANARD  DE  LA  Chine.  Il  a  une  hupe  verte ,  des 
plumes  couleur  de  pourpre  admirablement  bien  variées  ,. 
celles  qui  font  procne  du  croupion  font  finguliérement 
placées.  Ces  Canards  font  fauvages  &  pauagers  à  la. 
Chine  ,  ils  ne  quittent  point  les  lacs  &  les  rivières.  La 
manière  dont  les  Pêcheurs  Chinois  les  prennent  éft  fin- 
guliere  i  ils  mettent  la  tête  dans  une  grolfe  gourde  per^ 
cée  de  quelques  trous  pour  ta  commodité  de  la  vue  dc 
de  la  refpiration ,  ils  fe  plongent  dans  Teau  &  nagenc 
ou  marchent  de  manière  a  "ne  laifTer  paroître  que  leuc 
gourde  :  les  Canards  accoutumés  à  voir  flotter  des  &>of- 
dcs  fur  Teau  ,  n'en  redoutent  point  l'approche  j  auiutoc 
que  le  Pêcheur  eftàportée,Hlles  prend  par  les  pieds  &  les 
tire  dans  Teau  pour  étoufFer  leurs  cris  &  leur  tordre  le  coL 

Les  canards  de  la  Côte  d'Or  ,  ceux  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ,  de  la  Jamaïque  ,  &  de  Cayenne  , 
font  également  fauvages  dans  chacun  de  ces  pays  :  on  les 
trouve  dans  les  Savannes  ;  leur  chair  eft  un  peu  fai(àa« 
d^c  &  bonne  à  manger  •*  les  Créoles  difent  que  cette 
odeur  mufquée  dépend  d'un  petit  peloton  glanduleux^ 
graifleux  qu'on  trouve  au  croupion  de  ces  Canards. 

CANARD  DU  Mexique;  Anas  Mexicana,  Ce  Ca- 
nard eft  de  la  grandeur  du  Canard  privé  ;  il  eft  fort  fiiHi 
gulier  &  mérite  d'être  connu.  Il  a  unç  tête  grolTe  &  noi« 
re  ,  garnie  d'une  huppe  bien  fournie  j  le  ventre  &  le  bas 
du  col  couleur  d'argent  comme  le  grèbe  5  le  bord  des 
yeux  cft  garni  de  plumes  blanches  chez  le  mâle  ,  & 
jaunes  chez  la  femelle.   Ses  cuiffes  tiennent  ceilement  à' 
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&a  corpf  ,  qu'il  n'a  la  force  ni  de  marcher  01  de  voler': 
il  hê  peut  s*en  fervir  que  pour  nager  dans  les  lac$.  Il 
&it  Tes  f  ecîcs  dans  les  rofeaux  &  dans  les  joncs  La  grande 
érédulité  des  Indiens ,  porte  les  habitans  de  cette  contrée 
à  dire  qu'on  trouve  dans  la  tête  de  cet  oifeau  une  pierre 
préçieùlc  d*un  grand  prix  ,  &  qui  ne  doit  être  confacrée 
qu*à  Dieu.  On  voit  encore  au  Bre(il  un  canard  fauvage 
ou  de  paflage,  que  les  Indiens  appellent  Tempatlahaou  : 
il  cft  remarquable  par  fon  plumage  ,  orné  de  taches  lui* 
ifàntes ,  fouvent  femblables  aux  miroirs  de  la  queue  du 
paon ,  ou  à  la  plante  nommée  TourncfoL  ;  le  delTous  de 
fa  queue  eft  d^un  verd  brillant  ;  le  deffuS  eft  blanchâtre. 
CANARD  BRANCHU.  Cet  oifeau  eft  paniculier  à 
la  Louifîane  8c  à  toute  TAmérique  :  on  le  nomme  ainfi 
de  ce  qu^il  aime  à  fe  percher  j  propriété  que  n  ont  que 
peu  ou  point  les  autres  canards.  Sa  tête  eft  couverte 
a*unc  très  belle  huppe  ,  bien  colorée  :  fon  ctil  eft  rouge 
Zc  comme  enflammé.  L'enfemble  des  belles  8c  inimita- 
bles couleurs  de  fon  plumage ,  fait  rechercher  cet  oifeau 
par  les  Indiens  :  ils  ornent  de  la  peau  de  fon  col  le  tuvau 
àe  leurs  calumets  ;  la  chair  de  ce  canard  eft  mufquée. 


D'APRES  cette  defcription  des  différentes  espèces  prin- 
cipales de  canards ,  on  reconnoitra  que  ces  oifeaux  font 
palmés  s  &  malgré  ce  rapport  commun  zy^  Toie ,  ils  en 
oifFerent  en  ce  qu  ils  ont  les  pieds  placés  proche  du  crou- 
pion ;  la  partie  antérieure  du  corps  parcut  en  porter  tout 
le  poids.  Ils  vacillent  d&  la  poitrine ,  chancellent  du  der- 
rière 8c  Icmblent  (e  mouvoir  difficilement  :  ils  marchent 
avec  lenteur,  &  volent  avec  plus  de  vîteffe  5  mais  ils  font 
£  pefans  &  fi  peu  agiles/q^ue  leurs  ailes  en  volant  font  tou- 
jours beaucoup  de  bruit.  C*eft  ainii  que  la  Nature  ,  pour 
con(èrver  une  iorte  d*équilibre  dans  fes  produdions ,  a 
donné  moins  d'agrément  &  de  facilité  au  vol  des  oilcaux 
qui  peuvent  d  ailleurs  nager  très  facilement.  Le  canard 
eft,  en  quelque  forte,  un  oifeau  amphibie  :  il  nâge^  il 
marche  lur  terre  5  &  vole  dans  Tair  ,  mais  très  difficile- 
ment dans  le  tems  de  la  mue  ,  qui  arrive  yers  la  $n  de 
Mai ,  lorfque  les  cannes  commencent  à  couver.  Au  con- 
traire la  mue  des  çanacs  n'acr jive  que  quaud  leurs  petits  font 
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^vends  grands  &  capables  de  voler ,  c*cft-i-dird  vert  té 
fin  de  Juin  ;  tems  oti  les  miles  petivenc  voler  de  noa- 
veau  après  avoir  recouvré  leurs  plumes.  Dans  refpace 
d'une  femainc,  toutes  les  vieilles  tombent.  On  croît 
que  la  mue  dans  les  oifeaux  provient  de  la  même  csluCc 
que  la  chute  du  poil  dans  les  hommes  &  dans  les  aii-^ 
très  animaux  nouvellement  refaits  à  la  fuite  d'une  mala- 
die. La  pafHon  de  Tamour  caufc  également  aux  canards  Sc 
à  tous  les  animaux  mâles  >  nori-iculement  une  efpece  de 
fièvre  ,  mais  encore  ils  deviennent  tous  maijgres ,  parcc- 
oue  leur  corps  s'eft  épuifé  par  les  dcfirs  &  Tufagc  des  plai- 
iirs  que  l'amour  infpire  &  procure..  Quant  aux  femelles  » 
Je  tems ,  ou  de  la  couvaifon ,  ou  de  la  portée  &  de  l'édu- 
cation de  leurs  petits ,  équivaut  à  une  maladie  ou  à  un  long 
jeûne  ,  attendu  que  pendant  ce  tems  là ,  elles  Ct  macércoc 
par  la  diète  l  Se  ibuvent  par  un  travail  continuel.    Lorf- 

3UC  ces  tems  font  padés ,  les  deux  fexcs  recouvrent  eh  peu 
e  tems  leur  ancien  embonpoint  &  fe  rengraifTent. 
Quelques  efpeces  de  canards  font  leur  nid  dans  les 
arbres  ,  &  tranfportent  à  l'eau  ,  avec  leur  bec  ,  leurs 
petits  éclos.  La  langue  de  ces'  ôileàux  eft  mutité  d*e(pe« 
ces  de  petites  dents  des  deux  côtés  &  armée  de  ner6 
exquis  ,  qui  leur  fufEfent  pour  faire ,  par  le  goût  feul 
&  fans  y  voit ,  le  choix  des  aîimens.  te  canard  a  la 
Toix  plus  foible ,  plus  rauque  ou  moins  perçante  <fi€ 
la  canne.  Aldrovandc  ,  étonné  de  voir  que  cet  oi- 
feau  pouffe  un  cti  fi  grand  &  fi  aien ,  &  qu'il  tient  fa 
tête  h  long-tems  fous  Tcati ,  prétend  qu'il  en  faut 
chercher  h,  caufe  dans  la  figure  de  Ù.  trachée  ,  qui , 
à  Tcndroit  ou  elle  fe  partage  en  deux  branches  pour 
aller  aux  pourtions ,  à  une  forte  de  veflîe  dtirc  ,  car- 
filagineufe  &  concave  ,  &  qui  eft  panchée  du  côté 
droit ,  où  elle  patro^t  beaucoup  plus  grande.  Les  canards 
font  gourmands  ,  infatiables ,  mangent  de  tout ,  &c  dé* 
truifent  heureufement  ks  màuvaifcs  petites  plantes ,  6C 
h  plupart  des  ïnTedcs  ntrifclts.  Ifs  cherchent  en  tâton- 
nant leur  nourntuce  dans  U  boue  od  ils  trouvent  desf 
vers  ,  des  araignées  ,  des  pdiflbns  poufris  ,  des  greûotril- 
les  ,  des  crapauds  :  ils  mangent  atiffi  toutes  les  immon- 
dices des  baffes-cours.  Leurs  fetfielles  ,  ainfi  que  celles 
des  oies ,  font  fu/cttcs  à  faûitt  des  otnris  monlbnitûxi 


y  Google 


C  A  N  4M 

SLoiTqde  lé  tetns  parott  orageux,  ils  crient  plus  que  de  cou* 
Cttoie  »  battent  des  ailes  y  6c  Ce  jouent  fur  Teau.  Ils  pkm* 

Ent  entre-deux  eaux  ,  lorfqu'ils  veulent  éluder  les  pour* 
itcs  de  Içurs  ennemis. 

CANCAME  ^  Cancamum  «  efpece  de  gomme  impii* 
te ,  très  rare ,  qui  femble  être  formée  d'un  amas  de 

Î;ommes,  de  réunes,  &  d'autres  fubftances a^luttnées 
es  unes  contre  les  autres  ;  c*eft  autant  une  réfine  qu'une 
gomme  :  elle  eft  fort  chère ,  &  très  recherchée  des  Na* 
turaliftes  ,  à  caufe  de  £a  finguLarité, 

CANCRE  y  Cancer.  Les  cancres  (ont  des  animauz 
cruftacés  ,  dont  il  y  a  plufieurs  e(peces.  Quelques  Aa« 
teurs  ont  rangé  avec  les  cancres  ,  la  Langoufk  ,  le 
Hommar ,  la  Squille ,  VEcreviJft  d^eau  douce ,  les  Cr^- 
bts  5c  Tourlouroux  ,  &c.  Mais  nous  ne  parlerons  ici 
que  des  cancres  les  plus  connus.  Pour  les  autres  cruftar 
ces ,  voyer  aux  noms  particuliers  qu'ils  portent. 

On  divile  les  cancres  félon  les  lieux  qu'ils  habitent  le 
plus  communément  :  on  appelle  xeux  qui  vivent  autour 
^s  rochers ,  faxatiles  ;  ceux  qui  vivent  dans  la  bouc  , 
limofi  ;  ceux  qu'on  trouve  dans  le  fable  ,  arenoji  ; 
ceux  qui  fe  plailent  dans  l'Algue  ,  algafi. 

Une  antre  divifion  adoptée  par,  plufieurs  Natarali& 
tes ,  eft  de  les  diftinguer  en  Cancres  de  mer  de  en  Canm 
très  de  rivière.  Il  ne  fe  trouve  point  de  ces  derniers  dans 
nos  fleuves  s  mais  ils  refiemblent ,  par  la  couleur  &  pat 
la  forme ,  aux  cancres  de  mer. 

Les  cancres  Ont  le  corps  rond  ,  &  différent  en  cela  des 
écrevifles  de  mer  Se  des  langouftes  qui  lont  très  long ,  9c 
des  crabes  qui  l'ont  fort  évafé.  Il  y  en  a  de  diftércïKcs 
nandeurs  &  couleurs  ;  tous  ont  dix  bras ,  en  comptant 
les  deux  bras  fourchus  ^  tantôt  longs ,  tantôt  courts  'y  Icut 
queue  eft  repliée  par  deflbus.  La  te»e ,  le  corps  Se  le  ven- 
tre différent  fuivant  ladiverfité  de  Tcfpece.  Leur  écaille 
ou  croûte  leur  tient  lieu  d'os  :  c'cft  d'elle  que  les  muGi 
clés  tirent  leur  origine  ,  ainfi  que  leurs  infertions.  Il  font 
privés  de  fang  ,  &  tiennent  de  la  nature  des  Ovipares 
8c  des  Vivipares,  Voyez  ces  mots. 

La  première  efpece  de  cancre  eft  V Araignée  de  mer^ 
Sa  chair  eft  dure  Se  de  mauvais  goût  :  elle  habite  peu  fa 
Méditerranée ,  plus  communément  TOccan  Se  la  Mer 
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Atlantique.Lc  bras  droit  de  Taraign^e  de  mer  eft'pfas  gfol  ' 
•<]ae  le  gauche  >  les  bouts  ou  les  doigts  en  (ont  noirâtres 
Ce  cancre  a  quatre  cprnes  devant  les  yeux  ,  deui  courtes 
ottifortentdu  mika  du  front  3c  deux  plus^longues  ,  qoi 
(ortent  au-deAbus  des  yeux  :  elles  font  proches  Tune  de 
l'autre,  &  il  avance  fcs  ferres  qui  font  en  dedans,  à  volon- 
té. On  diftingue  facilement  ce  cancre  des  autres  efpeces , 
1°.  par  fa  grandeur;  x^.  par  fes  pieds  petits  &  menus  ^ 
3°.  par  fes  yeux  qui  font  placés  l'un  auprès  de  l'autre. 

CANCRE  Cavalier  ou  Coureur,  Cancer  eqius^ 
aut  curfor.  Ces  cancres  font  gros  comme  ime  châtaigne  : 
il  n'y  a  prefquc  rien  à  manger  ;  ils  font ,  en  quelque  firtc^ 
amphibies ,  puifque  dans  les  chaleurs  de  l'été  ,  fur  le 
midi ,  ils  fortent  en  troupe  de  la  mer  ,  p6ur  pafler  le 
retbe  du  jour  au  foleil  ou  à  l'ombre ,  ou  peut-être  pour 
n'être  pas  dévorés  des  poifTons.  Ils  ne  cherchent  que  les 
lieux  pierreux  &  bourbeux  pour  y  trouver  leur  nourrira^ 
re  :  ils  £e  promènent  hors  de  la  mer  en  long  &  en  large  , 
tantôt  autour  des  rivages  où  ils  font  nés ,  tantôt  pl^s 
loin,  Belon  dit  qu'en  partant  de  Memphis  pour  Jérufa- 
lem ,  il  en  vit  uir  les  confins  de  l'Egypte  qui  retour- 
noient  à  la  mer  &  côuroient  d'une  i\  grande  viteffc  ^ 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  les  atteindre.  Il  ajoute  qu'un 
lézard  qui  étoit  à  l'omBre  fous  une  plante  nommée  Am* 
hrojie ,  ayant  apperçù  un  de  ces  cancres  ,  le  pourtiiivit  ; 
&  que  ce  cancre ,  qui  paroifToit  plutôt  voler  que  cou- 
rir ,  lui  échappa. 

CANCRE  COMMUN,  Cancer  maritîmus.  Il  tient  le 
milieu  entre  le  Cancrt  de  rivière  &  le  Cancre  de  mer.  Il 
a  les  bras  fourchus  8c  courts  ;  les  pieds  longs ,  finii&us 
en  pointe  ,  deux  petites  cornes.  11  vit  long-tems  hors  de 
l'eau  ;  fa  chair  eii  fort  nourrilTante. 

CANCRE  .EN  PORME  DE  cœuR  ,  Cflûcer  figura  cor' 
dis.  Il  eft  très  petit  ;  le  tronc  de  fon  corps  a  la  fiarme 
d'un  cœur  :  fes. deux  bras  font  fourchus;  les  ferres  en 
font  fort  courtes  :  il  vit  dans  la  haute  mer.  Rondelet 
dit  en  avoir  fouvent  trouvé  dans  le  corps  des  plus  grandes 
morues. 

CANCRE  d'HIraclïe  ou  Coq  marin.  On  en  pèche 
dans  le  Pont-Euxin  ;  mais  il  vit  en  haute  mer.  Il  diâert 
du  précédent  par  fa  coquille  qui  eft  brune ,  fcs  pieds  plu$ 
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toigts  ac  plus  mcnns  s  les  cornts  q»*^  ^  ^vant  lés  f^iut 
ionc  jointes  enfemble.  '   r 

CANCRE  MARBRi ,  Canar  marmorams.  Sa  coquille 
eft  ttés  dare ,  unie  en  àtSvs ,  découpée  par  les  cotét 
comme  une  feie.  Durant  la  vk  &  Tanimat ,  elle  cft  Ta« 
«iée  de  diffiérentes  couleurs ,  Qoirc$  ,  bleues  &  cendréct 
comme  le  marbre  ou  le  jafpe  t  elles  'di(Daroi(rent  aprît 
Ùl  mort.  Il  a  les  boiïa  des  pieds  renflés  ;  il  vit  daii^ 
tes  trous  des  rochers ,  s'y  cache  au  moindre  bruit ,  &  s*f 
cramponç  avec  les  pieds  (i  forcement ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  l'en  arracher.  •  .:  . 

CANCRE  OURS.  Il  fe  fert  »  comme  ce  quadrupede^^^ 
4e  lès  pieds  de'devant  ou  de  Tes  deutb^jls  fourchus  II  mec 
ces  bras  devant  fi»  yeux  »  6c  il  dort ,  ainfi  tout  ramaflK  ^ 
comme  les  oor$.  11  eft  gros  êc  court ,  couleur  de  gre« 
nade  :  fes  picdk  fe  refl*crreiit  à  volonté  contre  (on  c(^s  s 
il  Ystdansla£mgej  fa  chair  éft^e  mauvais  go&t; 
r  CANCRE  PARiàsiTE.  Nous  doiinons  ce  lOGm  ttvtt 
petits  cancres ,  dont  la  coquille  eft  tendre  &  molle  ;  ar 
qui ,  pour  itrc  à  Tabri  de  toute  infiilte ,  fe  recirent  8c  (c 
»  logent  dans  les  coquilles  de  quelques  teftacés.  CeluC 
qui  vit!  daiis  1^  huîtres  eft  rouge  fur  le  dos  &  blaâc  par« 
tout  le  refte  jgros  conmie  une  teve.  Ceux  qui  vivent  dani 
ks  moules  8c  les  nacres ,  fe  nourriffent  ou  même  mett 
bourbeux  que  les  teftacés  dans  lefqnels  ils  habitent.' 
On  en  trouve  auffi  qui  prenociit  pour  nâtes  les  coquillet 
de  S.  Jacques  de  la  Nerite.  D*antres  enfin  ,  comme  Ber-^ 
nard-rhermlte,  fe  logent  daiy  des  coquilles  vuides.  Le 
Pinnotere  y  qui  fait  (entinclie  dons  la  pinne-marine ,  eft 
auffi  compté  au  nombre  dès  cancres  parafites. 

CANCRE  ▲  PIEDS  LARGES.  Il  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  noix  :  il  a  deux  bras  fourchus  ,  &  eft  arme  de 
petites  dents  ;  l^s  deux  derniers  pieds  font  courts  5:  lar<« 

Î;es  au  bout.  Il  a  quatre  cornes  au  front  :  fa  coquille  eft 
iflè:  la  mer  le  jette  communément  fur  le  rivage, 

CANCR&  ▲  yiHcts  courtes  ,  Cancer  hraehiiê 
hrevibus.  Il  eft  petit ,  d'un  rouge  noit&tre ,  8c  bien  dtf* 
férent  des  jEiutres ,  en  ce  qn*il  a  le  derrière  large  8c  le 
devant  pointu.  Ses  deux  pieds  de  devant  font  longs  à 
propor^pu.de  Ion  corps  y.8c  couverts  de  poils  menus  :  les 
H.N.  Tomcl.  ^    Ec 
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auiies  it  chaque  c&té.  font  parcill^dâtrkBgi  Se  Acqts  ^^ 

mais  fans  poils.  *  '       '  ' 

.  CANCRE  9E  RiTiiftE  ,  Cancer flttviatUis.  Il  reffcin- 
ble  enûcremciit  aa  €èHcrc  dt  Mer  ;  mais  (à  coquille  eft 
plus  ceodre ,  plus  Wgtrc  ;  les  pieds  ,;  lès  i>ra5  fourchas , 
flj^  ^ros  &  plus  Ibp^  à  proportion  de.  ^Lgroffcor.  la 

Jûeiie  dn  màk  «fl^  ^ecditc  4c  ftrréd  contre  le  xorps  ^  celle 
e  la  hméXt,  eft  plus  large  ,  en  ferme  d'écuflbn ,  pour 
mieu;^  couvrir /<b  oeuft.  La  chair  tn.dk  douce  tL  booDc; 
on  Icsfaii;  mourir  daos.iiitiâit  pour  les  tendrq  pks  dé* 
licacs.  Ce  cancre ,  avec  le  tems ,  fe  dépouille  élément 
^cfaco^ille.        ...     : 

^  CANCRE  sQU^MADi,. nommé  atnfi  îde'  ce  que  (k 
^hair  «  un  ^ouc  fembiableà  celle  de  la  {quille  ;  od  le 
nommé  auffi  Cancre pagmus.  Il  dft  armé^rardeus  cotés 
de  là  partie  de:  detam!^  de  fii  aiguilloàs  lbii^'&  fons^ 
&  fur  foo  front  iLporfaetjdeux  pomtcs  rondes  &  fermes* 
lia  deux  petiresr:Mtties^.  proche- defqmellés  font  les 
yeux  qui  regardent  plus  à. coté  qoe  de^apt.  Ses  cornes 
Gmt  afl^ez  é&ignées  Fuoe  jde  Tautre  :  lâàcoqiiille  eft  ra« 
hoteufe  j$C  couverte  d'aigutBons .:  {«s  pieUsdTont  longs 
^ gros^  un peaépineux.  Sa  queue cÛ:  gaArnie  en  deO< 
£>us.  de.pluGeurs  tablettes ,.  où  r.on  tcoufe  quelquefi>ii 
des  oeufs  rouges ,  jointSL^demble  ,  en  iéaiiAç.  de  grappe 
de  rai(in;  Il  ades  oiies.  Ce  cancre  eft  plein  ,  de*  de  bon 
goût.dans^ie  croisant  deJahmermab  il  xA  prefqikr 
vuide  &.^'un  ^out  peu  recherché  dans  nh  lUitre  tems. 

Jl  k  dépouiUc  de  fa  crbii|p  ou  coquille  ^  comme  letfer-» 
pent  de.u  peau.  Les  Anciens  regardoiem^qe  change-* 
ment  in  volontaire.  Ac  néccfficé ,  commet  linë  fagcfle  de 
f  animal ,  c*eft  pourqioi  ils  le  pendoient  au  dbl  de  la  fta« 
tœ  de  Diane  d'Epheie  ,  Décile  deia  SagèUe.  ^lorfque  ce 
cancre  a  mis  bas  fa  coquille  cruftacée  /^  £b~  tient  caché 
jusqu'à  ce  qu*il  en  ait  une  autre  s  &  quand  le  tems  de  ce 
dépouillement  approche  ,  il  court  i^  &  là  ;  &  fe  rem- 
plit de  nourrimre  fi  ;dK>ndammen€ ,  que  fa  ëottvenare 
eft  obligée  de  tomber. 

CANCRE  VEtu  ^  Cancer  hirfutus.  \\  a  des  poils  en 
pluiieurs  endroits  du  corps ,  fur  les  bras  tu  les  pieds  >  avec 
une  figure  de  cœur  fur  IcinUiea  dç  la  coquitit  :  le  bous 
des  bras  eft  noir. 
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CÀNpBLËB^'^»  Nom  que  les  Angtois  doÀnottt  à 
Marbre  de  cin  delà  Loui(iane«  VoyeT^  ce  mot» 

CANÉFICE.  F(^ei  CAsii* 

CAHfcLLE.  Ccft  la  féconde  écôrcc  d'iidi  petit  ârbrc  ^' 
appelle  ûantlier  ^  Icqud  cft  très  commun  dans  llfle  de 
Ccylàn^  Les  Kataraliftei  k  nomment  Cinnamamum  fetl 
Cane^la  Zéiiïanica.  Cmnamamum  fignific  mtràre  de  la 
Chine,  Qtt  arbre  croîr  à  la  hauteur  de  trofe  ou  quatre 
toifes  :  (es  racincis  ibàt  couvertes  d*ime  ^corcë  qut  a  nnd 
odeur  de  camphre.  Son  bois  èft  dur  intérieui^ment ,  Uanc 
&  (ans  odeur  :  Tes  Feuilles^;  aflez  femblables  à  celles  da 
laurier  6c  du  malabatrum ,  en  diffèrent  parieur  odeur  de 
.  canelle.  Cet  arbre  porte  des  âeàrs  petites  m»  étoijëes  ^  blan^ 
châtres ,  à  fix  pétales ,  Se  difporées  en  gros  bckiquets  ài'ei^ 
trémité  des  r^eâux  :  elles  oàt  Une  odeur  admirable  v  4^ 
qui  fe  fait  fentir  en  mer  à  plu(ieun  mUlc!^  âh  diftahce  d^ 
kivage  ,  loffque  le  veut  fbufHedc  teirrc.  Auac ^ears  foc- 
çédem  des  baies  ovales ,  lotagaes  de  quatre  à  cina  lignes^ 
dl*un  brun  bleukre  &  tâckœes^de  points  blai^ckàtres. 

Dans  la  faifon  od  la  fevceft  abondante;/  da  détack* 
i*écorce  des  petite  cânelliers  detrdis  ans  ;  bn  jette  fécor« 
te  extérieure  qui  eft  épaiffe  ;,>grife  ;&  ràbotteufe.  On 
coupe  par  ianics  ,  longoei  de  aoh  à  ^quatre  pieds ,  Té- 
corce  int^peurc  qui  efl:  m'mct^^;jo»i'fxpo(ç:,  as  foleit.  Se 
elle  sy  roule  d'elle  même  delà  groflcùr  du^deigf.fik 
coulent  eft  uû  jaune  rougeâtrc  ;  ton  goftctft^e  ,  pi- 
quant /  jnais:  agréable  &  ÉromAWfic  v  ^  ddeureft  tré^ 
luave  8c  très  pénétrante.  L*àgç  des  arbres ,  leur  poû^ 
fition  ,  leur  culture  ,  1er  diver^s parties  de  Taibre  dont 
bn  retire  la  canelle  en  fimt  diftinguer  ttois  foirtes,  fat 
fine ,  là  moy cane Sch grùjffiere,  i      ^ 

On  reme  de  là  canelle  ,  iorfqa'cUe  eft  réccôté  ,  une 
grande  quantité  d'huile  efTentielle  j  niais  très  peu  lotC^ 
qu'elle  eu  vieille.  Aufïi  rhuile^de  canelle  ,  que  vendetit 
les  Hôliandois  ,  eft-elle  diftillée  à  Ceyiàn  ou  à  Ba^ 
tavia.  Comme  eétte  buik  eft .  d'un*  bop  débit  ^  U 
qu'elle  iNiut  70  liv.  l'once ,  on  la  falfîfie  quelquefois  en 
la  mêlant  avec  de  Thuile  de  gérofle  »  ou  mieux  encore 
ftvec  l'huile-  de  beû  :  l'eacttllence  de  fou  parfom  la  fait 
employer  (Uns  les  mélanges  d'àromAtes  ^  qa'oft  nom-» 
me  Pou^pourrisn  tw  Ghingaloi»  4'cmploiebt  comme 
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ftoiiiiaelH<pe  de  en  oignent  leurs  bougies  pour  parfiimer 
leurs  appartemens.  Du  cocon  trempé  dans  cette  huile 
cfTentielle  de  canelle  ,  &  mis  dans  le  creux  des  dents  1(»£«  . 
qu'elles  font  du  mal ,  appaife  les  doulours ,  parcequ'ellc 
defl&he  &  brûle  le  nert  par  ùm  âcrecé  cauftique.  On  re- 
tire 9  par  la  diftillation  de'  Técorce  de  la  racine  »  une 
huile  &  un  (èl  yolatil  ou  du  camphre.  Lliuile'  eft  d'un 
coût  fort  vif  :  elle  fe  diflipe  ailément  ;  fbn  odeur , 
tient  k  milieu  entre  le  camphre  &  la  cancUe.  Le  cam-* 
phre  de  la  t:anelle  eft  très  blanc  :  il  a  une  odeur  beau- 
coup plus  douce  que  le  camphre  ordinaire  :  il  eft  très 
Tolatil ,  s^enÂamma  très  promptement ,  &  ne  laitfe  point 
^  marc  après  avoir  été  brûle*  On  retire  fur  les  lieux  , 
fu  la  déco^ion  des  fruits  du  canelier ,  une  efpece  de 
graiffe  d'une  "odeur  pénétrante  «  de  la  couleur  &  de  la 
confiftance  du  fuif  t  on  en  Ëiit  des  flambeaux  qui  ré^ 
pandent  une  odeur  très  agréable.  Les  Hollandois  nous 
apportent  cette  fubftance  tous  le  nom  de  Cire  de  caneUt^ 
L'httile  &  le  camphre  »  tirés  de  Técorce  des  tacines  de 
canelle,  A>nt  très 'Utiles  étant  appliqués  elté]:ieuremenc 
dans  Icsrhumaciimes  8c  les  paralyfîes.  La  canelle  &  tocH 
ces  les  fubftances  qu'on  en  recire ,  données  à  propos  , 
ibnt  un  excellent  efFec^,  comme  ftomacbiques  chauds  | 
mais  leur  u&ge  trop  lon^ttems  continué  »  difpofi:  à  Tin- 
flammacion.  ^ 

CAMEi.Lt  4«àTTE.  C'eft  le  Hom  qu'on  donne  à  l'écorce 
des  vieux  troncs  de  amelîecs  4^  qu'on  rejette  à  cauiè  de 
ion  peu  de  vertu. 

Les  Hollandois  (ont  parvenus  à  £iire  ièuls  le  com«« 
snerce  de  Ja  canelle  ,  ainfi  que  celui  du  gérofie  &de  la 
muicade^,  en  conquérant  fur  les  Portugais  d'un  coté  les 
Mes  Mcduques ,  qui  prodoifent  feules^  gérofle  ,  (  voy. 
i^ÉROfL£)i  &  de  l'autre ,' i'Ifle  de  Geylan»  autrefois 
dtaprohane,  feule  féconde  en  caneUe,  Les  Hollandois  » 
four  fe -rendre  maîtres  exddivemeot  du  commerce  de 
cctteécorcepréciettfe»  après  avoir  chalfé  les  Portugais 
de  CeyUn ,  conquirent  encore  fur  eux  le  Rayauine  de 
Cochin  fur  ta  oote  de  Malabar^  pour  leur  enlever  \t 
commerce  d'une  canejle  qui  croiflbic  dans  œ  pays  ^  ic 
qu'ils  <iccndoienc  Çom  le  iiom.de  Canelle  Portugatje  ^ 
iéSBeikfimage  ou  Ç0»$lUgnp.  JU  première  chofc  qu'ils 
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âcent  âpres  cette  conquête  »  fut  J'anaJterectte  cineUt 
^ovage. 

Toute  la  candie  dont  ks^HoUandob  bnwaHknz  les 
deux  Hémifpheres  9  (è  récolte  dans  un  efpoce  d'environ 
quatorze  lieues ,  k  long  des  bords  de  la  mer  i  Ceylaa^ 
Ils  ne  laifTent  croître  qu*uae  cfcraine  quantité  de  ces  ar« 
bres.  Tachant  par  une  expérience  de  pjkts  de  cent  ans  » 
la  quandcé  de  canelle  qu*il  leur  faut  pour  le  ceoimefce  ^ 
le  perfaadés  qu'ils  n'en  débiteroicnt  pas  davantage  ^ 
quaôid  même  ils  la  donneroiepc  à  meilleur  marcbét  Oa 
eftime  que  ce  qu'ils  en  peuvent  débiter  en  Europe  va  à  fix 
cens  mille  livres  pe(ant  par  an.  Nous  donnerons  à  Tar* 
ticle  Muscade  ,  un  détail  de  ce  que  les  Hollandois  font 
quand  la  récolte  de  la  canelle ,  du  géroâte  6c  de  la  muf* 
cadc  a  été  médiocre  ,  &  quand  elle  a  été  abondSante. 

Cahelle  blanche  ,  Coftus  c^riicofas.  Ccft  ladcu^ 
zieme  écorce  du  bois  d*Inde ,  appelle  aufli  Sois  de  Csm* 
pèche.  Voyez  ce  mot. 

Elle  eft  nommée  dans  Tlfle  des  Tortues  &  it  Saint- 
Domingue  Canelle  bâtarde  poivrée  :  elle  eft  en  gros  rou« 
leaux  épais,  d'un  blanc  (aie,  d'une  odeur  aromatique ,  fl( 
d'un  goût  qui  tient  de  la  canelle ,  du  gérofle  8c  du  ein« 
gembre.  L'on  prétend  que  l'arbre  qui  la  porte  eft  le 
même  que  celui  qui  donne  le  caflSa-lignea ,  dont  le 
ge&t  eft  différent  (  voyei  ce  mot.  )  mais  qui ,  tran^lan* 
té  dans  la  Jamaïoue  ,  a  beaucoup  changé.  Ce  même  ar- 
bre eft  aujourd'hui  cultivé  dans  les  terres  Magellam<« 
<raes  ,  ou  il  eft  appelle ,  comme  ]^  Madagafear:^  Fimpi^ 
é'eft  de  lui  que  découle  la  gomme  Aloueki,  Dansk  Ma* 
gellan  cet  arbre  porte  autour  defcsbiandKS  une  écor« 
ce  appellée  Ecorce  de  Winter  ,  du  nom  de  celui  qui  la 
trouva  le  premier  dan%le  voyage  qu'il  fit  en  15  <(7»  en 
qualité  ()e  Capiunne ,  avttc  François  Drack,  Les  Habi* 
tans  du  détroit  de  Maeellan  {ont  toujours  munis  de  cet 
antidote ,  pour  fe  préferver  des  accidens  qfii  arrivent  à 
ceux  qui  mangent  de  la  chair  de  Uon  marin.  (  Voyez  ce 
mat.  )  Audi  appellent-ils  l'écorçe  de  Vincer ,  Ecorcê 
fans  Tpapeille.  Oiv  la  vend  encore  quelquel^is  dans  U 
droguerie  fous  le  nom  d'^carce  de  Cargocoftin. 

.La  canelle  blanche  fert  aux  HaUtansde  )a  Jamaïque 
ibins  les  cagput&  à  la  place  de  pwrse  &^  de^.  c^jm^do 
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féraie  f  fiiftiifiige  imit  à  ccaz  qpi  ont  le  templtameo^ 
ilieux  &  échauftié.  On  en  confit  dans  (a  verdeur  ;  ak)rti 
0n  remploie  Avec  un  grand  fuccès  contre  le  fcorbuc. 
I  Cat^êIli  de  la  Chine.  Il  croit  à  la  Chine  fur  quel- 
qoes  momagoes  une  efpece  de  canélle  de  couleur  grife  ^ 
lui  >  quiiic|uepiu$  épaine  &  moins  odoriférante  que  celle 

le  Ceylan  y  cft  cependant  aiTcz  bonne  ,  &  croit  en  afle^ 
gran<k  «quantité  pour  qu'on  n'ait  point  befoin  à  la  Cbinç 
3e  celle  de  Ceylan. 

Canelle  eiKOizii  ou  Cakelle  noirs  >  EcoRct 
]>E  Géroflb;  Bois  de  gshoeie,  Cafelet  ou  Bois. 
DE  Crabe  ,  Canella  Caryophillata,  C'eft  une  écorcc 
Youlée  comme  la  canelle  ;  mais  plus  groffe,  griGtre  ex-, 
térieurement ,  brune ,  noirâtre  &  comme  touillée  en  de- 
dans; d'une  légère  odeur  de  gérofle  :  fa  faveur  eft  plus 
xnordicante  &  approche  de  celle  du  gérofie  ,  ce  qui  la 
fiiit  ^oHnmcr  ,  quoiqu'improprement ,  Ecorce  de  géro- 
fle ;  car  elle  ne  fç  retire  point  de  l'arbre  qui  porte  le 
géroâç-,  mais  d'un  autre,  que  Ton  ne  connoît  pas  en- 
core, &  qui  croît  dans  les  Iflcs  de  Cuba  &  de  Mada- 
gafi^r ,  d«ns  le  Brefil  ^  à  Cay enne ,  &  dans  les  Proviiir. 
ces  méri^onales  de  Guyane  tcTÀt  Matanhon.  Les  In- 
4iens  le  nomment  en  leur  lai>gue  ^avendfarai^  Les  Por- 
tugais appellent  cette  écorce  Canella  garojfanata  :  elle  eft 
la  bafe  de  ieuis  épices.  Les  Colporteurs  Se  autres  gens  dç 
nauvaife  fei ,  altèrent  le  clou  de  gérofle  enpoudre  avec 
cette  écorce,  qui  eft  à  meilleur  marché,  L'afbre  dont 
on  redre  la  canellc  géroflée  ,^orte  des  fruits  de  iagrof"- 
i^ur  des  noix  de  galle  ,  ayant  )*odear  &  la  favçèr  du  gi- 
rofle 5  ce  qui  les  a  fait  nommer  Neix  de  gérofie  ouNoisÇ: 
de  Madaga/car,  Les  Indiens  ks  nomment  riara  avend" 
fora,  L'écorce  6c  ces  fruits  font  céphaliqueâ  /  ftomachi- 
ques ,  &  peuvent  être  tmjliPfh  en  aiïaifonnement.  I| 
eft  parlé  de  cette  écorce  dans  la  nfatiei^e  Médicale  »  (bus. 
le  hom  i^  Cdffe  gèroflée.  '^ 

M.  de  la  Condamine  dit  que  le  fruit  du  bois  de  Crabe 
^ft  à-p^Urpt^  dé  la^rofTeur  d'une  olive  ,  &  qu'il  entre 
dans  la  coiçpofiéion  éi  diverfes  liqueurs  ferres  en  Angle-* 
terre  &  en  Italie. 

'  CANfiLtE  POIVRÉE,  t/dy^ifCANiLiB  bia^icHe^ 
-  ÇA>HÇ]f!E^  finneUc  du  barbet,  voy^çÇHiiN^        > 
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•  <6ANîMAKA.  On  donne  ce  npnràmi  fcrpe'nt  de-  TA- 
mérioue  ,  qui ,  quoique  venimeux  ,  fuit  l'homme  ,  $C 
€c  iaiue  toucher  9c  maniée  comme  le  chien  fans  faire  au- 
cun mal.  Sa  longueur  eft  d*un  à  deux  pieds  :  il  a  le  do^ 
Verdàtrc  &  le  ventre  jaunâtre  Les  Naturels  du  pays  & 
les  Afriquains  le  mangent  après  lui  avoir  coupé  la  queue. 
Les  Indiens  s'en  fervent ,  comme  nous  faisons  de  la  vi- 
père,  dans  la  pcrfuafîon  qu'il  réfifte  au  poifon  &  qu'il 
chafTe  le  venin'. 

CANNAMELLE.  Voyer  Canne  a  sitcre. 

*  CANNE.  Efpece  de  roleau  des  Indes ,  de  confiftance 
'ligncufe,  très  flexible  &  fort  poreux  :  il  a  cependant 

ancz  de  ^lidité  pour  fervir  de  bâton ,  lorfqu'cn  mar- 
chant on  a  befoin  de  s'appuyer.  Les  Hollandois  en  font 
un  commerce  confidérable  :  il  y  a  des  jets  de  ce  jonc  ou 
rofeau  eftim^s  foixante  louis  d'or. 

CANNE  A  SUCRE  ou  CANNAMELLE ,  en  latin 
\Arundo  facçharifcra.  C*cft  une  e(pece  de  rofeau  ,  dont 
on  retire  par  expreffion  le  fucre ,  ce  fel  effenticl ,  doux 
&  agréable  ,  dont  un  fi  grand  nombre  de  Nations  fôttt 
u(age.  Ce  rofeau  s'élève  à  neuf  ou  dix  pieds  de  haut. 
W  eft  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  :  les  nœuds  qui  font 
à  quatre  doigts  les  uns  des^uh^es,  font  en  partie  blan- 
-châtres;  ic  en  partie  jaunâtres  j  la  tige  fontient  à  foh 
fommet  des  Eeurs  (èmblabies  à  celles  du  rofèàu  ordi- 
'naire.  La  canne  à  fucre  croît  naturellement  dans  les  In- 
des ,  dans  les  Ides  Canaries,  &  dans  les  pays  cbauds  de 
4' Amérique.  EUe  fe  plaît  dans  les  terreins  gras  in  humi« 

des.        ,  -         '■        •  ■•  -     

Les  plantations  de  canner  à  fucre  f&  font  xxè%  Paie- 
ment. On  couche  les  catraes  dans  des  lillons  ,  &  de 
.chaque  ncKUd  il  pouffe  dès  rcjettonj.  Au  bout  de  nfeuf 
ou  dix  mois  les  cannes  à  fucre  foiit  parvenues  à  leur 
maturités  on  les  càipe,  tm  rejette  le»  feuilles ,  &  (^ 
broie  ce»jcaiines'  fous  des  roideaux  d'u^  bois  très  dur  : 
cil»  répandent  par  ce  moyen  une;  liqueur  douce f,vtf- 
queufe  ,  appellée  Miel  de  canne  ^  dt^Utl'on  faiCtOMc 
enfuite  jufqd'à  la  confiftance  de  fucre.  On  procède 
promptémcntà  la  cuiffon  de  cette  liqueur ,  car  au  bout 
de  vingt*quat£e  heures ,  elle  s'aigrit  \  Se  même  fi  oo  b 
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gardolc  plas  Icmg-téms  y  elle  fe  chàDgerolf  en  fotc  tiiai^ 
grc. 

On  fait  bouillir  penikot  un  jour  cndet ,  en  verfant  de 
.teœs  en  tems  de  Teau^la  liqneui  extraite  des.rofeanz  ;.  cm 
récume  5  &  cette  lie  qui  lumage ,  fcrtà  nourrir  les  ani- 
maux.  Pour  purifier  davantage  le  fucre,  on  y  jette  une 
ibrte  lefllye  de  cendres  de  bois  &  de  chaux  vive  ,  8r  on 
iécume  continuellement;  enfuite  en  pafTe  la  liqueur  au 
travers  d  une  étofFe.  Le  marc  fert  en  quelques  endroits  à 
nourrir  ou  les  efclaves  ou  les  pourceaux  ;  aautres ,  en  j 
:^laiit  de  Teau  &  le  laiiTant  fermenter ,  en  font  du  vin. 
On  fait  bouillir  de  nouveau  cette  liqueur  :  ou  appaifc 
J'impétuofité  des  bouillons  en  ver&nt  quelques  gouttes 
d'huile  5  la  plus  petite  quantité  de  fuc  aade  exnpécheroit 
lefuc  de  fe  criftallifer  8c  de  prendre  une  confrftancefol^ 
de.  On  vèrfe  la  liqueur  encore  chaude  ,  dans  des  moo^ 
les  de  terre  en  forme  de  coaes  creux  ,  cerclés  aux  deux 
extrémités ,  ouverts  par  les  deux  bouts  ,  te  dont  le 
petit  trou  qui  eft  à  la  pointe ,  eft  bouché  avec  du  boic 
ou  de  la  paille  ou  du  linge. 

Toutes  les  opérations  que  Ton  &it  dans  la  ^réparation 
du  fucre  ,  &  dans  Tart  de  le  raffiner  ,  tendent  a  débarraC- 
ièr  ce  fel  efTentiel  d'un  file  mielleux ,  qai  lui  6te  la  blan- 
cheur ,  la  folidité ,  la  finefTe  U  le  brillant  de  fon  grain» 
On  ouvre  donc  le  petit  trou  pour  donner  écoulement  an 
fuc  mielleux.  On  verfe  fur  la  partie  fupérieure  de  cône 
une  bouillie  claire ,  faite  avec  de  la  terre  blanche  argit- 
Jeufe..  Veau  fe  charge  d'une  fubftance  glutineufe  de  la 
terre ,  &  pafTe  à  travers  la  mKTe  du  lucre  ,  lave  les 
petits  grains  Sç  les  purifie  <ki  fuc  mielleux.  Au  bout  de 
quarante  jours  »  le  fiicre  étant  defféché  eft  en  morceaux  » 
de  couleur  rouiTe  ,  &  s'appelle  alors  Sucre  terré  rougt» 
S'A  eft  d'une  couleur  grife ,  blanchâtre  &  en  morceaux 
jriad>les  ,  il  prend  le  nom  de  MofcQuade  moyenne^ 
c'eft-là  la  matière  dent  on  £iit  toutes  les.  autres  etpeces 
ck  fucre.  Lôrfqoe  la  mofcouade  a  fubi  de  nouveau  à- 
.MU-prèst  les  mêmes  '  opérations  dont  nous  venons  de  par^ 
:  Jer  j^  elle  .eft  plus  purifiée  de  ce  fijc  mielleux  ;  &  c'efl: 
«lolsdc  Itcaflonade  ou  caftonade  >  dotlt  la  meilleure  eft 
:bk«obe ,  fech^ ,  ^ayant  une  odeur  de  violettjes.  ta  caP* 
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iotudc  fmBU  ellô-méme  par  les  mêmes  moyens  que 
rci-^eflos ,  ou  par  )es  blancs  d'œufi ,  ou  oar  le  £u^  de 
bœuf,  donne  le  fucre  rafiné  ,  le  fuctc  fin  ou  le  mot 
royal  $  ainfi  nommé ,  parcequ'on  n'en  peut  faire  de  plus 
pur  y  de  plus  blanc  m  de  plus  brillant.  Ce  fucre  étant 
très  Cçcy  Se  frappé  avec  le  doigt ,  produit  une  foru  de 
ion  ;  frappé  ou  frotté  dans  Tobfcurité  avec  un  couteau  ^ 
il  donne  un  éclat  phorphorique;  douze  cens  livres  de 
lucre  raffiné  ne  doivent  produire  que  fix  cens  livres  de 
^fucre  royal  ;  anffi  la  plupart  des  Rsffineurs  &  des  Mar- 
chands tont-ils  paiTer  le  plus  beau  fucre  raffiné  pour  fuae 
,i»yal ,  ou  au  moins  pour  du  demi- royal.  La  liqueur 
micUeufè  qui  découle  des  moules ,  ne  peut  s'épaiffir  que 
^  u*à  la  confiftance  de  miel  s  c*eft  pourquoi  on  Tap- 

ee  Miel  de  fucre ,  Remet ,  8e  plus  communément  Me-- 
'  ou  Douce$te,  Quelques-ans  la  font  fermenter ,  9c 

L  en  retirent  un  efprit  ardent.  Cette  expérience  efl  de  M* 
I^odart.  Le  fucre  candi  n'eft  que  du  fucre  fondu  à  divcr- 

•Tes  fois  ac  crifbdlÛé  :  il  y  ena  du  blanc  de  du  rouge. 
Il  fè  bat  en  Hollande  un  commerce  très  confiderablc 

.  de  fiicre  de  toutes  fortes  »  fpécialemcnt  des  Indes  <>rieii- 
tales,  du  Brefil»  des  Barbades,  d'Antigoa,  de  Sainf» 
Domingue,  de  la  Martinique  &  de  Surinam.  Le  fucre  da 
Brefil  eft  moins  blanc ,  plus  gras  5c  plus  huileux  ^oe 
celui  des  Barbades  »  de  la  Jamaïque  k,  deSaint-Domm*- 
gue.  La  majeure  partie  des  fucres  arrivent  préfencemenc 
tous  raffinés  ;  iau  lieu  qu'autrefois  iki  venoient  bruts  ea 
France  ^  &  on  les  raffinoit  à  Dieppe  €(  à  Orléans.  Oa 
regarde  comme  une  £iute  commune  aux  Anglois  &  amt 
François  d'avoir  foufFert  des  raffiileries  de  fucre  dans  les 
Colonies  qui  le  produifènt  ;  car  pour  tirer  le  plus  grand 
tvant^e poffible  des  Colonies  de  l'Amérique,  il  fimt 
les  mettre  dans  le  cas  de  ne  fe  pouvoir  paffer  ni  des  fra* 
briques  ni  des  denrées  de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  de^  fucres  qui  fe  raffinent  en* 
€006  en  France  ,    celui  de  l'affinaee  d'Orléans  pafTe 

g  m  le  meilleur.    Il   eft  moins  luanc  que  ceux  de 
ollande  fc  d'Angleterre  ;   mais  il  fucre  davantage  » 
parceqn'il  eft  moins  dépouillé  de  fes  parties  mielleul^ 
i  &  vlfqueufes.    On  remarque  la  même  diffiirence  entré 
b  caubnado  »  comparée  au  fucre  raffiné  »  6c  même 
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entre  la  numtie  graffe  ic  la  manne  en  larmes.  Le  Tacre 
qui  vient  d* Egypte  par  la  voie  du  Caire  >  paâepour  être 
plus  doux  &  plus  agréable  que  celui  d'Amérique. 

L'ufage  modéré^du  fucre  peut-être  très  utile  ;  car  il 
adoucit  ce  qui  eft  acte  ,  émoufTe  les  acides ,  rend  plâs 
doux  ce  qui  eft  âpre  :  un  petit  morceau  de  fucre  à  la  fin 
d*un  repas ,  après  avoir  beaucoup  mangé ,  aide  à  la  dU 
geition.  Le  lucre  fondu  dans  de  Teau-de-vie  e(V  im 
très  bon  vulnéraire  ,  &  réfifte  à  la  pourriture.  Le  fiicife 
candi  ré«luit  en  poudre ,  &  fouffié  dans  les  yeux  ,  diffipe 
la  taie  de  la  cornée. 

Les  Anciens  retiroient  on  fucre  naturel  du  bambou  , 
efpece  de  rolèau  de  Tlnde  orientale  ,  appelle  Mamha  en 
Bambùë  dans  la  Province  de  Malabar.  Ce  bambou  eft  le 
Tabaxir  d'Avicenne  ,  que  luba  dit  croître  dans  les  Iftes 
Fortunées  ou  Canaries ,  &  produire  du  fucre.  On  retire 
aufC  une  efpece  de  (ucce  gras  &  brimàtre  de  Tésablede 
Canada.  Foyfç  Érabli.  > 

Il  y  a  en  Iflande  une  efpece  d*algue ,  dont  oo  retifc 
l»e  forte  de  fucre»  Voye^  Algue. 
*    Oi^  xetire  de  Tapqcin  ,  dans  les  pays  chauds ,  une  é(« 
pece  de  manne  on  de  fîicrc,    VoycT^^  ApociN . 

Il  paroic  encore  par  la  tradition ,  que  les  Anciens  ont 
leonntt  un  fucrê  qui  naiflbit  dans  TArabie.  Ce  fucre  eft 
nommé  par  Archigere  Sel  Indien.  Strabon  ,  Lucain , 
D^éneque  »  Galien  ^  Pline  &  Diofcoride  en  ont-  également 
lait  mention  ;  mai%  comme  ils  Pont  décrit  avoir  toujours 
^té  mielleux ,  peut-être  n*étoir-ce  que  le  fuc  extrait  du 
6nit  que  porte  le  Caroubier,  Voyex  ce  mot. 

NoUs  ignorons  fi  ce  fucre  avoir  bien  la  qualité  do  n&^ 
tre:  ésoit-il  au(lî  favoureux,  auffi  propre  a  nourrir ,  en 
un  mot  éroit  il  inflammable  &  fafceptible  de  phofpho-' 
xencey  comme  notre  fucre  d'apréfcnt. 

CANNE  BAMBOCHE.  Foyei  Bambou. 

CANNE  DINDE.  Foyei  Balizier. 

CANNEBERGE  ou  Coussinet  des^ marais  ,  C^^Pf « 
coccum^  Ceft  une  plante  qui  rampe  fur  la  terre  &  qtii 
croît  dans  les  marais  ^  &  dont  les  tiges  déliées  font  gar- 
nies de  feuilles,  affez  femblablcs  à  celles  du  ferpolet. 
Elte  portent  des  fleurs  purpurines  ,  découpées  en  quatre 
pacties  »  auxquelles  faccedent  des  baies  rondes  ouovalcs  > 
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piquetées  Je  pointi  rouges ,  &  orcéesifan  ombilic  par«> 
purin  en  croix.  Lear  goûc  aigrelet  les  r^n4  déterfives  de 
aftringentes. 

CANTHARIDE ,  Mouche  Cantharidi  ou  Mou* 
CHE  B'EspAGïfB  9  Cautharides,  Là  cantharide  eft  une 
mouche,  bu  plutôt  un  Scarabé  oblong ,  dont  les  ailes 
niembraneufes  font  recouvertes  par  des  étuis  d'un  verd 
doré.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  càntharides  qui  diflè- 
jrent  çntr'elles  par  leur  grandeur  ,  leur  figure  &  leur 
couleur:  il  y  en  a  4e  plus  grofTes  qu'un  hanneton.  Eiy» 
tre  les  càntharides ,  il  y  en  a  dont  la  couleur  eft  .de  pue 
^2ur  ;  les  autres  paroifTent  ornées  d'or  pur  5  d'autres 
font  mêlées  d'or  &  d'azur  ;  d'autres  enfin  font  d'un  verd 
bleodoré  5  mais  toutes  ont  un  brillant  qui  charme  la  vue. 
Celles  dont  on  fait  ufagc  dafts  la  l^rmacie  ont  envi- 
ron neuf  lignes  de  longueur  fur  deux  ou  trois  de  large  : 
dles  font  dHme  couleur  verte ,  luifantç  ,  azurée  U  meléo 
de  couleur  d'or. 

La  bouche  de  cette  «fpece  d'infeé^e  eft  munie  de  mâ- 
choires &  de  dents ,  avec  deux  efpeces  de  pinces  articu- 
lées ,  propres  à  faifir  êc  àapproçhet  la  nourriture  de  leur 
bouche.  Sur  le  front  font  deux  yeux  de  couleur  d'or ,  un 
pe«  faillans  i  &  au-defTous  deux  antennes  qui  font  mo- 
biles ,  au  moyen  de  dduze  articulations  égales.  Le  fom- 
met  de  la  tête  eft  partagé  en  deux  hémifpheres  extréme- 
tnctit  llflcsf.  Cet  infcétc  a  fix  iambes  :  fa  poitrine  eft 
fempljt  intérieurement  de  trachées  ou  vaifieaux  aériens  » 
avec  leurs  valvules  à*mk  ftrudure  merveilleu(è. 

Les  càntharides  nàiiTent  de.  vermificaux  qui  ont  une 
figure  approchante  de  telle  dhine  vraie  chenille  :  ces 
mouches  font  plus  communes  dans  les  pays  chauds  ,  Se 
dans  lès  Provincts  méridionales  de  la  France  ,  que  dans 
les  pàVs  froids }  il  s'en  trouve  cependant  prefque  par 
toute  l'Europe  dans  éertaîM  teifts  de  l^nnée.  Ces  mou;- 
ches  dévorent  les  f^èuilles  dejplufieurs  efpeces  d'arbres  & 
^rbriflcaux  5  tçls  que  chcvrereuils ,  lilas ,  rofiers  &  peu- 
pliers^ les  feuilles  delà  grande  e{pece>  dé  jSrène  font  61- 
jfettes  a'«iffi  a  êttc^Jévôrées  par  ces  mouàiti? 

Quoique  l'àccouplemeiw  des  càntharides  foit  vif, 
fiéanmoins  il  dure  affcz  long-tems.  Elles  .s'accouplent 
%  {es  s^rbres  dans  fes  plus  grandes  ch^lc^^  dû  jour.  Les 
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plus  grofles  tandiariées ,  c*«ft  à-diie  les  femelles  ^leinM 
d'œnifs  »  montent  alors  (ùr  les  mâles  :  cette  attitaâe  n'cft 
pas  -fans  exemple  dans  Thiftoire  des  infeéles. 

Les  cantharides  font  quelquefois  téunics  en  fi  grand 
nombre  ,  qu'elles  paroiflent  en  l'air  comme  uc^eflaim  qui 
firoit  poufle  par  les  vents  :  alors  elles  font  pr&;édées  par 
tme  oaeur  défagréable  qu'elles  répandent  au  loin  y  (uf- 
tout  quand  le  loleil  eft  près  de  le  coucher.  Ordinaire* 
xnent  cette  mauvaife  odeur  Tert  de  guide  ,  lorfqu'on 
cherche  à  ramafler  de  ces  infeâes  pour  les  faire  fécher* 
Quand  ils  font  focs ,  ils  deviennent  fi  légers  ,  que  cin* 
quante  pefcnt  à  peine  un  pos.  Les  parties  volatiles 
qu'exhalent  les  cantharides  (ont  fi  vives  6c  fi  corrofivcs  , 
qu'il  arriva  à  un  homme  d*étrt  attaqué  de  la  fièvre  poiu 
s'être  endormi  fous  un  arbrifleau  ou  il  y  avoir  des  eau* 
tharides,  6c  en  avoir  refpiré  la  mauvaife  odeur*  Au  rap« 
port  de  Boyle,  quelques  perfonnes,  pour  avoir  tena 
dans  leurs  mains  des  cantharides  feches  »  ont  fcnti  une 
Couleur  coufidérable  autour  du  col  de  la  vciBç^ ,  &  ont 
même  eu  quelques-unes  des  parties  qui  iervent  à  la  (Z* 
crétion  de  l'uriae  ofFenfées.  Les  Auteurs  de  la  Matière 
Médicale  nous  apprennent  que  des  domeftiques  ayant  ra« 
jnafié  fur  des  frênes  »  dans  un  beau  jour  d'été  ,  une 
grande  quantité  de  cantharides  (ans  précaution  6c  avec 
les  mains  nues ,  furent  enfuite  attaques  d'une  ardeur  d*u-« 
rine  ,  à  laquelle  fuccéda  un  piffoment  de  (àng.  ]Une 
j>erfonne  ayant  pris  en  potion  des  cantharides  qui  lut 
avoient  été  ordonnées  pour  une  emplâtre  ,  en  fiic 
empoisonnée  s  tout  ce  que  l'on  put  foire  à  force  de 
remèdes ,  fot  de  lui  fouver  la  vie ,  mais  elle  en  perdit 
la  raifon.  Dans  ces  cas ,  les  remèdes  les  plus  avantageux 
font  les  adouciflans  6c  les  mi^cilagineux  ;  tels  que  Tboile 
d'olive ,  celle  d'amande  douce  »  le  lait  pris  en  grande 
abondance ,  Its  émulfions.  On  peut  aufii  prendre  le  demi* 
bain  d'eau  tiède ,  6c  faire ,  s'il  eft  pomble ,  des  injec- 
tions dans  la  veffie  avec  la  décodion  de  graine  de  lin  6C 
de  racine  de  j|uimauve  6c  de  nénuphar. 

Quoique  les  ^cantharides  y  prifes  intérieurement  >  puiC^ 
font  être  r«g|irdéès  comme  un  poifon  ,  quelques  Méde- 
cins en  ont  (nre&it  l'ufoge  intérieur  avec  foccès ,  en  ki 
mèïâox  avec  quelque  correâif ,  dans  l'hydropyfie  6c  li^ 
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CipprefluK»  d'urioc.  Le  camphre  pafle  poar  être  un  puiA 
fant  corseûif  du  venin  de  ces  inlcâes.  On  fait  grand 
tt&ge  des  cantharides  à  rextérieur  ,  c*cft  la  bafe  de  tous 
les  véficatoifes  ,  qu'on  prépare  pour  l'ordinaire  en  mê« 
lant  de  la  poudre  ne  cantharides  avec  du  levain  ou  quel- 
^u'onguenc  convenable.  On  en  fait  u(age  dans  les  cas 
ou  il  Ëiuc  réveiller  le  Tentiment  dans  quelques  parties» 
ou  détourner  les  humeurs  qui  menacent  de  quelque  dé« 
pot  dangereux*  Uufage  de  ce  remède ,  tant  intérieur 
^'extérieur  ,  demande  beaucoup  de  prudence  &  d*expé« 
tience  de  la  part  du  Médecin. 

On  trouve  ,  au  rapport  d'Aidrovande ,  aux  environs 
de  Boolc^e  en  Italie ,  des  mouches  cantharides  aqua* 
tiqu^  ,  qui  ont  à-peti-près  la  forme  d'une  punaiCè.  Leur 
couleur  noire  jparoit  verte  au  foleil.  Lorfque  ces  mou- 
ches &at  portées  fur  les  eaux ,  elles  jettent  un  éclat  aufll 
brillant  ^  celui  de  Targent.  Ces  mouchas  cantharides. 
aquatiques  volent  anffi  qiiand  elles  veulent. 
.    CAOUN.  y'oyii  Kaolin. 

CAOUT-CHOUC.  Voyer  Résine  iLASTiqui^ 

CAPELAN  s  jifellus  mollis  minor  :  PoifTon  très  con- 
fia à  Mar(èille  Se  à  Venife  ^  il  vit  prés  des  rochers  ,9com 
le  pèche  abondamment  en  haute  mer  :  il  eft  (ott  fem* 
lilable  au  Klerlan ,  un  peu  plus  large  ^  ùl  chair  eft  molle  ^ 
tendre  dcde  boa  fuc:  if  a  le  dos  d'un  brun  cUir,&le  ven-^ 
Sre  d'un  blanc  fale  :  il  eft  fourni  de  trois  nageoires  ;  il  ;i 
auffi  un  barbillon  à  la  bouche  :  fan  anus  eft  placé  aa 
milieu  du  ventre  :  ce  poifibn  eft  marqué  de  neuf  petits 
points  aux  ouïes  &  aux  mâchoires  »  il  n*a  point  d'é- 
«ailles. 

CAPILLAIRE ,  Adîantum  ,  il  y  en.a  de  nluficurs  ef- 
peces  .:  les  plus  en  ufaze  (ont  le  capillaire  de  Montpel- 
lier ,  &  fur-tout  celui  du  Canada  ou  du  Brefil.  Le  vrai 
çapUlaire  de  Montpellier  poude  des  tiges  hautes  d'une 
palme ,  grêles ,  noires  \  fes  feuilles  font  petites ,  ftriécs 
en  forme  de  rayons ,  li^es  &  crenellées  profondément  en 
deflbus. 

Le  capillaire  du  Canadapouflie ,  comme  la  fougère ,  une 
ti^e  rougeâtre  purpurine^longue  de  quinze  pouces  ou  en- 
viron ,  armée  de  feuilles  verdatres,  obtnfes,  longues,  den* 
^ées  d'un  côté  ,  entières  de  l'autre.  Les  feuilles  de  cette 
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flitktt  (ont  o^otàtttcs  ,  d*unc  faveur  âgr^ble ,  lîgèfê*  ] 
jnent  aftcinji;entes  Se  ameres.  Cette  plante  »  ainû  que  i 
toutes  les  fougères  diffère  des  autres  plantes  par  uit  | 
€aradere  très  remarquable  ;  il  n'y  paroîc  point  de  fleuri 
en  aucuns  tems  ;  mais  dans  le  moi^  de  Septemifere  ,  les^ 
crcnelures  s'allongent ,  fe  rcplifent ,  &  s'utiiffent  enfem» 
t>le.  Dans  ces  replis  des  feuilles  font  contenus  les  fruits  i  I 
ou  des  capfulcs  n^embraneufes  fphériques  ,  très  petites  i 
garnies  d'un  anneau  élaftique  j  la  contraction  de  l'an^ 
ûcau  fait  ouvrir  ces  câpfulês;  onappercoit,  à  Taide  dtf 
micro(cope,qu'clles  font  pleines  d'uaé  cfpece  de  fine  pouf» 
fiere ,  que  quelques  Naturaliftes  regardent  comme  la  fe- 
mence  de  cette  plante.  Mais  on  n  eft  pas  encore  piatycnd 
à  faire  Venir  cette  plante  en  femant  cette  pou(Gere  j  qui 
û'eft  peut-être  que  la  poufficrc  dci  étâniines ,  comme  k 
croient  plufieùrs  favans.  Les  capillaires  par  leur  dotictf 
aftriôion  refferrent  les  fibres  des  parties^  6c  incifent  les 
âddesépaiflis.  Ils  aident  à  eîpeâorer-la  pituke  riÙ[JKdCé 
qui  féjournc  dans  la  poitrine  ,  gùériffcn^  là  toux  o|)i- 
niàtre  ,  l'afthme  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  ils  déter- 
gent les  humeurs  épaiffes  attaôhécrdâns  lés  vifceres ,  ^ui 
y  produifent  des  obftrudions.Hs^^iït  tatilesdan^  ht  jati=E 
niffe,  lèvent  les  bbftrudions  du-foié  ,  du  mésentère  i 
font  couler  les  règles  des  femmes  i  &  font  propres  dani 
les  maladies  des  reins.  On  prend  une  poignet  de  chaque 
efpece  de  capillaire ,  on  les  fait  bouillir  l^ér^meut  éaài 
quatre  livresf  d'eau  avec  un  peu  de  régliflc.  r  ;    :    ; 

Où  fait  auifi  une  infiifioti  d6'  capillaire  de  Caoai£l 
en  forme  de  thé ,  laquelle  efl  très  àgtéabW  au  goût ,  3S 
utile  dans  la  toux  &  les  maladies  de  poitrine  ^  on  prend 
cette  infufion  avec  un  peu  de  fucre.  On  remarque  qtt*eà 
jettant  de  l'eau  froide  fur  ces  feuilles ,  elles  n'en  font  pis 
plus  mouillées  que  ne  le  feroient  des  plumes  de  Canard  i 
il  faut  pour  être  pénétrées  qu'elles  infufent  un  peu  dcf 
tems. 

Qn  dit  que  quelques  foldats  Flamands ,  attaqués  dU 
icorbut  pour  avoir  bu  de^mauvaife  eau  >  ne  purenè 
être  guéris  par  aucun  i:emede  ,  que  par  une  décoâion  d«i 
fauve- vie ,  efpece  de  capillaire.  Les  fept  capillaicesfbnt, 
1**.  TAdiantc  de  Montpellier ,  t^,  celui  de  Canada  ,  j  «.  1<< 
capillaire  commun-ou  noir,  4**4  k  blanc,  iMaiiuve-vie/ 
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i».  Içpoijrtric,  7*.  la  perce  moufle;  Qdartt  tu  Capil- 
laire commun  ,  adiantum  nigrum  ,  fa  racine  «ft  noire , 
fes  tiges  bianchues  portent  des  feuilles  ornées  de  lignes 
chargées  d*une  poufïtere  féminale  ,  dorées  ,  $c  qui  âppro^ 
chent  de  celles  de  la  fougère  mâle.  Cette  plante  croit  oa 
fur  les  murailles  ou  s'implante  fur  des  arbrifleanx.  Le  ca« 
pillairc  blanc  *  adiantum  album,  a  »  de  même  que  le  pré<^ 
cèdent ,  une  ratine  qui  fe  répand  cMiquement  ,  fes  tiges 
(ont  grêles  À  caCantes ,  terminées  à  leur  extrémité  pat 
une  Uah  feuiBc  $  ce  capillaire  a  ,  une  (àveur  aflez  infi-- 
fide ,  il  naît  à  l'ombre  (ur  les  vieilles  murailles  6c  fur  lé 
Dord  des  mifleauz  &  4es  fontaines.  £n  général  les  capil^ 
laires  employiésien  décodion  ,  comme  le  thé ,  fontapé-^ 
ritifs ,  ils  se  cau&at  point  la  ftérilité  ,  comme  quetf* 
qùes'uns  ]^ ont ftékixàa*  ^oyej^  la  Dtfcription  des  au* 
trtA.CapillaiHs^aUk  mots  SAU?E-tiE  ,  PotYTHic  & 

PERCB*MOUSSk»      ■ 

'  CAPIVEftD  ou  CàPIVARD  x  aftimal  quadrupède, 
mais,  amphibie  ,  fen  <^onnu  ^n  Brefil<  &  au  Cap  de  Bonj 
Bo-£fpérûnce  :i  il  îi'cft'  pas  rare  dVn  VQirdc  la  grofleur 
ifuncocbotidfiiti^n^  fa  tête  eft  comme  celle  du  lièvre^ 
les  »y eux  font^pôtirs  &vi6 ,  le  gezkr  fort  large  èc  \ti 
dents  pointues  ,  il  n*a  point  de  queue  :  (on  poil  eft  blan-* 
chitre  ,>court,  mtfna^  rdide  :  fes  picîds  font  armés  d'on- 
gles fort' pointus  <p«  kii 'ferrcii«>i  monter  fur  les  arbres 
6c  à  en  de&endre  :  c^mme  il  a  k  propriété  de  s*affeoit 
fur  les  pattes  de  derrière  à-peu-prés  conmie  les  fihges  , 
il  peut 'y  étant  grimpé  à  un  arbre  ,  s'àfleoir  fur  les  brah- 
ches  Sc^manger  le  fruits,  il  vk  auffi- Ëioilement  dans  l>ait 
que  fur  la  terre  >Lcs  Nègres  ktfôftt' ordinairement  là 
guerre  ^  6c  maàgietit'fa' chair  ,•  qu'ils  trouvent  excellente* 
Cet  animal  le  tient  communément  <^aché  dans  la  mer 
pendant' le  jour,\il  tïe  vient  à  terre  que  pendant  la  nuit  j 
ceft  alorsqa'il  £nt  tKi  grand  tort  aux  arbres  ^  aux  plaa^ 
tatîons,  attendu 'qii'il  altirache  les  arbres  6c  en  ronge  les 
racines. 

.  CAPPA  ,  eft  un  animal  étrangf r  ,  plus  grand  qu'un 
ftnc  j  noir ,  velu  ,  féroce ,  ZiL  ennemi  des  chiens  :  là 
forme  de  fes  pieds  eft  fiugiiliere  ,  l'ongle  eft  femblable 

è  uo  talw:  il  à  le  frimt  large  ,  nud ,  fa  figure  fait  peut 


y  Google 


44«  C  A  ï 

à  Toîr  :  il  Aévott  toat  ce  qm'il  reacbntre  ;  tes  ùoupean 
font  fa  meilieure  proie. 

CAPRA  ,  ferpeuc  venimeux  ^a'on  tronre  dans  les 
Royaumes  de  Congo ,  d'Angola  &  de  Bengale  :  on  lie 
dans  rhiftoire  des  Voyais  que  la  nature  a  mit  fon  poi'» 
fon  dans  fbn  écume  »  quil  cradie  de  lance  fort  loin  dans 
les  yeux  des  pailâns  s  elle  caufe  des  douleurs  fi  «vives , 
que  s*il  ne  fe  trouve  pas  bientôt  quelque  femme  pour  les 
appaiferavec  fon  lait  ^  Taveuglement  eft  inévitjtt>le. 

.CAVKICOKI^E,  Cérmmbix  :  ce  fieoicàc S carMh€ee& 
un  de  ceux  qui  (bumiflcnt  les  plus  beaux  in(èâes.  Il  a , 
dit  TAuteur  de.  rhiftoire  al^regée  des  infeâes  des  environs 
de  Paris ,  des  caraâeres  g^eriques  qui  le  font  aifômeoc 
recoimottre.  Le  premier  dé  ces  canâeiss  confifte  dans 
la  forme  de  fes  antennes  qui  font  fore  Idnjpies ,  dont  les 
articulations  (but  bien  marquées  ,  9c  qm  vont  en  dimi<-i 
nuant  infenfibiement  d'articles  en  articles  ,  depuis  la 
bafe  jufqu'à  la  pointe*  Le  fécond  dépend  de  la  pofition 
lineuliere  de  ces  mêmes  antennes  dont  .l'œil  entoure  la 
baie  i  en  forte  que  l'antenne  femble  £brtir  du  milieu  da 
l'œil;  quand  à  laftruâure  des  diverfes  autres  parties  du 
corps ,  elle  lui  eft  commune  avec  les  autres  (carabécsl 
Fbyei  Scarabée^ 

Il  y  a  un  grand  nond>re  d'efpeces  de  Capricornes  i 
qui  différent  pour  la  couleur  9c  pour  la  grandeur  $  on 
peut  voir  ces  riches  variétés  de  la  nature  dans  la  col<* 
leâion  (fes  in&âes  du  Cabinet  du  Roi.  On  en  trouve 
e'jx  environs  de  Paris  plufieurs  efpeces  fort  jolies  ^ 
sautes  reconnoiflables  à  letus  antennes  i  on  en  voie  d'ua 
beau  bleu ,  de  ver<b  qui  ont  une  odeur  de  tofc  ,  d'an^ 
très  dont  le  corps  eft  d'un  noir  velouté  9  Se  dont  les  étuis 
des  ailes  font  d'un  beau  ro^« 

Ces  infeâes  brillants  naiflent  deirets  que  l'on  ttoufe 
dans  l'intérieur  d'arbres  qu'ils  percent ,  réduifent  en  pou- 
dre,  Se  de  la  fiibftance  de(buels  ils.fe  nournirenr.  Ccfk 
dans  ces  mêmes  trous  qu'ils  le  métamorphofent  en  chry» 
(àHdes  »  d'od  fort  l'inlèae  par£dt ,  qu'on  futprend  quel- 

Equefois  à  la  ibrtie  du  trou ,  à  l'inftant  de  Gi  méeamor* 
nofe.  Plufieurs  de  ces  in(câes  répandent  une  odeur 
»rce  afliex  agréable ,  qui  fc  feot  même  dcloin^  qiiek> 

^ttCS* 
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ijiies-tins^ ,  brftju'oik  les  pitad  dioisli  mum^  fi^nt  )um 
cfpece  de  cri ,  produit  par  le  frotoemeiit  do  cgrccti^  f^S 
k  haut  du  ventre  &  deséttti&  *  CcsioCcâes  ne  fopt.gni 
cmi  mal*  '        .    ^.       ^ 

MottfFet  prétend  que  le  Capriootne.fc  fiifpend  aux  acr 
bres  mr  le  moyen  de  fesaotenne^s  qu'il  s*en  aide  pout 
inaicner ,  &  qu*en  rongeant  le  bpi$  avec  fes  dems>  it 
&it  un  bmit  ^J'en  peut  comparer  au  erogncmçnt^Pf 
pourceaux  t  nàti  qu'il  Cboit  aifédfi^ianltaçer  pai:  Tobf 
lervation.  -      --  -  ■.  .     ,  ^ . ,,  ,,  ...  ._^ 

CAPRIEB.  ;^  Capfaris  ;  m'IeAc^mxne  en  ^rçjuici;^ 
Taperier^  C'eft  une  plaâte  donc  on  diftingi;ie  dei^x  ^pe^ 
ces  ,  l'une  jépjoeulè  ,  &  l'autre  non  épineafe  ^  qqt  cxotl 
sa  Arabie  fuf(|a*à  la  hauteur  d'Ain, arb^rç.  ^oyez  Gafp^ 
Bauhin.  NoUs  ne  parkrons  ki^que  du  C&prier  épineuse 
Cette  plante ,  qui  a  une  racine  groiTç  3c  longue ,  xûùitf 
fnenteufc  i  (ei  branches  un  peu,  i;QÙrbes  font  gamief  d*^ 
fines  crochues ,  &  s'élèvent  à  U  hauteur  de  quatre  pieds  g 
lès&uilleft  font  rondes  »  larges  d'un  demi  pouce  ,  ame^ 
res';  elles  font  pofées  aberoativ^ement  (ur  lesbran^çhes^; 
Cl  l'endroit  jQBT  la  queue  s'attache  aux  branches  ^  on  ;re* 
HUErque  deux  petites  épines  crochues.  Les  fleurs  fpne 
blanches  ,  en  rofe  à  quatte  pétales^s  elles  focten;  dès 
aiâ'eliesdes  fiuilles  »  fleuriflent  en  Juin ,  &  fbnnen;  un 
effet  des  plus  agréables  :  aux  fleufs  fiiccede  un  fr^^t  4ç 
la  groffeur  d'une  oUve  >  8c  ayant  la  figure  d'une  poîr|c. 
On  cultive  le  capridr  en  Piovetice  près  de  Toulon.  Çpm^ 
me  il  eft  très  {ènfible  au  froid  »  on  ne  le  met  qu'e^  çC^ 
palier»  ayant  grand  foin  pendant  l'hiver  de  le^x^ivr^ 
d'un  peu  de. litière  ^ ,  il  fe  multiplie  de  femences  ôc  df 
marcottes.  Les  câpres  dont  on  £iit.  u(àge  fur  les  tables^ 
Ibnt  les  boutons  des  tàpriers,que  l'on  cueille  avant  qu'ils 
foient  épanouie ,  8c  que  l'on  fait  côpfire  dans  du  ymaÎT 
gre  :  les  boutons  les  plus  petits  donnent  les  Câpres  car 
vucines  ,  ce  fcmt  les  plus  fines  8c  les  plus  fermes  :  teif 
boutons  plus  gros  donnent  des  câpres  molles  8c  groffes. 
£ii  Provence  on  les  cueille  comme  elles  tombent  lous  1^ 
main  »  8c  lorfqu'elles  font  confites ,  on  fépareà  l'aide  d'un 
crible  »  les  plus  fines  ,  qui  font  les  meilleures  8c  les  plus 
chères.  Les  câpres  doivent  avoir  une  belle  couleur  verte, 
inais  il  fauc  prendre  garde  qu  cUe  ne  leur  viennç  quçl^ 
H.N*  TomeL  Ff 
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^Uëfé$^3*uoâroiiU(é  de  cuivre  qui  ke  retklcôic  iraifibfe^ 
tài  fois^rit  ics  Marchands ,  pour  leur  donner  une  belle 
cbâlëa^- verte  ,  l«s  'four  macérer  dans  des  Taifle^ux  de 
cuivre  avec' du  vinaigre  ,  lequel  en  rongeant  le  cuivre 
iJ^im  verd  &  cdlèfé  leg  ctipres  ;  quelquefois  auflî  ils 
}<^bâhl  Quelques  pièces  de  monnoie  de  cuivre  dans  la  li« 
queâF'ât^éteure!  f>6urleiir' donner  cette  couleur  veice  ; 
inaiféra^e  dàngettufç  qu*on  emploie  auffi  dans  la  con« 
f^iioh^eë  corhIèhoÂs  dtf  S.  Qtner  pu  de  Flandre.  Oa 
confit  aufll  les  jeunes  fruits  qulon  nomme  cornichons  dt 
tlprîtfi  Oif  (e  fervi^t  beâutoap  autrefois  de  l'écorce  de 
là  i^iricdu  càptiers'<sommcd'ùn  puifeût^ritif  :  Tu- 
{age>*iïn  eft  aboli  pendant  quelque  tems  ,  jufqa'auâ^ 
four  dé  M.  Trdnchinà  Parts ,  qui  l'ateihis  en  v<^e 
pburdiffipper  les  viapcurs.  La  préparation  de  cette  écorco» 
coitiîftè  à -être  bieft  féparée  &  mondée  de  &  racine  flc  à 
itït  imft  à  féchcr  h  ptopos.  Sa  couleur  cft  jaune  ,  gri^ 
ftàtre  y  elle  e(l  dilficite  à  rompre  ,  étant  d*une  confiftance 
folide ,  &  tenace  comme  du  ouir  :  les  feuilles  6c .  boutons 
ihi  ^^ier  ft^nt  éftimé^  aÊntifcorbotiques. 
*  'CAPUCINE  ,  Cardamiftàmn  ,  c*efttme  plante  ori- 
ginaire'du  Pérou  ,  &  q^i'èlV  préfenteunsftt  nés  commune 
dansTios  jardins.  On  ^^  diftîngue  de'^deux'  e/peces,  la 
^ndcfic  la  petite  :  e'cft  en  quelque  forte  la  plus  grande 
^^Sëttttck  ,qu  on  y  rcmattjue.  La  tige  déliée  de  cette 
pîSÈ^è  tîft  rampante  &  s'entortille  aux  corps  environ- 
riâht<;;eHe  foufient  des  feuilles  verses  en  deffus  ^  pales 
Scfféwi ,  ordwairemeét  rofides;  elle  éft agréable  par  (es 
ijétfh  jaunes ,  veinées  de  rouge  ,  d^vne  feule  pièce  »  dé;- 
î^bir[yées  en  cinq  parties ,  •  terminées  en  bas  en  forme  de 
capuchrti  -,  celles  de  la  grande  efpece  font  d*un  jaune  ti- 
rant (ut  le  ponceau ,  odorantes  ;  les  ^éeamûies  rougeà» 
irés-&  chargées  de  fomlnets  ,  naiâent  du  centfç  delà 
Hctir  &  environnent  un  piftile  ,  dont  la  Iwfe  devient  UQ 
fruit  II  trois  capflitesqui  renferment  aut^mc  de  petites  fe- 
fpenées  A>hériques  qui  tombent  d'elles-mêmes  ,  fi-tôt 
qu'elles  (ont  mûres.  On  confit  au  vinaigre  armé  d'une 
gouiTe  mure  de  poivre  d'Inde  les  boutons  de  cette  fleur , 
6c  l'on  en  fait  ufaee  comme  des  câpres.  Son  odeur ,  fi>a 
goût  &  Tes  propriétés  (ont  communes  avec  le  credon  aie* 
npis.  Quelquefois  les  fleurs. de  la  capucine  font  doubles^ 
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fc  cette  vtrSté  qui  cft  fort.rccherctiéc  des  curieux  a  cela 
de  commoflc  ,  q^^Ue  fe  multiplie  aifément  de  bouture  > 
comme  les  autres  fe  multiplient  de  eraine* 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  prificipale- 
iticnt  à  caufe  de  fa  beauté  ;  &  comme  elle  grimpe  aflci 
haut,  elle  eft  propre  à  ombrager  quelques  petits  cabi- 
nets de  treillages.  La  capucine  dans  dos  climats  fleurie 
pendant  tout  l'été  ;  dans  les  pays  chauds ,  elle  demeure 
Verte  &  donne  des  fleurs  toute  l'année. 

Les  feuilles  ôç,  les  fleurs  de  la  capucme  conviennenc 
pour  le  fcorbut. 

CA  RACAL,  animal  qui  reflemblé  alfez  au  Lynx  oa 
Loup  cervlerpsx  la  forme  du  corps  5  il  cft  de  la  gran- 
deur du  renard  ,  mais  beaucoup  plus  féroce  &  plus  fort  $ 
H  a  comme  le  Lynx  \c  coradere  (inguliet ,  &  pour  ainfi 
dire  unique  ,  d*un  long  pinceau  de  poil  noir  à  la  pointe 
des  oreilles.  Le  Caracal  n*eft  point  moucheté  comme  le 
Lynx  'y  il  a  la  queue  beaucoup  ^lus  longue  &  d'une  cou- 
leur uniforme  ,  le  mufeau  plus  allongé  ,  la  mine  beau-  . 
coup  moins  douce  ,■  Se  le  naturel  plus  féroce.  Le  Lynx 
n'habite  que  dans  les  climats  froids  ou  tempérés  :  le  Ca- 
racal ne  fe  trouve  que  dans  les  climats  les  plus  chauds» 
C'eft  autant  par  cette  différence  du  naturel  Se  du  climat , 
dit  M.  de  Buffon ,  que  nous  les  aVons  jugés  de  deux  ef- 
peces  différentes ,  que  par  l'infpeébon  &  les  comparai- 
fons  de  ces  deux  animaux  que  nous  avons  vus  vivans* 

Cet  animal  fe  trouve  en  Barbarie  ,  en  Arabie  Se  dam 
tous  les  pays  qu'habitent  le  Lion  ,  laPafithcre  &  l'Once» 
Il  vit  de  proie  comme  eux  ,  mais  étant  plus  petit  8c  plus 
foible  ,  il  eft  fouVent  forcé  de  fe  contenter  de  leurs  ref- 
tes.  Il  s'éloigne  de  la  Panthère ,  continue  M.  BufFon ,  par-* 
ccqu'elle  exerce  fes  cniautés  lors  même  qu'elle  eft  par- 
faitement raflafiée  5  mais  il  fuit  le  Lion ,  qui  lorfou'il  eft 
repu  y  ne  fait  de  mal  à  perfonne.  Le  Caracal  pronte  des 
débris  de  fa  table  ,  &  quelquefois  il  l'accompagne  d'af- 
fez  près ,  parccquc  grimpant  légèrement  fur  les  arbres  , 
il  ne  craint  pas  la  colère  du  Liou ,  qui  ne  pourroit  l'y  foi* 
vre  comme  fait  la  Panthère. 

C'eft  par  toutes  ces  raifons  ,  que  plufîeurs  voyageurs 
ont  dit  que  le  Caracal  étoit  le  guide  ou  le  pourvoyeur 
àa  Lion  3  que  celui-ci  dojxt  Todoiac  o*eft  pas  tin ,  if  en  Ccr;^, 
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wit  pont  éventer  de  loin  les  antres  anîmanx,  dont  il 
•anageoit  enfnitc  avec  lui  la  dépouille^   «  ^     '      j 

On  a  vu  le  Caracal  affaillir  un  chien  d'aflex  grande 
taille  le  déchirer  &  le  mettre  à  mort  dans  peu  d "mf- 
tan&  n  ne  s*apprivoife  que  difficilement  ;  cependant 
liwfqu'il  eft  pris  jeune  &  élevé  avec  foin  on  peut  c 
arefferàlachaffc  qu'il  aime  naturellement  &  a  laquelle 
U  réuffit  très  bien  ,  pourvu  que  Ton  ait  attention  de  ne 
le  îamais  lâcher  que  contre  <lc5  animaux  qui  ne  puiflcnt 
lui  réfifter  ,  autrement  il  fe  rebute  ^  rehife  le  fervice 
auffitôt  qu'il  y  a  du  danger.  On  s*cn  fert  aux  Indes  pour 
•rendre  les  lièvres,  les  lapins,  &  même  les  grands  oi- 
feanx,  qu'il  furprcnd&  faiCt  avec  une  adreflc  fingu- 

CARAGUE  ou  CAREGNE  ,  Caranna  :  eft  une  ré- 
fine que  le  peu  d'ùfagc  a  rendu  affez  rare  :  c  eft  une  fubi- 
tance  >  tantôt  concrète  ,  tantôt  tenace  ,  tfun  verd  noi- 
râtre ,  d'une  odeur  de  fénugrcc,  d'un  goat  de  poix  ,  mo- 
laffe  ,  inflammable  ,  remplie  d'impuretés  ;  e  le  découle 
4a  tronc  d'un  arbre  appelle  par  Hernandez  arborinfmta 
Caragna  nuncupata  ,  &  par  les  Mexiqoams  Haheùcoca, 
lequel  croît  en  la  nouvelle  E&agne  :  on  nous  envoie  cette 
léfîne  en  maffes ,  enveloppées  de  feuilles  de  rofeaux  : 
«lie  entre  dans  la  compofttiçn  du  faux  vernis  de  la  Qu- 
nc.  Elle  réfoat  ,  détcrge  »  confolide  les  plaies  &  for- 
tifie puiffamment  les  ncrft.  A    j    T>    n    r    uu 

CARAGUE  :  animal  quadrupède  du  Brelil ,  lembla- 
ble  att  Renard ,  mais  plus  petit  9c  qui  fent  plus  mauvais. 
Le  Caraeuc  eft  de  couleur  brune  ,  il  a  un  fac  fous  le  ven- 
tre o*  il  porte  fcs  petits  gui  font  au  nombre  de  ûx  ou 
fcptî  il  les  nourrit  jttfqu^à  ce  qu'ils  fâchent  manger  & 
s'approvifionner  :  cet  animal  chaffe  la  nuit  y  il  eft  Ternie- 
jni  des  oifeaux  &  fur-tout  dés  poulets. 

CARANCRO  :  efpecç  de  Vautour  de  la  Louifiane  : 
ilrefferoble  au  Dindon  par  fa  groffeur  ,  par  la  forme  de 
fa  tête  ,  &  par  fon  plumage  j  fon  bec  eft  crochu  ,  fcs 
pieds  font  armés  de  petites  griffes  5  il  eft  lent  dans  fa 
courfe ,  plus  carnacier  fur  la  chair  «orte,  que  bon  œ- 
feao  de  proie  fur  le  gibier  vivant.  Les  Efpagnols  qui  ha- 
lètent dan?  cette  contrée ,  ont  publie  une  Ordonnance 
j|ar  laquelle  U  eft  défendu  fow  des  pçiiies  eorppteUcsde 
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tner  ces  olfeâtix  »dans  la  vae  àt  les  cônftnrèi  pofarnuui- 
gcr  les  débris  des  bœu£s  fàuvages  y  donc  ils  font  une 
grande  dcftrutfi^ion. 

CARANGUE  :  poiffon  blanc  &  plat ,  long  de  trois  ac 
îufi^u'à  quatre  pieds  ^  il  a  un  pied  dé  largeur  par  le  Yen* 
trc  &  quatre  ou  cinq  pouces  d'épaifleur ,  u  bouche  gniH 
<lc  armée  de  bonnes  dents  >  les  yeux  font  rouges  Se 
grands  :  il  a  deux  grandes  nageoires  au  défaut  du  col  :  les 
nageoires  du  dos  &nt  inégales ,  celle  des  ooies  fontpoin* 
tues  'y  il  a  la  queue  large.  Ce  poidon  qui  eft  «pielquefois 
commun  à  la  Martinique  ,  eft  un  des  meilleurs  fauteurs 
de  la  mer  ,  &  celui  qui  donne  le  plus  d'exercice  aux  Pê- 
cheurs par  les  efforts  qu'il  fait  pour  fe  dégager  ,  foit  de 
rhamcçon  ,  foit  de  la  lenne  :  foovenc  deux  on  trots  hsnar 
mes  ne  font  pas  capables  de  le  tirer  à  terre  ;  en  récom*- 
penfe  ils  trouvent  dans  la  chair  de  ce  poiflbn  un  des  meiW 
leurs  mets  de  la  mers  fa  chair  eft  blanche  »  graflc  ,  te»- 
dre  ,  favoureufe ,  nourriflante  &  faine  ;  la  tête  fe  mec 
pour  l'ordinaire  au  bleu  ou  en  foupe  :  on  en  faic  de  la 

{;elée  anffi  bonne  que  celle  du  veau  &  du  chapon     &  fe« 
on  le  P.  du  Tertre  on  ne  s'en  laiTe  jamais.  Le  Carangu« 
entre  la  nuit  dans  les  rivières. 

CARAPULLO  :  on  donne  ce  nom  à  une  plante  qoi 
croît  au  Pérou  comme  une  touffe  d*herbe  »  &  po«c  un 
éçi  dont  la  décodion  caufe  pendant  quelques  joars  le 
délire  à  ceux  qui  en  boivent.  On  lit  dans  la  deurîpttoa 
du  Pérou,  inférée  dans  Thiftoire  des  tremblemens  de  terrt 
par  Haies  ,  que  les  Indiens  font  ufage  de  cette  décoc* 
tion  pour  connoitre  les  difpofitions  naturelles  de  leurs 
enfans.  Pour  cet  effet ,  ils  mettent  devant  les  gardons  4t 
les  filles  y  les  divers  inftrumens  d'ufage  &  propres  à  leur 
fexe  'y  l'inftrument  que  le  caprice  leur  fait  prendre  dant 
leur  délire  y  eft  pour  eux  une  indication  de  leur  indina* 
tion  pour  tel  ou  tel  état.  Plufieurs  voyageurs  fe  di^ 
fent  témoins  de  cette  particularité. 

CARCAJOU  :  animal  camacier  de  rAmérique  (èp* 
tentrionale  y  dont  M."Sarrafin  a  envoyé  la  deUripciofI 
anatomique  à  TAcadémie  des  Sciences.  La  tête  de  «elot 
ju  il  a  diiTéqué  étoit  fort  groffe  &  fort  courte  eu  ^gard  i 
a  grandeur  :  il  pefoit  trente-deux  livres  y  il  avott  deux 
pieds  depuis  le  bout  du  mofcau ,  jufqa*à  la  pieiotef  c  vetf: 
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tcbre  dti  col ,  &  cinq  pouces  de  dîâmctfc  à  Tcndroît  Je« 
oreilles  qui  étoicni  droites ,  courtes  &  arrondies  par  le 
haut  5  (a  poitrine  &  fon  ventre  qui  étoient  d'un  égal 
volume  avoicnt  un  pied  deux  pouces  de  diamètre  5  Ces 
jambes  fort  courtes  n'avoicnt  que  neuf  pouces  de  long 
y  compris  les  pattes  qui  en  avoient  quatre ,  &  qui  étoient 
compofées  de  cicq  doigts  ,  de  plus  d'un  pouce  de  long 
&  armés  d*ongles  crochus ,  fort  pointus ,  environ  de  trois 
lignes  de  large  dans  leur  bafe. 

La  couleur  du  Carcajou  eft  plus  ou  moins  noire  (clou 
les  endroits  qu'il  habite  :  il  eft  fort  rare  &  on  en  tue  peu  5 
perfonne  ne  Ta  entendu  crier  :  il  rugit  &  fouffle  comme 
un  chat  dès  qu'il  eft  pris  &  bleffé  5  £à  femelle  ne  fair 
^o*un  petit  :  il  rampe  plutôt  qu'il  ne  marche  »  &  c'eft  le 
'moins  agile  de  tous  les  animaux  carnaciers.  Auffilenc 
que  le  Caftor,  il  eft  étonnant  que  le  Çaftor  même  de- 
vienne fa  proie  ,  ainfi  que  TOrignac  Voyfi  ces  mots  Le 
Caftor  l'évite  ailément  fur  la  glace  5  mais  quand  il  re- 
tourne à  (à  loge  ,  le  Carcajou  l'attend  au  pafTage  ,  le 
prend  &  s'en  nourrit.  Comme  le  Caftor  dans  les  pays 
chauds  ne  cabanne  point ,  il  n'a  rien  à  craindre  ,  parce- 

3u*il  (e  loge  fort  avant  en  terre  fiir  le  bord  des  lacs  & 
es  jivieres.  Lorfque  le  Carcajou  fait  la  chaffe  à  l'O- 
rigntc  ,  il  cherche  par-tout  un  canton  de  favanes  cpair* 
{es  &  de  bois  puant,  dont  il  fait  que  cet  animal  fe  nour- 
rit pendant  l'hy  ver  ,  qui  eft  la  failon  des  neiges  5  &  auf- 
fitot  qu'il  y  en  a  cinq  ou  fix  pieds ,  *la  route  des  Orignacs 
y  eft  bientôt  tracée  5  ces  routes  n'ont  fbuvcni  pour  plu- 
fiews  Ongnacs  qu'une  demie  lieue  d'étendue.  Les  Ori- 
gnacs.ne  les  abandonnent  qu'involontairement.  Le  Car- 
cajou ayant  reconnu  un  de  ces  lieux ,  il  fe  met  à  l'affût 
fur  un  des  arbres  contre  lefquels  l'Orignac  a  coutume 
^.fc frotter;  &  quand  celui-ci  y  vient ,  il  fe  jette  fur 
lui  y'ie.faiiit  à  la  gorge  ,  &  la  lui  coupe  eu  un  moment 
malgré  les  bonds  &  les  efforts  de  l'Orignac  qui  fe  frot- 
tant contre  les  arbres  ,  déchire  quelquefois  la  peau  de 
fbci>.-qra>^n(H'9  mais  le  Carcajou  ne  quitte  jamais  ptife,  il 
eft'Mrèi  acbamé  fur  fa  proie  &  Je  plus  fort  de  tous  les 
ammaiix  par  rapport  à  fa  grandeur:  on  dit  qu'il  traine 
•ifémenc  &  alfez  vite  fur  la  neige  un  quartier  o  Orignac. 
•ix  Carcajotiv^ft  plein  de  rufc  :  il  rompt  les  acc^lcbes  iju'oÂ 
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tm  ttni ,  à JcènJ  ks  pièges ,  coape  la  eerJe'  des  ftHr» 
qa*on  prépare  pour  le  tuer,  aprési^noi  il  mange  fani 
I^ril  les  appas  doiM  on  s*étoic  fervi  pour  Tauirer. 

CARCAPULLI  :  arbre  qui  <lofme  la  fubftaûcc  ip 
pcllée  dans  le  commerce  Go/iï/n<g^e^f. 

Le  carcapuUi  ed  un  grand  arbre  touffu  &  (on  braa^ 
chu  :  (on  tronc  eft  gros  de  huit  ,  dix  ou  douze  pieds  ; 
fbn  bois  eft  blanchâtre  ;  Tes  feuilles  font  pointues  par 
les  deux  bouts  ,  d'une  tifTure  épaifte  ,  les  bords  incli? 
nés  y  garnies  de  nervures  &  d*un  verd  foncé  ;  les  ûentt 
font  jaunes  rougeàtres ,  inodores  &  un  peu  acides ,  aux- 
quelles fuccedent  des  fruits ,  de  la  groflcur  d'une  orange 
à  huit ,  neuf  &  dix  c&tes  Taillantes  ,  vcrds  d'abord,  en^ 
fuite  jaunâtres  ,  &  blanchâtres  étant  fnurs  «  d*un  goût 
aigrelet  y  renfermant  dans  la  pulpe  de  grofles  femenc«t 
ol^loneues  ,  applaties  &  de  couleur  bleue  :  ce  frutt  s*ap^ 
pelle  LoddanupulU. 

Cet  arbre  croit  dans  Cambaye,  en  Chine,  pris  de  Sia«\ 
&  dans  t'Ifle  de  Ceylan  od  il  eft  appelle  Kann^Qorà^ 
ka  :  on  croit  qu'il  croît  auiTi  dans  l'ifle  de  Caycnne;  jÛr 
tire  de  ces  arbres  par  une  incifion  qu'on  fait  à  leur  trdnc, 
la  gomme  gutte  ^  ce  fuc  eft  d'aboM  laiteux  ,  il  s'épàif*- 
iit  enfuite  aii  foieil ,  &  l'on  en  fait  de  gros  bàtoniou^de 
groffes  maffes ,  telles  que  nous  letrecerons  dans- tfe  conC- 
merce.  .   ,  ,   . 

La  gomme  guno  eft  un  fîic  concret  réfino-gonlmemr> 
demi  inflammable  y  compad ,  fec^  4'pne  couleur  de(a« 
fran  jaunâtre ,  fans  odeur  &  pixfqi>&  fans  goui  y  :prodnr- 
fànt  cependant  une  légère  acrimonie  dsms  le  goziers 
elle  fe  diffout  en  plus  grande  quantité  dans  Teiprit^dch 
yin  que  dans  l'eau  i  cette  fubftaaèe  a  reçu  bien  des  nomt 
qui  ne  proviennent  peut-être .  que  des  différens  pays  d'en 
on  l'apporte,  ou  félon  que  les dif&h-emes nationsrxàm>- 
mcrçantes  prononcent.  Les  Indiens  s*en  fervent  en  pei»* 
ture  èc  peu  en  Médecine  :  elle  teint  la  falive  Bc  l'eau  en 
jaune  :  ils  la  diflilvent  dans  limlc  de  lin  ,  8c  quand  ils 
ont  le  ventrcïeffcrré  ,•  ihjcvalent  cette  liqufcut  :  il  eft 
-confiant  que  ia  somme  gutte  purge  beaucoup^  en  pr^ 
duifant  fouve»c  £s  naufées  :  c'eft  le  purgatif  4cs  {Çotî>- 
teux.  Le^  Américains  en  font  macérer  pendant  une  nuit 
gros  comme  uoeavcUoedans  une  liqueur  aqusn&.yuac 
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le  poigént  Je  cette  manière  :  la  ioCc  poir  U^  Traaçois  tS^ 
de  dix  à  feize  graifis« 

On  porte  des  cotes  du  Malabar  4ans  les  autres  Pro« 
^vidces  le  fruit  fcc  Ccddan-pulli  i  on  s*9n  fert  dans  U 
nourriture  ,  &  lesiiabitans  en  font  grand  cas  pour  exci- 
ter Fappétir  :  ils  en  mettent  dans  leurs  (àuces ,  ils  le 
croient  propre  à  augmenter  le  laie  aux  nourices  ,  &  pour 
toutes  fortes  de  aux  de  ventre  contrad^s  par  le  trop 
grand  exercice  du  cfoït  ;  ainfi  le  fruit  ^  U  prophète  de 
tçSexTtt  ce  que  le  fuc  du  même  arbre  relâche. 
.  Nous  ne  connoiflbns  la  gomme  gutt<»  que  depuis  cent 
foixante  ans:  lestodicns  rappellent  Lonan-Càmbûdja ^ 
farcequ*elle  vient  de  la  Province  Cambodje  voifme  du 
Koyaume  de  la  Chine.  On  a  cru  long-tems  qu  elle  n*é- 
toit  que  le  fuc  de  l'Euphorbier  épaiiTi  :  d'autres  ont  pen(é 

rc  étoit  un.fucdeThytmiale  &  de  Scammonèe ,  ou  le 
exprimé  du  Ricin  des  Indes  coloré  avec  le  Terra  mê^ 
pu  ,  oii  avec  le  fuc  de  la  rhubarbe  ;  mais  les  Voyageurs 
s'accordent  à  dire  que  cefl:  de  Tarbre  C4rcaptf//^que  k 
tte  la  gomme  gutte. 
/.CARCHARfAS;:^<>y^{  RiQUm^ 

CARDAMlNE.:r«>rî.CRESsôN  dis  P»if. 
^  ^CARDAMOME  »>  Cstdtmwnum.   Dakis  le  commerce 
•dc.oii  Médecine  OR.  jcDtuiait  trois  efpeces  de  Cardamo- 
mes, oui  toutes  nous  viennent  des  Indes ,  &  qui  ont  été 
/iéfignéet  par  lesGtccs  feus  le  nom  de  Ctfair-hua. 

.I^picmteres'ap^elk  :  Grand  Cardamome  ou  Ma« 
ifiGUSTTE  >  ou  oRsi^x  DS.  Paradis  :  Cûrdomomum 
mojus.  La  plante  qui  donne  le  fruit  dont  il  eft  queftion, 
«i1b&  g)ieiie  connue  psr  la  de£cription  qu'en  donnent  Po<- 
a»n  ,  ié  P.  Labaç  &  Fiacourt  dans  (on.hiftDÎns  de  Mada- 
jp^fcar  e  ce  fruit  eft  vàe  coque  ou  gonffe^fitite  comme  une 
•petite:  figue -allongée,  icontenantun  bon  nombre  de  grai- 
••es  .^triangulaires ,  dé  couleur  rougeitre  ,  blanches  en 
j^dans ,  d'un  gour  &cre  &  mordicaùt  tonme  celui  d« 
<fipîvn&f  cette  graine  qui  entre  dans  li  préparation  du 
maigre;  6c  dans  pkifiracs'cottipofîricms^galémques ,  tiie 
4sti\mfmr^iûnipkttu  d'une  ville  d'Afrique,  nommée  Af4- 
-hpjbcuà^  ou  l'on  en  fàdfoit  le  commerde.i.  :  ^  ' 
liuLadeuxiebe  eQ>eeefe  nomme  :  Cardamome  moyen: 
^ûtidmnmum  mtdium.  Sa  gobfGe  eft  delà  ntême couleur^ 
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filais  plus~petît€  ,  ttiançulairc  .  ccfûthéc\  fc«  graines  d'un 
roi^c  violet ,  d*un  goût  fort  acre  ;  la  plante  qui  porte 
ce  miitnatt  en  divers  endroits  des  grandes  Indes. 

La  troifieme  efpece  fe  nomme  :  Cardamome  petit  : 
Cardamomum  minus  :  fon  fruit  eft  le  plus  petit  &  le  plus 
ufité  des  trois  ;  fes  gouiTes  font  également  triangulaires  , 
d'un  blanc  fauve ,  rayées  ou  cannelées  ,  attachées  à  de 
petites  queues  de  même  couleur ,  contenant  un  nombre 
dcfcmences  prefque  quarrécs  ,  arrangées  &  entafféesles 
unes  fur  les  antres  comme  dans  les  efpeces  précédentes  ^ 
féparées  par  des  pellicules  membrancufes  très  déliées  ; 
leur  couleur  eft  un  peu  rougeâtre  ,  grisâtre ,  Todeur  aro- 
matique &  la  faveur  fort  acre  :  elles  font  rouges  en  de- 
dans comme  toiïs  les  Cardamomes. 

Les  Cardamomes  font  de  puiffans  alexipharmaques  Se 
carminatifs  :  on  en  mâche  en  Europe  pour  exciter  a  cra- 
cher ,  &  dans  rinde  pour  fe  rafraîchir  lors  des  grandes 
chaleurs  :  on  nous  les  envoie  des  Indes  par  TEgypte ,  8c 
dc-là  à  Marfcillc  ,  ou  par  TOcéan  à  S.  Malo  ,  &  eu 
Hollande. 

CARDASSE.  Vover  Figuier  dlNDB. 

CARDE  DE  POÏREE.  roy^r^BÉTE. 

CARDINAL  :  Sylvia  vertict  rubro.  Oifeau  de  TA- 
inérique  ,  dont  le  plumage  eft  d'un  rouge  éclatant ,  gar- 
ni derrière  la  tcte  d'un  petit  capuchon  qui  n'imite  pas 
mal  celui  d'un  camaiL  II  eft  à-peu-près  gros  comme  un 
Merle  :  il  a  le  bec  gros  &  fort  noir ,  ain(i  que  les  pattes  ;  les 
femelles  (ont  en  tout  moins  hautes  en  couleur.  Le  Car- 
dinal (îfHe  d'un  ton  haut  $  perçant  &  net  :  fon  ramage  c(l 
F  lus  agréable  dans  le  bois  que  dans  les  maifons  ;  dans 
hiver  il  ne  fifile  qu'après  avoir  bu  ;  il  amaffe  en  été  pour 
rhiver.  Des  habitans  ont  trouvé  dans  fes  cachettes  plus 
de  jrrain  qu'il  n'en  ticndroit  dans  un  boifleau  mefurc 
de  Paris.  L'endroit  ou  eft  la  maeafîn  de  cet  oifeau  eft  ar- 
tiftement  couvert  de  feuilles,  de  branches  d'atbres  8c  de 
•biichettes:  il  n  y  a  qu'un  trou  par  ou  il  entre. 

On  donne  auiC  quelquefois  lejiom  de  Cardinal  à  un 
pifeau  (emblable  au  Gros-bec,  Voyez  ce  mot, 

CARDONS  »  plante  potagère  qui  fe  multiplie  de  grai- 
pes  ,  &  dont  il  y  a  deux  efpecés  renommées  :  (avoir  les 
cardons  de  Tours  8c  les  cardons  d'Efpagne.  Ces  plantes 
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font  Jcs  cfpeccs  îariickaux  ,  dont  elles  ne  différent  <jné 
par  les  épines  roides  <lont  les  angles  des  feuilles  &  les 
écailles  des  calices  font  armées.  Lof  fque  les  feuilles  de 
ces  plantes  font  parvenues  à  leur  grandeur ,  on  les  enve- 
loppe de  paille  &  on  les  butte  d'un  pied  de  terre  ,  qui  eri 
diminuant  la  tranfpiration  &  le  conta(^  de  Tair  ;  les  fait 
blanchir  &  les  attendrit.  Ce.  font  les  côtes  blanchies  de 
cette  plante  ,  dont  on  ôte  les  bords  minces  &  feuilles, 
qu'on  fett  fur  les  tables  parmi  les  mets  les  plus  re- 
cherchés. 

On  ferae  la  graine  du  cardon  dans  le  courant  du  prin- 
tems ,  fbit  en  pleine  terre  bien  meuble ,  foit  fur  des  cou- 
ches, &  l'on  a  foin  d'arro  fer. 

CARIBOU.  Animal  fauvage  du  Nord  de  l'Amérique, 
qu*on  confond  avec  le  vrai  Cerf  du  Canada  ;  mais  qui 
en  diffère ,  ayant  aurant  de  rapport  avec  le  Renne  du 
Nord  ou  de  la  Laponie.  Cet  animal  eft  extra  ordinairement 
léger  :  il  a  les  ongles  plats  &  fort  larges  >  garnis  d'un  poil, 
rudcciitre  deux,  qui  l'empêche  d'enfoncer  dans  la  nei- 
ge ,  fur  laquelle  il  court  prefqu'aulfi  vice  que  fur  la  terre. 
Il  habite  les  favannes  &  les  forêtf  ;  &  quand  elles  font 
cpaifTcs ,  il  s'y  fait  des  routes  ,  comme  la  plupart  des 
animaux  qui  habitent  le  fort  des  boié  ,  il  les  fuit  ordi- 
nairement. Le  Caribou  des  forêts  épaîfTcs  a  les  comci 
fort  petites  ,  celui  des  forêts  claires  les  a  fort  grandes  t 
c'eft  un  animal  à  qui  le  Carcajou  fait  lacbaffe. 

CARINDE.  Oiicau  de  l'Amérique,  Tun  des  plus  beaux 
a  voir  ;  il  eft  de  la  ^tandeur  d'un  Corbeau;  fon  plumage 
depuis  le  ventre  jdfqu'au  gozicr  ,  eft  d'un  jaune  d'or , 
fes  aîlcs  &  fa  queue  font  fort  longues  &  de  couleur  d'a- 
zur 5  quelquefois  fon  plumage  eft  en  partie  rouge  ,  &  en 
partie  azuré.  Ces  oifeaux  pat  la  forme  du  h€c  ,  la  tête 
Zl  les  pieds ,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  perroquet, 
les  Sauvages  en  font  grand  cas  :  ils  leur  arrachent  les 
plui^ies  trois  ou  quatre  fois  l'an  pour  en  faire  des  cha^ 
p«aux  ,  garnir  des  boucliers  ,  des  épées  de  bois ,  des  tar 
pifferies  &  autres  chofes.  Les  carimteîne  font  point  fa- 
rouches :  pendant  le  jour  ils  fe  tiennent  dans  les  atbrcs  ; 
proche  des  cabanes  des  Sauvages;  8c  le  foi r  ,  les  uns 
fe  retirent  dans  les  cabanes  ,  &  les-  autres  dans  les  bois  i 
liiais  les  matins  ceux-ci  ac  manquent  jamais  de  rcvcoic 
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pToclie  ici  cabanes  ,  ou  ils  reftent  tôat  le  jour  comme 
des  pigeons  privés. 

CARLIN E ,  en  latin  Carlina.  On  lui  donne  auffi  Içs 
noms  de  Chardonnerette  &  de  Caméléon  blanc  ou  noir  ; 
car  on  en  diftingue  de  deux  efpeccs.  Cette  plante  poofTe 
de  grandes  feuilles  ,  profondément  découpées  ,  couchées 
a  terre  ,  garnies  de  pointes  dures  &  fort  piquantes.  De 
la  racine  ,  qui  eft  pivotante  ,  longue  de  deux  pieds  Ôc 

froffc  comme  le  pouce  ,  s'élève  une  tête  orbiculaire  , 
pincufe,  foutenant  des  fleurs  à  fleurons  ;  mais  (ans  tige 
dans  le  caméléon  blanc.  Cette  plante  croît  naturellement 
for  les  lieux  montagneux ,  fur  les  Alpes ,  les  Pyrénées  ^ 
le  Mont- d'Or.  Les  pay fans  en  mangent  les  têtes  pendant 
ca*ellcs  {ont  encore  jeûnes  &  tendres.  Les  racines  dclTé- 
aiéts  de  cette  plante  ont  une  odeur  forte  &  aromatique  , 
&  un  goût  de  fenouil.  On  préfère  celles  dont  la  couleur 
cft  grifatre  extérieurement ,  &  blanchâtre  dans  Tint^- 
rieur.  On  les  croit  propres  contre  les  maladies  contagiea- 
fes  ':  elles  font  alexitaires  ,  apéritives  &  hyftériques. 

CAROTTE,  Daucus fativus ^  radïct  lutta.  La  ca- 
irotte  eft  une  cfpccc  de  Daucus  ,  qu'on  cultive  dans  les 
jardins  potagers  ,  &  dont  la  racine  eft  fort  en  u(àge  dans 
nos  cuiânes.  Ceft  une  plante  qui  poufle  des  feuilles  gran- 
des ,  vertes  ,  velues  ,  découpées  ,  d'une  odeur  &  d'une 
faveur  aflcz  agréables  :  fa  tige  eft  ronde  ,  également  ve- 
lue ,  creufe ,  rameufe ,  &  croît  juftju'à  quatre  pieds  de 
hauteur  ;  pour  la  faire  groflîr ,  aintf  que  la  racine ,  on 
en  coupe  les  montans  à  un  demi-pied  de  terre.  Cette  tige 
cft  chargée  en  Ton  fommet  d'ombelles ,  qui  portent  de 
petites  fleurs  inégales  ,  ^chancrées  &  difpofées  en  fleurs 
de  lis  :  le  calice  de  cette  fleur  fe  change  en  un  petit  fruit 
compo(é  de  deux  femences  jointes  enfemble ,  velues  , 
rudes  au  toucher.  Sa  racine  eft  groffe ,  longue ,  char- 
nue ,  d'un  jaune  plus  ou  nioins  foncé  ;  facile  a  rompre  , 
d'un  goût  douceâtre  :  il  y  en  a  une  autre  efpece  dont  la 
racine  eft  blanche,  également  ufitée  dans  nos  cuifînes  :  les 
feuilles  de  l'une  &  de  l'autre  font  vulnéraires  &  fudorifi^ 
qucs.  '.  '        ' 

CAROTTE  SAUVAGE  ou  tAur  cftîRvi  ,  Daucus 
vulgaris.  Cette  plante  ,  qUi  croît' dans  les  prés  ÔC 
xians  les  lieux  fabloncux ,  pouffe  plùfieors  tiges  ,  ca- 
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netées,  velties  8c  hautes  d'un  pied  Se  demi  ft  deux  pie& 
Ses  fleurs  font  blanches ,  purpurines  &  divifées  en  para- 
fois  au  haut  des  tiges ,  comme  dans  la  carotte  ordinaire* 
Ce  parafol  prend  la  figure  d*un  nid  d'oifeau  :  aux  fleurs 
fœrcedent  des  graines  velues,  grifes,  oblongues,  jointes 
deux  à  deux  y  &  garnies  de  poils.  Sa  racine  eft  plus  pe- 
tite &  plus  6cre  oue  celle  de  la.carotte  culrivée.  En 
Médecine ,  on  fubftitue  quelquefois  fa  femence  à  celle 
du  Daucus  de  Crète  ,  (  voyez  ce  mot)  ;  mais  la  vertu  es 
cft  plus  foible. 

CAROUBIER  ou  CAROUGE  ,  en  latin  Sdiqua  edm* 
lîs,  C*eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  branchu ,  gar- 
ni de  folioles  prefqae  rondes  &  qui  ne  tombent  point 
en  hiver.  Les  fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles  viennent 
fur  des  individus  difFérens.  Les  maies  font  à  étamines  » 
&  forment  de  petites  grappes  rouges  ;  les  femelles  font 
formées  de  cinq  tubercules  (ans  pétales  :  au  piftile  fucce- 
de  an  fruit  qui  a  la  forme  d*uue  gouife  applatic ,  de  fa 
longuciu:  d'un  demi-pied  &  plus ,  lur  un  ponce  &  demi 
de  large  :  on  le  nomme  Carcuge,  Cette  gouife  renferme 
des  femences  applaties  &  contenues  dans  des  loges  tnmP* 
Verfales ,  creufées  dans  une  pulpe  fucculente  ,  qui  rem- 
plit l'intérieur  de  la  filique.  Cette  pulpe  eft  de  la  confia* 
tance  d'un  fuc  épais^  noirâtre,  mielleux ,  douceâtre ,  ayant 
^clque  rapport  avec  la  mocîile  de  caflc.  Lorfque  ce  fruit 
eft  verd ,  il  a  un  goût  défagréable  \  mais  mûr ,  il  cft  aflin 
gracieux  :  on  le  regarde  comme  béchique.  Les  Egyptiens 
extraient  de  ce  fruit  un  miel  fort  doux ,  qui  fert  de  fucre 
aux  Arabes.  On  l'emploie  pour  confire  les  tamarins  ,  les 
mirobolans  &  autres  fruits  ;  il  a  aufli  une  vertu  laxari* 
YC.  En  Siric  &  en  Egypte  y  on  retiroit  anciennement  de 
ce  fruit  une  efpece  de  vin  par  la  fermentation.  Le  carou- 
bier  étoit  autrefois  très  commun  en  Paieftine  ,  en  Judée 
&  Egypte  :  on  en  voit  beaucoup  eii  Provence ,  en  Ef- 
Jpagne  &  à  Naples.  Dans  les  lîe^ipc  ou  il  eft  commun  , 
-les  pauvres  s'en  nourriflent  9  &  on  en  engraifle  le  bétaiL 
Jl  eft  très  difficile  à  élever  dans  ce  pays-ci.  Son  bois  cft 
dur  &  d'un  bon  ufage. 

CARPE,  Cyprinus.  Poiflbn  d'eau  douce  fort  com- 
mun ,  8c  trop  connu  de  tout  le  monde  ,  pour  qu'il  fok 
bcfoin  de  le  déairc.  M.  du  Wcrney  Taîné ,  &  M.  Petit , 
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3e  M^decm ,  ont  donné ,  dans  les  Mémoires  de  F  Acadé- 
mie ,  les  Obfervations  anatomiques  &  phyfîques  (Qu'ils 
ont  faites  fur  ce  poiflbn.  Ces  détails ,  quelqu'intérefTai  s 
qa*iis  foient ,  feroient  ici  déplacés  :  c*eft  dans  cette  fource 
précieufe  qn'il  faut  les  chercher.  Quant  à  la  ftraduic 
merveilleufe  des  ouies  de  la  carpe ,  &  de  pluiieurs  autres 
parties  oui  lui  (ont  communes  avec  prcTque  tous  les  au- 
tres poiiibns ,  nous  renvoyons  au  mot  Poisson* 

On  trouve  la  carpe  dans  les  rivières ,  dans  les  étangs  ^ 
dans  les  marais,  &  jamais  dans  la  mer.  Il  y  en  a  de 
plufîeurs  grandeurs  t  elle  multiplie  beaucoup  ,  Se  par- 
vient même  à  un  âge  fort  avancé ,  comme  le  prouvent 
^es  grandes  &  grofles  carpes  blanches  9  que  Ton  voit 
dans  les  canaux  de  Fontainebleau  >  mais  il  eft  dificilede 
croire^  comme  quelques  Auteuts  Tont  dit  ,  qu'elles 
vivent  jufqu'à  cent  ans. 

On  prétend  que  dans  certains  lacs ,  &  dans  de  certaines 
fivieres ,  les  carpes  parviennent  jufqu'à  la  grandeur  de 
trois  coudées  :  la  carpe  fe  nourrit  d  ncrbes  &  d'infe<5lcs» 

Ju'elle  trouve  dans  les  eaux.  Il  fcmble  que  l'étang  Cok 
eftiné  pour  la  carpe  ,  tant  elle  y  réufHt  bien,  t 

Oa  a  lieu  d'obferver  ici  que  la  Nature  pourvoit  d'atH 
tant  plus  à  la  réproduâdon ,  qu'il  y  a  plus  de  caufes  de 
dedrinStion.  La  carpe  femelle  contient  une  quantité 
d'œufs  prodigieufe  ,  qui ,  quoique  paroiffant  innombra- 
ble ,  a  été  cependant  foumife  au  calcul.  M.  Petit ,  em 
ayant  pefé  une  certaine  quantité  dans  ime  balance  très 
exacte ,  &  les  ayant  nombres ,  a  jugé  enfuite  y  par  voie 
de  comparaifon  «  qu'une  carpe  de  grandeur  moyenne 
donne  trois  cens  quarame-deux  mille  cent  quarante- qua* 
tre  œufs  ou  environ.  Quelle  efpérance  de  multiplication  ! 
mais  de  ce  nombre  ,  combien  peu  viennent  à  bien  !  La 
plupart  de  ces  germes  ou  des  embrions  naiiTans ,  deviea* 
neat  la  proie  &  la  nourriture  des  autres  poifTons. 

Les  carpes  fraient  dans  les  mois  de  Mai  &  d'Août  i 
elles  ne  (ont  pas  alors  fî  bonnes  à  manger ,  parcequ'clles 
font  maigres  &  infipidcs  ,  comme  il  arrive  à  prefque 
tous  les  autres  poifTons.  La  carpe  eft  dans  fa  grande  bon« 
té  dans  les  mois  de  Février ,  Mars  &  Avril. 

Les  carpes  d'étang  font  ordinairement  moins  eftimées 
ijue  celles  des  rivières  5  mais  il  y  en  a  ou  elles  ienc 
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excellentes  :  tel  eft  celui  de  Camieres  près  de  Boulogne* 
far^Mer ,  <]ui  eft  fameux  pour  la  multitude  >  la  groilcur 
&  la  délicatefTe  des  carpes  qu'on  y  pèche ,  &  dont  les 
belles  fe  vendent  24  à  30  livres.  On  pêche  dans  quel- 
<]ucs  rivieics  des  carpes ,  qui  ,  pour  Textérieur ,  font 
en  tout  femhlables'  aux  autrds  ;  mais  dont  la  chair  eO: 
feime  ,  grafTe ,  excellente ,  roageâtre^prefque  comme 
celle  du  laumon  :  ce  qui  les  a  fait  nommer  tarpes  fau^ 
monnéts.  Quelque  bonnes  que  foient  nos  carpes  ,  elles 
ne  font  pas  fi  délicates  que  celles  qu'on  pêche  dans  le 
Wang  Ho ,  près  du  Patle-Cheu  en  Chine.  Les  Manda* 
lins  de  la  Province  en  font  tranfporter  un  grand  nom- 
bre à  Peking  pendant  l'hiver ,  pour  l'Empereur  &  les 
Grands  de  la  Cour.  Les  carpes  de  la  Saône ,  de  la  Seine  , 
de  la  Loire  font  très  efliméeS^  fur-tout  ces  dernières  » 
parccque  l'eau  de  cette  rivière  eft  plus  pure  &  plus  rapi- 
de. La  carpe  eft  un  bon  aliment  :  elle  fe  digère  facile- 
ment ,  &  convient  à  tous  les  tempéramens  ,  excepté  aux 
perfûnnes  fujettes  à  la  goutte;  on  a  des  obfervations 
que  fon  ufage  en  réveille  les  accès  La  laitance  de  ce 
poifTon  gft  y  comme  l'on  fait ,  un  mets  délicat ,  &  qui 
tournit  une  nourriture  (i  fubftantielle ,  qu'on  a  vu  des 
étiques  guéris  par  l'u&ge  de  ces  laitances.  Comme  le 
fiel  que  tournit  la  carpe  eft  un  peu  acre ,  3c  cependant 
tempéré ,  il  eft  propre  à  déterger  &  à  empêcher  les  taies 
de  le  former  dans  les  yeux* 

Quoique  Teau  paroifTe  le  feul  élément  du  poifTon ,  la 
^rpe  peut  cependant  vivre  long  xems  dans  l'air.  Cela  eft 
prouvé  par  la  manière  dont  on  engraiffe  les  carpes  en 
Hollande  &  Angleterre.  On  les  fufpend  à  la  cave  ,  ou 
dans  quelqu'autre  lieu  frais  ,  dans  un  petit  filet  for  de 
la  mouiTe  humide  ;  enforce  que  la  téte  de  la  carpe  Çonz 
hors  du  filet  :  de  cette  manière  ,on  les  garde  aflez  long- 
tems  en  vie  pour  les  engraiffer ,  en  les  nourriflànc  avec 
de  la  mie  de  pain  &  du  lait. 

Nous  décrirons  au  mot  Poisson  ,  une  antre  manière 
d'engrailTer  le  poifTon  par  la  caftration.  Voye\  Pois- 
son. 

La  carpe  fe  pêche  de  plufieurs  manières  ,  à  Thameçon 
ou  au  filet  \  mais  très  aifément  dans  la  plupart  des  étangs, 
parcequ'on  les  met.  à  f ce*  Dans  les  étangs  quine  peu^ 
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.vcrit  être  misa  ftc  ,  elles  font  affex  difficiles  à  p^cr  ; 
^bar  c'ed  iii)  des  poiiTons  les  plus  fins  &  les  plus  méfians. 
torfqu'il  fent  rapproche  du  filec ,  il  plonge  la  tête  dan» 
Ja  bourbe  ,  &  laiUe  gliiTer  le  filec  fur  la  queue  y  qui  ploie 
à  volonté  :  il  refte  ainfi  tranquille  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'efi-* 
tende  plus  de  mouvement. 

:  CARPE  PïQUANTE  ou  a  AiGauLONs.  Efpcct 
Je  poillbn  tout  femblable  à  la  carpe  ordinaire  pour  la 
forme  5  mais  qui  en  diffère  par  fa  couleur  bleue  de  rou- 
ge,  &  par  des  piquans  qui  (ortent  de  Tes  grandes  écatlr 
les  ;  feuls  caraé^eres  qui  en  conftituenc  la  différence.  Ou 
fiQmme  ce  poilTon  Pigo  dans  le  Mifanois  :  on  en  pèche 
dsBis  le  lac  de  Corne  8ç  dans  le  lac  Majeur. 
. .  CAIÇ.POBALSAME.  f^oyei  au  moi  Baumb  de  Jui>iï. 

CARPOLITES.  On  donne  ce  nom  à  des  fruits^  pétûr 
£és  ;  tels  que  les  noix  ,  le  gland ,  les  filiques ,  &c.  Quel- 
quefois aufTi  l'imagination  fait  donner  ce  nom  à  des 
pierres  chariées  par  des  fleuves  j  &  q^i  ont  pris  accidei»- 
^ellement  la  figure  des  fruits. 

CARRELET  ,  Quadraiulus.  Poiffon  de  mer  fort 
ftlat ,  taillé  en  lozange  comme  le  uirj^ot  j  blanc  d*uB  cpcé  » 
grifâtrede  l'autre^  avec  de  petites  taches  rouges. :Qu^4 
ce  poiffon  grandit ,  il  prend  le  nom  de  PlU.  Voy.  €£  mçt^ 
:  CARRëT.  £fpe.ce  de  tortue  qui  fournit  l'écaillc  des 
j^barieres.  ^isy^ç  Tortue. 

.  CARTAMEou  SAFRAN  BATARD,  Cartamus.CcA 
une  plante  que  l'on  cultive  pour  la  teinture  dans  qipel* 
jques  Provinces  de  France,  d'Italie  &  d'EfpagtKî.  Elle  s'é- 
lève environ  à  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  aU 
jternes  embralTeqt  la  tige ,  &  font  garnies  par  leurs  bords 
de  petites  épines  roides.  Ses  fleurs  foqt  à  fleurons  fî? 
breux  ,  longs  de  plus  d'un  pouce ,  d'un  beau  rouge.de  (a* 
fran  foncé  ,  &  découpées  en  lanières  en  cinq  parties.  A 
ces  fleurs  y  nommées  dans  le  commerce  ,  Safran  bâ- 
tard ou  à*AlUmagn€j  Safranum  ,  fuccedent  de  petites 
grames  ,  terminées  en  pique ,  blanches ,  luifantes ,  Se 
contenant  chacune  une  amande  huileufe ,  d'une  faveur 
d'abord  douce ,  enfuite  acre.  Cette  graine  e(l  appellée  , 
par  quelques-uns ,  Graine  de  perroquet ,  parceque  les 
perroquets  la  mangent  avec  avidité  ,  &  s'en  engcaiftent 
làas  eue  purgés }  au  lieu  qac  ç'çft  un  purgatif  poui:  les 
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bommes.  On  (ait  peu  d'afage  de  cette  graine  en  Miic^ 
cioe.  Lorfqu'on  s'en  fert  pour  incifer  les  humeurs  \iC^ 
queufes ,  on  la  joint  à  des  remèdes  ftomacKic^ues.  Là. 
fieur  eft  employée  en  teinture  pour  donner  aux  étoffes 
de  foie  les  belles  nuances  de  couleur  de  cérife ,  de  pon* 
ceau  »  &  de  couleur  de  rofe.  Les  plumaffiers  s*en  (ervcnc 
auflli  :  on  retire  des  étamtnes  de  ce  (afran  bâtard  un  beau 
Touge ,  dont  les  dames  font  ufkge  pour  iniiter  ce  bel  in-^ 
camat  naturel  <^ui  manque  quelquefois  à  leur  vifage.  On 
appelle  cette  poudre  ,  Rouge  ou  Vermikon,  d^Ejpagrit 
le  di  Portugal  y  ou  Laque  de  Carthame. 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE  ,  coquillage  unîvalve  ; 
orné  d'une  traînée  &  de  points  blancs  »  qui  donnent  Tidéé 
des  lacs  du  Globe-Terreftre  :  c'cft  une  Porcelaine.  V07. 
<e  mot. 

CARVI,  Carvi  officinarum.  Ccft  une  plante  qui 
pouiTc  plufieurs  tiges  >  hautes  d*un  pied  &  demi ,  rondes  , 
lameous ,  nouées  ,  quairécs  &  vuides.  Ses  feuilles  naif- 
(ent  comme  par  paires  le  long  d'une  côte  &  découpéeà 
menu.  Les  fleurs  qui  foàt  blanches ,  dKpofées  en  lis , 
oaiffent  fur  des  ombelles ,  feutenues  aux  fommecs  de  là 
fiante  :  à  ces  fleurs  >  de  peu  de  durée ,  fuccedent  des  graî- 
ûes  lon8;uettcs,  convexes  d'un  côté ,  concaves  de  l'autre , 
ornées  de  trois  canelur^^s ,  d*un  verd  obf^r ,  d*une  odeuc 
de  fenouil ,  d'une  faveur  d'anis ,  de  cumin  &  de  panais 
Cette  eraine  eft  une  des  quatre  grandes  (è  menées  chau- 
ides  :  eue  entre  dans  la  compofition  du  roffolisoû  eau  dei 
fèpt  graines.  C'eft  un  puiflant  carminatif  >qui  vient  abon^ 
tlamment  dans  le  Languedoc  &  la  Provence  :  on  prétend 
qu'elle  a  été  nomifiée  Carvi ,  de  Car}e ,  qui  eft  un  pays 
de  TAfie  mineure ,  od  les  Anciens  la  trouvèrent. 

CARYOPHILLOIDES.  Pétrifications  calcaires,  qui 
reflemblent  à  des  clous  de  gérofle  ,  &  qui  ont  au-deflus 
une  efpece  d'étoile ,  ou  la  forme  d'une  fleur  en. cloche ,  & 
{>entagâne«  Quelques  Naturaliftesont  fuppofé  que  ces 
pierres  étoienc  des  articulations  de  quelques  efpeces  d'é- 
toiles de  mer  arbore fcentes.  Dans  ce  cas ,  elles  feroienc 
du  même  genre  que  les  Trochiques.  (  Voyez  te  mot,  ) 
D'autres  les  rapportent  aux  corallines  étoilees  ;  ce  (croit 
Clément  l'ouvrage  d'une  forte  de  polyi»ier.  Voyet 
£UisBJ[ayfyiri:mfi.NAt.4esCordK 
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11  eft  ceirtain  duc  Tanaloguc  marîû  ,  «juî  s*y  rapporte 
ttâétemcnt ,  n  ell  pas  encore  connu.  M  Bertrand  (  DiC" 
tionnaire  oryâiolog.  )  croit  que  ce  font  les  extrémités 
d*une  forte  de  coralline  articulée ,  du  genre  des  zoophy- 
ics  marins ,  dont  le  fond  des  mers  cft  tapiiTé. 

CASCARILLE  ouCHACRELLE,  Cafcarilla.  Ceft 
une  écorcc  également  connue  des  Naturaliftes  fous  \c% 
aoras  de  (Quinquina  aromatique  &  êiEcorce  Elutérienne, 
Ceft  une  première  écorce  rodée  &  groffc  comme  celle  de 
Jacanelle  ,  de  la  gtofleur  &  longueur  de  Tindex,  cen- 
drée extérieurement ,  couleur  de  rouille  de  fer  en  de- 
dans ,  d'un  goût  amer ,  &  d'une  odeur  aromatique  très 
agréable  quand  on  la  brûle.  On  nous  l'apporte  du  F'ara- 

fuay  :  elle  eft  réfineufc.  Quelques  perfonnes  en  mêlent 
ans  le  tabac  à  fumer  pour  corriger  fa  mauvaife  odeur. 
Si  Ton  en  met  trop ,  elle  cnnivre  plus  que  ne  fait  le  tabac* 
On  en  fait  ufage  en  poudre  ,  en  eifence ,  en  extrait  & 
en  infufion  :  elle  eft  fébrifuge  ;  on  peut  la  fubftituer ,  en 
tems  de  difette  ,  au  quinouina  &  au  fimarouba  ;  elle'  eft 
très  bonne  pour  arrêter  le  vomiflcment  &  les  lochies 
trop  abondantes  ;  on  en  brulc  quelquefois  dans  les  ap- 
pârtemens  pour  fumiger. 

(EASOAR  ou  CASUEL ,  oifeau  des  Indes ,  appelle  auffi 
£meu  ou  Emé  par  les  Naturels  du  pays.  Cet  oifeau  , 
qui  eft  des  plus  grands  ,  eft  remarquable  par  des  fingu- 
iàrités  qui  lui  font  particulières. 

Oh  n'avoit  point  vu  de  Cafoar  en  Europe  avant  Tan 
7  $97 ,  &  aucun  Auteur  n'en  avoit  fait  mention.  Les  Hol- 
landois  ,  au  retour  de  leur  premier  voyage  aux  Indes  > 
en  rapportèrent  un  qui  leur  avoit  été  donné  comme  une 
chofe  rare  ,  par  un  Prince  de  Tlfle  de  Java.  Le  Gou- 
verneur de  Madagafcar  en  acheta  un  des  Marchands  qui 
retoumoient  des  Indes  ,  &  il  l'envoya  à  la  Ménagerie  de 
Ver  failles  en  1671.  Cet  oifeau  y  vécut  quatre  ans. 

On  voit  au  Cabinet  du  Roi  un  Cafoar  haut  de  plus  de 
cinq  pieds  :  fa  tête  cft  garnie  de  plumes ,  &  porte  une 
crête  en  forme  de  cafque ,  de  couleur  rouge  5  &  cette 
crête  n'eft  qu'une  portion  du  crâne. 

Le  Cafoar  eft  (ur-tout  fingulier  par  fes  plumes  ,  que 
Ton  prendroit  au  premier  coup  d'oeil  pour  du  poil  ou  du 
crin.  Ces  plumes  ont  deux  longues  tiges  qui  fortcnt  d'un 
H.  N.  Toml.  Gg 
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même  tuyau  fort  court,  attaché  à  la  peau  :  les  barbes  en 
font  dures,  pointues,  clair-femées ,  noires»  Juifkntcs^ 
&  paroiitent ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  plus  (em- 
blables  à  du  crin  au*à  des  plumes.  Les  plumes  de  la  tête 
&  du  col  £bnt  fi  clair- femees  ,  que  la  peau  fe  voit  à  dé- 
couvert. 

Ou  remarque  au  bout  des  ailes  cinq  piquans  de  êiSé" 
rentes  longueurs  &  grofleurs ,  courbés  en  arc  fuivanc  la 
figure  du  corps.  Ces  piquans  font  de  iongueurs  difiFéren- 
tes ,  dans  la  même  dilpofition  &  la  même  proportion  que 
nos  cinq  doigts  de  la  main  :  ils  font  d*un  noir  luiGint.. 
Il  n*y  a  aucune  apparence  que  les  ailes  du  Cafoar  lui  ai- 
dent à  marcher. 

CASQUE.  Coquillage  uniyalve  ,  que  M.  d'Argen* 
ville  place  parmi  les  Murex.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  en  a  dont  les  lèvres  font  retrouvées  avec  une 
robbe  traverfée  de  haut  en  bas  par  des  lignes  aurores  fuc 
un  fond  blanc  ;  d'autres  (ont  comine  truites ,  d'un  beau 
poli ,  avec  une  belle  clavicule. 

CASS AV£.  Pain  hïx  avec  la  racine  de  manihot.  Voyef^ 
Manihot. 

CASSE ,  Caffia.  CVft  une  filique ,  dure  ,  longue  en- 
viron d'un  pied  &  demi,  cylindrique ,  d'un  peu  moins  d'un 
pouce  d'épaifTeur ,  d'une  fubftance  ligneufe  &  mince  ^  cou- 
verte d'une  pellicule  d'abord  verdatre ,  enfuite  d'un  noie 
châtain ,  fe  divifant  par  les  coups  d'un  marteau  en  deux^ 
parties  ,  &  à  l'endroit  où  elles  font  ornées  de  rainures* 
l'intérieur  eft  fubdivifé  en  plufieurs  petites  cellules ,  fé-* 
parées  par  des  lames  ligneufes ,  couvertes  d'une  pulpe 
mob'lleufe  ,  douce  ,  blanchâtre  ,  jaune  enfuite ,  puis 
noire  ;  chaque  cellule  contient  une  grainejaun&tre ,  en 
cœur  &  applatie.  Ce  fruit  ou  bâton  de  cafle  n'eft  jamais 
feul ,  on  en  compte  depuis  douze  à  quinze  comme  atta- 
chés enfemhle  ,  ôc  peudans  féparément  à  la  branche  du 
canéficicr  par  une  queuç  flexible  ,  qui  leur  permet  de  s'a- 
giter quand  il  fait  du  vent ,  &  de  produire,  en  fe  heurtant, 
un  bruit  plus  ou  moins  confidérable ,  qui  les  fait  tomber. 

La  cafTe  naît  fur  un  grand  arbre  qui  croit  très 
promptement  j  en  Afrique ,  en  Egypte ,  dans  le  Levant  à 
Alexandrie ,  &  dans  tous  les  pays  chauds  des  Indes  orien- 
tales ',  d'où ,  fuivant  les  Auteurs  de  la  Matière  médicale  » 
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it  été  ttânfporté  à  rAmiérique  «  notamment  dans  let 
les  des  Antilles  ,  dans  le  Brefil  &  dans  le  Mexique.  On 
iftingue  anffi  deux  fortes  de  caiTc  j  TOrientale  &  TOcci- 
ieacaie.  La  première  e(l  e(Hmée  la  meilleare.  Uécorce 
Le  la  dernière  eft  plus  épaiffe^plus  rude»  plus  ridée  ^ 
se  fa  moelle  éft  SLcre  &  défagrëable  au  goût  :  tant  la  di- 
rerficé  des  climats  altcre  les  produ^iûns  de  la  nature.  La 
catfc  eft  d*antant  meilleure ,  qu'elle  eft  plus  pleine ,  que 
(a  molflte  eft  graffe ,  douce  9c  d'un  noir  vif.  Cette  caflc  , 
feparée  de  fa  eouife ,  de  (a  graine ,  Bc  paflSe  par  un  ta- 
mis »  eft  appelée  fltur  de  caffi  oa  Caffe  mondée  ,  Mt^ 
dulla  caffia, 

Uatbre  qui  dôiine  ce  fruit  j  s^appelle  Canefiùier  ott 

Caffier  :  il  a  quelque  reflemMance  avec  notre  noyer.  Ses 

feuilles  ont  la  figure  d'un  fer  de  lance  :  Tes  fleurs  font  en 

rt)fc  ,  d*ttn  VcM  jaunâtre  :  aux  Ifles  de  l'Amérique ,   il 

fleurit  %n  Mai  &  Avril.  Oh  appelle  Cannefice  les  kàtons 

de  calTe  encore  jatmes  ,  tendres  &  verdS^tres.  Les  Juifs  » 

avant  leur  exil  de  l'Amérique  ,  avoient  Tart  de  confire 

cette  c^iifi  encore  verte  ,  &  de  la  rendre  délicieuCè  au 

goût  même  des  Européen^.  Soit  que  cette  Nation  ait  em«* 

^rté  avec  elle  fon  fecret,  ou  que  le  fol  ait  dépéri,  ce 

«mi  doit  influer  fur  lès  végétaux ,  il  eft  cenain  qu'on 

nen  prépare  gueres  aujourdlrai.  La  cafle  confite  eft  pro* 

pre  à  Ikher  le  ventre.  En  général  la  caffe  eft  un  nurga-» 

tif  très  doux  ,  qui  n'eft  point  venteux  lorfqu'elk  eft 

bien  préparée.  La  caffe ,  appliquée  à  Textérieut ,  eft  très 

utile  dans  l'inflammation  du  foie  &  dans  la  goutte. 

Cas&s  du  BRF.SIL.  C'eft  une  gouife  plus  applatîej 
plus  dure  que  celle  de  la  caiTe  d'Egypte  ,  &  plus  grofle. 
Elle  eft  longue  d'environ  deux  pieds ,  épaiff*e  de  cinq 
doigts ,  un  peu  courbée  ;  fa  pulpe  eft  amere .  défagréa« 
ble  8c  très  purgative-  On  trouve  de  ces  gouffes  dans  les 
boutiques  des  Parfumeurs  ,  de  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux. Ilparoit  <]ue  cette  efpece  de  caffe  ,  différente  des 
précédentes ,  étoit  naturelle  au  Brefil  ^  &  n'y  a  point  été 
tranfponée  des  pays  Orientaux. 

Casse  en  Bois  ,  CaJJia  lignea.  On  donne  ce  nom  à 
une  écorce  roulée  en  tuyau ,  q*n  reffemble  beaucoup  à 
la  canelle  ;  mais  dont  on  la  diftingue  cependant ,  par 
f<w  odeur  aromatiqaç  plus  M>lc  ^  ft  par  une  glutinofité 
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qu'on  lui  uouve  en  la  mâchant.  On  appelle  l'arbre  ^î 
la  donne  ,  Canella  Malabarîca  ,  javenjis  :  il  croît  aufG 
dans  les  Iflcs  Philippines.  Cette  écorce  eft  alcxitaire  , 
ftomachique  :  on  la  préfère  à  la  canelle ,  lor{qu*il  s'agit 
de  refTerrer. 

Quclq^es  Voyageurs  Naniralines  apurent  que  l'arbre 
qui  donne  le  CaJJui  lignea  eft  très  grand  ;  que  fbn  bois 
eft  ce  que  nous  nommons  Bois  d'Inde  ;  fes  feuilles ,  Ma- 
labathrum  oufolium  Indum  ;  fon  fruit.  Piment  royal 
ou  Poivre  ie  la  Jamaïque  ;  &  enfin  que  la  deuxième 
écorçe  de  fes  rameaux  ou  petites  branches^  eft  le  CaJ^a 
lignea.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

On  croit  que  le  Cajpa  lignea  eft  VEcorce  aromati» 
que  que  les  Juifs  faifoient  entrer  dans  la  compofition  de 
leur  Huile  Sainte. 

Casse  geroflée.  Cortex  cary ophyllatus.  C'eftuoe 
écorce  comme  celle  de  la  Cafcahlle  ;  miais  ayant  un 
goût  de  clou  de  gérofle  vif  &  acre.  Uarbre  ,  dont  on  la 
retire  ,  s'appelle  Caninga  :  il  eft  commun  dans  Tlfle  de 
Cuba  9  &  dans  les  contrées  méridion^es  de  la  Guyanne. 
Lémeri  en  parle  fous  le  nom  de  Canelle  giroflée.  Voyez 
Canelle  qéroilée. 

CASSE-LUNETTE,  Voyei  Bluet. 

CASSE-NOISETTE  ,  CargocataBes,  Cet  oifeaa  qui 
eft  le  Pica-nucifraga  des  Ornichologiftes ,  a  été  com- 
mun aux  environs  de  SoKTons  &  de  Fontainebleau  en 
17  5  ^  Il  a  un  pied  de  long  depuis  l'extrémité  jufqu'aa 
bout  des  pattes  ou  des  ailes.  L'enveigeure  eft  d'environ 
uu  pied  neuf  pouces  ^  le  bec  a  près  de  deux  pouces;  la 
partie  fupérieure  eft  plus  longue  &  fans  pointe  ;  la  lan- 

Îjue  courte  &  fourchue  ;  l'iris  des  yeux  couleur  de  noi- 
ette  'y  les  narines  rondes  &  velues  ;  la  gorge  &  la  poi- 
trine d'un  rouge  pâle  ;  le  deflbus  du  ventre  couvert  de 
quelques  plumes  rouges  ,  donc  les  pointes  (ont  blanchâ- 
tres; les  dards  de  chacune  des  longues  plumes  font  noirs, 
la  queue  a  près  de  cinq  pouces  de  longueur.  Cet  oi« 
fcau  a  les  jambes  courtes  :  elles  font  >  ainfi  que  les  pat- 
tes ,  de  couleur  de  chair  foncé  ;  fes  griffes  font  grandes  U 
courbées.  Il  fait  ion  nid  dans  le  creux  des  arbres  >  &  en 
rétrécit  l'entrée  avec  de  l'argille  ,  en  ne  laiflant  qu'un 
petit  trou ,  pour  eouer  ou  poux  fottir.  U  fc  nourrit  non- 
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fealement  ^mfeâres ,  mais  auffi  de  noifettes,  Rîcn  d*au(& 
curieux  que  de  lui  en  voir  manger  une.  Après  lavoir 
tirée  dç  Ton  magazin  ,  3c  Tavoir  bien  enfoncée  dans  une 
fente ,  il  fe  tient  debout  au-dcflus ,  la  tétc  penchée  en 
bas  ;  puis,  avec  une  adrefTe  (înguliere ,  il  frappe  la  noi- 
fette  avec  fon  bec  de  toute  fa  force  5  moyennant  quoi , 
il  l'ouvre  &  en  mange  l'amande. 

CASSE  NQIX.  I^oyei  Merle  db  Montagne. 

CASSE  PUANTE ,  Pajomirioha.  A\x  Brefil  on  a  don- 
né ce  nom  à  un  petit  arbriffeau  légumineux  ,  dont  il  y 
a  de  deux  cfpeces.  La  première  croit  fans  culture  ,  éc 
pouflc  de  fa  ratine ,  qui  eft  groflc  &  longue ,  des  tiges 
hautes  de  trois  pieds  ,  vcrdâtres  ,  noueufes  ,  ligneufcs^ 
fc  divifimt  eh  beaucoup  de  rameaux  qui  portent  chacun 
huit  à  neuf  feuilles,  rangées  par  paires.  Ses^  fleurs  naif-, 
fent  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  &  reffcmblent  beaucoup 
à  celles  du  caneficicr.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  petites 
filiques  longues  de  cinq  à  (îx  pouces,  un  peu  applaties  Se 
coutbées,(kvenant  brunâtres  en  rougiffant.  La  deuxième 
cfpece  croît  également  le  lond  des  rivages  ,  &  n'en  dif- 
fère que  par  (es  feuilles ,  qui  font  plus  étroites  du  côté  de 
la  queue  ,  Se  plus  obtufes  a  leurs  extrémités.  Ces  feuilles 
fe  recueillent  6c  s'agglomèrent  le  foir  dès  que  le  foleil 
cft  couché  ,  comme  fi  elles  éprouvoicnt  une  forte  de  fom- 
meil  'y  mais  elles  s'épanouiiTent  au  matin.  L'une  &  l'au* 
tre  efpece  flcuriffent  tome  Tannée  :  leurs  feuilles  font  pur- 
gatives ;  les  femcnces  infofées  dans  le  vinaigre  font 
bonnes  à  guérir  la  gratelle  :  la  racine  e(l  alexipharma* 
que. 

CASSIDE  DES  JARDINIERS.  Toy^ç  Acacia. 

CASSINE  ou  APALACHINE.  Voyei  Thé  des  Apa- 

X.ACHIS. 

•  CASSIS  ou  Cassiir  dis  Poitevins.  C'cft  une  ef- 
pece de  grofeiller  à  fruit  noir.  Ses  fleurs  font  de  la  même 
ftruélcure  que  ceux  du  grofeiller  ordinaire  ;  mais  ils  ont 
une  odeur  forte ,  ainfl  que  fes  feuilles ,  qui  font  affez 
femblables  à  celles  de  la  vigne.  Ses  fruits  font  noirs  Se 
reftent  acides  quoique  murs.  Les  propriétés  du  caffis 
ont  été  beaucoup  célébrées  pendant  un  certain  tems.  Oa 
refl:imoit  utile  pour  l'hydropific  ,  la  pierre  ,  la  morfu- 
rc  des  vipères  éc  la  rage«  ^£a  17IX  ,  il  parut  à  Boar« 
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icÊXix  an  Traité  intînilé  :  Propriétés  admirantes  du  Caffis; 
od  il  cft  préfcnté  comme  une  panacée  univcrfclîc.  Ce 
remède  fi  vanté ,  n*ayant  point  écé  fuivi  des  merveil- 
leux effets  qu'on  lui  attribuoit ,  cft  tombé  dans  Toubli. 
Cette  plante  vient  communément  dans  le  Poitou ,  &  la 
Touraine ,  ou  les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale  difent 
qu'on  en  &it  ufaji^e  contre  la  morfure  des  vipères  &  des 
animaux  enragés.  On  en  fait  un  ratafiat  qui  paflepoQC 
être  bon  contre  les  indigeftions. 

GASSUMMUNI AR.  Ceft  une  racine  que  les  Angloif 
nous  apportent  des  Indes  Orientales ,  &  dont  on  ignore 
l'origine,  c'ed- à-dire  la  plante  à  qui  elle  appartient: 
elle  eft  tubéreufe ,  géniculée  &  groffe  comme  le  gros 
galanca  >  gnfttre  extérieurement,  &  jaunâtre  dans  l'in- 
térieur ;  d'un  goût  on  peu  acre  j  amer  ,  aromatique  ,  & 
d'une  odeur  agréable.  Les  Indiens  &  les  Médecins  An- 
glois  vantent  fort  les  vertus  du  Cajfummuniar  :  on  pré- 
tend que  cette  racine  eft  un  correé^if  du  quinquina  :  elle 
affermit  les  nerfs  ,  excite  &  rétablit  les  efprits  animaux 
&  fortifie  l'eftomac  :  elle  eft  aufli  carminative. 

CASTAGNEUX  ou  ZOUCHET,  Mergus  minimus 
fiuvianlis.  On  croit  que  cet  oiféau  aquatique  eft  un  pe- 
tit plongeon  d'eau  douce  :  il  marche  difficilement  fur  la 
terre  ,  parcequc  Tes  cuiffes  (cmblent  être  placées  dans  le 
ventre  ,  &  que  les  jambes  (ont  dirigées  en  arrière  :  il  eft 
de  la  groffcur  d  une  cercelle  ;  Ces  ailes  font  petites  :  il 
n'a  ni  queue  ni  croupion.  Ses  plumes  font  fèmblables  à 
celles  d!un  oifcau  nouvellement  éclos  \  le  ventre  eft  de 
couleur  de  laits  le  bec  arrondi  i  petit,  rougeâtre  ,  & 
plus  court  que  celui  de  la  poule  d'eau  :  fcs  pieds  ne  font 
pas  palmés.  Cet  oifeau  a  beaucoup  de  peine  à  s'élever  hors 
de  l'eau  5  mais  eft  il  une  fois  dans  l'air  ,  il  vole  long* 
tcms.  Le  caftagneux  vit  dans  l'eau  douce  &  dans  l'eau 
fnlée  :  dans  la  mer ,  il  man^  des  chevrettes  ;  dans  les 
rivières ,  il  fc  nourrit  de  petites  écrcvifTcs  &  de  petits 
poifions.  Il  fait  fon  nid  contre  terre  dans  les  marais  U 
derrière  une  motte  de  terre.  Cet  oifeau  eft  fort  gras  en 
liiver  )  mais  fa  chair  a  un  goût  fauvage  en  toutes  fai« 
fons. 

•     CASTINE  ou  ERBUE  ,  1 0  une  pierre  calcaire  ,  d'uti 
jris  blauchitre ,  dont;  on^fe  fcrt  dans  les  fourneaux  od 
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Ton  fond  la  mine  de  fer ,  pour  abforbcr  l'acide  du  fouFrc 
qui  minéralifc  le  fer  en  le  rendant  aigre  &  caffant  II  cft 
aflcx  difficile  de  déterminer  la  nature  de  la  meilleure 
Cafline ,  chaq\ie  mine  pouvant  exiger  un  fondant  diffé- 
rent. 

CASTOR ,  Fiber."'  Animal  quadrupède ,  amphibie  ; 
^ui ,  dans  les  pays  déferts ,  fe  réunit  en  (bciété ,  &  qui 
alors  nous  préfente  la  plus  grande  induftrie  dans  lacon* 
ftrudion  de  fes  ouvrages. 

Le  Caflor  a  au  plus  trois  ou  quatre  pieds  de  lon<- 
.  gueur  :  tout  fon  corps  >  à  l'exception  de  fa  queue ,  eft 
recouvert  de  poils  de  deux  fortes  5  le  poil  long  &  le 
duvet.  Le  duvet  eft  extrêmement  fin  &  ferré ,  long  d'un 
pouce,  &  (ert  à  confcrver  la  chaleur  de  l'animal  Le 
long  poil  fert  à  préferver  le  duvet  de  la  boue  &  de  Thu- 
midité.  La  tcte  de  cet  animal  paroît  prcfque  quarrée  :  fes 
oreilles  font  rondes  &  fort  courtes  :  fes  yeux  font  petits. 
La  bouche  du  cador  eft  armée  en  devant  de  quatre  dents 
incifives ,  fortes  &  tranchantes  ;  deux  en  haut  &  deux  en 
bas  ,  comme  dans  les  écureuils ,  les  porcs  épis  &  les  rats. 
Il  a  de  plus  >  feize  dents  molaires ,  huit  en  haut  &  huit 
en  bas.  Ce  font-là ,  comme  nous  le  verrons ,  les  feuls 
inftrumens  dont  il  fe  ferve  pour  couper  des  arbres,  les 
abatre  &  les  traîner.  11  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant  com- 
me de  inains ,  avec  une  adreffe  au  moins  égale  à  celle 
de  l'Ecureuil  :  les  doigts  en  font  bien  féparés ,  bien  di- 
vifés ,  armés  d'ongles  longs  &  pointus  ;  au  lieu  que  ceux 
des  pieds  de  derrière  font  réunis  entre  eux  par  une  forte 
membrane  :  ils  lui  fervent  de  nageoires ,  &  s'élargiflenc 
comme  ceux  de  l'oie ,  dont  le  Caftor  a  audi  en  partie  ht 
démarche  fur  terre  >  mais  il  nage  très  bien.  Comme  les 
partes  de  devant  de  cet  animal  font  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  ,  il  marche  toujours  la  tête  baiiTée  8c 
te  dos  acqné.  Il  a  les  fens  très  bons  y  fur-tout  Todorat 
très  fin  :  il  ne  peut  fupporter  ni  la  mal-propreté  9  ni  les 
inauvaifes  odeurs.  La  «Jueue  de  cet  animal  m  remarqua* 
ble  &  très  appropriée  aux  ufàges  qu'il  en  fait  :  elle  eft 
longue  ,  un  peu  platte  ,  toute  couverte.  d!écailles,  garnie, 
de  mufcles  ,  âc  toujours  humectée  d'huile  6c  de  grailTe  ^ 
qui  empêchent  l'humidité  de  pénétrer. 

Les  Cailors,  foit  mâles»  loit  femelles  ,  portent  dans 
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quatre  poclies ,  placées  fous  les  înteftîns ,  une  liqueur 
mfagréable ,  fluide ,  mais  qui  s^épaiifit  hors  dc-Ià  ;  c'eft 
ce  qu'on  nomme  le  Caftoreum ,  dont  on  fait  uGige  en 
Médecine ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Les  par- 
ties de  la  gêné  ation  du  caflor  ne  font  point  du  tour  appa« 
rentes  en  dehors ,  lorfqu  il  n'y  a  point  d'éredion  ;  les 
tefticules  de  ces  animaux  font  renfermés  dans  leur  corps  : 
aiofi  il  eft  bien  prouvé  que  ce  ne  font  pas  les  tefticules 
qui  contiennent  le  Cajîoreum  ;  Se  par  confcqucnt ,  il  eft 
xaux  que  le  Callor  arrache  fes  tefticules  lor(qu'il  eft 
pourfuivi  par  les  chafleurs ,  afin  de  s'en  délivrer  en  leur 
abandonnant  le  CaJloreum^i\m  fait  l'objet  de  leurs  pourfui- 
tes.'  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Caftors  font  ufa^e  de 
cette  liqueur  ondueufe  pour  fe  graiflcr  le  poil ,  afin  de 
fe  garantir  de  1  humidité.  Les  Chafleurs  frottent  de  cette 
liqueur  les  pièges  qu'ils  tendent  aux  animaux  carnaffiers 
qui  font  la  guerre  au  caftor ,  comme  les  Martes ,  les 
Renards  ,  les  Ours  ,  &  fur- tout  les  Carcajçux  ,  qui 
brifent  fouvent  dans  l'hiver  les  loges  des  caftors ,  pour 
les  y  furprendrc.   Voye:(_  ces  différens  mots. 

Quoique  cette  huile  foit  d'une  très  mauvaife  odeur  , 
les  femmes  des  Sauvages  en  graiffent  leurs  cheveux. 

Autant, dit  M.  de  BufFon,  l'homme  s'eft  élevé  au>deflus 
de  l'état  de  nature ,  amant  les  animaux  fe  font  abaiifés 
au-deffous.  Soumis  &  réduits  en  fervitude,  ou  tsaités 
comme  rebelles  ,  &  difperfés  par  la  force  ,  leurs  focié- 
tés  fe  font  évanouies ,  leur  induftrie  eft  devenue  ftérile, 
leurs  foibles  arts  ont  difparu.  Chaque  efpece  a  perda 
fes  qualités  générales,  ôc  tous  n'ont  confervé  qnc  leurs 
propriétés  individuelles  ,  perfeâionnées  dans  les  uns 
par  l'exemple ,  l'imitation  ,  l'éducation  ;  &  dans  les  au- 
tres par  la  crainte  &  par  la  néceffité  où  ils  font  de  veiU 
Jer  continuellement  à  leur  fureté.  Quelles  vues  ,  quels 
dcffeips ,  quels  projets  peuvent  avoir  des  cfcl^ves  (ans 
ame  ,  ou  des  relégués  fans  puiffance  ?  Ramper  ou  fiiir  , 
&  toujours  exifter  d'une  manière  folitaire  ,  ne  rien  édi- 
fier ,  ne  rien  produire  ,  ne  rien  tranfmettre ,  &  toujours 
languir  dans  la  calamité  ,  dccheoif  ,  fe  perpétuer  fans  (b 
imultiplier ,  perdre  en  un  mot  par  la  durée,  autant  de 
plus  qu'ils  n'avoient  aquis  par  le  tems. 

Aufli ,  continue  cç  fublimc  Ecrivain ,  ne  rcftct-il 
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quelque  veftige  de  leur  mcrvcillcufe  înduftrie  ,  que 
aans  ces  contrées  éloignées  &  déTcrtes ,  ignorées  de 
rhomme  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  ,  où  cha-» 
queefpece  pouvoir  manifelier  en  liberté  fcs  ralens  natu- 
rels ,  &  les  perfeâionner  dans  le  repos  en  fe  réunifTanc 
CQ  fociété  durable.  Les  Caftors  font  peut-être  le  feul 
exemple  qui  fubfîfle  comme  un  ancien  monument  dp 
cette  intelligence  des  brutes ,  qui  ,  quoiqu'infiniment 
inférieure  par  fon  principe  à  celle  de  l'homme  ,  (uppo* 
iè  cependant  des  projets  communs  &  des  vues  relatives^ 
projets  qui ,  ayant  pour  bafe  la  fociété  ,  &  pour  objet 
une  digue  à  conftruire ,  une  bourgade  à  élever ,  une 
cfpece  de  république  à  fonder ,  fuppofent  auffi  une  ma- 
nière quelconque  de  s'entendre  &  d'agir  de  concert. 

Un  individu  ,  pris  folitaircment  &  au  fortir  des  mains 
de  la  Nature  ,  n*cft  qu'un  Etre  ftérile  ,  dont  l'induftrie  fc 
borne  au  (impie  ufage  des  feus.  L'homme  lui  même» 
dans  l'état  de  pure  nature  ,  dénué  de  lumières  &  de  tous 
les  fecours  de  la  Ibciécé  y  ne  produit  rien  &  n'édifie  rien. 
Le  Caftor ,  feul  &  ifolé ,  loin  d'avoir  une  fupériorité 
marquée  fur  les  autres  animaux  ,  paroic  au  contraire  étrç 
au-deilous  de  quelques-uns  d'cntr'eux  pour  les  qualités 
purement  individuelles  ;  fon  génie  &  les  ulens  ne  bril- 
lent que  lorfqu'il  cil  réuni  en  fociété.  Encore  ces  ani- 
maux ne  fongent-ils  point  à  bâtir,  à  moins  qu'ils  n'habi- 
tent dans  des  terres  déferres ,  dans  un  pays  libre  ,  oà  il 
n'y  ait  que  quelques  hommes  fauvages  en  petit  nombre  , 
&  par  lefquels  ils  ne  foient  point  inquiétés. 

Il  y  a  des  Caftors  en  Languedoc ,  dans  les  Ides  da 
Rhône  :  il  y  en  a  en  plus  grand  nombre  dans  les  Provin- 
ces du  Nord  de  l'Europe  :  mais  comme  toutes  ces  coii« 
trées  font  fréquentées  par  les  hommes,  les  caftors  y 
font ,  comme  tous  les  autres  animaux  ,  difperfés ,  foli- 
taires  ,  fugitifs  ou  cachés  dans  un  terrier.  C'eft  fur-tout  eu 
Amérique ,  que  l'on  a  pu  obfcrver  ces  fociétés  fi  curieu- 
fes  de  caftors.  Dans  le  dernier  fiecle ,  on  a  trouvé  en- 
core des  Caftors  cabanes  dans  la  Norvège. 

Naturel  du  Cajior, 
M.  de  BuSbn  a  obfctvé  le  naturel  des  Caftors  dans  un 
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Jeune  caftor  vivant  qu'il  confcrvoit  depttîs  «»  an ,  9ce(iâ 
lui  avoit  été  envoyé  du  Canada.  Ccft ,  dit  cet  Ectivain  $ 
un  animal  aiTez  doux ,  affez  tranquille  y  afTex  familier  , 
un  peu  triftc^  même  un  peu  plaintif ,  (ans  paffions  vio- 
lentes ,  fans  appétits  véhémens ,  ne  fe  donnant  que  peu 
de  mouvemens ,  ne  Êiifant  d*efibtt  pour  quoi  que  ce  feit; 
cependant  occupé  férieufement  du  defir  de  fa  liberté , 
rongeant  de  tems  en  tems  les  portes  de  (à  pri(bn  »  mais 
fans  fureur  -,  au  rcfte ,  alTez  indifférent  >  ne  s'attachant 
pas  volontiers  ,  ne  cherchant  point  à  nuire  &  afTez  peu  à 
plaire.  Il  paroît  inférieur  au  chien  par  les  qualités  rela- 
tives qui  pouiroicnt  l'approcher  de  l'homme  :  il  ne  fem- 
ble  fait  ni  pour  (crvir  ni  pour  commander ,  ni  même  pour 
commercer  avec  une  autre  efpcce  que  la  fienne.  Son  feni 
renfermé  dans  lui-même,  ne  fc  manifefte  en  entier  qu'a- 
vec fes  femblables  >  (èul ,  il  a  peu  d'induftrie  pcrfonnelle  % 
eticore  moins  de  rufe  ;  loin  d'attaquer  les  autres  animaux , 
il  ne  fait  pas  même  fe  bien  défendre ,  quoiqu'il  morde 
cruellement  lorfqu'on  le  faifit.  Si  l'on  confidere  donc  cet 
animal  dans  l'état  de  folitude ,  il  paroitra  remarquable 
plutôt  par  des  Cngularités  de  conformation  extérieure , 
que  par  la  fupériorité  apparente  de  fes  qualités  intérieu- 
res. En  effet ,  lorfqu'on  examine  (on  organifation  »  o» 
peut  le  regarder  comme  faiCànt  la  nuance  des  quadru- 
pèdes aux  poifTons  ,  comme  la  chauve-fouris  fait  celle 
des  quadrupèdes  aux  oifeaux.  C'efl  de  ùl  conformation 
bifare  en  apparence ,  que  le  Caftor  tire  dc%  avantages 
uniques  »  &  qui  le  rendent  fupérieur  à  tous  les  autres 
animaux. 

ConflruSlion  de  la  Digue  6»  des  Cabanes  des  Caftors. 

Ceft  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  que  les  CaC 
lors  commencent  à  fe  raiTcmbler  pour  fe  réunir  en  focié- 
té  :  ils  arrivent  de  plufieurs  côtés  vers  le  bord  des  eaux  ^ 
éc  forment  bientôt  une  troape  de  deux  ou  trois  cens.  Si 
ces  eaux  fe  (butiennent  toujours  à  la  même  hauteur, 
comme  celle  des  lacs ,  ils  ne  conftruifent  point  de  digue. 
Si  ce  font  des  eaux  courantes  ,  fuicttes  à  hauffer  &  baif> 
fer  ,  ils  conflruifent  une  chauffée  ou  une  digue ,  qui 
puiife  tenir  l'eau  à  un  niveaujtoufours  égal.  Cette  chaime 
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ft  fouyent  quatre-Tingc  ou  cent  pieds  de  longueur ,  fur 
dix  ou  deuze  pieds  d  épaiffeur  à  là  bafc. 

Us  ehoififlent  pour  érablir  leur  digue  ,  un  endroit  de 
la  rivière  qui  foit  peu  profond.  S'il  fe  trouve  fur  le  bord 
un  gros  arbre  qui  puifTe  tomber  dans  l'eau ,  ils  commen- 
cent par  l'abatre  pour  en  faire  la  pièce  principale  de  leur 
conftruâion.  Its  s'affeient  pluiieurs  autour  de  l'arbre  ,  Bc 
Ce  mettent  à  ronger  continuellement  Técorce  &  le  bois  »  , 
dont  le  goût  leur  eft  fort  agréable  -,  ait  ils  préfèrent  l'é- 
corce  fraîche  8c  le  bois  tendre  à  la  plupart  des  aliment 
ordinaires.  Ils  rongent  ainfi  le  pied  de  l'arbre  ;  &  (ans 
autres  inilrumens  que  leurs  quatre  dents  incifives  ,  ils  le 
coupent  en  afTex  peu  de  tems ,  &  le  font  tomber  en  tra- 
vers dans  la  rivière.  Lor(que  cet  arbre ,  qui ,  Quelque- 
fois eft  de  la  gro{reur  d'un  homme  >  eft  renverle  ,  plu- 
iieurs  Caftors  entrcprenent  de  roneer  les  branches  Bc  de 
les  couper ,  afin  de  faire  porter  Tarbre  par-tout  égale- 
ment. Pendant  ce  tems  d'autres  parcourent  le  bord  de  la 
rivière  »  coupent  des  morceaux  de  bois  de  différentes 
^rofleurs  ^  les  fcient  à  la  hauteur  néceiTaire  pour  en  faire 
^des  pieux  >  &  après  les  avoir  traiaés  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière ,  ils  les  aromenent  par  eau  les  tenant  entre  leurs 
dents.  Ils  font  y  par  le  moyen  de  ces  pièces  de  bois,  qu'ils 
enfoncent  dans  la  terre ,  &  qu'ils  entrelacent  avec  des 
branches^  un  pilotis  ferré:  tandis  que  les  ms  maintiennent 
ies  pièces  de  bois  à-peu-prcs  perpendiculaires ,  d'autres 
plongent  au  fond  de  l'eau  ,  creufcnt  avec  les  pieds  de 
devant  un  trou  ,  dans  lequel  ils  font  entrer  le  pieu  :  ils 
cntrclaffcnt  enfuiie  ces  pieux  avec  des  branches.  Pour 
empêcher  l'eau  de  couler  à  travers  tou^  ces  vuides ,  ils 
les  bouchent  avec  de  la  elaife  ,  qu'ils  gâchent  5c  pêtrif- 
fent  avec  leurs  pieds  de  devant ,  &  qu'ils  battent  enfuite 
avec  leur  queue  ,  qui  leur  tient  lieu  de  truelle. 

La  poHtion  du  pilotis  eft  bien  digne  de  remarque  ;  les 
pieux ,  qui  (ont  tous  de  même  hauteur ,  font  plantés  ver- 
ticalement du  coté  de  la  chute  de  l'eau  :  tout  l'ouvrage  au 
contraire,  eft  en  talus  du  côté  qui  en  foutient  la  char- 
ge 5  en  forte  que  la  chauffée ,  qui  a  douze  pieds  de  lar^ 
gcur  à  fa  bafe ,  fe  réduit  à  deux  ou  trois  pieds  d'épaif- 
ièur  au  (bmmet  :  elle  a  donc  non  feulement  toute  la  fb- 
Jidité  néceilaire ,  mais  encore  la  forme  la  plus  convena- 
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Wc  pour  retenir  l'eau  ,  l'empêcher  de  pafTer ,  en  foute- 
DÎr  le  poids  &  en  rompre  les  efforts. 

A  la  partie  fupérieure  de  la  chauAi^e  ,  font  deux  oa 
trois  ouvenures  en  pente ,  qui  font  autant  de  décharges 
de  fuperficie  ,  qu  ils  élargifTent  ou  rétréciflcnt  fuivant 
que  la  rivière  vient  à  hauffer  ou  baiiTer.  Si  |a  fotce  de 
Teau ,  ou  les  chafTeurs  qui  courent  fur  leur  ouvrage ,  y 
font  par  hazard  quelque  crevaflc ,  ils  rebouchent  bien 
yîte  le  trou ,  vifitent  tout  Tédifice  ,  réparent  &  entrctietf- 
ftent  tout  avec  une  vigilance  parfaite  5  mais  quand  les 
chaifeurs  les  tourn^entent  trop ,  ils  ne  travaillent  plus  que 
de  nuit ,  ou  même  ils  abandonnent  tout  l'ouvrage. 

Lorfcjueles  caftors  ont  travaillé  tous  en  corps  pont 
édifier  le  grand  ouvrage  public  ,  dont  l'avantaç^e  elt  de 
maintenir  les  eaux  toujours  à  la  même  hauteur  :  ils  tra- 
vaillent par  compagnies  pour  édifier  des  habitations  par- 
ticulières. Ce  font  îes  cabanes  ,  ou  plutôt  des  efpeces  de 
maifonettes  bâties  dans  l'eau  fur  un  pilotis  plein,  tout 
près  du  bord  de  leur  étang ,  avec  deux  iflTues  ,  l'une  pour 
aller  à  terre ,  l'autre  pour  fe  jetter  à  l'eau.  La  forme  de 
CCS  édifices  eft  pre(quc  toujours  ovale  ou  ronde  5  il  y  en 
a  depuis  quatre  jufqu'à  cinq  &  dix  pieds  de  diamètre; 
il  s'en  trouve  qui  ont  deux  ou  trois  étagc^.  Les  murailles 
ont  deux  pieds  dépaifleur  ,  &  l'édifice  eft  terminé  en  une 
forme  de  voûte.  Toute  cette  bâtiflc  eft  impénétrable  à 
l'eau  des  pluies ,  &  aux  vents  les  plus  impîétueux.  Les 
divers  matériaux  dont  ils  font  u(àge  pour  fa  conftrud^ion, 
font  des  bois ,  des  pierres ,  des  terres  fabloneufes  ;  les 
parois  font  revêtues  d'un  cfpece  de  ftuc  appliqué  à  Taidt 
de  leur  queue  ,  avec  tant  de  folidité  &  de  propreté  » 
qu'on  croiroit  y  reconnoîtrc^  l'art  humain.  Dans  cnaque 
cabane  eft  un  magafin  qu'ils  remplîffent  d'écorce  d'ar« 
bre  6c  de  bois  tendre  ,  leur  aliment  ordinaire.  Les  habi- 
tans  de  chaque  cabane  y  (^nt  tous  im  droit  commun  ,  6c 
ne  vont  jamais  piller  leurs  voifins  ;  les  plus  petites  ca- 
banes contiennent  deux ,  quatre ,  fix ,  &  les  plus  grandes 
jufqu'à  dix- huit  à  vingt  caftors ,  prefque  toujours  en 
nombre  pair  «  autant  de  mâles  que  de  femelles.  On  a  vu 
quelquefois  de  ces  bourgades  de  vingt  à  vingt- cinq  ca* 
banes. 

Quelque  nombreufe  que  foit  cette  fociété ,  la  paix  s'y 
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xi)aincient  fai^s  altération.  Amis  entte  eux  »  -dît  M.  de 
BufFon  ,  s'ils  ont  quelques  ennemis  au  dehors  »  ils  Pa- 
yent les  éviter  5  ils  s'avertilTent  en  ftappant  aTCc  leur 
queue  fur  Teau ,  qui  retentit  au  loin  dans  toutes  les  rou- , 
tés  des  habitations  ;  chacun  prend  fbn  parti  ,  ou  de  £c 
plonger  dans  le  lac  ,  ou  de  fe  receler  dans  leurs  mues, 
la  fenêtre  de  leur  cabane  qui  donne  fur  leau  ,  leur  (ère 
de  balcon  pour  prendre  le  oain  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour  5  ils  s'y  tiennent  debout  ,  la  tête  U.  k» 
parties  antérieures  du  corps  élevées ,  &  toutes  les  parties 
ppftérieures  plongées  dans  l'eau  :  cet  élément  leur  cA  £ . 
néceifaire ,  qu'ils  paroilTent  ne  pouvoir  s'en  palfer  :  l'ha* 
bitude  qu'ils  ont  de  tenir  continuellement  leur  queue  ^ 
toutes  les  parties  poilérieures  du  corps  dans  l'eau ,  paroîc 
avoir  changé  la  nature  de  leui;  chair  ;  celle  des  parties 
antérieures  iufqu  aux  reins ,  a  la  qualité ,  le  goût ,  la  coat 
£(lence  de  la  chair  des  animaux  de  la  terre  ôc  de  Tair  i 
celle  des  cuiiTcs  Ôc  de  la  queue  ,  a  toutes  les  qualités  de 
celle  du  poilTon ,  &  l'on  peut  même  confidérer  la  queue 
du  caftor ,  comme  une  vraie  portion  de  poiifon  attachée 
au  corps  d'un  quadrupède. 

Nous  avons  vu  que  c'étoit  dans  les  mois  de  Juillet  $^ 
d'Août  ,  que  les  caftors  conftruifoient  leurs  cabanes. 
Dans  le  mois  de  Septembre ,  ils  font  leur  provifioa  d'é-n 
côrce  ,  à  rai(on  du  nombre  des  habitans  de  chaque  ca- 
bane. On  a  obfervé  que  la  provifion  de  bois  pour  dix 
caftors  y  étoit  de  trente  pieds  en  quatre  «  fut  dix  de  pro- 
fondeur 5  ils  arrangent  ce  bois  en  pile  de  façon  qu'ils 
peuvent  en  tirer  les  morceaux  à  leur  choix.  Lorfque  ces 
mois  de  travail  font  paiTés ,  ils  goûtent  les  douceurs  do- 
meftiaues  ;  c'eft  le  tems  du  rejpos ,  ou  même  encore  c'eH: 
la  faiton  des  amours*  Il  paroit  que  ces  animaux  (ont  en 
état  d'engendrer  dès  l'âge  d'un  an  ,  ce  qui  défigne  qu'ils 
ont  pris  alors  la  plus  grande  partie  de  leur  accroi(remenc 
Ainh  y  dit  M.  de  Bunon  ,  la  durée  de  la  vie  de  ces  ani- 
maux ne  peut  pas  être  bien  longue  ,&  c'eft  peut-être  trop 
que  de  l'étendre  à  1 5  ou  10  ans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cfaa- 
jue  couple,dans  ce  réduit,  vit  contept  l'un  de  l'autre^tlsne 
e  quittent  guère  j  s'ils  fortent ,  c'eft  pour  aller  chercher 
des  écorces  fraîches.  Les  femelles  portent  quatre  mois; 
elles  mçttcot  bas  à  la  fin  de  l'hiver ,  &  produifcnt  ordi- 
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naircmcnt  itut  ôu  trois  petits.  Les  malcs  les  ({\iittéftî 
à-pcu  près  dans  ce  tcms;  ils  vont  à  la  campagne  jouir 
des  douceurs  &  des  fruits  du  printems  ;  ils  revientient  d€ 
rems  en  tems  à  la  cabaile  ,  mais  ils  n*y  (^)outnenr  ptus$ 
les  mères  y  demeurent  occitppécs  à  allaiter ,  à  élevé  if 
leurs  petits  ,  qui  font  en  état  de  les  fuivrc  au  bout  de 
quelques  icmaines.  Alors  elles  vont  à  leur  tour  fe  pro<- 
mener ,  fc  rétablir  à  l'air ,  manger  du  poiflbîi ,  des  écrc- 
viffcs ,  des  écorccs  nouvelles ,  fit  paueiît  ainfi  Tété  fut 
les  eaux  .  dans  les  bois.  Ils  ne  fe  rafTemblent  qu'eni  au* 
tomne  ,  à  moins  que  les  inondations  n'aient  tenvcrfé 
leur  digue ,  ou  détruit  leurs  cabanes  :  car  alors  ils  (e  réu« 
nifTent  de  bonne  heure  pour  les  réparer. 

C'eft  principalement  dans  l'hiver  que  Ton  fait  la  chalTtf 
aux  caftors  ,  parceqac  Itur  foururc  n'eft  parfaitement 
bonne  que  dans  cette  faiCbn.  On  les  tue  à  Tanut ,  on  leur 
tend  des  pièges  ^morcés  avec  du  bois  tendre  8C  frais ,  oa 
on  attaque  leurs  cabanes  dam  le  tems  des  glaces  >  ils  s*en« 
fuient  fous  l'eau  ,  &  comme  ils  ne  peuvent  pas  y  refter 
long  tems  ,  ils  viennent  pour  refpirer  à  des  ouvertures 
qu'on  a  pratiquées  à  la  ^lace  ,  &  on  les  y  tue  à  coup  de 
hache.  D'autres  remnhffent  ces  ouvertures  avec  de  U 
bourre  de  Tépi  de  tyjha ,  pour  n'être  pas  vus  par  lescaf* 
tors  «  &  alors  ils  les  (aiMeiit  adroitement  par  un  pied  de 
derrière. 

Lorfque  les  chaiTeurs ,  en  détruKant  ainfi  les  cabanes 
de^  Caftors ,  en  prennent  un  trop  grand  nombre  ,  la  fo- 
ciété  trop  affoiblie  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  ne  fe  rétablie 
plus.  Ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort ,  ou  à  la  capti-» 
vite  ,  ie  dilperfent ,  deviennent  fuyards  ;  leur  génie  flé- 
tri par  la  crainte ,  ne  s'épanouit  plus  ,îl$  s'enfeuiflent  eux 
&  tous  leurs  taiens  dans  un  terrier ,  ne  s'occupent  plus  que 
des  befoins  preifans ,  n'exercent  que  leurs  facultés  indi- 
viduelles ,  ôcperdenr  fans  retour  les  qualités  fociales  quç 
nous  venons  d'admirer.. 

Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire ,  qu'outre  les 
caftors  qui  vivent  en  fociété  ,  on  rencontre  par-tout  dans 
le  même  climat  des  caftors  folitaires ,  lefquels  rejettes  ,  * 
difent-ils  ,  par  la  fdciété  pour  leurs  dé&ucs ,  vivent  dans 
un  boyau  fous  terre  comme  le  blaireau  :  on  letn:  a  même 
donné  le  nom  de  çafiors  tmkrs.  Ils  ççcufcm  fur  le  bor4 
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Aef  tànx  Jaas  «n  terrein  élevé  un  terrier  qui  a  ^elquc-^ 
ibis  plus  de  cent  pieds  de  longçur ,  ils  ^rati^uent  au  bas 
une  efpecc  de  petit  étang ,  qui  leur  fert  a  prendre  le  bain. 
Comme  leur  terrier  va  toujours  en  s*élevant ,  ils  ont  la 
facilité  de  fe  retirer  en  haut  à  mefure  que  Teau  s'élève 
dans  les  inondations. 

On  donne  aux  caftors-^'Europe  le  nom  de  Bicvres  :  ce 
font  tous  des  caftors  folitaires  &  terriers  -y  on  les  recon^ 
ooit  à  leur  robe ,  dont  le  poil  eft  rongé  fur  le  dos  par  le 
frottement  de  la  terre  ^  aufli  les  fourures  de  nos  bievres 
fonc>  elles  bien  moins  eftimées  que  ctlles  des  caftors  qui 
vivent  en  fociété. 

L'influence  du  climat  £iit  varier  la  couleur  des  caf- 
tors. Dans  les  contrées  du  Nord  les  plus  reculées ,  ils  font 
tous  noirs  ,  fie  ce  font  les  plus  eftimés  y  mais  parmi  ces 
caftors  noirs  >  il  s*en  trouve  quelquefois  de  tout  blancs.- 
A  mefure  qu'on  s'éloigne  du  Nord ,  la  couleur  s*éclair- 
cit  &  fc  mêle.  On  trouve  des  caftors  en  Amérique  de- 
puis le  trentième  degré  de  latitude  nord  ,  jufqu  au  foi« 
xantieme  &  au  delà.  Le  froid  paroît  favorable  à  ces  ani-. 
maux  ,  car  ils  font  plus  communs  vers  le  Nord ,  fie  tou- 
jours en  moindre  nombre  à  mefure  qu'on  avance  vers  le 
midi  5  ce  que  l'on  obferve  également  dans  l'un  fie  l'au- 
ue  Continent  :  aufli  font-ils  très  rares  en  France ,  en 
Italie  )  en  £fpagne. 

Les  anciens  ont  connu  le  caftor  ,  il  s'en  trouvoit  aux 
environs  du Pont-£uxin,au(n lavoient-ils  nommé  Canis 
Panticus.  Mais  les  fociétés  des  caftors  leur  étoient  in- 
connues ,  apparemment  parceque  ces  animaux  n  étoient 
pas  aflcz  tranquilles  fur  les  bords  de  cette  mer  ,  habitée 
de  cems  immémorial.  Dans  la  religion  des  Mages  y  il 
étoit  défendu  de  les  tuer. 

Quoique  le  caftor  foit.un  animal  amphibie  ,  fie  fe 
plailc  tant  dans  les  eaux  ,  il  peut  vivre  cependant  fur 
terre  fie  fans  eau  ;  aufli  trouve-t-on  quelquefois  des  caf- 
tors terriers  afTcz  avant  dans  les  terres.  Le  jeune  caftor 
quavoit  élevé  M.  de  BuiFon  ne  connoifioit  point  l'eau 
lorfqu'on  le  lui  remit ,  même  il  la  craignoit ,  fie  refufoic 
d'y  entrer  ;  mais  l'ayant  une  fois  plongé  fie  retenu  d'a- 
bord par  force  dans  un  baflîn,  il  s'y  trouva  fi  bien  au  bouc 
dç  quçiqucs  oiiAU^^»  I  S^'U  AÇ  ctUtçfeW  poipt  à  en  for-*, 
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ttr ,  &  qne  lorf^u'on  le  laHToit  libre  >  il  y  tetôurnolt 
ttès  fouvenc  de  lui-même. 

Avantages  que  l'on  retire  da  Cafior. 

Les  prodaébions  utiles  que  fournit  le  caftor ,  (ont  la 
ciufe  de  la  guerre  que  l'homme  fait  à  cet  animal  inda(^ 
trieux  >  innocent  &  paifible.  Il  fournit  à  la  Médecine  5r 
aux  Arts  le  Cafior eum  ,  &  fa  fourure  quieft  d*mi  fi  grand 
ufàge. 

Le  Cafloreum  eft  une  fubftance  (èmblable  à  un  mé- 
lange de  cire  6c  de  miel ,  de  couleur  brune ,  d*ude  odeur 
forte  &  fétide ,  d*un  goût  amer  &  déeoutant ,  qae  l'on 
tTOuve  ,  ainfi  que  nous  1  avons  dit ,  &ns  des  poches  ft- 
tnées  dans  les  aines  du  caftor  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfèr 
que  la  matière  du  caftoreum  en  paiiant  des  premières 
poches  dans  les  fécondes  ,  s*y  perfectionne.  Le  Capo- 
reum  eft  dilToluble  dans  les  menftnies  fpiritueux  ,  hui- 
leux &  même  aqueux.  Lor(au*il  eft  récent ,  il  eft  fluide 
comme  de  l'huile,  en  vieilliflant  il  brunit  8c  acquiert  la 
confiftance,  du  miel  On  le  Ëiit  deiTecher  dans  fes  poches, 
à  Tombre ,  ou  à  la  fumée  d'une  cheminée ,  pour  difCper 
les  parties  aqueufes  ^  &  ajors  il  eft  friable  ,  &  d'autant 
plus  eftimé ,  qu'il  eft  d'une  odeur  plus  fétide  ,  6c  d'un 
goût  plus  acre  &  plus  piquant.  On  trouve ,  dans  le  corn* 
merce ,  du  Cafloreum  de  difFérens  pays ,  fur- tout  de  Po- 
loene ,  de  Ruffie  ,  &  des  Indes  Orientales  &  Occident 
talcs  ;  celui  qui  nous  vient  de  Sibérie  ,  de  Pruflc  ,  de 
Pologne ,  par  la  voie  de  Dantzic  ^  eft  eftimé  meillcof 
que  celui  du  Canada. 

Le  Cafloreum  eft  fort  célèbre  dans  la  Médecine ,  tant 
ancienne  que  moderne.  C'eft.  un  remède  réfolutif ,  in- 
cifif ,  propre  à  lever  les  obftruétions  occafionnées  par 
des  humeurs  lentes  &  vifqueùfes.  On  l'emploie  avec  fuc- 
ccs ,  tant  pour  les  hommes ,  que  pour  les  femmes  y  dans 
les  affeâions  hypocondriaques  &  hyftériques  ;  mais  il  ne 
convient  pas  à  toutes  fortes  de  tempéramens»  8c  il  eft 
nuifible  aux  perfonnes  dont  les  humeurs  fe  raréfient  fa- 
cilement. 

On  dit  qu'une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  ou  Ton 
9  hxt  diiloudrc  du  caftorcufQ  ,  fait  cefler  la  lédiargie 
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le  Va^oupifTemene  cattfé  {>ar  ks  iMifCiics  aarcociquet 
^ui  s*éleyenc  du  charbon ,  de  la  bierre  fcrmcncée  ,  ov 
«es  ceUkrsfcmplisdevin.  kicn  n'en:  meilteuF  c6ntre  le 
tintement  d*Qreille$  ,  que  de  mettre  un  flocon  de  cototl 
trempé  dans  du  càftoreiUa:  enfin  il  eft  eftimé  comme 
corredif  de  lopium. 

Lorsque  le  caftoreuM  eft  vieuï  ,  m^r  &  gâté  *  il  de« 
vient  un  poifon  mortel  ^  parcequ*étant  une  matière  ani- 
maie ,  il  acquiert  de  Tacrimonie.  S*il  arrive  qu*on  en  ait 
pris  daofs  cet  écat  »  le  remède  le  plus  efficace ,  eft  d'ayatei: 
du  beure  Se  de  ThydromeL 

Les  femmes  des  (anvages  du  Canada  graiâent  Icnrs 
cheveux  avec  l'huile  des  bourfe  du  caftor.  On  dit  aufli 
que  les  (àuvages  tirent ,  de  la  queue  du  caftor ,  une  huile 
4ont  ils  (è  fervent  cocnme  de  topique  pour  difFérens 
maux. 

JLafoarure  du  caftor  eft  plus  belle  8c  plus  fournie  que 
celle  de  la  loutre  ;  elle  eft  compofée  et  deux  ft>ttes  de 
poils ,  V^n  plus  court ,  mai^  très  tofifiu ,  6n  coitime  le^ 
duvet ,  impénétrable  à  Teau  &  qui  revêt  immédiatement 
la  peau  ;  Taatre  eft  plus  long  ^  plus  ferme  y  plofs  rare  , 
&  ne  fert  qu'à  garantir  celui  de  deilous^  Celetdnd  poil 
n*a  que  peu  de  valent ,  ce  n'eft  que  le  duvet  que  Ton  em*' 
ploie  à  faire  des  bas ,  des  bonnets  :  on  a  même  eiïayé 
d*en  faire  desétoâès  ;  mais  on  les  a  trouvées  fu jettes  à 
(c  durcir  comme  du  feutre.  L'af^e  du  poit  du  caftor  eft 
prefque  réduit  aux  chapeaux  &.  aux  fourures.  On  em- 
ploie pour  la  fabrique  des  chapeaux  blan^cs ,  le  poil  de 
delfotts  le  ventre ,  celui  du  dos  qui  eft  noir  ,  pour  les 
chapeaux  ordinaires,  &  le  poil  des  flancs  qui  eft  le  plus 
lang  •  à  filer  pour  la  fabrique  6cs  bas. 

Le  commerce  des  peaux  de  caftor  eft  la  plâs  grande 
tlcheâe  du  Canada.  Les  Giuvages  s'habillent  de  peaux 
de  caftors»  &  les  portent  en  hiver  le  poil  contre  la 
chair  s  ce  (ont  ces  peaux  imbibées  de  la  iueur  des  fau* 
vages  que  l'on  appelle  Cafiors  gras^  8c  que  les  Chape'* 
iiers  méient  avec  le  poil  des  autres  caftors ,  qui  n'ont 
'  point  Cttvi  au  même  ufage  ,  8c  que  l'on  nomme  Caftor 
fie ,  afin  de  donner  du  liant  8c  àa  corps  à  ce  dernier.      ^  ' 

Le^BoiCeliers  fontd^s  cribles  avec  la  peau  de  caftor  ; 
1^  Bourreliers  l'emploient  anfli*    La  cl^rdu  caftor^ 
H.N.  Tomel.  H  h 
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Îuoique  Sr  aTc  flc  délicate  »  a  toujours  un  goût  amer  afie» 
éfagr^ble. 

Ou  voit  dans  k  Cabinet  du  jardin  du  Roi  use  pea» 
4e  Cafior  blanc.  ■      : 

CASTOREUM.  roye^ci-deiras  à  l'article  AvantagtP 
fue  l'on  rttin  du  cafior. 

CATACOUA  ou  CATACOUAS.  Foyq;  Perioq^it. 

CATAIRE  ou  HERBE  AU  CHAT ,  Ntptta  vuigAris. 
Cette  plante  au*on  trouve  aux  environs  de  Paris  dans.k» 
Jardins ,  fur  les  bords  des  grands  chemins ,  ^  ^ns  des 
endroits  humides  >  a  une  racine  ligneufe  6C  brincbue , 
ijlii pouffe  une  tige  quarrée  .  velue,  raraeufe  ,  ham^d^ 
txois  pieds  «rouge  par  la  baie ,  du  refte  bUnçbltre>  Cettfr. 
tige  produit  des  rameaux  qui  portent  des  feuUles  feoir 
blablesà  celles  de  la  mélifle ,  dentelées ,  pointues ,  lanur^ 

Sneufes  6c  blanchâtres ,  d'une  odeur  de  menthe ,  forte/ 
an  goût  brûlant  &  acre  \  fes  fleurs  purpurines  ou  blainr 
châtres  5c  diCpoTées  en  manières  d'épis ,  naiflent  am/ooK 
mités  des  tiges  :  à  la  fleur  {accèdent  quatre  femence«: 
ovales.  Les  cmics  aiment  paffionément  cette  plante  v  îii\ 
font  mille  eontorfions  en  la  careflant  &  fe  roulant  dtffus; 
&  ils  en  mangent.  Elle^eft  hyftérique  ,  vulnéraire  ^ 
alexipharmaque  :  on  la  prend  en  infufioa  thét-forme^ 

CATAPUCE.  Ti^ye;;  Efuroe. 

CATARACTE  D'EAU  ;  c'eft  la  chute  ou  précipice* 
des  eaux  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  »  occafionnée  ,  (oic> 
par  une  pente  très  brufque,  (bit  par  des  rochers  qui  arr  ! 
xét^t  le  courant  des  eaux ,  de  leur  donnent  lieu  de  to>n« 
bet  avec  une  grande  impétuofité^  Dans  prefque  tous  1er 
£^uves  ,  dit  M.  deBuffon,  Japente  va^n  dimiouant' 
Jufqu'à  leur  embouchure»  d'une  minière  aflez  intciifihie  : 
ceux  dont  la  pente  eft  crè»  bcufipie  dans  cenaiBs  en-, 
droits,  donnent  lieu  à  ce  qu'on  appelle  une  tautTM^,^ 
les  anciens  donnoient  à  ces  chutes  aeaule  nom  de  ^^t^^- 
àu^tt'  La  cataraâe  la  plus  famenfe ,  eft  celle  de  la  ri-^' 
YÎere  de  Niagara  en  Canada  \  elle  tombe  de  cent  cin- 
quante-fix  pieds  de  hauteur  perpendiculaire,  comme  ua 
torrent  prodigieux  ,  6c  elle  a  plus  d'un  quart  de  Hf  ue.die 
largeur  \  le  brouillard  que  l'eau  fait  en  tombant  fe  voit  de 
5  lieues  ,  ^  s'élève  jufqu'anx  nues  $  il  s'y  forme  Ufftr^  bel- 
lùc-en-çieltorfque  kioleildonoc  dettus,  Audeâous  <k> 
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«etté  datante ,  Ify  a  clés  tâatksipcfiitiis  «Peau  fi«(itible§  ; 
^u*dn  ne  fcut  y  dâVigcr  jufqu'à  fii  milles  de  diftance* 

£n  ginétal  daiH  tbas  les  pays  oâ  le  nombit  des  hi^Sa^t 
inesû*ellpas  afTet  cdnfidérable  pMir  formet  des  (bciétéf 
l^tic^  ,1^  terretas  fcmt  plus  ilrrégaiiei^s ,  &  le  Ik  dcê 
Heures  plas  étendu  ^  i&oios  éeàl  3C  rempli  de  '€ftta«iâes«' 
H  a  fallu  ^s  liecleis  pour  f en&c  le  Hbâne ,  la*  l^ire  6c  le 
Hhiii  navigables^  c*eft  tn  cooretutnt  les  cauz>  tu  le»di- 
ligeatit',  0r  <ii  tutoyant  le  fond  des  Henves  i  qu'on  leof 
^ontie  Un  Court  affûté. 

CATÉ  I14DIEN  ,  Lytfum  Indieum.  tfftet  it  pire 
«fi  tabltite  qilt  tes  tndiens  éoiHpôfeiic  avec  l'extrait  det 
ttmeâut  d'an  arbre  épinetrk  qu'ils  appellent  Hacchic  , 
dont  k  bots  eft  dur  ic  oorte  it$  feuilles  fetnblaUes  £ 
celles  de  h  bruyère  ;  ils  mêlent  cet  cttraic  avecéelâ 
farine' d'uifë  femence  menue  noitiitaéc  Nachsm  ^  d^an 
goût  de  fcigte  »  propre  à  (aire  du  pain  ,  &  de  la*i^kUiré 
d'an  certain  bok  noir.  Us  fc^nt  fécher  Cette  pâte  àl*om« 
b^e.  Comme  ee  Caté  eft  r«re  efi  Europe  >  on  lui  fiÀftitue' 
l'extrait  du  Lyeium  noftras  ùnbitu  V  Acacia  noftras.  Le 
Caté  eft  aftringent ,  boti  pour  la  rage ,  les  optfaalmies-tt 
poiip  D^érir  les  gencives  ulcérées. 

C  ATOPA ,  plante  aufli  fingulicte ,  que  curîeufe ,  qu'on 
trouve  prés  de  l'ancien  fort  Portugais  de  Ternâte  ,  êù 
d'où  tombent  de  petites  feUilks^  moindres  que  la  feuille 
cx^oimune  ,  qui  ne  font  pas  plut6c  tombées  ,  qu'on  voie 
la  tête  d'un  ver  ou  d'un  jpapillon  fe  former  d.*  la  queue 
de  la  feuille  ,  dont  les  nlamens  font  les  pieds  de  Tin* 
fi^e  ,  &  les  plus  minces  fe  changent  en  allés  ;  de  font 
qu'elle  paroit  en  tnêmetems  feuille  de  papillon. 

On  lit  dans  Vfiift.  gén.  des  Voy.  p,  j?»  ,  qtie  cet  ar- 
brî^au  fe  renouvelle  tous  les  ans  «  9c  pouffe  des  fcionS 
comme  ceut  du  châtaignier  ,  defouels  naiflent  ces  vers 

£ii  rampent  enfuite  le  long  des  nlamens  des  grandes 
uilles.  Ce  phénomène  extraordinaire  doit  être  mis  au 
rang  des  chofcs  douteufes ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  conC*^ 
tate  par  des  Obfervateurs  pbilolophes. , 

C^MAN.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  Cro- 
codile qi^  eft  privé  ,  du  cÂté  de  la  rivière  de  Rio  San- 
Domingo ,  mais  qui  ne  l'eft  pas  à  Surinam.  Cet  animal 
qui  aak  4**»  œuf  gros  comme  ccliû  d'une  Oie  ,  eft  txif« 
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Tîeottitw  i  ôc  (  loffiyi']|r»*«ft  pas  privé  )  4t  cft^rcJoo^ 
table  pout  ies  hommes  «comme  pour  ks  aoiiMaux  ter- 
rcftres^^qnatiqiies;  Ueft  <Iigité  &  fiias  poil  ;  il  vit  fur 
Krre  comme  dans  l'eau ,  &  il  dévore  totti  ce  qu'il  ren- 
contre* Le  Cayœao  devient  tn  peu  detcms  le  plus  grand 
des  aninMIVx  4^  fortent  d'un  cêuf  ^  puif^i'^n  cb  prouve 
«ut  ont  f  kii  de  vingt  pieds  de  long.  Sa  tête  de  le  deflus 
dcifon  (çorpsfont  couverts  d'écaiHes  fi  dures  qu'elles  le 
Kodenr comme  iavulnérablei  s  iiuûs  il  aU  peau.ibcs  le 
Tcncre  fi  délicate  ,  qu'en  le  touchant  par  cet  endroit  otk 
k  tue  facilement.  Sa  plus  mnde  force  confiée  dans  un 
double  rang  de  dents^  qu'il  croife  les  uii.es  fur  ks  au- 
tres, de  manière  qu'il  peut  brifcr  facilement  tout  ce  qu'il 
i^ncontre  •>.  il  peut  fournir  une  longue  couife  eli  ligne 
droite  &  avec  vitcffe ,  mais  comme  il  eft  .d^une  feule 
pièce  ,  il  ne  peut  fe  tourner  :  Ùl  màchoure  infcrieûre  eft 
knmobik.  LeCaymau  a^ne  odeur  de  mufc  très  péné- 
trante >  il  a  deux  veffies  au  bas  du  ventre  &  une  fous  cha- 
que ioiutare  des  cutfles  :  &  chair  eft  coriace  ,  indigede  » 
^  d'un  £out  mufqué  ,  ^fi  que  fes  ccuft.  On  «rouve 
au^  de$  Cavmans  dans  ks  grandes  Ifles»  da^  les  ma* 
xécages  &  (ur  k  bord  dçs  rivkres  ,  en  Afrique',  dans 
rUle  de  Ceylan  &  en  Amérique. 

Malgré  la  férocité  glouroDC  du  Cayman  ,  ilyaj  dit  le 
jp.  Labat.»  des  Mulâtres  ^  des  Nègres  aflci  hardie  pour 
Tallcr  attaquer  8c  s'en  rendre  maîtres ,  ians  autres-arme» 
qu'un  gros. cuir  ou  ub  morceau  de  bois  creux  qu'ils  fe 
mettent  au  bras  &  qu'ils  lui  enfoncent  dans  la  gueule 
I^UTila  lui  tenir  ouverte  &  pkmgée  dans  l'eau  ,  parçe- 
que  ces  animaux  n'ayant  point  de  langue  ,  ne  peuvent 
ftemptchiït  d'avakr  de  l'eau  &  de  fe  iK>yqr  par  ce  moyen. 
Voyii  CrOcopil^  pour  la  différence  qu  il  y  a.catre  la 
Crocoiiile  &  k  Cayman/ 

CEBUSfw  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent  attx  Sin- 
ges à  quepe  ;  Klein  en  £ût  leize  efpcces.  Voye^  Csuco- 

SXTHEQUE  &  SlNCl. 

CEDRE  ou  PIN  DU  LIBAN  ,  ddrus.  Ctttva  at- 
bre  qui  a  été  renommé  de  tous  ks  tems  ,  ^  qui  autie* 
£[>is  ctoiCoit  uniquement  ibr  k  Mont  Liban:  il  y-en  ik 
plufieurs  efpeces.  Les  defcriptioas  qu'on  a  donnée;  de- 
puis deux fiecks du  v^ritabk cedfe  ,  pasoxâ^cxttpeu £de- 
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ï«5  îl  fttffit  clc  comparct  hs  4cfcrîptîons  de  cct'atbri^ 
fameux  dân^lec  principaux  Voyageurs  qui  ont  vificé  lé 
Motft  Li^ati^  favoir  RauN/ôlf  en  i57t ,  de  Monconys 
«n  i<547 ,:  le  Chevalier  d'Atricui  en  1^60 ,  Frtnç..  f  redl 
^e  Troik-en  i««7  ,  Corneille  le  Bruyn  en  it^^i,  dfc 
la  Roquetn  têt^  ,  &  MaundrcHrn  r^9^.  L'on  en  trou-^ 
ve  ^ne  -deftripcion  donnée:  yàr- une  perfonne    habile^ 
digqc  de  foi  qui  en  a  defline  lotîtes  les  parties  avcl:  la 
plus  grande  précifion ,  8c  qui  y  a  joint  une  expHcatioii 
claire  &  détaillée,  dans  le  pretaier  Recueil  de  T  Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la- Nature.  Cette  defcriptton 
eft  de  M.  Trev' ,  8c  (es  obférvations  ont  été  faites  fiii^ 
les  ccdre$  pietés  en  Anglcteirç  dans  le  jardin  des  Apo- 
thicaires à  Chelfea.  Ces  véritaljles  cèdres  prdVichn'cnt  de 
cônes  trahfportés  du  Mont  LîBaA  en  Angleterre  î  on  en 
6ta  tel  gliatties  ou  amandes  avee  précandoii  (  «rardeut 
du  fbleiî^aîfett ouvrir  leurs  écailles) ,  &  en  175  f  ».Çêf 
cèdres  âroient  déjà  atteint  lâ4iautcur  de  80- pieds  ,  le 
diamètre  du'ceîréle  décrit  pàt  feurs  branches,  à  dît  pied» 
4e  terre  ,'scvok  7*  pieds.  Ori  a  -obfcrYé  que  temêmç 
pied  du'cedre  produit  des  fleurs  mâles  à  chaton  ,  Se  des! 
Jcors  femclks^  j  auxquellesT  (udt^édcht  àpr^s  dik  ans  de: 
ptantatfbrt  dtfe  fruits  qui  ont  la  forme  de  pommes  de  fin. 
Les  feuilks'dt  la  plupart  des  eedres^bnt  pentes^, boites, 
pointoe^^  «flfe:&  wàiblablest  à-celtes  dû  gcttievrfe  ;  '  atti- 
«ftlées*csimesiâv«fé  les  autres^  tàficùnc  cdlcs  du  cyptès. 
Cet  arbre  a'une  Hgurepyrawttdaté ,  H  confervc  fesfeuil- 
tefe  pendant'  fhiVer  ,  (es  rameauk  font  toujours  verts  » 
retombfeti&  Vtr^l^lltrre  en  panathe^  SC  pr6dui(ènt  un  om- 
brage charmant  :  cetart>re  profite  mieux  dans  le  tems  de^ 
neiges  8c  dd^^vers  les  plus  rigides.'  On  en  voit  qui  ont 
ja(qtt*à  cent  trente  pieds  dehautetùr  ,  8c  ils  font  gifos  à 
proportfoii'  :  on  les  cultive  dans  les  endroits  pierreux  8c 
ariiUs.  Le  bots  du  cèdre  eft  roneeâtre  8c  odoriférant  :  il 
en  découle  naturellement  pendant  les  grandes  chaleorf 
de  Tété  une  réûhc  qui  devient  dure  Bc  que  Ton  nomme 
cedria ,  voye*  ce  mot.  Dans  les  pays  où  Ve  bois  eft  com-' 
jhun  ,  on  en  fait  d'excellente  charpente  ,  qui  eft  pref* 
qu'incorruptible  :  il  eft  fupérieur  à  tous  les  bois  de  conG- 
trudbion  :  ce  bois  eft  léger,  on  .en  fait  de  jolis  ouvrages 
Àc  marqueterie  ^  de  tablétctic.  Les  Angloisfont  det 
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cfpeçes^e  petits  barîlf,  doac  les  douves  totifrvRoklé  et 
hphdc  ce4re  4:  inoiti^  de  bois  blanc  ,  ils  .briffent  f^*»^ 
journçi:  dedans  du  puDch  ou  autres  liqueurs. fettes  ^  SC 
elles  y  acquièrent  lin  gouc  ic  «ne  odeur  q|ii.  leur  eft 
a^r^able«  M.  Lavrencç  ,  OiTant  Anglois  daas  un  Traité 
/urla  atlturt  des  arbr^f ,  reproche  aux*^  Européens  Icut 
P^gLig^(^  ^ur  la  culturf  d'un  arbre  au(S  be^m  k  aolfi 
utile, ;&jqui  croît  avec  tan?  de  faciliter  11  en  cite  pour 
fzjcnifde  une  allée  de  cçdres  plantés  en  Angleterre  par  un 

Earticyller ,  ^  quj  tx\  pçu  de  tems  fpnç  dévenus  très 
eau^.  Suivant  U  rematquc  qu'il  cna  ifa^e  ,  cet  arbr^ 
croît  naturellement  dans  l'un  9f-  l'autre  Gonrincm.  Daciîi 
k.  nouveau  monde ,  il  fe  trouve  des  çcdrcs  fur  les  |>Ius 
hautes  montagnef ,  dans  les  lieux  bas  ,^  dans  ^des  ProviiH* 
ces  très  çhau<ks  >  fie  dai^s  d'gutres  très  frdidei.  Lors  de  la 
découveçte  de  TAm^iqttç  y  les  Efpagnols  ;employcrçfi$ 
|e  bois  de  cçdre  avec  (uccès  ^ans  la  conftr^é^ion  dé  leurs 
vaifTeaiix.  Il  y  a  des  erpccçs  de  ccdre  c^icroiiffenc  nata-^ 
cellemcnt  en  Italie  ,  en  Efpagne/en  JLangoledoc  »  cà 
Provence  :  telle  eft ,  par  exemple  »  le  CERRRI5ETIT  oi 
P^IjÇEDRE ,  C$drus  ba^cifera^Son  ÇTone,':ftfrriamçau*ii 
ibnt;torhis&  noueux,'  Ton  boisseft  rougea^eft&iendtmc 
odeur  fçmblable  à  ccllç^  ^  py près  ^  Tes  ^liiU^  9(  (et cfaa* 
tot^foiueomi^ieau  pj;5^:|éde|ic^;  les  firuif^-th^tdesbaiet 
cbarnuef  appellcçs  cedri4es^  ,^  odorantes  ,  qoii  jaunitfene 
en  muriflant ,  Se  renfçr.ment  ordin^ijiepicQt'^tgiDÎSr^iïtlets 
Cgoeux  >  durs  ^arrondis  iur^^le  d^  M  UppUc^  ftx  lel 
ai^teS/CÔtis;.  D;|ns  Les  pay^  chauds  ^  il^fct  <hl;aooc  d^ 
cet  arbre  une  réfli>e  qii'on  appelle  Vff Wtt  jç^  .«»e  efr 
peccdç^iadardqtiç.,  Vpyfl  c^  mot,    : ,  .,.,-.- 

CEDKIA-,  çft.Jçnomque  ron4^»ftffà:lâfcéfinc  qui 
découle  naturellement^  <^  |H|r  ,in)Ctfion'.du  ijMrc  :  our 
Tappellc  auflî  m4nn<  maftichinf  :  U$'I.^pf\cni  Yeatr 
^ient  dans  leurs  embaîWmçns  avec  fuufietiTs:  aucrês 
t^;nates.  On  prétend  quç  Vhuile  de  tîadfl  vocommandéo 
pour  Ja galle  &  les .  daKrlcs  »  eft  ou  rfauile'e^trenQiatH 
que  quç Ion  retire  en  diftillam  k  bcis  de  4xdre  à  lu^ 
cornue  ,  ou  une  (brte  de  baunte  thérébentinë  retiré  des 
vieilles  branches  du  cèdre  »  de  la  même  manière,  qu'on 
retire  »  despicç^QU  viçux  pins  j  l'huUc  de  poif  :  voy^f  ççs 


y  Google 


CEL  CEN  487 

CELSRI  ou  SCELERI  »  ^pium  dulc»^  s  cil  mi  mot  ita«* 
lien  que  Tulàge  a  rendu  François  :  Achb  cft  le  iK>m  Yé« 
ritable  de  cette  plante  annuelle  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins  potagers  pour  fa*re  des  Gdades.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  les  marais  \  Tes  fleurs  (ont  difpolScs  eti 
parâlbl ,  petites  ,  en  rofe  ^  (à  racine  «ft  une  des  ctn(] 

Îrandes  racines  apéritives  majeures  %  qui  iont  celles 
'açkf  ,  ^pgrfil  ,  ^Ajptrvt^  it  ftnoiid  ^  &  ic  petit 
iotaç.  Voyez  c«i  mori .  Plnueurs  Botaniftes  penfent  que 
li^>tre  céleri  n'eft  que  rache  des  marais  perfèÀionnée  par 
la  cul  ure  ;  la  configuration  ,  Textenfion  eft  la  même  ; 
m^&  la  Civeur  8c  l'o^r  font  bien  différentes  ;  Tache  des 
inacai& n'eft  point  fupporuble  en  aliment ,  étant  acre. 


remarqu 

la  cét&de  l'une  eft  pleine  ft  charnue  ,  undis  que  l'autre 
eft  tfvett&y  On  Terne  le  céleri  fur  couche  «  on  le  repique 
eofiiiter  en  pleine  terre  ,  ayant  grand  (bin  de  l'arroler. 
horfqvHi-m  erand ,  on  le  lie  y  on  le  butte  ^  &  les  tiges 
de  ▼ems4]u'eues  éroieiifr ,  deviennent  blanches  ;  parce** 
qu'eues  font  privées  d>  contad  de  l'air ,  &  qu'il  arrive 
Vrairemblablement  un  changement  dans  TorganiCarion  ; 
on  (fdt  avec  les  tiges  une  conlèrve  très  bonne  pour  ici 
mam  de  poitrine. 

,  ÇELERIN  ou  HARENG ADE  ,  efpece  de  (àrdtne  dit 
geocederalotè  êcdans  l'ordre  deroojflbns  à  nageoires 
liiolles*  Il  eft  fort  gras ,  couvert  d'écaillés  fort  menues  , 
qui  tombent  tàCimcmt ,  6c  ont  l'éclat- d'argent  fort  poli  s 
U  bouche  eft  fort  grande.  Le  Ctkrin  delà  Méditerranée 
eftpluspetîtqiie  celui  de  l^Océan.  Foy^f  au-mot  Ha* 
HitwG  1»  pécbe  détaillée  de  ce  genre  de  poilToQ. 

CENCHRITE.  Pieire  comjpofée  d'un  alTemblagf  de 
petits  grains  pétrifiés  qui  tcflemblàit  à  def  grains  de 
mUler*  Cette  congtomératîoa  eft-etk  «n  aliembla|e 
d'eeufs  de|K>iirons  »  ou  de  petits  boutons  d'Àoiles  mari* 
lieSf  ou  «e  grains  de  (àbfe ,  ou  ei^n  une  eoncrétioii 
ftalagmitef 

.  CËNÇHRUS.  Serpent  dont  les  écailles  font  régulie* 
res  5c  plaintes  d'un  beau  bleu  »  il  eft  de  la  même  efpece 
qiic  I'Ahodyte,  Voytx^  ce  mot, 

Hk  i^ 
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^  CtNCOAIT.  Nom  qu'on  dpnnc  i\  à  une  tfyêctâe 
yiperc  6t  Ta  Nouvelle  E(pagnc  }  x°.  à  un  joli  ferpcnt  de 
J*Amédquc ,  mâle  &  femeUc. 

.  La  première ,  Oui  a  été  tran&ortéc  en  HoUaade  de  la 
Guadeloupe,  (emble  devoir  ic  rapporter  au gpiie dca 
afpics.  S^  téce  eft.  oblongc ,  fes  yeux  grands  §C  étince^ 
lans ,  Ton  cotps  e(l  couvert  d'écaillés  maillées  ,  ombrées, 
décachées,  marbrées  en  jaune  8c  roux  châtain ,  (k  queue 
&  fon  col  fontibxt  minces  &  loogSi 

.  L'autre  efpece  cft  regardée  ^  Linnxus  comme  une 
couleuvre  qui,  a  deux  cens  vingt  bandes  écailleufès  au 
ventre  ôc  cciic.vinct-quatre  à  )a  rflueue  ;  ce  ferpenc  eft 
très  long  &  très  grclc  :  il  a  les  éci|iilcs  cendrées ,  &  bor* 
décsde  jaune  varié  ;  les  dents  petites,  la  laDguexoune 
&  fendue  conyuc  dàtts  msics  ferpens  s  il  vit  de  ver»  & 
4f  fbi^rmis,      .:   ,.       '  'r       .,  - 

,  CENDRES  BLEXIES.  On  donne;  ce  nom  à  unepknc 
bleue  &  tçndre ,  grainelce  , .  prefqttfe  réduite  en^pondre  , 
que  l'on  trouve;  dans  les  mioe^  Je  xuivte  en  ^Pologne  » 
&  dans  un  t^rao  particulier  de  VAuverem^  nocnmée 
ruy'4e-mut,  Oo  Iwroie  -cctbc.  matiiere  à  îcait  pour  ki 
j^endre  plus  £ixc,  &  on  en  fait  ua  srand  u&gô  dans  la 
ceinture  en  détrem|)C.  Ceft  eUc  qui:fc  plus  i6u.Vfinc  ior^ 
jaç  cette  feelle couleur  bleue  &.  vive  qu'on  remarque  fur 
les  décorations  :  on  ne  peut  l'employer  à  l'haile ,  cas 
çlle  noircit  j'  "  '  '  *  . 
z ,  On  troun^e .  quétqiidtiîs  dds  «endrcs  bleues  qui  J»asoi{« 
lent  auflfi  hcUesqve  FoutreoiiKiXi^s.on  les  diftingue 
zacilcment  en  les  brodant  »v«c  «n.peftid'hui le.»  cas  eUes 
ne  dcvienrtcnt  gjUùfe  plùs.briuies.ûUAin>aràvam^  au  con-» 
traire  ^dç.roHttemét  qui  devicoiSfort^brun  s  de  plus  ces 
cendres  dQviéijn^t  tooirçs  au  feii  «  -quelquefois  leurxiHH 
leui;cft:verdig:e ,  alors  on  ks^nomme  Ccn4r<s  vcncs. 
t  CENTAVRÉE.  hlEUB  ^Tmi^vtaria.  Ceft  une  cf* 
ftct  de  Cafl^da  ^4$k  de  plan|^dQ«ri^LEaeine.eft  fibreufe, 
nouée ,  ferp^titaiit^  ,  &qui  poufle.dc^  tiges  hautes  d'un 
picd&  dcinii.,  iai»«ufes  ,,iriciinért  vers  k  içerrc  5  fci 
feuilles  (ont  longues  >  pointues  y  dentelées  :  il  fore  do 
leurs  aiflellds  ic^  âcurs  fornléos  en  gueule  &.oppoâQS  , 
YCiuês  ea  diçho^rs  ^  d'un  violât  tirant  fur  le  bleu  5  k 
calice  oq  capfule  de  la  flem  fç,  chj|ûg«  en  .un  frgit,  qHÎ 
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renferni^  qodtre  femicoces  arrondies ,  le  fruit  reffemble 
^  latctc  coBvertc  d*iine  toque  5  .cette  plante  a  une  odeur 
aflçz  iigté4blc>:  cHc  croît  dans  les  endroits  humides  & 
mzïéa^ç^  ;  elle  eft  vulnéraire  &  propre  à  rcmédiei 
aux  fièvres  intermittentes, 

CENTAURÉE  GRANDE  ou  RHAPONTIC  VUL- 
GAIRl^  ,  Centaurium  majus.  Cette  plante  poiXfTe  des 
tiges  cyliïHlriquesàla  hauteur  de  quatre  pieds  j  fa  nr- 
t:ine  eft  très  loague ,  .croit'^  noirâtre  en  dehors ,  roa- 
??^5£^  ^^  dedans  5  fes  feuilles  font  larges  ÔCtlongucs, . 
divifées  en plufieurs  parties,  crénelées  tfn  leurs  bords  , 
&  garnies  de  nervures  ;  rextrémité  des  branches fbutienc 
une  tetç  ou  une  fleur  j  cotopofée:  de  piufieurs  fleurons 
bleus  purpurins  ^  évafés^  découpés  en  lanières  :  il  leur 
luccede  un  fruit  oblongliffe  ,  garai  d'aigrccûct,  fit  prêt 
quefemblable  à  éelui  dtt^^rdon  béni  ;..  cette  plante 
croit  très  bien  fur  les  Alpes-^  elle  eft  byftéïkittc  &  sSktin^ 
gentc  ^&  pantcttliércQi£Rjt.(a  raciùe ,  dont  on  tait  a(àge 
comme  du  rhaponthic.  r^eç  ccmot. 

CENTAURÉE  PETITE  ,  Ctntaurium  mmus.  Cette 
plante ,  qui  croît  dans  les  ticrrcs  feches  &  fkblonncufcs , 
jpouirc  une  ou  plufieurs' tiges  à  la  hauteiit  d'im  demi 
mcd  ,  aagulcufes,  &  lifles^.fa  ratine  eft  menue  ,  blan* 
che  ,  ligficufe  |c  in^ide^'ics  fcmllcîfiMtcnt  àjc  la;  ra- 
cine,  ^  ou  naifleot  fur  les  eig;és  5  elles  foritfidcyJa  figure 
de  celles  du  millepertuis  ,;:fiih  peu  >plu$ùgr«Mbs.  Ses 
fleurs  naiffeiit  à  Teiiérémiié  des  rameaux  xi^  forme  de 
^uqacts  d^.CDuleur  rtii^t  j. agréables  à  U^xk^i  chacune 
de  ces  ikttrs  eft  fikadéiDé^  jentoitoQirci.kfififtîl  qui 
perce  Jjtpafdc  inférifcuwidfcla  fleur  jufqji*«ffcaHcc,  fe 
-change <en.un  fniit  o%âl  V'>g»s'  comme* um-giDs  graiii 
de  blé>  n^ctabtancux/îaideîii loges,  oâ  cftvraifcmïi 
unpqp^b|^JcTemcaccsmeii«sJSc$fcuaieè«c&5  flcnr$ 
font  fprç  «mères ,  très  uttks  -^dans  les  jndiadka. chroni- 
ques ,  &  les  nevrès  ihcermitteiiceilb^xfii^'ûde  cette 
plan^ç.F^e  pour  être  M  fpécifiqùe  oOntrè  là  morfurc 
dcs.chi«nj,.çaiag^s  ;  Ja  ccnta»féc  eft  ua iéifi^grédiens 
des  vûlnéçaires  0\xfaltrmçks  des  Suiflisa,  •  '     : . 

CENTINODE.  Voye^  ^EMlOuii.    ,  -  :;. .  .:  >;  . 

CEOAN.  Oifeau  des  Indes ,  plus  grandque  là  grive , 
&dgnt  leflumage  eftbthnc>.icsplumcs.^iii  recouvrent 
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fk  poitrine  ;  (on  ventre  8c  Cs%  ttles  »  font  [nilDés  ,  celles 
je  la  queue  font  cendrées  ,  ùfti  ibec  |»eat  6t  menu.  Il 
imite  ta  voiz:htimaine ,  Se  s*ittacfac  à  fuivre  ï^puffxtsz 
cette  particularité  lui  eft  commune  avec  quel<}ues  aurres 
oi&aux.  ? 

CEPPHUS.  Oifeau  aquatique  qui  approche  ides 
Mouettespar  la* ^rmede Ton }^c  8c  de  (es pieds ^  3t>^poiit 
Je  relie  ,  des  Canards  5  fcs  jambes  font  verdâtrcs  :  il  cft 
tOQt  couvert  de  plumes»  &  £  peu  charnu  Que  le  vent(*çQ» 
fratne  $  il  fuit  les  Thon»  podr  manger  les  petits  pôiC- 
(bos  auxquels  ils  font  la  chaife.  Le  tonnerre  fiiic  taiot  de 
peur  àcetoiiêau ,  que  quand  il  Itmend ,  s*il  vple  Gubt 
tbr&ce  des  eaux ,  il  tombe  de  frayeur  dan»  ti»  mer  :  £a 
chair  eft  d*a{Iez  bon  goât  ,  excepté  le  train  de^dctHcrc 
^  fent  la-iangc.  •    f-r  . 

,  CERASTE,  Efpeçe  de  vîpcrfc  ,  qu'on  dk  Àte  coroiic, 
&  qui  (e  tro,uvèà  la  Côte  d*or  en  Afriaue ,  parttcuHere-- 
focnt  eaEeypte  ou  elle  edappellée  j4lp  8c  i4ig>  (a  tété 
eft  triangulaire ,  blanche  8c  noire,  la  gueule  obnt&r^lcJi 
fBM^taci^  noire  an  milieu  de  la  langue.  A  la  mâchoire  (b* 
jperîeure  et  Êrpent  a  deux  ^derits  courbes  y  iin;peà  es  de^ 
▼ant  3c  de  la^ure  dHin  ongle  de  quadrupède  •eigité .  o« 
irsii  oi&au.  Ces  deux  dents  xpii  (ont  m<N>ilesoitC'écépti- 
&$  pout  >de«  corries  5  ce  (but  fcs  âmfies  offenfiircs  i  ii  a-lc 
dos»  noir  8c  bachecé  irrégulièrement  :  les  écailles  du  Ven- 
tre fooc  au  ^oombre  de  deux^ens ,  <  8c  celles  de  h  qaene 
de  ({uinxé  y  ce  ferpcot  a'jiâqa'à  deux  pieds  &  )long'<c 
^nême  ptiisj  On  voit  au  f^or;  HoUandois  <f  Axim  Ift  f^s 
don  CcÎEaftd  ^loi^decinq  pieds  6cde  la grotfeiirda'biEat 
^Qft  faomiiie  j  hiyée  3t  adictée;  Le  Crra(ie>YiMk^^4e 
.  biais ,  8c^m  rampaot  iV  p^oit  :fifler  ;  il  peut!  Ap^ner 
Jong^temsJa  toit  ;  mais  il  e(V(t,{(Dnrmand  ,  qu*i^rès^ 
«voir  mangé  >,  ii  entre  dans  «npro^Kidibmliititj  êc  U  «e 
fxaic  pas4iea  de  bruit  8c  de  mouvement  pour  le  remuer  j^^ 
il  eft  abtsi£B9t  itTéà  ftendre  ac  a  tuer.  '      ' 

CERAUNIAS  ou  PIERRE  DE  FOUDREmPIERRB 
DETON^^iLE.  On  défigne  parées  noms  ohis  popohi» 
res  (]ue  philofopfaiques  ,  des  pierres  très  wtt%  oa  fme' 
pyrite  de  forme  pyramidale  ^,  ou  en  ferme  de  coin  »  i  qai 
îc$  Anciens  avoient  attribué  quantité  de  vertus  (uperfti- 
ticuCb  squel^ocfois  Us  «i*cn  iervoic&$  en  place  de  iiiftil* 
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l^e  y  ic  Alaflttes ,  ic  coins  &^  d'armes  ;  ils  en  armoieoc 
ïe«rs  flèches ,  leurs  dards  »  de  leurs  piques.  Oq  voie  dans 
les  cabinets  quantité  de  ces  pierres  taillés  en  haches ,  Se 
«iont  les  peuples  fe  fenrcMent  avant  Tufage  du  kr» 
.  CERCLE ott  ANNEAU  MAGIQUE.  Ccft  un  phéno. 
mené  quç  Ton  voit  affcz  fouvent  à}a  campagne ,  qui  eft 
^e  efpece  de  rond  que  le  peuple  fuppoCoiç  autrefois 
lavoir  tté  tracé  par  les  Fées  dans  Içurs  daûfcs  :  on  vote 
un  ga%on  pelé  à  la  ronde  de  la  hfgtnr  d*un  pied  ,  tandis 
f|ue  le  milieu  dç  £epr  ou  huit  totÇes  ou  moins  de  diame- 
tsc  eft  verd.  Quelques-uns  ^utiribuent  ce  phénomène  aa 
sonnecre  \  d*autfes  prétendent  que  ces  cercles  (ont  formés 
par  les  foqirmij.  Quelle  qu'en  foit  la  caufc,  elle  eft  n^^ 
tur«Ue  êc  non  magique. 

>  CERCELLE  ou  SARCELLE  ^  Huerquciula.  OtTcau 
St^uatique  du  ^nre  des  Canards  ,  le  que  Ton  nomme  en 
^ciques  Provinces  de  France  »  Garfott.  M.  Linnxus  ea 
cite  trois  efpcces  principales.  La  première  eft  la  cercelle 
de  France  ou  b  cercelle  commutte  ^  ea  tout  fembla* 
tle  au  canard ,  excepté  en  grandeur.  On  reconnoic  la  mê- 
me dilFérencc  entre  les  miks  de  ces  oifeauz  8c  les  fcmeU 
les  ;  elle  n*a  pas  la  moitié  de  la  grodeur  du  canard  ,  fa 
chair  eft  beaucoup  plus  délicate  :on  n'en  voit  qif  en  au*» 
tomne  &  en  hiver.  Les  cercelles  ne  plongent  pas  volon-» 
liers  entre  deux  eaux ,  comme  le  Mormon  ^<y/t  ce 
mot.  Elles  ont  le  bec  tm  peu  large  8c  une  ta<he  tuiûmtd 
comme  les  canards. 

1.  La  deuxième  a  le  bec  noir ,  la  tête  d'un  rouge  éclatant 
tBiAketéàs,  verd ,  tout  le  corps  cQUverc  de  plumes  noires  8c 
blanchâtres  en  façon  d'écaillé ,  Tes  jambes  grêles ,  les 
pieds  étroits  &;. bruns  ,  Zi  ane  appareiice  de  membranes 
doitçs. ,  ' 

^  lia  troifieme  xfytec  eft  la  cercelle  <f  Inde ,  elle  eft  plus 
petite  que  les  cannes;  elle  a  le  bec,  les  doigts  8c  les 
^iedsd*un  beau  ronge;  ledeilusde  la  tête  ,  le  haut  da 
06)  ^  preCque  tout  le  dos  de  couleur  jaune ,  la  poitrine 
8C' le  veptre  blancs  »  la  couleur  des  Tes  ailes  bien  divet-> 
fiiîée,  8c,  comme  aux  autres  cercelles,  fes  doigts  font 
Hms  membranes.  t 

Lks  cercelles  de  l'Amérique  ,  notanmicnt  ï  la  Louî-» . 
ikne  ,  (oni  d'an  goût  exquis  8c  d'une  gràn(^  délicatelTe  i 


y  Google 


4^1  C  E  R 

elles  font  ;  àinfî  que  celles  de  France  ,  lc«  oîftaur  fcs 
plus  petits  oui  tirent  fur  ic  canard.  On  trouve  fouvcnt 
«tons  leur  eftonfiac  de  petits  cailloux,  de  l'herbe  &  des 
femences  de  plantes  aquatiques.  FIac<>iin  dit  qu*il  y  « 
ciu(&  des  cercelles  dans  Tlûedc  Madaga^caï,  il  s  en  trou- 
:Me  encore  dansfIAe  de  Cayenne  ,  dont  la' chair  èft  tièf 
délicate  &  de  bon  goîôt  ,  tandis  que-  tout  le  gros  &  le 
menu  cibicr  de  cette  contrée  cft  coriace ,  fent  Thuile  ott 
ic  mu&rVoy^i  Hift»  de  la  France  Equinox. 

CERCOPITHEQUE.  Genre  de  fingc  qui  porte  une 
queue  dV>ù  il  a  tiré  ion  ndtti.  On  en  trouve  abondam- 
ment dans  les  bois  de  Java ,  dans  le  Royaume  de'Con- 
go  ,  &  fur  les  nsoncagnes  voifipes  d -Adcn  ,  ville  de  TA-* 
rabie  ,  enfin  dans  tout  le  continent  de  Tlndc.  On  les  vend 
à  fbrtl>as  prix  à  Malabar  ,  paricequ'its  raVâgent  les  noir 
mufcades  &  autres  fruits  ,  dont  lés  Indiens  rirent  on 
Çrand  profit.  Cette  fone  de  finge  aime  beaucoup  lachair^ 
il  £è  ronge  la  queue  quand  il  en  manone  ^  leur  antipa** 
thic  pour  les  crocodiles  eft  telle  ,  qu'a  en  voir  feule- 
ment la^  peau  )  ils  tombent  en  défaillance.  Dans  la  partie 
de  rindc  '  Portugaife  ,  on  s'en  fert  en  alinEVcnt  &  en  Mé^ 
decirie  t  on  prétend  que  leurs  os  broyés  font  fudorifiques, 
êrguéri&nt  les  maladies  vénériennes  \  txm  y  aime  beau- 
coup  «et  animal ,  parccqts^ll  eft  fort  direr ciflan t . 

Le  çereomtfaeque  eft  fort  paffionné  podr  fes  petits,  il 
tes  cmbcafle  ,  les-  nonciit  de  fruits  &  d*œufs  qu'il  va 
chercher  ;  s  ils  ne  voient  qu'un  fèul  homme  ,  ils-  (e  fcn*^ 
tent  afTczde  hardiefle  pour  jouer  avec'  lur;'^l;orfqa*il  sV 
git  de  paflcr  une  rivière ,  ces  finges  montent  fiir  un  de^ 
arbres  qui  font  fur  le  bord  ,  choifiitçnt  la  branche  la 
pins  longue  $l  lapins  pliante  ^  le  plus  adroit  de  le  plus 
hardi  d'entre  eux  marcnc  à  la  tête  lut  cette  branche  «  nui 
icicDUrbc'par  la  pcfantcur  de  l'animal ,'  «c  ce  premier 
palTé  ne  lâche  pas  le  bout  de  la  branche  ^  afin  de  facili- 
ter le  paflage  aux  autres  qui  fc  tteiment  tous  par  la  queue» 
&  qui')i«ffenr  fur  ce  pont  quand  le  fignal  eft  donné*  On  a 
phificùrs  autres  preuves  de  leurs  mœurs  fociales,  quel* 
quefcis  même  ils  &  fimnixarifeat  avec  Thomme.     . 

Quand  los^ndiens  font  la  chafTe  aux  cercopithèques,  ils 
/c  rendent  furie  fommet  des  montagnes  où  ces  animaux 
élèvent  leurs  petits.  LcscbaflçurspoBrlc5prcadrc,y  çonf^ 


y  Google 


C  E  R  ^    ^    4^1 

inûrcot  jesbudiers  ;  &  répandjcat  tout  au  tour  du  mays  f 
cans  cet  amas  de  bois ,  ils  jecccnc  une  matière  qui  étant 
^chaufFée  parle  feu  »  fait  un  bruit  femblable  à  cplux  da 
tonnerre ,  ce  qai  donne  répouvan(|  auxfingçs  au  point, 
4*abandonner  leurs  petits  à  la  difcrétion  des  Chaileurs. 
Quelquefois  ils  ont  la  force  de  les  porter  fur  le  dos  ,  & 
ils  vont  fe  percher  dans  les  arbres  ,  comme  les  pifeaux. 
ïls  fautent  d'arbre  en  arbre  avec  une  agiliti  extrême  ,  & 
ils  y  courent  plus  facilement  que  fur  terre  5  s'ils  voient 
qu  on  les  couche  en  joue ,  ils  marchent  contre  le  vent , 
éc  pouffent  des  cris  horribles  en  grinçant  les.  dents.  Leur 
dextérité  eft  C\  grande  ,*  qu* ils  uvent  éviter  les  flèches 
quon  lance  fur  eux  ,  &  les  prendre  avec  leurs  mains  y 
comme  û  on  les  décochoit  pour  jouer.  Quand  uu  d'eux 
cft  bleifé  ,  qu'il  tombe  &  que  le  Chafleur  s*en  ûûfît ,  ils 
remplirent  rair  de  leurs  gémifTemens  y  fi  le  cercopithe* 
Que  percé  de  flèches  ne  tombe  pas  ,  les  autres  s*empref> 
ient  de  le  fecourir  ;  Tun  va  chercher  des  feuilles ,  l'au- 
tre de  la  mouffe  pour  appliquer  fur  la  plaie  après  ea 
avoir  tiré  la  flèche  :  ils  tachent  par  ce  moyen  d'arrcccs 
le  (àng  &  de  lui  conferver  la  vie.  -Mais  malheur  gu  pre- 
mier ChafTeur  qui  paroitra  dans  le  refte  du  même  jour;, 
car  il  lui  faudra  effuyer  un  déluge ,  une  grêle  de  pierres  : 
ces  animaux  en  montant  dans  les  arbres  ,  portent  cha- 
cun une  pierre  dans  une  main  &  une  dans  la  gueule  pour 
s'en  (èrvir  coiure  les  paflans  qu'ils  voient  armés.  On  a 
vu  des  ChaiTeurs  fuccomber  6c  périr  fous  les  coups  de 
pierres  lancées  par  ces  iînges. 

On  diflingue  plufieurs  efpeces  de  cercopithèques  qui 
4iffcrent  par  la  srandeur  &  par  la  couleur.  On  rapporte 
les  principales  e^eces  de  ces  animaux:  tels  ({uc  Sagouins^ 
SapafûuSy  &c.  K  au  mot  Sing£. 

CERF ,  Cervus.  Animal  quadrupède ,  ruminant ,  qui 
a  le  pied  fourchu ,  &  les  cornes  branchues ,  non  creules 
&  tombant  chaque  année.  Tels  font  les  caraderçs  gé« 
néraux  fur  lefquelson.a  établi  le  genre  d'animaux  qui 
fiortcnt  le  nom  de  Cerf-,  ce  genre  comprend  le  Cerf^  le 
Daim,  VElan ^  le  Kenne  ^  le  Chevreuil,  la  GiraJJe^ 
voyez  chacun  de  ces  articles. 

Le  Cerf,  dit  M.  de  Buflbn ,  eft  un  de  ces  animaux  in* 
ooccns  ^  crauquUlcs.^  qui  ne  femblcnt  faits  que  pour 
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embellîr ,  animtr  la  folitotle  des  forêts,  êc  occtiptt  fdltf 
de  nous  les  retraites  paifîbks  de  ces  jardins  de  la  naturel 
fà  forme  éléjgante  &  légère ,  (a  taille  auffi  fvelcc  que 
que  bien  priCe ,  Tes  membres  fleïibles  &  nerveux ,  Ûl  téter 
parée  y  plutôt  qii*armée  d'un  bois  virant ,  &  qui  »  com- 
me la  cime  des  arbres  ,  tous  les  ans  (è  renouvelle  ,  (a 
grandeur ,  (a  légèreté ,  ùl  force  le  diftinguent  affez  des 
autres  habitans  des  bois  »  &  comme  il  en  le  plus  noble 
d*encre  eux ,  il  ne  Tert  qu'aux  plaifirs  des  plus  nobles  de$ 
liommes. 

La  BiCttt,  Cffva,  ïcmellc  du  Cerf,  cft  plus  petite 
que  lui  ,  elle  n'a  point  de  bois.  Ces  mamelles  font  au 
nombre  de  quatre  ;  elle  porte  pendant  huit  mois  ,  $c  n'a 
qu*un  Faon  »  Hinnulus^  qui  la  fuit  toujours  ,  ^&  don^ 
elle  forme  l'imprudente  jeunefTe  à  fuir  au  fon  ëê  la  voix 
des  chiens ,  &  au  moindre  danger  :  on  dit  même  qu^clle 
lui  donne  quelquefois  des  coups  de  pieds  pour  le  iàire 
tenir  tranquille  ^  elle  fe  préfente  8c  fe  fait  cnafler  parles 
chiens  ,  pour  les  éloigner  de  fon  faon  ,  6t  après  cela  elle 
vient  le  rejoindre  ta  k  garde  îufqu'au  tcms  du  rue. 

Le  Cert  cjbange  de  nom  fuivant  fon  âge  \  en  fa  pre- 
mière année  on  l'appelle  Faon  ,  en  la  féconde  Daguet* 
parcequ'il  lui  poufle  alors  deux  petites  perches  qui  exce^ 
dent  un  peu  les  oreilles.  La  troiueme  année  ,  les  perches 
ou  mérains  fo  femcnt  de  petites  andouilleres  ,  au  nom-' 
bre  de  deux  à  chaque  percne.  Le  nombre  des  andouil- 
leres augmente  chaque  année  fur  le  nouveau  bois  ,  jnf- 
qu'à  la  huitième  année  ,  oti  leur  tite  eft  Ordinairemcnf 
lemée  8c  marquée  de  tout  ce  qu'elle  portera  jamais  ;  palTé 
ce  tems  ,  on  ne  peut  plus  connoître  Tige  du  cerf  a  (on' 
bois  i  il  y  a  tel  cerf  dont  le  bois  cft  feme  de  vmgt*>deux 
andouilleres. 

Dès  le  mois  de  Décembre  les  ctvk  fe  mettent  en  har-  ' 
des  )  c*cft-à-dire  ,  fe  réuniffent  en  troupes  :  pendant  Ici 
grands  froids  ,  ils  cherchent  à  fe  mettre  à  l'abri  des  cô- 
tes ,  ou  dans  des  endroits  biens  fourés ,  oà  ils  fo  tiennent 
ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  &  fo  réchauffant  de  leur 
haleine.  Auprintems  ,  Se  même  plutôt  pour  les  vieux 
cerfs  »  leur  bois  fe  détache  de  lui-même  ,  ou  par  un  petit'^ 
effort  qu'ils  font  en  s'accrochant  à  quelques  branches; 
le  plus  communément  chacun  de»  deux  cotés  tombent  1^ 
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^iiek]tie|oar  de  diftance  Tun  de  l'autre*  Ce  bob  tombe 
CB  ouelque  force  de  la  même  manière ,  qu'une  dent  eft 
chafliée  par  une  autre  de  fon  alvéole ,  6c  non  foint  par 
ces  vers  qui  Ce  trouvent  dans  cène  (âi(bn  vers  la  racine 
<Ieia  lan^e  du  ceif  >  infeûcs  dont  on  peut  voir  lliiC» 
tpirc  fin^liere  on  mot  Vers.  Au  refte  la  mue  de  la  tête 
éfs  cerff  avance  lorfque  Thiver  eft  doux ,  de  retarde  lorC* 
^il  eft  rude  &  de  longue  durée* 

Audi- tôt  que  les  cerfs  ont  mis  ba&  leurs  bois ,  ils  (k 
Cparent  les  uns  des  autres ,  |c  il  n'y  a  que  les  jjetme^  qai 
demeurent  enfemble ,  ils  vont  chercher  des  taillis  oi  ib 
demeurent  tout  l'été  pour  refaire  leur  bois  ;  dans  cette 
iaifoQ ,  ils  marchent  la  tête  i>aire  crainte  de  (è  froifler 
contre  les  branches  :  car  il  eft  fenfible  tant  qu'il  n'a  pas 
pris  (on  entier  acçroifTement  ;  il  eft  recouvert  d'une  peau 
épaifle  ,  garnied'un  poil  ferré  ,  court  le  gri<;.  Si  on  coupe 
ceboisior{quil  eft  encore  tendre  &  révéra  de  (à  peau  , 
il  Jette  beaucoup  de  fans;  maislor(qu'ilaac<jiitstoQic 
ialoi^cur  &  toute  fa  loiidité  ,  ce  qui  n'arrive  qa*av 
bout  de  quatre  à  cinq  mois ,  la  peau  ne  recevant  phaa 
de  oourrirare ,  fc  détache  ^  ^  même  le  cerf  (c  frotte  b 
tête  contre  les  arbres  pour  s'en  débarra^r  toutà-fiùt : 
les  bois  du  cerf  varient  pour  la  couleur. 

te  cerf  eft  en  état  d'engendrer  à  l'^M  de  dix-hnk 
,  mois  »  le  figne  le  plus  certain  de  cette  pumauce  »  font  les 
dagufs  qui  lui  pouflent  alors  fur  la  tête  ,  cf  qui  annou* 
ce  déjà  une  furabondance  de  nourriture  \  car  ^  aioli  que 
le  prouve  M.  de  BufFon  ,  il  v  a  un  rapport  intime  entre 
la  nutrition ,  la  produâion  du  bois  ,  le  rue  &  la  géoé- 
ration  dans  ces  animaux  :  c'eft  dans  fcs  ouvrages  qa*il 
faut  puifèr  le  développement  lumineux  de  ces  belles 
idées.  L'expérience  apprend  feulement  »  que  fi  l'on  châtre 
un  cerf  avant  qu'il  pone  fon  bois ,  ou  dans  le  temsqu*ii 
l'a  mis  bas ,  il  ne  lui  en  croîtra  jamais;  &  qu'au  con« 
uaire  ,  fi  on  le  châtre  lorfqu'il  a  Qm  bois  ,  il  ne  tom- 
bera jamais.  Ce  bois  »  fbit  qu'il  fut  dans  fon  état  de  mo* 
lelTe ,  on  de  dureté  »  reftera  pendant  toute  la  vie  de  Ta* 
nimal ,  dans  le  même  dé^ré  oà  il  étoit  lor(que  le  cerf  a 
fubi  la  caftratton.  Ceci  prouve  donc  que  ces  organes 
étoiept  aécefiàires  ,  non*feulement  pour  faire  la  fécré- 
tion dcUnounittttc  fiiraboudaotc ,  mais  même  jpour  te 
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pouffer  40  Jdlors,  ou  elle  fe  niam&fte  plii^  qtte  pftt*fotti 
ailleurs  p«rl^pr9daâion  du  boÂs.  . 

Le  cerf  ^i  o'habice  cjue  dans  les  bois  >  &  ^  ne  (e 
nourrit  que  ides  rejettons  des  arbres ,  prend ,  dit.  M.  do 
BufFon,  une  fi  lorte  teinture  ide  bois  »  qull  produit  Iuh* 
inêmeuneeCpocbde  bois,  qui  cooferve  alTez  les carac-* 
tcres  de  fon  origine  ,  pour  qu  on  ne  puifTe  s*y  méprcn* 
dre.  En  eiFet  le  bois  du  cerf  ponfTe  ,  croît ,  &  fe  corn-* 
p'6(è  commk  le  bois  d'un  arbre  ;  fa  iubftance  ellt  peut* 
étremoinSToiTeufe  queligneufe^  ceft  ,  pour  ainfi  dirc^ 
un  végétal  greffé  fur  un  animal ,  U  qui  participe  de  la 
nature  des  deùxj  &  forme  une  de  ces  nuances  auxquelles 
la  nature  aboutit  toujours  dans  les  extrêmes ,  &  dqnt  elle 
le  fert  pour  rapprocher  les  choifeiles  plus  éloi^né^s.  Le 
bois  du  cerf  eft  d*abord  tendre  comme  Therbe  ^  &  fè 
durcit  enfuite  comme  le  bois  »  la  peau  qui  s*éiend  §c  croie 
avec  lui  eft  fon  écorce  ,  &  il  s'en  dépouille  lorlqu  il  a  pris 
ion  entier  acetoHTement.  Tous  les  Naturalises  anciens 
difent  qu  on  a  vu  du  lierre  s'attacher ,  poufTer ,  &  croître 
fur  le  bois  des  cerfs ,  lorqu*il  cft  encore  tendre.  Si  ce  fait 
«ft  vrai ,  -&  il  çH  facile  de  s'en  afTurer  par  l'expérience  , , 
il  prouveroit  encore  mieux  l'analogie  intime  de  ce  bois 
avec  celui  de%  arbres.  Le  bois  du  cerf  eft  d'autant  plus 
beau ,  que  l'aoimal  habite  dans  un  pays  plus  fertile  ;  (à 
qualité  dépendaufli  de  la  différence  des  nourritures  :  il 
c&  ,  comme  le  bois  des  forêts ,  grand  ,  tendre  &  affez 
léger  dans  les  pays  humides  &  fertiles  ;  il  eft  au  con- 
traire eourc  y  dur  &  pefant  dans  les  pays  fecs  &  ftériles* 
La  grandeur  ^  la  taille  des  cerfs  varient  de  ménie  fui'* 
vaut  les  lieux  qu'ils  habitent.  ;  Ceux  qui  font  retirés  dans 
hs  montagnes  ftériles ,  font  tcès  petits  : .  tel  eft  le  têrfdc 
Corfi. 

Les  cerfs  entrent  en  rut  au  commencement  de  Sep* 
tembre.  La  différence ,  dit  M.  de  BufFon ,  qui  (p  tronve 
entre  les  aninxaux  qui,  comme  le  cerf,  ontantéms  niar<» 
que  pour  le  rut,  &  les  autres  animaux  qoi  peureiiten* 
^cndrer  en  tout  tems  ,  ne  vient  que  de  la  manière, dont 
ils  fe  nourriffent.  L'homme  ^.les  animaux  domeftiques  ^ 
qui  tous  les  jours  prennent  à-peu-pcès  une  égale  quati* 
tité  de  nourriture  ^  fouvent  même  trop  abondante  ,  pca* 
vent  engendrer  en  tout  tems  ^  le  cerf  au  contraire  »  &^  U 
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ftapart  dift  àttllFCS  tnimaoi  faavâges ,  ^i  Suffirent  peo* 
iiaht  rhiVec  ané  grande  âikttt ,  n*ont  rien  de  furabon? 
idant ,  ^  Re  fonc  en  état  d'engendrer  au^^après  s'être  ret 
fiûts  fendant  rét<£}  ^c*eft  aa£  in^mediacement  àprè^ 
jCtete  ^ifon  qae  commence  le  rot.  Les  cèrferaiepc  alors 
^une  y^ix  forte ,  ils  donnent  de  là  tête  contre  les  ar^ 
breé»  paroi/lent  trànfportés  &:  fîitieak  ,  9c  (ont  d^nge* 
reux  I  ils  detîreot  depay^  en  pays ,  jafqQ'à  ce  qu'ils  aient 
troa^vé  dés  biches  ,  qu'il  ne  fufit  pas  eAçore  de  rencon-r 
trer,  mai^'qn'ii  faut  pourfiiivte  ,  contraindre ,  affnjettiri 
ttr  elles  les  évitent  d'abord ,  elles  fuient ,  $c  ne  les  at-^ 
tendent  qu'après  avoir  été  long-tems  fatiguées  de  leur 

EUrfuite:  S^il  Ce  rencçMUxe  un  concurrent  V  ii  fàur  livrée 
taille  y  les  corabatUMis  Se  précipitent  l'uti  £ur  l'autre  ' 
fe  donnent  des  coups  de  têtes  8t  d'andouilleces  fi  forts  , 
que  fou  vent  ils  &  bleâcnt  à  mort.  On  dit  même  que 
quelquefois  dans  ces  combats ,  leurs  boii  fe  trouvent 
entrelacés  l'un  dans  l'autre  ,  au  point  qu'ils  iie  peoyent 
point  fedébamffer^  &<]tt'ilsront  dévorés  par  les  loups. 
Les  plus  viepx  cerfs  ^  dit  M.  dèBuSon  ,  (ont  toujours  les 
msdtres  ;  les  jeunes  n'ofent  approcher  de  la  biche ,  ,il$ 
font  idbligés  d'attendre  qu'ils  Taiont  Quittée  poàr  f  avoir  a 
leur  tôuf  ^  quelquefois  cependant  ils  fautent  £bf  la  bicho 
pendant  que  les  vieux  conôbatteçt ,  Se  apt^  avoir  joui  à 
la  hâte  »  ils  fuient  promptemeot.  Les  jeunes  cor^  font 
plus  conftaqs  que  les  vieux  ,  saux  ci  font  au(fi  piiis  ar^ 
dens ,  ils  ont  fouvem  pinfieurs  l>ickesà  lafois^  s'ils  n'ea 
ont  qu'une ,  ils  ne  $y  •attachent  pas ,  ^  en  recherchent 
d'autres  fucceffivement  ;  julqu'à  ce  qu'ils  foi6nt£out>à< 
fait  épuifés.  Cette  foreur  amooreufe  ne  duré  que  troisTe  -* 
-maines  >  pendant  ce  teih;  sis  àcr  mangent  q[ue  crèspèu  , 
ne  dorment  y  ni  ne  tepofent;  Duir  &  joUirÂb/foncfii^ 
pied,  3c  ne  font  ifoc  înarchcr,,  courar^' combattre  iSc 
fcmr  s  aaâtifortent41s  de-làii  dé&its  j  â^  iatigués  ,  'j[i 
maigces  ^qo^  leur  ^i^t  du  tems 'pour  repten^re  d^t 
ïbrces^    "•    *'  ''■".''   ;•  "  -l^.l^--  - 

Conmela  durée  de  la  ^ne  danses  ammaux  efl  ptb- 
portfooelle  au teiils  de  kuraccrbifTsmens?  le  cerf  qtf l 
]eft  cinq  a  iix  ans  'à  aoitce ,  '  ^  ^a^  ^Icpr  fojs  ^inq  c^i 
fix  aîné ,  t*^(Và^irc  ,  trcnte-cinqÀ  ^quaranteins,  ^  n^l^ 
«ré  ce  que>lfon aolébii^ dofab^f . fociadurée  de '^£k 
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vie.  Le  cerf  parole  avoit  Toril  bra ,  l*o4oiat  txqm ,  Bc 
rordllc  excellente  :  lorfqii'il  fort  d'un  bois  >  il  regj»r4c 
de  cous  côtés  Se  cherche  enfqite  le  dcilbiis  <lu  vcot  pour 
feDtir9*il  n'y  a  pas  qoelqawi  qoi  putflè  l'inquiéter.  Cet 
animal  paroit  écouter  avec  plaiGr  le  Ton  du  chalumeau 
des  Bergers  $  auili  les  Veneurs  fe  fervent  quelquefois  de 
cet  artifice  pouf  le  raturer.  Tout  le  monde  (ait  avec 
quelle  légèreté  cet  animal  peut  franchir  d*un  faut  une 
baie  ou  un  mur  de  phis  de  fix  pieds  de  hauteur  ;  il  nage 
parfaitement  bien ,  6c  on  eu  a'm  paiTcr  à  ta  nage,  dans  If 
cems  du  rut  »  d'une  Ifle  à  upe  zmm  à  plufieurs  lieqes  do 
difVance. 

Cet  animal  au  printems  fe  Boorrit  i%  jeunes  bour- 
geons ,  &  dans  rhiver  il  orange  Técorcç  dos  arbres.  Le 
cerf  n*eft  craintif  &  fugitif,  qu'autant  quon  l'ininiietc  ; 
il  s'aprivoife  aifément.  La  légèreté  te  la  rapidité  de  kur 
courfc  a  infpiré  à  un  riche  particulier  le  dcnr  d*en  moor 
ter  uot  l'animal  familier  s'eft  laiiTé  {êUer  U  brider  i 
mais  à  TinAant  qu'on  à  Voulu  monter  (br  lui  »  il  s'eft 
couché  à  terre ,  6c  a  abfirfoment  refofé  de  porter  le  Ca« 
valicr. 

La  ckafle  du  cerf ,  cette  chzSc  des  Rois  3c  des  Prîn; 
•ces,  eflS  des  plus  belles  iSc  des  plus  cwieufet  ;  oor  la  voit 
parfaitement  bien  décrht  dans  M.  de  6u0bn.  Que  d'art 
deur  y  que  d'imlufbk  ne  fait  eUc  pas  voir.  On  di(po(è 
dans<  les  différens  lieux  par  ou  Ton  prévoit  que  doit  paf* 
fcT  le  cerf ,  des.  meutes  de  chiens ,  qui ,  tous  frais  &  ar<p 
dcns à  la courfi: ,  fucccdcnt aux  chiens  fatigués;  ceux-ci 
font  remplacés  par  d'autres  ;  les  Cavaliers  montent  fuc-» 
ceffivemeiic  fur  de  nouveaux  chevaux ,  &  fuivent  l'ani- 
mal ^éitif  V  à  travers  les  forêts  »  1^  monts  &  Us  valléct* 
Le^csrf  dàas  fa  courfo  tadie  quelquefois  d'çn.  foire  lever 
un  aiKie;.<r.de  mettre. par  dos  bouds  U  desrfouts,  les 
chiens  en  défaut  ;  mais  kffcocpnfcuks  qpii<  s'échappent 
ivt  OM-psé^baufféde  i'aniMalv  letfahiacnt;3c  enfin» 
las  &  excédé  de  fatigue  ,  il  fe  jette  dans  les  eaux  pour 
décober.  amt  chiens*  fou  rfcntnncut^  mats  dos  qu'il  en  cft 
forti:i.^fi:s;£inMafont  bientôt  «ouc-àfiiic  épm(^ ;  ks 
ckiept  iev^oi^iiait  ;  6c  feuvçnt  il  en  blcfle  phifieurs  à 
coups  4*anikanileics^^  6c  mime  les  chevaux  des  Cbaf* 
feutiftrép  îudBats,:|ttf4Ep&.cil^ttc  l'un  d'ctmc eux  lut 
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>çpup«  1©  jarr€t  peut  le  faire  todabcr  ,  &  Tachcvc  en  lui 
donnant  jin  coup  de  OQUteau  au  défaut  de  l'épaule. 

Le  fapn  fournit  un  aliment  tendre  «  agréable ,  d*uae 
facile  digeftion  ;  la  .chair  de  la  biche  n  cft  pas  mauvaife  , 
mais  celle  du  cerf  ne  vaut  rien  à  caufe  de  ion  odeur  déf^f 
gréable.  Quelques  perfonnes  mangent  avec  goût ,  en  fri« 
turc,  les  cornichons,  on  cornes  dvi  ccïf  ^  encore  tendres 
&  molles ,  qu'on  appelle  vulgairement ,  tête  ou  cru 
PB  Cbrï  ,  Typus  CervL  Leur  goût  &  leur  odçur  ap- 
prochent en  quelque  forte  de  ceux  des  champignons.  La 
corne  de  cerf  abonde  en  fel  volatil  :  c'eft  un  excellent 
^Icxipharmaque  ;  réduice^en  poudre  «  elle  eft  propre  t 
arrêter  les  cours  de  ventre  ,  les  dyfTenterics  ,  les  hémor-r 
rhagies.  Les  cornes ,  que  les  cejfc  ont  mis  bas  d*eux- 
ihémes  dans    le  mois  d* Avril  ,  (ont   les  meilleures  , 
tant  daqs  Tufage  de  la  Médecine  que  des  Arts  ,  parcc- 
qu'ellcs  (ont  plus  pefantcs  ,  plus  dures,  plus  formées  8c 
plus  abondantes  en  fcls  volatils  y  que  celles  qu!on  a  cou< 
fées  aux  cerfs  que  Fon  a  tués  dans  d*aiitres  tcms.  Oi| 
fait  avec  de  la  poudre  de  corne  de  cerf  râpée  Se  bouilliç 
dans  de  l'eau ,  une  gelée ,  dans  laquelle  on  ajoute  dt; 
fucre  &  de  la  canellc.  Cette  gelée  eft  propre  à  rétablir 
les  forces ,  à  arrêter  les  crachemens  de  lang  ,  &  à  chaf- 
(cr  les  humeurs  par  la  tranfpiration.  On  trouve  dans  le 
cœur  du  cerf  npuvejlement  tué  ,  une  matière  cartila-t 

Î'ineufe  qui  fe  durcit  en  très  peu  de  tems  &  devient  une 
ubdance  ofleufe  ;  c*cft  ce  qu'on  appelle  Os  de  cœur  dt, 
cerf  y  Os  de  corde  cervi.  Il  eft  long  comme  la  moitié  du 
petit  doigt ,  plat  &  triangulaire  :  il  étoit  autrefois  très  rc-» 
'  cherché  en  Pharmacie.  Léracri  dit  que  Tos  du  talon  du 
cerf  eft  propre  pour  la  dyffcnterie  5  fa  moelle  çft  neryalç  ^ 
&  convient  pour  les  rhumati{mes,de  même  quj  fa  graiffc^ 
On  çftime  fon  £ang  defïéché  comme  un  raiflant  (udori* 
fîquc  dans  la  pleuréfic)  &  fon  pryape  réduit  en  poudre» 
propre  à  exciter  la  femencc.  On  prépare  lajieau  du  cçrf , 
^  on  en  fait  un  cuir  (buple  Se  durable»  Les  Fojuireurs  font 
siuffi  des  manchons  avec  fa  peau  5  les  Selliers  ic  iervcnç 
de  (a  bourre  pour  rembourrer  en  partie  lesfelles  Se  \ç% 
Sats.  Son  bois  eft  employé  par  les  Couteliers  Se  le$  Fpur-t 
^iffei^^  On  voit  au  Cabinet  du  Jardin  du  Royal^  U^ 
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peaux  cmpaîllécs  de  deux  Faons  monflrueux  tinmîf9fi 
la  poitrine.  On  y  voit  auffi  des  Bafoues  &  des  Bois  de 
ierf  très  variés ,  &  quelquçs-qnS  même  de  monftructix» 
Ccft  dans  la  Galerie  àcs  Cerfs  de  Fontaineblçau  quetoa 
voit  une  bcHç  Çolle^lion  de  Sois  de  fçrf. 

i^erfs  itranpfs, 

"  Il  paroît  qu'il  y  a  des  cerfs  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  nouveau  &  de  railcîen  Continent  ;  mais  qui 
différent  pour  la  grandeur  &  pôurla  forme  des  bois. 
©ifFérences  qui  iîoivent;  êtrç  occafionnées  par  les  climatç 
de  par  la  nourriture  ,  quoique  cependant  quelques  Voya- 
geurs aient  donné  le  nom  de  Çerfk  des  aniqiaux  qi^ 
Ton  rapporte  au  genre  des  Gabelles,  Voyez  ce  mai. 
*  Les  cerfs  font  fî  àbbndans  en  Ecofle  ,  qu'on  y  en  tuç 
quélqiiefois  «n  ,une  feule  cliafle  jufqu*à  miHp.  Ils  font 
auffi  affex  firéqùens  en' Angleterre ,  ou.  le  Roi  Cliarîes  I , 
abandonna  à  l'itUiflre  Harvey  toutes  les  biches  de  fbii 
parc  ,  dont  il  fit  un  maffacre  pHilofophique  dans  le  temç 
du  rut  ,  cherchant  dans  ieur^s  entraÛles  a  d^vçlonper  Jç 
«lyftere  de  la  génération. 

Ce  qttc  lui  apprirent  toutes  fcs  recîheiches  ,  c'eft  qu'il 
ne  put  découvrir  dans  la  mawice  de  l'animai  la  moîndrç 
gbutte  dcia  femence  d,u  mile  ;  mais  il  vit ,  avec  étonne^ 
inent ,  dans,  uni  liqueur  claire  &  .ciriftalline  ,  foutenue 
ë*une  lenVctoppe  ff  nériqnc! ,  ^J^  point  vivant  fauter  & 
battre  y  tirant  'fonaccroifjremcnt  d*.une  veine  qui  ft:  perd 
dans  la  liquc'uç  on  il  n^ge.  Huit  jours  àprqs  que  l'Ob- 
fcrvateur  eût  apperçu  ce  point  vivant ,  l'animar  érbic 
tellement  avancé ,  qu  on  pouvoî;  comaxcnçer  à  çn  diflio- 
guer  le  fc:]çe. 

Il  y  a  un ^!P grand  no] 
Siaih  y  qtTàn  y  cri  tue  toi 
te  mille  ,  dont  on  envoie 
4urïbnt-;itt  Nôr4d"nSén^ 
ées  mântkgheii  poaf  chei 
tittte  r^vicreP-Lôrfqu'eri'J 
mencent'àfécher,  Us' Ne 
f^^}ix  fc  jcttém  dans  %  x 
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y  font  al^iiiiis  par  Jks  ChafTeurs  cjui  en  font  nn  crutl  ctr« 
toaecï  îk  èri  font  (échec  la  ctiair  ,  apr'èfc  ravoir  ûlée  »  U 
etf^ettdent  les  pCaux  aux  EuropécdS. 

Les  Américàtns  ont  des  crôupeaui  de  cerfs  &  àt  t>U 
cties,  qa*OQ  laiiTe  Te  nourrir  pendant  lé  jour  dans  les 
bok  j  fe  qui  fcvicnricnt  là  huit  à  rétablé,-  tes  Amcrî? 
éatds  n'ont  point  d'autre  lait  ni  d'autre  froniage ,  qUd 
ce  qu'ils  en  tirent  du  lait  de  leijrs  tichcs. 

Lorfque  les  Sauvages  du  Canada  veulent  aller  à  là 
eVaflTé'd'ù  cerf ,  ils  s'arittcnt  de  lonc^ues  piques  »  garnie* 
à'  leur  bout  de  quelques  os  de  cerf  pu  de  qiielqu*autr(| 
Animal  V  â\i  lieii  de  fer.  Ils  portent  dés  haches  &  des  flè- 
ches gafnies  de  même.  Us  choifiiTént  Un  tcms  de  neigci 
pont  teconnoître  les  traces  du  cerf:  ifs  piquent  en  terre 
âesbraifchcs  épaiffes  de  çedre  toujours  vertes  :  ils  fe  ca- 
éhctit, derrière  tout  armes 5 '&  lorfque  laninial  ,  attir^ 
^ipîCr.  la'  verdure  ,  vient  pour  brouter ,  ifs  fc  jetterit  dcflus^ 
^  fe  tuisttt  à  coup  dé  flèches  $t  de  bâches.  Les  bois  des 
cerft  dû  tanâd'a  font' infiniment  pfus  gros  &  plus  beaux 
gaoç  cfiûx  de  ce  pays  ci.  On  croit ,  mais  à  tort ,  que  ce 
tetf' éft  le  inéifîe  que  fe'  Car'ihoiu  Voyez  ce  mot* 

îi^itt  dfoénland ,  on  voit  aiifll  des  cerfs  ^  aiàis  qui 
fonrtfès  petits ,  ainfi  qiiê"  l^s  produdlions  naturelles  à  et 
climat ,  pàrceqtié  le  frodd  tèrrifile  &  continuet  de  et 
pays  Ic^' empêche  dé  parvenir  à  leur  grandeur  ordinaire 
Ctl  àAtmaiijc ,  ainlî  que  tôuS  çeult  des  pays  froids ,  mêrpe 
les  oifeaux ,  ont ,  fuivant  la  remarque  d'Andcrfoil,  con*^ 
tre  l'Iconoinie  animale  des  autres  pays  ,  ta  grailTc  immé^ 
ditftcnnfcàt  entrt  ta  ehâîr  &  ta  peau  :  féûr  chàif  eft  mai- 
fXtU  Remplie  dé  fang^én  plus  grande  cjuantit^  que  celle 
des  arilflia'ûi  dés  pays  chauds v  d*oà  il  fuit  que  cette 
fcraboùdance  de  fang  dorine  ûhé  plus  grande  chaleur  à 
faniniîrt  ,  tandis  que  là  gfaitfc  Tempécne  dfe  s*eilialer, 
&  empêche  en  même  tcms  le  froid  rigoùîèui  dep&étrcr* 

On  àk  qu'il  y  a  à  ta  Chiiîe  &  à  Batavia  ^Une  efpecc  de 
petit  cprf  &  de  biche  \'^  li'éft  pas  plus  gtande  que  nos 
éhiefis  ordinaire^.  Leur  caradere  cft  très  uuvagc  :  quancï' 
51s  fe  Voient  pris ,  ib  (ont  dans  Un«f  perpétuelle  in(Juietudè 
&  a^tatibn  ,  on  he  peut  pa^  les  apptivoifer  ,  &  ils  meu* 
rent Taute  de  prendre  de  la  nôùrrîtuffe.  On  enchaflc  dan» 
(te  for  d«  Malacca,  lés  pieds  de  ces  petits  cetfs ,  dont  k 
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i-ôlûnlc  n'cxccJc  pas  celui  d  une  groflc  plume  de  cygtjÇjj 
^t>ur  en  faire  des  préfens  aux  Européens.  On  en  voig 
daus  plufîeurs  Cabinets  de  curiofités  naturelles. 
CERFjOifcau.  f^^{  Autruche. 
CERFEUIL  ,  Ccrejolium.  Le  cerfeuil  eft  une  plante 
pbtagerp  ,  fort  commune ,  &  dont  on  fait  beaiicoap 
a  ufage.  Sa  racine  eft  unique ,  blanche  &  fibrée  :  elle 
PpulTe  une  tige  haute  d'un  pied  ,  cannelée  ,  creuTe  ,  en- 
trecoupée de  noeuds ,  fort  branchuc  &  très  fucculcnte., 
Ses  feuillef  ^rit  femblables  à  celles  de  la  ciguë  &  du 
perfil ,  mais  plus  petites ,  d'un  rouge  clair ,  attachées  à 
des  queues  velues ,  d'une  faveur  un  peu  acre  ,  àromati-; 
que  ,  agréable ,  d  une  odeur  d*hérbe  ,  fubtile  &  douce  ; 
étant  defféchées  ,  elles  fufent  un  peu  fur  les  chàrbooc 
ardcns  à  là  manière  du  nitre.  Ses  fleurs  font  compo/ée^ 
de  cinq  pétales  blancs,  inégaux  ,  dîfpofés  en  para(bl  au 
fommet  des  rameaux  ,  &  placés  dans  un  calice  qui  le 
change  en  deux  graines  oblongues  ,  convexes  d'un  côté 
Zc  applaties  de  Tâutrc  :  elles  deviennent  noirâtres  étant 
mûres.  On  £ême  la  graine  du  cerfeuil  dans  les  jardin^ 
tous  les  mois.  On  mange  cette  plante  avec  tes  autres 
herbes  dans  la  falade  :  elle  rend  les  bouillons  agréables 
au  goût  &  à  Teftomac  :  elle  eft  apéritive  ,  rafraîchiffantç 
&  convient  dans  les  maladies  chroniques  &  dans  celles 
de  la  peau.  On  trouve  toujours  chez  les  Apothicaires 
4tne  eau  de  cerfeuil  diftillée. 

CERF-VOLANT  ,  Cervus  volans ,  infede  coléoptcrc, 
le  plus  grand  de  tous  ceux  de  ce  pays  ci ,  très  remar- 
quable par  deux  grandes  cornes  moniles ,  b-.^nchucs» 
alTcz  femblables  à  celles  du  cerf  y  ce  qui  Ta  Eût  nom- 
mer Cerjf'i^oLznt.  On  Tappelle  àuffi  Bauf  ou  Taureau 
volant ,  parcequ'il  eft  très  gros  en  comparaifon  des  au- 
eres  infeéles  de  fon  genre.  . 

Le  Ceff-volànt  eft  un  fcarabée  d'un  noir  rougeltre  : 
fcs  cornes  ,  tfui  fecroifent  en  manière  de  tenailles  »  lui 
fervent  de  détênfc  5  &  ferren^t  telleirient  le  doîet  de  ceu^ 
qui  veulent  prendre,  cet  infeÇfeç  ,  >îu*elles  cauUnt. beau- 
coup de  douleur ,  fbuvéïit  même  elles  font  fbrtir  da 
&ng.  Ses  yeux  font  durs  ,.prééminens  ,  blanchâtres, 
placés  a  cote  des  cprnès.  Sa  tété  ,  de  plus  >  eft  garnie  de 
^iiatre  amcnacs',  &  d*uiDe  uômpc  ou  langue  qui  loi  fcn 
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^•tir  prenérc  (a  notttrîinre  ,  qui  ti*eft  aotre  cbofe  qu'une 
c(pcce  de.  liqaetBr  qui  détouie  des  chênes* 

On  oroBire  «ox  environs  de  Paris  cinq  tCptic^ASé-* 
rentes  de  <:eif&'V0bHiis.  Tous  c^  infedes  viennenc  dû 
gros  Tcrs ,  qui"fe  logent  dttns  riméricnr  èe»  vieux  ar* 
ores ,  kç  rongent  6c  les  rédui^t  en  une  crpcocde  ttn  , 
dans  lequel  ils  fe  transforment,  deviennent  chryralide ,  6c 
enfin  animal  parfait.  On  voit  roder  &  voler  lefok  ,  au* 
tour  de  ces  mêmes  arbres ,  Tinfeâ*  parfeit'qul  iWchc 
ày  dépoftï-tfeîlœulî. 

CEitf-VoLAti-r  d'or.  H'fe  trouve  au  C«>  de  Bonne 
Efpëranee  f  kficurs  efpeecs  ^  ces  gros  fcarabécs ,  ftom- 
inôs  Cisrfs^VàUr^^.  Il  y  en  a  fur-toùt  une  efpece  xemar-^ 
quaWô^far  6  beauté  >  &  que  l'on  nomme  Cûf-Fplant 
à'or ,  par^cqtféii  effet ,  il  a  la  tête  &  les  aîlcs  d'une  vé^ 
ritable  conicur  d*6r.  Le  dos  &  le  ventre  font  Yëtds  ,*moUi> 
cfaecésr  dérôuge  &  de  blanc.  Les  pcrfbnnes  ou  les  ITcut 
for  itù^\j^  étefe  ïftiimàl  fc  répôfe ,  font  regardés  des  Hot^ 
cetiti^ts^avec  véiiîràtiôn.  (  Hifl.  dts  Voyagcit  )  ^  ^ 
"  'Ort  *t^t^l4  Virginie  5i  dans  la  nouvelle  Anglcter-*» 
re  ,  il  y  a  une  cfpcce  de  CerfyoUnt  qui  prend-  |(^kttfiri 
ft  pl¥c'cr4^  l^eïtréttlité  défis  arbres  les  pkiséteVéiV  A 

çant,  qui! augmente  de  pli 

r par  dégrés  jnfquà  ce  que c 

iduic  à"^  ^émtnuro^ttqu'oâ  entend  à  pe%ie.  It  prend 
en  fuite  Ion  effpr ,  &  va  dans  un  àufere  licuttiominencer 
le  hiéme^lârfiargc:  '"  *    .       -  .  • 

GEk'KlER^;  efi  Provence  PîCiroT  ,  tniàû^-Ctrafiif. 
Céft  ûhrg^ntc  d'arbres ,  dbrit  41  y  a  un  très  girandttom- 
tire  d'efVccei,  qui  dlffererit  ^t  leur  port ,  par  la  couv 
leur,  k  iFôrak  «fc  la  feveur dé  leurs  fruits.  Ces  dtyerfes 
-erpcce^téûftiés  céntrafterottt  Altàntâge ,  ft  Icûri  dflfé- 
rencesfe  faifirontplus  facilement.  '  -.'.  f.        ^ 

Après  là  dêferiptibn  du  Cérifier  ordinaire  à  'ftiits 
doux ,  hOtfe  irt^^imLiés  autres  ei[î>èces  ;  fàvoir ,  IcBigsr^ 
tedtttief,  ItBiHS  de  Saî^ttt-àUc're  ou  Padns,  ']xGthûkr^ 
le  Guider, ^MahaM ,  le  MénJ/ttr ,  it  Ràgâuminirr 
ou  Négaoa  Miàel  de  Canûdai    ' 

LêHCe/*i/er  «ft^'tin  arbre  dont  k  tronc  ne  >iént  qtte 
d'une  moyenne  groffeur.  Il  ne  s*éleve  jpas  (bit  haut  ;  il 
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des  fjéuilles  dentelles  gifiir  I^d^  Il  Aoiuic  4e&  ptemiets  i 
i*^$  âeycSv.qMÎ.fUMro^etic  ivaqc  les  âutfffi$  f  ont  on  ëdai 
f haçH^inc.  {>iar  leui)  tfoifQbrc^  jeui;  Maoelu*iir  :  cUeiGmt 
ci^.r^i^^  Âvtx  âeufS.  f^cctdc  «ù  fcui^  iO:r()ndi>  rQ<ige  lorP 
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,  té  rônatiUt  cft  ua^arbiff  «l^î  ditfcre  t^ieit  «ju  cctîfîcr  i 
îl;;$*éicvd  moijQS  bapt.  Ses  fleurs  font  fcmblables  à  celUé 
<u  ceriuer  j  ihai^  il  donne  de  groflcs  ccrifcs  qui  fôti.t  fer-- 
mes ,  plus  grofles  que  les  autres',  tirant  iin  peu  fur  \4 
ipoir ,  ^  .fuCpendues  à  une  queue  plus  courte.  On  les  ap>*- 
^0c  Griottes  ' 

te  Gui^n'u  : ,  qui  jk>itè  Aci 

fruits  qui  né  qu*en  ce  qu'i^ 

lont  plus  caol!  rouge  foncé.'  il 

^  en  a  cepéiid  Je  (>eaucoùp  âuaà 

pigarréaux  pa  ne  chargent  pai 

tant  reQoiiiac  elles  font  mcniil 

laines  que  les 

'  '  LcMahalt  •  »ïcs  tois,  dônl 

te  fruit  eft  ù  lis  petit ,  rond  ^ 

hoir  5c  amer,  ^  ...         tarin  le  nôin.dé 

Vaccinium  ,  ^'^Yirgile  Ta  c^téfiri  par  ce  veri  i 
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On  doit  préférer ,  die  on ,  les  Méri/ieis  à  fruit  biaise^ 
Le  bois  du  Mérificr  eft  très  rcchtrché  pir  les  Toomcurs^ 
Se  fur  -  coiic  par  les  Luthiers  qni  prétendent  qu*il  èlt 
Ibnorc.' 

Le  Ragoumînhf  ou  Néga ,  ou  Mtnel  du  Canada ,  eft 
une  efpece  de  certfier  nain  ,  à  feuilles  de  fàule.  On  peué 
inetrrc  cfc  petit  arbuftc  dans  les  plattcs-bandcs  des  boC- 
^uf  :$  printaniers.  Mis  dans  tes  retnifes ,  ain(î  oue  les 
autres  cfpcces  de  cetificrs  ,  il  eft  propre  à  attirer  les  oi- 

Lt!5  cetiïîcrs 

demandent 

aucune 

culture  :  on  ne  les  taille  point  ;  on  les  abandonne  à  la 
î^ature.  Cette  efpecç  d arbre  /rie,  pouïfant  point  trop 
tt\  bois ,  fç  trouve  toujours ,  lorfque  la  faifon  çû  favpra- 
We  ,  bien  chargée  de  fruits.  ...,'* 

Il  croît  encore ,  fur  Ifes  liéut  inontâ^neux  comme  Ici 
Alpes  &  les  Pyreoée$v  un  petit  .oed^  appelle  Certfur 
has,^  haut  de  deux  pieds.  Son  fruit  eft  un  baie  rouge  ou 
\ine  petite  cerife  àarchlécrde  deux  points,  reniplie  Jua 
Tue  amer  &' de  mauvais  goût.  Si  rdri  dti  avale  quatre  ou 
Hnti,  ils  excitent  le  vomiffemerlt^ntirgcjiit  très  violem-^ 
Àeiit  &  cattfcnt  des  convulfions.    /  ;'"  *^  ' 

tl  découle. naturcflcmenC  dei  ccrïfîèfs  une  gommi 
'adoudiifante  &  incraffante  coninlé  Vi  gërtîmc  Arabique* 

CERVEAU  DENEPtyi^.  (?eftune  cfpecp  de  Ma- 
drépore compare ,  orné  d*enfraâtuofitésco^miac'leccr*« 
veau  de  Thomme.  On 'en  voit  dans  xoas  les  Cabinets  des 
Curieux. 

CÉTACÊES  >  Çctacà.  En  eénéraf  orf  donne  ce  nom 
aux  animaux  d*une  grandeur  lemefurée;  Cependant  les 
Méthddiftes  modernes  rcftteii^nent ,  &  avec  raifon  ,  la 
ingnifiçation  de  ce  mot  à  d^figner  de  \  grands  poiCooS 
de  taer  qui  s'accouplent ,  font  îcurS  petits  vivans  ,  les 
allaitent  »  2c  dont  les  petits  font  produits  de  femenct  8t 
non  d'oeuf^.  Ces  poiflbns  font  plagiures  »  qagent  eà 
hadtc  mer  &  lentement.  Ils  n'en  fortent  jamais  d'eux* 
mêmes  fa  uns  rifque  de  leur  vie  :  tels  font  les  Souffleurs^ 
t'cft-à-dire  les  différente^  Baleines  ,  même  les  grandi 
Requins  ^  \cs  Lamles  y  Sec. 

Lés  Cétàcées  ont  le  êoips  nud  Se  alîdiigé ,  dci  aâgcdk  . 
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tes  cliaraucs.  Ils  ont,  comme  les  qiiadrapedes ,  deux 
ventricules  ail  cœur  &  refpirenc  par  les  poumons.  Ils  leur 
rdTemblenc  encore  par  la  ftruâure  &  l'aTage  de  toutes 
les  parties  intérieures. 

CÉTERAC  ou  SCOtOPENDRE  VRAIE ,  Ceterach. 
Cette  plante  qui  fe  plaît  naturellement  dans  les  mazurc^ 
&  fur  lés  rochers,  eit  regardée  p;^r  la  plupart  des  Bota- 
nifteSy  comme  une  efpece  de  capillaire.  Sa  racine  e^ 
noirâtre  &  filamenteufe  :  elle  pouUe  un  grand  pombre 
de  feuilles  comme  ondées  »  dorées ,  &  femblablcs  ,  en 
quelque  £içon  ,  à  celles  du  polypode  ,  lifles  ,  Ycncs  en 
pefTus.'couvenes  en  dcfTous  de  petites  écailles,  entre 
Icrqùellés  s'élèvent  des  amas  de  capfules  fphériques^ 
que  M.  de  Tournefort  a  reconnu  contenir  de  petits 
fruits ,  qui  ne  font  qùuneeipecedepoul&eie  fcmblablc 
i,  celle  àç%  fougères  &  des  capillaires.  Les  Languedociens 
appellent  cène  plante  Herbe  dorée. 

Ceterach  eft  un  nom  Arabe.  Cette  pbnte  eft  gé- 
néralement reconnue  propre  pour  les  maladies  de  la 
ratte  :  elle  adoucit  les  humeurs  acres  ,  &  rétablit  le  ton 
des  vifcercs  relâchés  ^  &  de  cette  manière ,  elle  facilite 
Texpcâoration. 

CEVADILLE,  Cevadilla,Jive  Hordeolum.  Cette  plan- 
te ,  gu  on  nomme^aufli  Petite  orge ,  eft  du  genre  des  pédi- 
cuJaires  ;  celle  qu*on  nous  envoie  de  la  nouvelle  Éfpa- 
gne  dam  le  commerce,  eft  en  épis ,  de  la  fîjgure  de  celui 
de  lor^e.  Elle  eft  ettimée  cauftique  &  bruUnte ,  bonne 
pour  &re  mourii  les  poux  &  les  puhaifes  :  on  prétend 
que  réduite  en  poudre  ,  elle  eft  la  bafe  de  U  Poudrt 
des  Capudns.  On  s*en  ferc  auffi  pour  manger  les  chairs 
baveules ,  &  pour  appliquer  fur  les  patti6$  aieaquées  dç 
gangrené. 

CHA A."  Vojfei  au  mot  Thb. 

CHABOT ,  Cottus,  Petit  poiflon  qui  ft  trouve  com- 
munément dans  les  ruifTeaux  &.  les  rivières  rapides.  Il 
fe  cache  fouvent  fous  les  pierres  ;  &  quand  on  &appe 
deffus  ^  Fanimal  entendant  ce  bruit ,  en  (brt  Se  e»  eft 
comme  étourdi ,  même  fans  avoir  éîé  blçiTé.  Ce  poif- 
fôn  a  quatre  à  cinq  pouces  de  long ,  la  tête  applatie  &  fi 
grande ,  qu*on  l'appelle  ,  en  Languedoc  ,  Jite  d'Ane  f 
ins  de  fceil  eft  conleur  d*br. 
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te  dtkhot  tta  poiht  d'écailIes  ;  Coû  iêi  eft  j^XîjAtrt } 
k  nutrqaé  ic  trois  ou  quatre  petites  bande»  traaiverâ* 
Ic^  Le:  chabot  a  deux  nageoires  auprès  des  oùîe^,  garniéf 
ée  tttiic  jftqtfahs  ,  arrondis  &  canelés  tôuf  âw  tour  j 
itut  petites  nageoires  au  milieu  dti  Véntire  &  deux  aif- 
fcfcs  fur  le  dos,  également  giîrnie^,,  ta  plus  petite,  de 
^ire  |)fiqu%n& ,  St  la  plus  grande  de  dii-fept.  Prèr  *dcs 
btttc%  cft  aufïî  uti  f)etit  piquant  cfochii  &  recourbé  en 
âeSta*.  Là  fenictle  eft  plUs  groffç  <Jue  le  mâle  :  elle  con* 
èicnr  beaucoup, d*œû6.  Ce  poilfon  ne  fe  prend  qu'à  là 
mScï  it  fe  noUrflt  d'infeâ:ës  aquatiques. 

CHACAL  y  é(V  un  de  ces  animaux  qui:  dnt  été  ^éfîgnés 
Énii5drfFéreïîsiiômsdàns  rriiftoirc  NârurcUe  :  oo  verra 
ttamtit  Jfyehe  y  là.  différence  fei^rquable  ^i  éft  entra 
fcesdSeu^  animant,  ^oyeç  HVkNE. 

CHAGRIN  ou  SAGRI ,  èft  la  f eâù  dû  derrière  cTo. 
teefpccei'AriéOQ  it  NÏuiet  fort  comrhun  en  Turquie  & 
ta  Pologne, ^u'on a  jJrcpafce  par  le  lavage  ,  répilatloor^ 
IcraBoage  &  Inapplication  de  îil  g^^ine  de  moutarde» 
VffyelcccpcnbvL'^  tri  avons  die  à  lîfin  du  tnbt  Ane.*^ 

CHAIR  fOSSILE  ou  CHAlk  DE  MONTAGNE, 
Car9  maritàrra.  Efp^ce  d*amiànte  à  feuillets  épais  &  fo* 
lide*, formée  paruiv  aflcmblagc  de  fibres  dures,  elle  eft 
feùmctSc  tombe  au  fond  de  Tcau  ;  on  en  ttouVc  dans  fai 
tonrfcte de  Serpentine  de  2îocblife.  Vôye^KUiAi^Tt. 
'  CriAMAROCR  ,  Malus  InHicà  ,  pofho  Jngulofa^ 
-CaramMas  diSfa,  Uéd  un  fruit  des  tndèS ,  jjros  comme 
te»  dnif  de  |>oufe  ,  allongé  ,  jaur  à'tre ,  diviu  eh  quatre 
fsttïcs  ,  orné  de  raies  &  d'intéffttce& ,  conter ant  dès  f<^ 
Jnencefe  d^uu  ad  de  agréable  Ce  fruit  croît  à  un  arbre 
JETffid  cotrïiïtè  ôti  coigrtaftîef  ;  fes  feuilles  reflemblent  ï 
telles  Jcr  pdmfér }  (es  fleurs  font  à  cihcr  fCuiffes ,  mocto- 
ts9 ,  msd%  agr&ibks  par  leur  couleur  olancbe  titant  fut 
le  fofçe. 

les  Ifidîehs  éc  6ôà  ùfent  ie  ce  fniît  en  aîiirttfnt  S:  ce 
Juiédccbc  :  on  le  confit  au  (ucre ,  il  eft  très  agréable  aâ 
gij&r ,  cjrcite  fàppétit  ,  réjouit  le  cœur  :  on  Tordonnc 
l^ooflc*  fièvres  oilieûrefe,,  pour  la  dyiTènterîc.  Le«  Cana- 
iins  le  Ibor  encrer  dans  leurs  dollyres  pour  Itf  tàïti  &  Ie# 
Jwwifes  qo£  rernifTent  la  vue  ;  les  Sages  Femmes  du  |)ày* 
te  mUtttf  srrcc  ^  Bttbel  &  le  &ttt  prendre  aux  fcmmw 
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^niTtenneot  d'accoucher  ,  pour  faire  (ôrtir  plm^^tomjf* 
«emcnt  Tarricrc-faix  ,  &  pour  gaTgarifcr  la  gorge. 

CHAMilRODENDROS.   Foye^  Aqlothrok. 

CHAMARRAS.  Voyer  Germandrée  d'eau 
.  CHAMEAU  ,  Camelus.  Quadrupède  domcftkjticj 
particulier  aux  climats  chauds  ûc  TAfriquc  &  de  TAfic - 
à*iine  utilité  fînguliere  daus  ces  climats  od  la  nature  tét 
extrême ,  &  qui  fait  la  meilleure  partie  des  richclTes  dcf 
Arabes.  On  diftineue  plufieurs  efpeces  de  ckamçaux  paf 
le  nombre  des  borfes  qu'ils  ont  fur  le  dos. 
.  Les  chameaux  fpnt  en  général  des  animaux  très  granif 
ta  dont  le  col  cft  fort  allongé  ;  chaque  pied  cft  digicé," 
tf'eft-à-dire  ,  qu'il  a  deu?  doigts  onguiculés  On  comme 
vulgairement  Ctiameaux  ceux  qui  n  ont  qu'une  boffe  £ûf 
le  dos.  Dromadaires  ceux  qui  en  ont  deux  qui  leur  for«-f 
ment  une  efpece  de  Telle  :  on  a  vu  à  }a  Ménagerie  da 
Koi  ces  deux  efpeces  d'animau^^- 

On  diftingue  en  Afrique  trois  efpeces  différemes  i^ 
chameaux.  Les  uns  foiit  les  plus  grands  ,  les  plus  forts  ^ 
ils  portent  )u' qu'à  mille  livres  pefant.  Les  autres  Ticn- 
Aent  du  Turkeflan  en  Afie  ,  &  font  plus  petits  que  Ic^ 
jwremiers  ;  ils  ont  deux  boffes ,  &  font  également  pror 
près  à  être  chargés  &  à  erre  montés  Les  troifîemes  tout 
petits  ,  maigres  ,  &  font  (i  bons  coureurs  ,  qu'ils  pen*^ 
vent  faire  plus  de  trente  lieues  en  un  fcul  jour.     « 

Nous  allons  ,  d*aprè<  les  Auteurs  de  la  Matière  Médt* 
cale  )  donner  la  defcription  abrégée    d*un  dromadaire 

2ue  l'on  difoit  âgé  de  ouatorze  ans  ,    &  d'un  chameau 
ïmeMe   de  trois  ans  ,   que  Tpn  a  amenés  à  Paris  ci| 
1751. 

Le  Dromadaire  avoir  (ix  pieds  de  hauteur  ,  non  com- 
pris fes  deux  boffes ,  &  dix  pieds  de  longueur.  Il  avoir 
au  bout  du  muHe  quatre  nafeaux  ,  dont  les  deux  pliîi 
grands  étoicnt  percés  d'outre  en  outre  afin  d'y  pouvoir 
paffer  un  anneau  de  fer  pour  conduire  Tanimal  à  vo- 
lonté ;  .en  dçffous  de  ces  premiers  nafeaux  ,  font  deoiç 
autres  beaucoup  plus  petits ,'  qui  fervent  à  la  rcfinration. 
Les  yeux  de  cet  animal  font  gros&  failhhs  5  le  front  cft 
icvêtij  d'un  poil  touffu  &  rcflemblant  à  de  la  laine  ;  It 
rcftc  du  corps  eft  recouvert  d'un  poil  doux  au  toucher  \ 
A^covlct^c  fauve  j  un^ca  ceu^ré  ^  6c  ^erc  pbs  loii| 
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5pie  cebi^on  boeuf;  les  oreilles  courtes  &  longues  ;i6 
col  très  long ,  &  orné  d'une  belle  crinière  ,  les  eenoiuc 
gros  ,  les  pieds  fendus,  les  jambes  de  derrière  très  hau- 
tes Se  très  menues.  On  obfèrve  dans  ces  animaux  des  cal- 
lofités  aux  jointures  des  jambes  de  devant ,  à  celles  de 
derrière ,  &:  fiir  la  poitrine.  Toutes  ces  callofîtés  vien^ 
nent  de  ce  que  cet  animal  ne  (e  couche  pas  fur  le  côté 
comme  les  autres ,  mais  s*accroupit  :  toutes  les  tiarcies 
aoi  portent  fur  la  terre  dans  cette  pofîtion ,  s'endurcif* 
rent  &  deviennent  calleufes.  Sa  <]ueue  e(l  coune  &  peu 
garnie  de  poil ,  excepté  à  Textrémité ,  &  il  cft  à  reœar- 
<iuer  que  cet  animal ,  ainfi  que  tous  les  animaux  ruroi- 
nans ,  n'a  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupériea* 
rç ,  mais  (culement  deux  grandes  dents  de  chaque  côté, 
dont  la  poftéricnre  eft  recourbée  en  arrière ,  femblable 
aux  défenfes  d*un  (àn^ier ,  &  qui  devient  quelquefois 
{i  longue  qu'on  eft  obligé  de  la  (cier  :  la  mâchoire  in- 
fl^rieurc  elt  bien  garnie  de  dents.  La  verge  du  droma- 
daire n  eft  pas  plus  groife  qu'une  plume  a  écrire  ,  mais 
fort  longue;  malgré  cette  petiteffe ,  le  men^bre  de  cet 
^imal  eft  fi  nerveux  ,  que  l'on  dit  que  Ton  en  fait  des 
cordes  d'arbalète  très  fbne.  (.e  maître  du  dromadaire 
âflura  que  cet  animal,  s'accouple  à  reculons  ,  &  cfFcâi- 
yement  on  voit  que  (à  verge  eft  tournée  en  arrière ,  £c 
que  l'urine  jaillit  à  reculons  par  un  filet  continu  en  ar- 
cade. Mais  Mathiole  dit  avoir  vu  le  contraire  dans  Tac- 
couplemcnt  d'une  efpece de  chameau  ;.ce  qui  paroît  daiU 
leurs  confirmé  par  Tobfervation  que  l'on  a  faite ,  que  la 
verge  du  dromadaire  (e  tourne  également  en  devaDt 
comme  en  arrière.  La  femelle  s'acroupit  pour  recevoir 
le  mâle ,  &  elle  ne  rentre  en  chaleur  qu'un  an  ou  deux 
après. 

Le  Dromadaire  entre  en  rut  vers  le  quinze  Janvier  ^ 
&  reftc  dans  cet  état  deux  ou  trois  mois  ;  pendant  cQ 
tems  il  baille  très  fréquemment ,  2c  le  (ommet  de  fa  tccc 
qui  eft  bien  garni  de  poil ,  refte  toujours  mouillé  com- 
me d'une  fueur  abondante  ;  il  mugit  alors  aflcz  fré- 
quemment conune  un  taureau  en  furie  ;  il  perd  l'appétit, 
ij  maigrit  ,  tout  Ton  poil  tombe  ,  excepté  celui  de  h 
bo(rc.  On  profite  de  cette  cirçonftance  pour  recueillir  le 
poil  de  ces  animaux  avec  foin  >  à,  cauLe  du  grançi  cpm- 
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incrcc  qu'on  en  fait..  Od  le  mêle  avec  d'autres  poils ,  & 
îl  entre  pour  lors  dans  la  fabrique  des  chapeaui: ,  parti- 
culièrement de  ceux  de  Caudebec.  Il  arrive  quelquefois, 
notamment  dans  le  rut ,  que  les  deux  boffes  du  droma- 
daire qui  ne  font  formées  que  par  des  cxcroiffanccs  de 
chair  ,  s*afFaifénc  y  &  panchent  comme  fi  elles  vouloicn| 
tomber:  parccmi'aîôrs  ks  mu'clcs  qui  les  foutiennent, 
^rdent  leur  reffort  5  mais  i! faut  avoir  Tanention  de  les 
relever  &  de  les  maintenir  droites ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  recouvré  leur  attitude  naturelle.  Lorfque  le  ruteft 
jpaffé  ,  cet  animal  recouvre  fon  appétit ,  fa  vigueur  ,  fon 
embonpoint ,  il  fe  rèvet  d'un  nouveau  poil.  Tant  qu'ij 
eft  en  appétit ,  il  mange  du  foin  ,  de  la  paille ,  de  Torge» 
de  Tavoinc  5  il  peut  manger  vingt  ou  trente  livres  dç 
foin  par  jour  ;  s'il  eft  dégoûté ,  les  chardons ,  les  ron- 
ces ,  lui  réveillent  Tappétir.  Il  boit  rarcnttnt ,  mais  lort 
qu'il  a  foif  il  boit  beaucoup  à  la  fois. 

Le  Chameau  femelle  n'étoit  qu'à  la  moitié  de  (à  gran- 
deur ,  lorfqu'on  l'a  examiné  pour  en  faire  la  defcription. 
Il  reâembloit  beaucoup  au  dromadaire ,  à  l'exception 
d'une  boffe  unique  qu'il  avoit  fur  le  dos  ;  fon  poil  étQic 
brunâtre  &  plus  long  que  celui  du  dromadaire. 

Le  Dromftdaire  èc  le  Chameau  femelle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  s'aimoicnt  &  fe  careffoient  mutuelle- 
ment ;  ilsétoient  tellement  a.ccoutumésà  vivrcenfeni'- 
ble  ,que  quand  la  femelle  nç  voyoit  plus  fon  compar 

Îjnop,  ellccrioif,  &  fç  d^battoit  violemment  fans  voij- 
oir  ni  boire  ,  ni  manger.  Ccft  cette  fympathiç  quj  $, 
produit  l'agrément  dé  yoir  naître  un  chameau  dans  Pa- 
ris ;  phénomène  d'autant  plus  digne  de  remarque ,  qu'il 
paroit  que  la  plupart  des  animaux  des  climats  chauds^ 
perdent  la  faculté  d'engendrer  dans  Ifcs  pays  plus  tempérés» 
ainfi  qu'on  robfcrvc  dans  les  Singes  ,  les  Péroqu€ts  6ç 
autres.  Suivant  les  obfervations  exa^es  qp'çn  a  fairçç^ 
la  mère  a  porté  un  ^n  entier  le  petit  chamçaw  4ont  uoûs 
parlons,  mais  il  n'a  yécfPque  trois  jours, ,     ,  » 

^  ta  nature  toujpi^ri  (âge  &  féconde  a  fait  naître  de^ 
animaux  fi  biçn  appropriés  à  chaque  climat ,  qu'en  vaip 
you4roit-on  multiplier  les  Rennes  hors  des  pays  glacés, 
les  Chameaux  &  leç  Dromadaires  ,  hors  des  pays  brû- 
lant^*'J^ciautrcs,  climats  .deviennent  funeftés  à  cnacun  de 
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ix$  animât»  s  >nais  de  quelle  utilité  ne  fontAU  pas  at^r 
liabicans  de$  contrées  auxquelles  h  nature  les  a  affeâés  } 

reuc  il  fe  trouver  un  anin>al  pll^propre  que  Iç  chamçau  ^ 
fuppôner  les  plus  riidçs  fatigue^  au  piUieu  des  f^ble^  ' 
gndes  de  )  Afrique  ,  à  pouvoir  rc^er  quelquefoii;  des 
floatre  ou  cinq  jours  (ans  boirp ,  çn  faiiant  ce^endanf 
cnaqae  jour  vingt- pinqf  çrefue  l^^ues  ^  6f  çq  ^Qrp^^  de^ 
|>oids  énprrae^. 

On  a  o^fcrvé  dans  fc  fecon4  Tçntrioulc  de  ceç  anlr 
maux ,  environ  une  vingtaine  de  cavités ,  faites  en  forr 
me  de  fac  ,  placées  entre  Içs  deux  mçmbranes  qui  conir 

Îofent  I^  fu^Uance  4f  ce  ventricule.  L§  vue  de  ces  fac^ 
t  croire  auj  Açadén>iciçns  obfcryatcurs  ,  que  ce  pour- 
voit bien  4tre  Iç?  réCer V9h:s  où  /'/i/itf  dit  que  les  char 
^eaux  gardent  fort  Jong-teraç  Vcsnk  qu  ils  boivent  en 
jgrande  quantité  lorfqu'ilç  ^n  i^^ençontrent  ,  pour  fub; 
venir  aux  bc(oinjj.qvï*ils  en  peuvent  avoir  dans  les  défcrti 
/uridcs  ou  Ton  a  acçouti^mé  de  les  faire  paflcr. 

Le  chameau  eft  un  animal  fort  docile  :  on  îe  dreflfe 
fies  fon  enfanpé  ^  (je  haiffer  &  s*accroupir  iorfqu*on  veut 
Je  charger.  Pour  fy  former ,  des  qu'il  eft  ;ié  j  on  luj[ 
plie  les  quatre  jambes  (bps  le  ventre  &  on  le  couvre  d*un 
tapis ,  fur  le  bord  duquel  on  met  des  pierres  afin  qu'il 
jne  puiffe  pas  fe  relever.  Coipmc  cet  aniftial  eft  très  haut , 
pn  Taccoutumc  a  fe  mettre  en  cetfe  pofture  dès  au  o^ 
jlui  touche  les  genoux  avec  une  baguette  ,  afin  de  le 
pouvoir  cliarger  plus  aiÊment.  On  le  laiflc  aufli  pcn- 
idanc  quelque  tems  fans  lui  permettra  de  tetter  «  ;i£n  qi'f  il 
/contrade  de  bonne  heure  rhabitudé  de  boire  rarement  : 
on  ne  fait  point  porter  de  fardeaux  à  ces  animaux  avant 
J^àge  de  trois  pu  quatre  ans.  (^uand  ils  fentent  qu'ils 
ibnt  arfcz  charigés ,  il  ne  faut  pas  penfer  à  leur  en  don- 
ner davantage ,  autrement  ihCt  rebutent  ^  donnant'  de  la 
jtéte  ,  &Ce  rdcventàj'inftant.  ^  '        '  • 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  hffïs  cliameaux  de  charge  . 
les  châtrent,  .quoique  Top  Qichc  que  cette  opération  ôte 
^n  général  aux  animaux  une'partie  de  leur  vigueur  j 
inaîs  ils  les  rendent  par  là  dociles  en  tout  tèms  ,  '&.  leur 
)font  éviter  je  ru^  qiji  les  éncrvjc  ist  les  rend  Furii:ux^ 
Comme  cet  animal ,  ainC  que  le  Mulet,  a  de  la  tapcune  ^ 
il  4FYicAt  dangereux  pov  pcigi  ^i^itl^  pxçûfj^tytndap^ 
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Îjrfil  cft  en  fut  ;  Jl  fc  fouvicnt  alors  dti  mil  qu*ôft  lui  à 
ait ,  &  l'orfqu*il  peut  attrapper  fon  ehnemi ,  il  rcnlcvc 
Qvcc  les  d^nts  ,  le  lalffic  retomber  à  terre  &  le  foule  aux 
pieds ,  jufqu  à  ce  qu'il  foit  écrafé  5  le  tems  du  rut  pafTé , 
î  animal  reprend  fa  pfemietc  douceur*  Le  chameau 
craint,lc  cheval ,  &k  cheval  le  craint  réciproquement. 
L*âne  Se  le  mulet  le  craignent  auiïî ,  à  moins  qu'ils  ti'aient 
une  longue  habitude  de  vivre  enfemblc. 

Les  chameaux  d'Afrique  fouiienncnt  bien  mieux  la  fa- 
tigue que  ceux  d'Afie  Quand  les  premiers  commencent 
à  Taire  voyage  ,  il  eft  néceflairc  qu'ils  foiénf  gras  :  cat 
on  a  éptouvtqu'après  que  cet  animal  a  marché  quarante 
ou  cinquante  jours  fans  manger  d'orge  5  Ùl  borfe  corn- 
mence  à  diminuer  ,  &  il  .ne  peut  plus  porter  de  charge: 
Ceux  d'Afie  ne  peuvent  réfifter  à  cette  fatigue  ,  il  faut 
leur  donner  tous  le$  jours  environ  trois  livres  de  pâte 
d'orge.  Les  Turcs  font  ufage  en  Europe  de  chameaux 
pour  porter  leurs  bagages  :  on  en  voit  en  Efpagne,que  les 
Gouverneurs  des  Places  frontières  y  envoient  5  mais  ils  ' 
n'y  vivent  pas  long  tems ,  parccque  le  pays  eft  trop  froid 
pour  eux.  La  durée  de  la  Vie  de  ces  aûim^iix  pade  pont 
ctre  environ  de  cinquante  ans. 

On  dit  qu'il  y  â  ett  Afrique  de  petits  dromadaires  qui 
font  jufqiÀ  quatre  virigts  lieues  par  jour*  Ils  font  trèi 
utiles  aux  Couriers  de  1  Orient  pour  pOiftr  en  diligence 
leurs  dépêches  5  leur  allure  eft  le  trot  :  lorfque  ces  ani- 
maux prennent  le  galop  ,  e'eft  un  fpcé^aclfc  agréable  de 
voir  leur  crinière  &  le  long  poil  de  leur  fanon  flotter 
au  gré  du  vent.  On  charge  le  chameau  fur  fa  >  boffe ,  ou 
on  y  fufpend  des  paniers  âffeï  grands ,  pour  qu'une  per- 
forme  y  puiffe  tenir  affife  ,  les*  jambes  croifées  à  la  ma- 
nière des  Orientaux  :  c'eft  dans  ces  paniers -q«'on  voiture  * 
les  femmes.  On  attelle  auffi  les  chameatfi'pour  trainer 
des  chars  :  on  ne  fe  (crt  point  d'étrillé  pour  les  panfer  , 
on  les  frappe  feulement  avec  une  petite  ba^iette  pour 
faire  tomber  lapouflîere  qui  eft  fur  leutcOrpr.  On  fe  fcrc 
dix  fumier  de  ces  animaux  que  l'on  fait  fécher ,  pour 
préparer  la  cuifine  au  milieu  des  déferts.  Il  ne  faut  point 
frapper  les  chameaux  pour  les  faire  avancer ,  il  fuffit  de 
chanter  &  de  (îfflcr  5  lorfqu'ils  font  en  grand  nombre ,  on 
bat  des  tymbales.  Cet  animal  eft  courageux  :.  on  le  fait 
H.  N.  Tome  I.  K  k 
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marcher  tîfôn^nt  »  excepté  lor{qa*il  fe  troaye  it  h, 
terre  gra(re&gli(rance;jparceque  fon  pied  qui  eft  plat 
6c  brge  ,  charnu  en  deflous  ,  &  qui  n*eft  revêtu  que 
(Tune  peau  molle  &  peu  calleufe  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  efpece  de  femelle  vivante ,  glifTe  à  chaque 
inftant.  l<Qf  faucon  rencontre  de  ces  mauvais  pas  ,  on  cft 
obligé  d'étendre  de  gros  tapis  pour  faire  pafler  les  cha- 
meaux. 

Làbac  ik  que  Ton  ne  trouve  point  de  chameaux  en 
Amérique  ,  à  moins ,  dit-il ,  qu*on  ne  prenne  pour  des 
Chameaux  Us  Clama  &  les  Pacos  ,  eU>ece  de  grands 
moutons  du  Pérou  s  car  à  Tçxception  de  la  laine  donc 
ils  font  revêtus  ,  &  de  la  grandeur  ,  ils  approchent  beau- 
coup du  chameau  véritable,  f^oyei  Glama  &  Pacos. 

Les  chameaux  (ont  des  animaux  domeftiques  double- 
ment utiles  'y  en  A(îe  &  en  Afrique  ,  on  mit  un  grand 
uf^e  de  leur  lait ,  qui  eft:  apéritif ,  &  propre  à  chafTer 
les  impuretés  du  fang  par  la  voie  des  «urines  ;  on  anribue 
même  à  TuÉigc  continuel  que  Içç  Arabes  font  de  ce  lait  > 
ï'exeimption  de  plufieurs  maladies ,  telles  que  les  dartres  ^ 
la  galle ,  la  lèpre  :  on  mange  âgufli  la  chair  de  ces  ani- 
maux. 

Outre  Tufage  que  Ton  fait  de  leur  poil  pour  les  cha« 
peaux ,  on  leBle  3c  on  en  fait  des  étoffes.  Ct  poil  nous 
vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

CHAMOIS  ,  YSARD  ou  CHEVRE  DES  ALPES» 
Rupicapra,  Animal  quadrupède  ruminant ,  du  genre  de9 
chevi:es ,  que  Ton  voit  en  troupe  fur  les  montagnes ,  Se 
dont  la  peau,  eft  d'un  grand  nfage  dans  le  commerce. 

Le  chamois  eft  plus  grand  que  la  chèvre  ,  il  reffemblc 
beaucoup  au  cerf  pour  la  forme  du  corps.  Le  ventre  ,  le 
front ,  &  le  commencement  de  la  goree  (ont  blancs  ,  dl 
le  refte  du  coçps  eft  partout  d'une  couleur  noirâtre  ;  le 
poil  qui  couvre  le  dos  &  ks  âancs ,  eft  de  deux  eCpeces. 
Par  defTus  le  grand  poil  qui  paroît ,  il  y  en  a  un  petit  fort 
court  6ç  très  (in ,  au  tour  des  racines  du  grand ,  comme 
dans  le  caftor  ;  aux  endroits  ,  où  ce  arand  poil  eft  long  » 
U  eft  onde  §^  ffifé  comme  celui  des  chèvres. 

Le  mâle  Sl  la  femelle  ont  des  cornes  longues  d'unf 
palme  &  dçmic ,  ridées:,  droites  jufqu'à  une  certaine 
hauteur,  pojmues  S^  rpeomb^s  en  torme  d'bameçoii 
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par  le  haut.  Elles  (ont  noifes  ,  légèrement  cannelées* 
Chaque  année  on  obferve  fur  ces  cornes  un  anneau  cic 
plus ,  comme  dans  tous  les  animaux  de  ce  genre. 

On  dit  qu'avec  Tàge,  les  cornes  du  chamois  deviennent 
fî  crochues  en  arrière  &  fi  pointues ,  que  ceis  animaux  les 
font  entrer  quelquefois  dans  leur  peau  en  voulant  fe  grat- 
ter ,  qu'elles  s'y  engagent  de  façon  qu'ils  ne  t>euvent  plus 
les  retirer  ,  &  qu'ils  piriffent  de  foibleffe  Si  de  faihn  dans 
dans  cette  fofition.  On  remarque  deux  ouvertures  der- 
rière les  cornes  du  chamois  ;  on  a  prétendu  que  ces 
trous  fcrvoient  à  la  refpiration  de  Tânimal ,  lorfqu'cn 
fouillant  pour  chercher  les  racines  des  herbes  dont  il  fait 
fa  nourriture  ,  la  terre  lui  bouchoit  par  hazard  les  na- 
rines 5  cette  opinion  difparoit  par  l'obrervation  ,  puis- 
qu'on a  remarqué  que  le  crâne  fc  trouve  au  fond  de  ces* 
ouvertures ,  &  qu'il  n'y  a  auc»ne  iflue. 

Les  chaniois,  ainfique  toris  les  animaux  du  geftrc  de* 
chèvres  ,  ont  pour  caractère  de  n'avoir  point  de  denti 
Incifives  à  la  nîâchoire  fupérieure  ,  d'en  avoir  huit  à  Tin* 
férieurc ,  le  fned  fourchu  ,  les  cornes  (impies.  On  trouve 
affez  fréquemment  dans  un  des  ventricules  de  ces  ani 
maux  une  boule  ou  pelotte  ,  oue  l'on  nomme  Béi(oard 
germanique.  Uétoit  autrefois  tort  recherché,  on  le  rc- 
gardoit  comme  le  meilleur  après  le  béxoard  oriental ,  8C 
on  Temployoit  dans  tous  les  cas  od  il  falloit  augmenter 
la  tranfpiration ,  fit  ranîhier  l'ofcillation  des  fblidcs.  De- 
puis qu'une  phydquc  éclairée  examine  les  objets  avec 
plus  d'attention  ,  &  qu'elle  évalue  par  con(ïqnent  lêft 
propriétés  des  corps  avec  plus  d*exad:itude  Se  de  févérité , 
ce  bei(oard  qui  n'cft  qu'une  efpccc  i égrapopile ,  cft  bien 
déchu  de  fon  crédit.  M.  Geofroi  en  l'examinant,  a  rc-^ 
Connu  que  cette  boule  n'étoit  formée  que  par  un  amai 
de  poils  que  l'animal  avale  en  (e  léchant ,  &  d'mi  rcftd 
de  fibres  de  plantes  ,  telles  que  celle  du  doronic  qtiî 
ti'ont  pu  être  digérées  par  l'eftomac  de  l'animal.  IlVen 
trouve  quelquefois  qui  font  recouvertes  d'une  couche  bé- 
ïoardique  aflcz  mince  ,  ce  qui  donne  à  celles-ci  quel- 
ques vertus.   Voyeif^  les  mots  Bezoard  &   Égàgk.o- 

Le  chamois  cft  un  animal  timide.;  nous  en  avons  vu 
beaucoup  fur  les  Pyrénées ,  fur  les  Alpes ,  dans  Us  moit- 

Kk  ij 

Digitized  by  VjOO^T^ 


t. 


i 


fi6  CHA 

ugnes  cla  Dâuphîné  y  fur-couc  dans  celles  de  Dooolof • 
On  voie  fouvenc  ces  animaux  en  croupe  de  cinquaiue  ou 
lus  ;  pendant  quils  paiiTent,  il  y  en  a  toujours  un  de  la 
•andc  qui  eft  en  fentinelle  &  a  Tocil  au  guet  ,  dès  qu'il 
apperçoit  ou  entend  quelque  chofe  ,  il  jette  un  cri  par 
lequel  il  avertit  tous  les  autres  de  fuir.  La  chafie  de  ces 
animaux  eft  affez  périlleufc,  parcequ*il  faut  les  pourfuivrc 
fur  les  rochers  ,  où  ils  fautent  avec  autant  d'agilité  que 
les  bouquetins.  Les  chamois  aiment  le  fel  ,  c'eft  pour- 
quoi  on  en  répand  dans  les  endroits  on  on  veut  les  at- 
tirer :  comme  ils  ont  l'odorat  très  fin  ,  les  chaflcurs  ont 
grand  foin  d'aller  à  eux  le  nez  an  vent.  Ils  font  en  rut 

Î>endant  prefque  tout  le  mois  de  Septembre  ;  les  feroel* 
es  portent  neuf  mois ,  &  mettent  bas  pour  l'ordinaire 
en  Juin  ^  elles  ne  mènent  point  leurs  petits  fur  les  ro- 
chers ,  qu'ils  ne  foient  ea  état  de  bien  grimper.  Lorf- 
qu'on  les  attrappe  jeunes,  on  peut  les  appri voiler  com- 
me les  chevreuils  :  on  les  met  au  nombre  des  animaux 
chaftes ,  parceque  chaque  mâle  habite  avec  fa  femelle. 
Les  chamois  ont  deux  ennemis  dangereux  dans  les  loups 
cerviers ,  que  cependant  les  SuiiTes  font  prefque  venus  à 
bout  de  détruire  ,  &  dans  Tefpece  d'aigle  appelle  Laem-' 
fntr-geycr.  Voyez  au  mot  Aigle  ,  la  manière  dont  ce 
terrible  oifeau  s'y  prend  pour  les  attrapper. 

M.  Altman ,  qui  nous  a  donné  la  defcription  des  ani- 
maux de  la  Suiffe  ,  diftingue  deux  efpeces  de  chamois; 
favoir ,  ctlle  dont  nous  venons  de  parler ,  &  une  autre 
plus  petite  &  plus  rougeàtre  ,  qui  demeure  toujours  fur 
les  montagnes  les  plus  inaccembles  ,  &  ne  delcend  ja- 
mais dans  les  vallons  ;  ces  derniers  (ont  gras  dans  l'été, 
&  leur  chair  eft  aflez  bonne  à  manger. 

On  attribue  au  fiel  de  chamois  ,  la  propriété  de  diffi- 
per  les  taies  des  veux  ,  &  de  guérir  la  nydalopie ,  cf- 
pece^e  maladie  dan§  laquelle  la  vue  s'afFoiblit  à  l'ap- 
proche du  &leil  couchant ,  au  point  que  les  perfonocs 
qui  y  font  fujcttes  ,  ne  voient  point  à  fe  conduire. 

La  peau  de  chamois  préparée  eft  fpuple  &  fore  chau- 
.de  :  on  en  fait  des  bas  ,  des.  gants ,  des  culoctes  ,  &c. 
Cette  peau  a  le  grand  avantage  de  pouvoir  fe  favonnet 
iàns  rien  perdre  de  fa  qualité  >  les  peaux  de  chèvres ,  de 
^oucs^  de  êhevreaux  ^  de  moutons^  fodt  fufccptiblcs 


y  Google 


C  H  A  517 

8e  recevok  les  mêmes  préparations  qae  le  chamois  ,  & 
fc  vendent  fous  le  même  nom* 

CHAMPIGNON,  fungus.  Genre  de  plante ,  dont  les 
différentes  efpeces  ont  un  pédicule  qui  foutient  un  cha- 
piteau convexe  en  deiTus  ,  concrre  en  deffous  ,  ordi* 
naircmcnt  uni  ,  &  rarement  cannelé  fur  la  furface  con- 
vexe ;  feuilleté  fur  la  furface  concave^  ou  fiftulcux,c*cft- 
à  dire  garni  de  petits  tuyaux^ 

Ce  genre  de  plantes  doit  piquer  notre  cnrioficé  par  fcs 
fînguiarités  ,  fes  caraÔtrcs  particuliers  ,  &  par  la  promp- 
titude extraordinaire  avec  laquelle  il  végète.  Il  eft  d'au- 
tant plus  iutéreflant  de  favoir  bien  diftinguer  les  efpe- 
jces  ,  que  plufieurs  font  utiles  «lans  les  Arts  &  dans  la 
Médecine  5  telles  font  la  Fefe  de  loup ,  V  Agaric  de 
chêne ,  &  celui  du  MéU:çe.  Voyez  ces  mots  à  l'arti" 
cle  Agaric* 

Les  autres  efpeces  de  Champignons  au  contraire ,  font 
ou  des  peifoi^  très  adifs ,  ou  fulpeâs ,  quoiqu  agréables 
à  manger. 

Le  ge;ii:e  des  plantes  ,  avec  lequel  les  Champisçnons 
ont  le  plus  de  reffcmblance  ,  font ,  fuivant  les  obferva- 
ttons  de  M.  de  Juffieu ,  les  Lichens ,  dont  il  y  a  une 
efpece  qui  ctpit  dans  les  Canaries  &  les  pays  tiu  Nord  , 
&  dpnt  on. fait  un  grand  uGige  dans  la  teinture  fous  le 
nom  à*Orfûille.  Les  Champignons  font ,  ainfî  que  les 
Licl^ns  ,  dénués  de  branches  »  de  tiges  &  de  feuilles  $ 
comipe  eux  >  ils  nai^ent  &  fe  nourriflent  fur  des  troncs 
d*arbres ,  fur  des  morceaux  de  bois  pourri  ,  &  fur  des 
parties  dé  tontes  fortes  de  plantes  réduites  en  fumier  :  ils 
leur  reifemblentauffi  par  la  promptitude  arec  laquelle 
ils  croiffcnt  ,'&  par  la  facilité  que  la  plupart  ont  à  fc 
fécher  ,  &  à  reprendre  enCuite  leur  première  forme, 
lorfqu'on  les  plonge  dans  l'eau.  Il  y  a  enfin  entre  les 
nns  &  les  autres ,  une  manière  prefqu'oniforme  de  pro- 
duire leurs  graines.  Cette  analogie  eft  d'autapt  plus  im- 
portante pour  la  connoilfance  de  la  nature  des'  Champi- 
gnons ,  que  plufieuts  Auteurs  anciens  &  modernes,  ne 
les  regardoient  point  comme  des  plantes ,  mais  comme 
de  (Impies  excroiffances.  Tour  peu  cependant  que  Ton 
examine  leur  fubftance ,  leur  organifation  &  leurs  varié- 
tés ,  on  ne  peut  les  méconnoitre  pour  des  plantes. .       .  i 
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La  démonftration  en  eft  devenue  complerre  par  fa 
découverte  que  Michel!  a  fuite  de  âeurs  &  de  graines 
dans  différentes  efpeccs.  On  peut  cependant  diviTer  les 
Champignons  en  deux  claffcs,  dont  les  uns  ne  portent 
que  des  graines ,  &  ks  autres  des  graines  Bc  des  âeurs. 
Ceux  qui  ne  portent  que  des  graines  font  les  Champignons 
proprement  dits ,  le  Poreux  ,  VHériffe ,  la  Morille ,  les 
Fongoides  ,  la  P^effe  de  loup,  les  Agarics  *  les  Coralle^ 
fungus  8c  les  Truffes,  Ceux  qui  portent  des  graines  & 
des  fleurs ,  font  les  Typhoïdes  8c  ïHypoxilon,  Les  graines 
(è  font  fentir  au  toucher  ,  en  mstniere  de  farine  >  <{an$  les 
Champignons  dont  h  tcre  *  eft  feuilletée  en  deffous  , 
lors  fur- tout  qu'ils  commencent  à  fe  pourrir:  on  les  ap- 
perçoit  aifément  à  la  faveur  de  la  loupe ,  dansles  ïames 
de  ceux  dont  les  feuiUets  font  noirs  à  leur  marge  :  on 
les  trouve  fous  la  forme  d'une  pouffiere  dans  ceux  que 
ton  x^omtùt  Vtff'e  de  lo«p. 

On  ne  voit  guère  de  plante  qui  foumHTe  plus  de  va* 
riété^  en  groffeur  ,  en  hauteur ,  en  étendue  &  en  diffé- 
ren<?e  de  couleur  des  cantiekires  &  du  chapiteau  ,  que  ne 
le  fait  celle  ci. 

On  peut  faire  une  diviften  générale  8c  bien  importan- 
te en  Chmmpignons  nuifibies  8c  en  Champignons  bons 
â  manger  :  c*eiï  ici  que  l'erreur  eft  bien  Jamle  ;  Tei- 
périence  faite  fur  ceux  dç  la  meilleure  ouaiité  ,  ne 
tend  pas  trop  à  nous  raffurer  fur  leur  ufa^c  bienfai- 
fant  \  car  ceux  que  îon  mange  avec  f<étfurité,'par  rap- 
port; à  IcuE  bon  goàc  ,  deviennent  alfèmènt  dange*» 
r«ux,ott  pour  avoir  été  cutillis  trop  tard  /  m  par  la 
nature  du  lieu  od  ilscroîCent ,  ou  par  le  iuedont  ils  Ce 
nourrirtent ,  ou  par  le  voifinagc  de  ceux  qui  Ce  pourriC- 
fent ,  ou  de  ceux  qui  font  par  liaxard  empoiibnnés.  Oa 
ne  doit  mangep  qu'avec  beaucoup  de  modération  de  ceux 
mêmes  qui  ont  toutes  les  conditions  requifes  de  (àlubrité 
apparente,  parceque  leur  natme  fpongieufçlesrenddo 
très  dilRcile  digeftion. 

Les  fymptômes  fâcheux  8c  même  mortels^  que  les 
mauvais  champignons  caufent ,  font  fur-tout  le  vomifTe* 
ment ,  l'oppreffion ,  la  tenfîon  de  l'eftomac  &  du  bas- 
ventre ,  l'anxiété  ,  des  tranchées  dans  les  entrailles  ^ 
h  feif  violente,  la  cardialgie,  la  dyffemcrie,  T^va* 
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noniiTement  ,  le  hocquet ,  le  tremblemem  de  prcC- 
que  toutes  les  parties  du  corps  y  la  gangrené  &  la 
mort.  Excepté  les  deox  derniers  fymptâiAes  y  bous 
sivpns  mallieareufcniertt  éprouvé  fuccelTivement  tous  les 
autres  daiiï  un  voyage  que  nous  fîmes  ett  Angleterre. 
Un  tableau  de  û  funcftcs  accidcnS  ,  eft-il^bien  propre  à 
nous  donner  du  goût  pour,  un  mets  de  f^nfùalité  d  voi- 
fin  du  poifon  !  fur-tout  n*étaju  pas  toujours  bien  cer- 
taitis  d'en  manger  de  (àlutâires ,  à  cau(è  de  kur  figure 
ttomptn^ty  de  FignotatiCe ,  de  la  négligence ,  du  man<« 
que  d'attention  des  ^en$  qui  les  cueillent  ou  qui  les  ap«* 
prêtent. 

Quoi  qtfil  eti  foit ,  les  Champignon^  (bnc  un  mets 
dàtit  les  anciens  gourmands  écoient  au(&  cwrieâx  que  les 
œodenies: 

La  fenfualité  l'emportant  fur  le  danger  i  dh  à  fait  ua 
art  d'élever  les  Champignon^  fur  des  couches  de  fumier  , 
Se  même  çp  pleine  campagne.  On  en  fait-t^ir  dans  le» 
jardins  en  t6ute  faifôn»  Pour  cet  effet ,  on  fait  dans  le 
mois  de  Juin  des  couckes  de  (umier  qui  contiennent  dd 
ctwttin  de  cheval  ;  au  commencement  d^ 'mois  d'Août , 
l^s-  crottes  de  cheval  comftiencent  à  bknchir  ,•  de  Coût 
par femées  de  petits  cheveux  ou  filets  blaifcis ,  déliés  ^ 
branefaus  8t  tortillés^  autour  des  pailles- déQt  le  crottin 
.  cft  formé  i  ce  crottin  âk)fs  ne  fent  | 
il  répand  tme  odeur  de  champignc 
n&  font  que  les  germes  déyeloppéi 
l^tfémité  de  ces  filets  s'<arrondit 
&  devient',  en  fe  développant  , 
Cbarhpîgnôn  crû  de  cette  mânietc 
touffes,  qui  repréfcntent  une  pcfi 
(wit  qu'en  boutons  5  tandis  que  lep 
mes.  Peût^tre  chaque  touffe  de  cl 
enfermée  dans  la  même  gfaine  :  c 
germes  de  champignons  ,  peuvent  fe  confècver  loûg- 
teiMS  f^tt^  pourrir  s  St  tÈièiàc  delTéchés,  ils  >  reviennent 
5t  prodtiifent  des  champignons  lorfqu'cm  k»  remet  fur 
detcoâchés. 

'  Ce  font  ces  Champignons  qui  crokfekic^^ur  couche  , 
dàht  ptk  bit  ufage  dans  les  ragoûts.  LeI  Légidateurs  en 
cuifine ,  les  hiaUrcs  de  lajciâmt  dt  la  guêuU  (aiofi 

Kkiv 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


jio  C  H  A 

que  s'exp^rifae  MôAU^e  ).crp]>nc  étic  parvQoias  à  4U^m« 
guer ,  uos  inéprife  ,  les  bons  champignons  d'avec  les 
mauvais^  Ils  aflarenc  que  les  bons  champignons  (ont 
ceux  qui  prennent  leur  accroiiTemenc  dans  la  durée  d*anc 
nuit ,  foie  nature Uemenc  ,  foie  par  arc  fur  des  couches 
de  fumier  >  qu'ils  doivent  être  d'une  groiTeur  pMàoctc  , 
à-peu  prti<  de  celle  d'une  Châtaigne  ,  charnus  9.  bien 
nourris  ,  blancs  en  defTus  ,  rôugeâtres  en  deflbus,  d'une 
confîftance  alTcz.  ferme  y  moelleux  en  dedans ,  d'wic 
odeur  &  d*un  goût  agréables  :  qu'au  concr^u^Ç  »  les 
Champignons  mauvais  &  pernicieux  ,  font  çcu;c  qui , 
ayant  demeuré  trop  long-tems  fur  la  terre ,  font  deve- 
nus bleus  ,  iy)if  atres  ou  rouges.  Mais  ces  marques  gé« 
nérajes  ^e^facisferont  pas  aifément  des  Phyficiens  :  ih 
demandent  des  marques  caraâérilliques  qui  indiquent  » 
dans  le  grap4  .nombre  des  variétés  4'cfpeces  de  Chatn^ 
pignons  ï^tMtfiïs  ^  les  bon^^i  les  douteujes  l^\t%per^ 
nicîiufes  .'.«ciQnoiiTance  bien  impoirtante. 

On  prétçnd.qu*il  y  a  de  cettaîpes,  efpeccs  de,  Cham* 
fignons  ,-  dqptj'odeur  a  produit^  de$  perfonncs  une  cC- 
pece  d*épil^fie^.,&  qu'une  feJm:ie  toii>ba  dans  une  ma- 
ladie qui  dégénéra  en  folie 5  ppur  avoir  mangé  descbaoi^ 
SigUons  y^iiéneUx.  M.  k  Monnipr  rapporte  ,,  dans  un 
es  M:^iq^iy^  de  TAcadémie ,  le^-a/ccidens  %t>eu;t  af* 
rivés  à  toU^.nae  famille  »  pour  ^.oir  mangé  du  Vungus 
média  mapkîtj^nU  cueilli  daas  kChategnerai  de  Chani^ 
bonrcis.  Il  (^tro^t  que  les  fymptpmes  produits  C\  promp- 
tement  fiii;  lei.fib^r-es  nerveufes^  font  occafîpnnj^sp^  dec 
^ticuU|{gffi^â&:  cauftiques.  U  ,eft  donc  avantagent,  de 
Vien  iav^  difl^de  l'eau,  ^  encore  mieux  dans. du 
vinaigre;  y  j^i^MMupignons  que  l'on  regarde  comme  de 
bonne  efpe^.^pfirceque  ces  fluides  enlèvent  le  peu  de 
parties  acr/;s,  q^i  pourroient  étrei  nuifibles,  M.  le  Mon* 
nier  a  eu  te  noâoie  fentiment  fur  la  nature  du  Ch^i^pi-* 

gnon*    ■  >vi:j  uO^.  :.       '  -T    î    ' 

:  Si  toutefois  quelqu'un ,  par  ignorance  ,  par  gourn^tti^ 
dife,  parttoéri^é  ,  ou  pajc  pe^i  .de  confiance  dans  ces 
fages  préceptes,. avoit mangé  dés  cliampignons ^cmpoi* 
fonnés,  lr«ieiU^t  remède  .cO*  4  abord  d'avoir  fe^p^rs 
aur  vomitift  »'  ppsr  débar^af&c.promptement  t'e^oipaq 
de  ce  poifoot  Si  po  n'en  ^pQÎQt^&Jo^  fa.n^in.dç.ficU 
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^c  Ton  dçfirc  ,  comme  la  guérifon  ne  dépend  que  de 
Ja  promptitude  du  fecour» ,  on  peut  mettre  du  fcl  maria 
dans  de  Tcau  tiède ,  en  faire  boire  au  malade  quantité 
&  coup  fur  coup  5  celte  eau  dilTout  le  champignon  , 
irrite  rdlomac ,  &  provooue  au  vomiflement  :  on  doit 
feirc  fuccédcr  les  minorati»  ,  les  favoocux ,  les  adou- 
ciffans,  comme  le  iait  6c  les  cataplafmcs  émollicns, 
pour  diftendre  ks  parties  à  Textéricur. 

Les  difFércnsr  corps  ,  fur  Icfquels  peuvent  croître  di- 
verfes  efpeces  de  Champignons ,  nous  préfentent  des  phé- 
nomènes dignes  d'attention-  M.  Mérl  a  vu  à  THotel- 
Dieu  de  petits  champignons  plats  &  blanchâtres ,  fur 
des  bandes  qui  avoicnt  été  trempées  dans  lox^rat ,  de 
cnfiiite  appliquées  fur  les  fradures  des  malades.  M.  Lé- 
niçri  a  oblervé  le  même  phénomène.  On  a  vu  de  même 
<ie^ d^^mpignons  croître  en  vingt-quatre  heures  ,  &  par- 
v^iirà  k^rofleur  dudoigi,fur  des  bandelcttcs^dont  on  en- 
veloppoit  les  jambes  d'un  cnfent  rachitique,  &  fur  lefquel- 
icsonafrujettiflbitdesécliiTes.  Ces  phénomènes (îngulicrs 
donnent  lieu  de  croire  que  les  graines  de  Champignons  , 
étant  extrêmement  fines,  peuvent  être  aifément  tranfpor- 
técs|bi:diftércns corps,  &  qu'elles  éclofent  &  deviennent 
igflfibl^s.di^ns  les  endroits  où  elles  trouvent  des  fucs  & 
un  degré  de  chaleur  propres  à  les  faire  paroître. 

Il  ^^tt  de  même  pour  leS  Champignons  de  table  ; 
les  xrottçs  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feulement 
les, graines  de  ces  champignons  j  mais  elles  ont  auffi  un 
fiic,  &  même  une  chaleur  propre  à  les  faire  germer ,  de 
même, que  le  fuc  qui  fe  trouve  dans  la  racine  du  Pani^ 
cauti  lorfqu'il  fe  pourrit,  fait  éclore  le  germe  du  plus 
délicat,  de  tous  les  Champignons  qui  naiflent  en  Proven- 
ce &  en  Languedoc  >  ainfi  la  mouffe  fait  germer  la 
ff^m^àçsMoufferons.  C'cft  par  la  mêifie  raifon ,  que 
quelques  efpeces  àc  Champignons  y  àt  Morilles  ^  à*A^ 
garicsSc  6! Oreilles  de  Judas  y  ne  viennent  qu'aux  raci- 
nes &  ai;ix  tpncs  de  certains  arbres. 

Nous  allons ,  fuivant  notre  plan  ordinaire ,  préfenter 
daxjsuo  tableau  raccourci ,  les  diverfes  efpeces  de  Cham* 
plg^nsy  qat  font  de  quelque  ufagc  ,  &  auxquels  on 
peut  appliquer  une  partie  des  chofes  que  nous  avons  dites 
ci-delTus  >  on  Içs  comioilEra  nùeux  par  contrafte.  Nous 
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parlerons  donc  Ac%  Mouffirons ,  des  Morilles ,  des  Truf* 
fis  ,  de  la  Veffe  Je  Loup  &  de  V Oreille  de  Judas. 

Moujffiron. 

Mousseron  ou  Mouc^ok  ,  Fungus  vemus  efcu^ 
lentus,  Ceft  une  petite  efpccc  de  Champignons  ,  oui 
croit  an  printcms  dans  les  bois  ,  fur  la  mouffe  :  on  les 
reconnaît  à  lenrs  petits  pédicules  cylindriques ,  crépus , 
ridés  à  leur  ba(è ,  très  courts ,  qui  foutiennent  de  petî<- 
tcs  têtes  de  la  groffeur  d'Un  pois  5  mais  qui  deviendroicnt 
douze  fois  plus  gros  ,  fî  on  ne  les  artachoit  pas  :  ils  font 
garnis  en  deiTous  de  plulieuts  filions,-  qui  s'étendeik  du 
centre  à  la  circonférence.  Toute  la  fubftance  de  ces 
Champignon^  ,  tant  à  Tintérieur  ou*à  Tcxtérieur ,  «ft 
blanche  ,  agréable  au  goftt ,  &  d*une  bonne  odeur  ; 
c*eft  pourquoi  oh  les  emploie  dans  les  meilleures  taUes  > 
dans  les  fauces  &  les  ragoàts.  / 

Morille. 

MoiLiLLE ,  B&letus  efeuiertmè-ûxt  Fungus  taverno^ 
fus.  Ceft  une  ef^ece  de  Champignon  qui  porte  des  grai- 
nes. Ce  Champignon  eft  de  la  'groffeur  d'une  noix  5 
quelquefois  pllis.  Sa  fubftance  eft  charnue  ,  toute  per- 
cée de  trous  5  de  forte  qu'elle  reffcmblc  très  bien  a  At% 
rayons  de  miel.  Sa  couleur  eft  d*ûn  blanc  un  ^ea  ron- 
gcâtrc ,  ou  fauve ,  ou  noire  :  elle  eft  concave  en  de- 
dans ,  blanche  &  comme  enduite  d'une  fine  pouffiçre  ;  le 
pédicule  qui  foutient  la  Morille  eft  tout  blanc  ,  creux  & 
garni  à  (a  partie  infétieure  de  racines  menues  Za  fila- 
mentçufès. 

Quelques  perfonnes  diftinguent  quatre  efpeccs  de  A/o- 
rilles  par  leur  groffeur,  leur  figure  8c  leur  couleur.  On 
trouve  cette  plante  au  printems  dans  le  bois  de  Vincen- 
ncs ,  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  &  dans  la  Vallée 
de  Montmorency* 

Les  Morilles  récentes  ou  féches ,  préparées  de  difRren- 
tes  manières ,  paffent  pour  délicieulcs.  On  les  met  dans 
diftérens  affaifonncmcns. 
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Truffe, 

TRuriE ,  Tuhcra.  Il  paroît  qnc  la  Truffe  cft  regar- 
dée comme  une  efpcce  de  Champignon  ,  puifqu'on  U 
range  dans  la  clalTe  des  Champignons  qui  portent  des 
grames.  La  Truffe  a  la  forme  d'une  maffc  charnue  ,  in* 
forme,  prcfque  ronde  ,  rabotteufe  ,  marbrée  ou  veinée 
Ordinairement  ;  ce  oui  défîgne  une  organi Cation.  On  en 
trouve  de  grifcs  &  de  noires.  Lorfqu'elles  commencent 
a  naître ,  elles  ne  (ont  gueres  plus  groffes  qu'un  pois  : 
^  dit  qu'on  en^a  vu  quelquefois  ,  mais  très  rarement , 
qui  pefoient  jufqu'à  une  livre.  La  Truffe  naît  &  croît 
dans  la  terre  ,  &  ne  paroît  point  au  dehors.  Comme  Ici 
cochons  en  font  fort  friands,  quan<i  ils  en  trouvent  en 
fouillant  la  terre,  ils  annoncent  leur  bonne  fortune  par 
dei  cris  de  joie  qui  en  informent  le  Pâtre  ;  celui  ci  les 
écarte  à  coups  de  bâton  ,  &  réfcrve  cette  trouvaille-  pour 
les  tables  les  plus  délicates.  On  reconnoît  encore  les  en- 
droits ou  elles  font  fous  terre  ,  lorfqu'en  regardant  hori- 
fontalement  fur  la  furface  de  la  terre  ,  on  voit  voltiger 
au-deffus  du  terrein  ,  des  effaims  de  petites  mouches  , 
qui  font  produites  par  de  petits  vers ,  fortis  des  Truffes , 
&  qui  y  avoient  éré  dépofés  par  de  femblables  mou- 
ches dans  l'état  d'œufs.  C'eft  en  Septembre  &  en  O^o-- 
^«  q«e  l'on  fait  la  recherche  des  Truffes.  Les  pays 
thauds ,  les  lieux  focs  &  fabloneux ,  tels  que  certains 
lieux  dn  Périgord,  ^Limouiin,  de  f  Angoumois ,  de 
la  Gafcogne ,  &  particulièrement  de  l'Italie  ,  font  les 
endroits  oii  on  en  trouve.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeccs  5 
ftiais  les  plus  excetlcrites  font  de  moyenne  groffeur ,  bien 
nourries ,  dures  ,  ayant  beaucoup  d'odeur ,  &  une  fa- 
veur particulière,  qui  eft  très  agréable  pour  bien  des 
perfonnes. 

VeJJi  de  Loup, 

Visse  DE  Loup  ,  Fungus  rotundus  orhicuîaris  C'cft 
une  ^îftc^  de  champignon  un  peu  arrondi ,  environ  de 
la  groffeur  d'une  noix  ,  membraneux  ,  ^  dont  le  pé- 
dicule n'eft  prefqocpoint  apparent.  Quand  il  cft  jeune , 
il  cft  couvert  d\ine  peau  blanchâtre  &  cendrée,  qui  n  eft 
f  oint  liffe  ,  mais  comme  compoféc  de  plùCieurs  grains  , 
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renfermant  d'abord  une  pulpe  molle ,  fpongîeufc  dan^ 
la  fuirc.  Lorfque  ce  champignon  cft  arrivé  a  fa  maturi- 
té,  fî  ou  le  prcfTe  ,  il  pétc  &  jette  une  poufficrc  très 
puante ,  en  manière  de  fumée  »  qui  eft  (à  graine ,  ainfi 
que  nous  l^avons  dit  plus  haut. 

Cette  efpecc  de  Vejfs  dt  Loup  eroît  aux  environs  de 
Paris  :  on  en  voit  une  efpece  fur  les  Alpes  qui  croît  de 
la  grofleur  de  la  tête.  Ce  Champignon,  pris  intérieure- 
ment., eft  un  dangereux  poifon  ;  mais  employé  à  l'ex* 
tcrieur  ,  c*cft  un  excellent  àfiringent.  En  Allemagne  , 
tous  les  Barbiers  ont  de  ces  vieux  &  grands  Champi- 
gnons qu'ils  font  féchcr.  Il  les  réduiUnt  en  poudre: 
cette  poudre  jettéc  fur  les  plaies,  arrête  le  fang,  dcffé- 
che  les  ulcères  purulens ,  &  arrête  les  hémorrhoïdes. 
On  ne  doit  point  employer  ce  champignon  (ans  précau- 
tion ,  parceque  fa  poudre  produit  de  grandes  opbtal* 
nies. 

Oreille  de  Judas. 

Oreille  t>e  Judas,  Agaricus  aurîcula forma.  Ef- 
pecc de  Champignon  ainfi  nommé  parcequ*il  a  la  figiw 
re  8c  (buvent  la  grandeur  de  Toreille  d*un  homme.  U 
croit  fur  le  Sureau ,  qui  fournit  à  ce  Champignon  le  fuc 
qui  lui  c(l  propre  pour  le  faire  paroître.  On  en  €aû£ 
nfaçrc,  écrafé  &  appliqué  extérieurement  comme  d'ua 
réfolutif ,  pour  les  tumeurs  &  les  inflammations  de  U 
gorge. 

CHAMPIGNON  MARIN ,  Fungus  marinus.  Nom 
qu'on  donne  à  un  poiffon  de  couleur  rouge ,  qui  n'a  point 
de  fang ,  &  qui  fe  voit  dans  Tlde  de  Cayenne  &  ailleors. 
On  le  donne  au^H  à  une  produélion  de  polypier  de  la  na- 
ture des  madrépores  ,  feuilletée ,  &  femblable  ,  pour  la 
figure ,  à  un  champignon  dépouillé  de  la  peau  qui  cou- 
vre fes  feuillets  cellulaires.  Le  Champignon  de  mer  ma- 
drépore eft  très  dur»  rby^;[.FONGiTES. 

CHANVRE ,  Cannabis,  C'eft  une  plante  des  phu 
utiles  ,  dont  il  y  a  deux  efpcces ,  qui  ^croîffent  toutes 
"deux  de  la  même  graine  -,  l'une  porte  les  fleurs  maies ,  oa 
a  ctamines  ;  l'autre  porte  la  graine^ 

La  tige  de  ces  plantes  eit  qua4i'angulaire  ,  velue  ^ 
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tnde  au  toochcr  ,  unique  ,  creu(è  en  dedans  ,  tutote  de 
cinq  ou  ûx  pieds ,  couverte  d'une  écorcc  qui  fe  partage 
en  filets.  Ses  feuilles  naifTent  fur  des  queues  oppoCécs 
deux  à  deux  :  elles  font  divtfées  jufqu*à  la  queue  en  qua- 
tre, cinq,  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  fëgmens  étroits» 
d'un  verd  foncé ,  rudes  ,  &  d'une  odeur  forte.  L'cfpecc 
aui  porte  ks  étamines  ou  la  fleur ,  &  qui  eft  l'efpece 
fécondante  ,  eft  appellée  improprement  par  les  gens  de 
la  campagne  >  Chanvre  femelle  ;  &  ih  nomment  l'au- 
tre efpece  qui  porte  les  fruits  ,  Chanvre  mâle,  tn  chan- 
geant cette  faufTe  application  des  noms  »  on  retrouve  la 
vérité. 

Dans  l'efpece  de  chanvre  à  fleuis  ,  les  fleurs  nai^cnt 
des  aiflcUes  des  feuilles  »  fur  un  pédicule  chargé  de 
quatre  petites  grappes  placées  en  fautoir  y  compofces  d'é- 
tamines.  Les  fruits  naifTent  en  grand  nombre  le  lon^ 
des  tiges  fur  l'autre  efpece ,  fans  aucune  fleur  qui  ait 
précédé  ;  ils  font  compofcs  de  piftiles ,  enveloppés  d'une 
capfule  membraneufe.  Au  piftile  fuccede  une  graine  ar- 
rondie ,  liffe ,  tjui  contient  une  amande  blanche  ,  dou- 
ce ,  huilcufe  &  d'une  odeur  forte.  Cette  graiitfc  porte  le 
nom  de  Chenevis. 

On  feme  du  chanvre  dans  prcfque  tous  Icç  pays ,  \ 
caufe  des  filamens  que  l'on  retire  de  fes  tiges ,  &  dont 
on  fait  des  toiles  plus  ou  moins  belles ,  fuivant  la  natu-> 
Te  du  terrein  oii  le  Chanvre  a  crû  ,  les  préparations  qu'on 
a  données  à  la  terre  ,  la  bonté  de  la  graine ,  le  tems  de 
la  récolte ,  &  la  manière  dont  on  le  prépare.  On  en  faix 
aufli  des  voiles  pour  les  vailTeaux  ,  &  des  cordes  ,  dont 
l'utilité  y  dans  1  emploi  de  nos  machines  &  pour  la  ma* 
xine  y  t{\  aujourd'hui  connue  de  toutes  les  Nations. 

Un  objet  fi  intéreflant  a  attiré  les  yeux  de  plufieiirs 
Obfervateurs  très  intclligens  &  très  ingénieux.  MM, 
Dodart ,  Duhamel  &  Marcandier ,  nous  ont  donné  des 
Traités  remplis  d'expériences  &  de  vues  intéreffautcs  (ut 
cette  matière.  On  trouve  auflt,  dans  un  Mémoire  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Berne  ,  d'excellentes  indtoc- 
cions  fur  la  culture  du  Chanvre.  L'Auteur  de  ce  Mémoi- 
re ,  dont  nous  allons  tirer  Teflentiel ,  avoit  étudié  les 
Ouvrages  des  Auteurs  précédens. 
Quoique  lo  Chanvre  croire  à*  peu-près  par-tout  >  \t% 
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tcrrcîns  qui  lui  coûvicnucnf  le  mieux,  (ont  les  tcjtî^ 
grafles  &  humides.  Comme  il  Tupporte  mieux  le  froid 
que  le  chaud,  il  réuffic  mieux  aufO  dans  les  pays  du  Nord 
&  les  lieux  tempérés,  que  dans  les  pays  chauds  :  il  Ce  pWt 
finguUeremcnt  fur  le  bord  des  rivières.  On  en  fcmc , 
dit-on  ,  affez  en  France  ,  pour  gue  ce  Royaume  foit  en 
état  de.fc  paffcr  des  Etrangers  a  cet  égard.  On  voit  ce* 
pendant ,  dans  le  nouveau  volume  de  la  Société  d'Agri" 
culture  de  Bretagne  ,  qu  elle  fait  des  plaintes  ameres  de 
ce  que  fa  Majcfté  tire  du  Nord  la  plus  grande  partie  de  fet 
approvifîonnemens  en  chanvre.  Quelques  perfonnes  pré- 
tendent ,  que  la  fupériorité  du  Chanvre  du  Nord  ,  a  plus 
contribué  que  l'infuffifancc  de  la  Province  à  faire  négli- 
ger ceux  de  la  Bretagne  j  mais  cette  opinion  eft  démon* 
trée  très  fâuffc  ,  puifque ,  fuivant  les  expériences  de  M. 
Duhamel ,  les  Chanvres  de  Riga  ont  donné  moins  de  pre* 
mier  brin  par  quintal ,  que  les  Chanvres  de  Lannion^ 
De  plus ,  on  oblerve  dans  la  marine ,  que  le  Chanvre  de 
Riga  pourrit  plus  promptement  que  celui  de  Bretagne^ 
Des  qu  on  favorifera  cette  branche  importante  de  com* 
mcrcc ,  le  Cultivateur  ,  travaillant  à  Tcnvi  dans  un  cli* 
mat  favorable  ,  en  fera  d'abondantes  récoltes ,  qui  fuffi- 
ront  bientôt  au  befoin  d'une  partie  de  la  navigation 
commerçante.  On  en  cultive  en  Angleterre  ;  mais  pas 
flifez  pour  fournir  la  marine  du  Roi  :  il  en  eft  encore 
de  même  à  Tégard  des  Provinces-Unies.  Si  à  l'Amirauté 
d'Amfterdam  (  Ville  où  les  Hollandois  on  leur  plus 
grand  magasin  pour  la  marine  )  Ton  voit  tant  de  chan- 
vre ,  ce  n'ell  point  totalement  de  leur  crû  ;  quoique 
leur  fol  foit  très  convenable  à  la  culture  de  cette  plante  , 
ils  en  tirent  de  leurs  voifins. 

Il  eft  effcntiel  ,  avant  de  femer  le  Chanvre ,  d'avoir 
bien  préparé  la  terre  par  des  engrais ,  par  des  labours 
multipliés  ;  c'eO:  une  excellente  méthode  ,  lorfqu'on  la- 
boure la  terre  pour  la  première  fois ,  que  d'enrafler  les 
gazons  &  de  les  brûler  ;  ils  foumiflcnt  par  ce  moyen  , 
un  fel  propre  pour  la  végétation.  On  doit  choifir  pour 
femence ,  de  la  graine  d'une  couleur  obfcure  qui  marque 
fà  maturité ,  de  l'année  précédente  ;  car  plus  vieille ,  elle 
ne  vaut  rien.  On  doit  la  femer  en  Avril ,  plutôt  ou 
plus  tard  >  fuivant  le  climat  &  Ja  faifon.  Dans  les  terres 
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gra^,  on  feme  plus  épais  que  dans  les  terres  feches 
&  maigres  :  il  faut  que  la  femcnce  foit  mife  très  profon- 
dément en  terre ,  bien  recouverte  ,  &  la  défendre ,  juf- 
au'à  ce  qu  elle  foit  levée ,  contre  les  oifeaux  qui  en  lont 
xort  avides. 

Le  Chanvre  levé  fort  vite  dans  une  terre  mouillée  ; 
c* eft  le  contraire  dans  une  terre  féche  ,  à  moins  que  l'art 
ne  vienne  à  (on  fecours.  S*ii  levé  rare  ,  il  cft  à  craindre 
que  rhcrbe  ne  rétoufTc  ;  dans  ce  cas ,  il  faut  arracher 
les  mauvaifcs  herbes  :  mais  dès  que  le  Chanvre  eft  plus 
grand  que  l'herbe  ,  il  TétoufFe  en  la  privant  d*air.  En 
Angleterre,  oii  on  cultive  le  Chanvre  pour  faire  des 
cordages  &  des  toiles  groflicres  pour  les  voiles  y  lorf- 
que  la  graine  e(l  levée  ,  on  arracne  beaucoup  de  chan- 
vre ;  en  forte  qu'il  refte  un  pied  de  diftance  entre  cha- 
que tige.  La  plante ,  ainfî  ifoléc  ,  prend  plus  de  nourri- 
ture ,  jouit  davantage  des  influences  de  l'air  ,  devient 
plus  greffe,  &  donne  par  cooféquent  des  fils  plus  gros. 
Lorfquon  cultive  le  Chanvre  pour  en  faire  des  toiles 
d'un  u(age  ordinaire ,  on  le  laiffe  lever  épais  s  par  ce 
moyen ,  les  tiges  plus  fines  Se  plus  pliantes ,  donnent 
des  fîls  plus  fins.  Le  fil  que  l'on  tire  du  chanvre  fin ,  cft 
auffi  fort  que  celui  que  l'on  tire  du  chanvre  grofiier. 

Vers  le  mois  de  Juillet,  lorfqu'on  apperçoii  que  le  chan- 
vre,que  nous  avons  appelle  Ali/tf,&  que  les  pay  fans  nom- 
ment Femelle ,  commence  à  devenir  jaune  vers  le  haut , 
&  blanc  vers  la  racine  &  qu'on  voit  tomber  les  fleurs  à 
étamines;  dès  qu'on  juge  que  la  pouffiere  de  ces  éiami- 
nes  ,  presque  tonte  difSpée ,  a  eu  le  tems  de  féconder 
les  fruits ,  il  faut  alors  arracher  ce  Chanvre  maie  brin  à 
brin  ;  il  ne  pourroit  reftcr  plus  long-teips  fur  pied  ,  fans 
préjudice  :  (1  on  l'arrachoit  trop  tôt ,  la  graine  ne  feroit 
point  fécondée  >  on  ne  tnouveroit  que  des  grains  vuides 
&  trompeurs.  On  narrache  le  Ctumvre  femelle  ,  qu'un 
mois  après,ou  même  plus.  Après  avoir  arraché  le  chanvre, 
on  le  lie  par  faifceaux ,  &.  oa  le  difpofe  la  tête  en  haut , 
afin  que  le  foleil  le  faffe  féçhec.  On  le  bat  eofuite  pour 
en  tirer  la  graine  :  celle  qui  (è  fépare  facilement  ell  la 
meilleure  a&  la  plus  propre  pour  la  femcnce. 
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Préparation  du  Chanvre, 

Lor£qac  le  Chanvirc  a  été  arraché ,  il  faut  le  (nltt 
rouir.  M.  Marcandier  juge  qu'il  eft  plus  avantageux  de 
faire  cette  opération ,  lorCque  le  Chanvre  eft  encore  verd^ 
6c  que  les  fucs  circulent  encore ,  que  d'attendre  qu'il  foie 
fec  5  c^r  il  a  obCcrvé  que  ,  lorfqu*il  pleut  fur  du  chanvre 
à  moitié  fec ,  la  pluie  le  tache  6c  le  noircie  :  d'ailleurs  » 
fuivant  cette  méthode,il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  jours 
pour  le  ^ire  rouir  ;  au  lieu  que  (t  on  le  laiffe  fécher 
auparavant ,  il  faut  huit  ou  dix  jours. 

Pour  faire  rouir  le  Chanvre  ,  on  doit  le  mettre  dans 
une  marre  d'eau  expofée  au  foleil.  Après  avoir  coupé  la 
tête  6c  les  racines  qui  font  inutiles ,  on  l'cntaffc  en  bot- 
tes, 6c  on  le  charge  de  pierres  ,  afin  qu'il  plonge  dans 
l'eau. 

La  police  doit  veiller  à  ce  qu'on  ne  faffe  point  rouir 
le  chanvre  dans  des  eaux  coûtantes  ,  car  l'eau ,  dans  la- 
quelle on  macère  le  Chanvre ,  devient  fi  puante  ,  que 
c'eft  un  très  dangereux  poifon  pour  ceux  qui  en  boivent  ; 
-&  les  antidotes  les  plus  cxcellens ,  donnés  à  tems ,  ont 
bien  de  la  peine  à  y  remédier. 

D'autres  font  rouir  leur  Chanvre  ,  en  Texpofant  fur 
le  pré,  à  la  rofée  6c  au  foleil.  Le  but  de  l'opération, 
que  l'on  appelle  Roui^  eft  de  diffbudre  une  fubftance 
gommeulc  ,  qui  attache  à  la  tige-  les  fils  de  Fécorce  , 
afin  qu'on  puifte  les  féparer  plus  facilement.  Si  on  lai/îê 
le  Chanvre  rouir  trop  long-tems  ,  il  fe  pourrit ,  6c  le 
fil  en  eft  plus  fotble.  S'il  y  refte  trop  peu ,  on  ne  peut 
pas  le  féparer  :  Texpérience  {eule  apprend  le  tems  qu'il 
faut  l'y  laiflcr.  L'eau  i  la  température  de  Tair ,  le  Chan- 
vre même  y  apportent  de  la  différence  ,  fuivant  les  ob- 
icrvations  de  M.  Duhamel/  Cet  Académicien  a  trouvé , 
1®.  que  le  Chanvre  étoit  plutôt  roui  dans  une  eau  dor- 
mante ,  que  dans  une  eau  courante  ;  dans  une  eau  trou- 
ble ,  que  dans  une  eau  claire  :  i^.  qu'il  eft  plutôt  prépa- 
ré dans  un  tems  chaud ,  qtic  dans  un  tems  froid  :  ;**.  que 
,  le  Chanvre  qui  a  crû  dans  une  terre  légère ,  qui  a  tou- 
jours eu  alTez  d'humidité  ,  qui  a  été  roui  de  bonne  heu- 
re^ {e  rouit  plus  vite  que  celui  a  cru  dans  une  terre 
forte  6c  dans  des  lieux  fccs.  On  dit  que  le  Chanvre ,  qui 
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Bernante  le  moins  de  tems  pour  être  rooi,  vaut  mieux 
que  l'autre ,  parceque  le  fil  en  ell  plus  fort. 

Comme  le  Chanvre  femelle  relie  plus  long-tems  en 
terre  ,  qu'il  reçoit  plus  de  nourriture  ,  le  fil  qu*il  donne 
cft  plus  groflier  &  plus  fort  :  le  Chanvre  malc ,  qu*oa 
cueille  le  premier,  donne  des  fils  plus  fins,  &  eli  le 
plus  eftimé  pour  faire  la  toile. 

Lorfque  le  Chanvre  a  été  bien  roui ,  on  le  lave  &  on 
le  fait  fécher  ;  les  uns  au  foleil ,  les  autres  dans  un  fé« 
choir.  Le  Chanvre  ayant  été  ainfi  préparé,  les  fila- 
incns  fe  détachent  aifémcnt ,  &  on  loç  fépare  de  la  par* 
lie  ligneufe  ,  en  le  tcillant  ^  c*cft- à-dire  en  rompant  le 
bout  d'un  tuyau ,  &  en  tirant  d'un  bout  à  l'autre  l'écorcc 
qui  efl:  autour.   Cette  opération  ufitée  dans  de  certains 
pays  y  efl:  très  longue.  Le  plus  communément  on  le  broie 
fous  une  machine  faite  exprès ,  &  que  l'on  appelle  JV/jc- 
que  5  de  cette  manière ,  on  fait  beaucoup  plus  d'ouvra« 
gc  en  bien  moins  de  tems.  La  Société  d'Agriculture  de 
Bretagne  fe  propofe  d'examiner  ,  par  l'expérience  3.  fi  la 
Macque  de  Livonie  ,  dont  M.  de  Choifciil  a  fa^t  venir  un 
modèle  ,  &  qui  diffère  un  peu  de  la  nôtra,  ne  lui  cft  pas 
préférable ,  comme  on  le  conjecture  par  Texamen  de  fa 
ftruâure ,  qui  paroît  propre  à  détruire  moins  les  filamens 
du  Chanvre ,  lorfqu'on  le  mâci 
maque ,  le  fil  fe  détache  de  la  chi 
cft  réduite  en  pouflierc.  La  filaffc 
contient  encore  beaucoup  de  pai 
feut  ladébarraffer.  Pour  cet  effet 
très  la  pilent  dans  des  mortiers  d 
dans  certains  endroits  de  la  Livi 
un  grand  rouleau  fort  pefant , 
roue  à  eau  >  &  qui  roule  fur  u 
extrême  rapidité.    Les  fils  du  < 

cette  machine ,  fe  divifent  &'fe  leparent  mieux  que  par 
la  première  opération.  L'inconvénient  de  cette  méthode  » 
cft  qu'elle  fait  beaucoup  de  poufliere  ,  qui  occafionne 
aux  ouvriers  des  maladies  très  dangereuies. 

Lorfquçle  Chanvre  ,  par  ces  premières  opérations  , 
a  été  dépouillé  de  la  partie  ligneufe  >  on  le'paQé.fuccef- 
fivement  fur  des  efpeces  de  peignes  de  fer  »  gros  d'abord 
H.N.  Tomcl.  ^     '  il 


y  Google 


5jé  éHÀ 

9c  enfuite  plus  fins.   Par  cette  matusuvre  »  le  Chanvre 
acquiert  de  la  douceur  »  de  la  blancheur  Se  de  la  finclTe. 
Lor(que  Iç  Chanvre  a  été  afTez  long-tems  dans  l'eau ,, 

rur  que  Técorcc ,  qui  eft  toute  compofée  de  fils ,  puiflc 
détacher  aifément ,  cette  écorce  encore  dure  &  élaf* 
tique  ,  ne  paroît  pas  propre  à  produire  des  fils  aflex  fins. 
M.  Marcandier ,  après  des  expériences  réitérées ,  eft  par- 
Venu  à  lui  donner  facilement  Se  fans  frais  >  toutes  les 
bonnes  qualités  qui  lui  manquoient ,  Se  à  épargner  beau- 
coup la  peine  Se  la  lanté  des  ouvriers  :  tant  efl  grand 
Tenipire  de  Tart  fur  la  nature.  Quand  le  Chanvre  a  reçu 
la  première  préparation  d*écrc  tcillé  ou  broyé  ,  &  qu  il 
eft  réduit  en  filaffe  ,  il  propofc  de  prendre  la  filaffe  par 
fietites  poignées  ,  de  les  mettre  dans  des  vafes  remplis 
cPeair,  Se  de  les  y  laifTer  plufieurs  jours,  ayant  foin  de 
les  frotter  &  de  les  tordre  dans  l'eau,  (ans  les  mêler. 
Cette  opération  eft  comme  une  féconde  cfpecc  de  rouif- 
fâgc  5  le  Chanvre  fc  décharge  de  fa  gomme  la  plus  groC' 
fiere  :  on  le  tord  >  on  le  lave  bien  à  la  rivière  i  puis  on 
le  bat  fur  une  planche  ,  &  on  le  lave  encore  de  nouveau.. 
On  reconnoît  que  le  Chanvre  eft  purgé  de  fa  craflc ,  lorC- 
qu'il  a  un  oeil  clair,  tes  parties  du  chanvre  fe  féparent 
alors  ,  fc  nétoient ,  Se  paroiflcnt  auffi  belles  que  h  elles 
avoienr  pafTé  par  le  Séran  :  on  le  tord ,  &  on  le  fait  fé- 
ober  fur  des  perches. 

Le  Chanvre,  préparé  par  cette  méthode ,  paroitcom« 
pbfé  comme  d'autant  de  fils  de  foie.  Plufieurs  expérien* 
ces  ont  at>pris  cjue  ,  par  cette  opération ,  le  plus  mal- 
propre &  le  moins  prifé  peut  acquérir  des  qualités  qui 
régalent  à  celui  qui  eft  regardé  comme  le  plus  parfait. 
Aprê^  cette  opération  ,  on  remet  le  Chanvre  au  Séran* 
ceuf,  pour  en  retirer  les  fils  les  plus  fins  :  on  n'eft  plus 
obligé  de  le  batne autant,  la  matière  fe  travaille  plus 
Êicilement  ;'Se  Touvtier  n'eft  pas  tant  expo(2  à  cette 
pouffiere  fi  dàngcrcufe  dont  nous  avons  parle. 

Le  Ctemvre ,  ainfî  préparé ,  égale  le  plus  beau  Lin  ,' 
&  ne  donne  qu'un  tiers  à*Etoupes.  Cette  étoupc  ,  qui  , 
jnfqu'icî  jH  n'àvoit  été  emplovéc  que  par  les  Cordiers  , 
donne  Vpnc  ^  matfère  'fine  j^  blanche  Se  douce ,  dont  on 
rfavoit  point  encore  connu  Tufagc.   On  en  fiût  ,   en 
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là  câiu!ânt ,  une  Ouaiu  c)ai  vàiit  ihiettlt  qiie  les  duârtef 
ordinaires  :  on  peut  ihétne  ,  tn  la  filant ,  en  faite  dt 
ttcsbonfil. 

Les  fébiltes  de  Chanvre  paroillent  ccmtenir  nne  Verm* 
eniVrâàte  ôc  afToUpiffaïice.  ICacmpfer  rapporte  qtte  ,  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales ,  on  en  prépare 
une  Doiflbn  qui  eniVre  »  &  qui  eft  d'uHlge  dans  ces  pays^ 
Quelques  uns  mêlent  la  graine  de  Chanvre  avec  lésait* 
très  alimens ,  de  même  que  Tôrge  :  màiS'clle  remplit  1 A 
dête  de  fatùét  -y  St  û  on  en  mange  trop  ,  elle  etdte  lé 
délire ,  comme  foit  la  Coriandre.  Cette  graine ,  bouil- 
lie dans  du  lait ,  e(l  utile  pour  la  toux  &  pont  la  jàunif- 
ic.  Ort  en  exprime  tme  huile  bonne  à  brûler ,  &  qui  e(l 
très  réfoiutive  :  on  dit  que  fi  Ton  donne  de  la  graine  dà 
ehanVre  aux  poules,  elles  pondront  des  <£nfs  même  ^tk 
ëoÉur  de  rhiver  ;  mais  ^  comme  on  Ta  très  bien  obfer^ 
Vé ,  cette  graine  les  nourrit  trop  &  l#s  rend  ftlrilcs^  en  les 
feifanc  devenir  ttop  grades. 

CHAPON.  Voyei  à  VartUU  C^<i. 
-  CHARAMAIS,  Amhela.  Arbre  <leS  tndcS ,  grani 
ôommc  un  néflier ,  dont  la  racine  cft  laiteufe  :  fes  ^cuil-»' 
les  (ont  d'un  Verd  clait ,  &  femblable^  à  ceild(  du  poi^ 
titt.  Son  fruit  nait  en  grappe ,  reitemble  à  nne  aveline  ^ 
de  couleur  jaune  ,  &  elt  d'un  goût  aigrelet»  Les  Indieni 
le  mangent  communément  mm  ou  lion  mûr,  confit ave6 
du  (el  pour  exciter  Tappétit  :  ils  en  mêlent  auftl  dané 
leurs  faiices.  Cet  arbre  crott  dans  les  forêts  &  fur  les 
montagnes  éloignées  dé  la  mer  en  Canara ,  en  Decan. 

Les  Canarins  &  les  Decanois  s'en  fervent  en  décoe«* 
tion  pour  les  fieVreS  :  ils  en  broient  là  racine  Avec  de  là 
moutarde  ,  &  la  font  prendre  aUx  afthmatiques.  Ce  re-* 
ihede  purge  violemment  par  haut  &  pat  bas  i  e^eft  un 
de  leurs  médicamens  les  plus  utiles. 

CHARBOM  MINÉRAL ,  Crt arëon  db  TskRE  oïl 
HoûtLLË ,  Carbo  petreus,  C^eft  une  fubftance  inflammai* 
ble  ,  compofée  d'uiï  mélaiiee  de  terre,  de  pierre ,  dé 
bittlme  &  de  (oufre.  Elle  eft  d^un  noir  foncé ,  de  fa  na^" 
ture  varie  fuiVânt  les  endiJoits  d*oà  elle  eft  tirée.  Cette 
matière,  une  fois  allumée,  eonferVe  le  feu  plus  long* 
tems ,  fit  produit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucune  autlr* 
fttbftailce  inflammable  5  l'a^on  du  &u  la  téduit ,  ou^n 

LliJ 


y  Google 


^11 


C  H  A 


tardrcsj'da  en  une  mafTe  porenfe  ^  rpongieafe ,  "fpÊ 
lenemble  à  des  icories  ou  à  de  la  pieire-ponce. 

On  diftingue  deux  cfpcces  de  Charbon  minéral  >•  la 
première  cft  graflc  ,  dure  ,  compare ,  d*ua  noir  lui- 
Ane  :  elle  s  alliune  difficilement  y  m<iis  donne  une  âam-. 
me  claire ,  brillante  ,  accompagnée  d'une  fumée  fore 
^aiffe  ;  ccft  la  meilleure  efpcce. 
^  Le  Charbon  minéral  de  la  {econdé  efpece ,  eft  tendre, 
friable ,  (è  décompofe  à  Pair  &  s'alUune  facilement , 
mais  il  donne  une  flamme  peu 'vive.  Cette  différence  ç^vôl 
provient  tle  ce  que  celui  de  la  premier-e  cfpece  efl.plus 
chargé  de  bitume  ,  a  donné  lieu  à  la  dillitidion  da 
Charbon  minéral  en  -Charbon  ^e  terre  &  Charbon  de 
pierre.    Le  premier ,  plus  bitumineux ,  fe  trouve  plus 

trofondément  en  terre  5  le  fécond  fç  rencontre  prefque  à 
i  furface,  ce-qui  eft  caufc^u'il^ft  fouvcnt  confondu  ave» 
iks  matières  étcangcrçs. 

Les  fcntimens  des  Naturaliftes  font  partagés  fur  la 
formation  &  fur  la  nature  du  Charbon  minéral.  Le  (èn« 
timent  leplus'plaufiblc ,  parceqti*il  eft  fondé  fur  desob- 
ièrvations^  eft  celui  qui  attribue  au  Charbon  mioéral , 
ainfi  qu'aux  différens  Bitumes ,  au  Jayet  &  au  Succin  , 
une  origine  végétale.  Les  couches  de  Charbon  minéral 
ibnt  ordinairement  couvertes  de  pierres  Semblables  à  l'ar- 
doi(c  ,  fiir  IcfqucUes  on  trouve  des  empreintes  de  plantes 
de  forets  «  fur-tout  de  fougères  &  de  capillaires ,  dont  les 
analogues  ne  font  point  de  notre  continent.  On  voit  des 
cfpeces  de  Charbon  minéral ,  dans  lefquelles  on  remar* 
oue  la  véritable  texture  des  couches  ligneufes.  Le  Bois 
fbffiUelj  ttouvé  depuis  quelques  années  en  Allemagne, 
dans  le  Comté  de  Naifau  y  prouve  d'une  manière  con- 
/Vaincante  y  k  véritable  origine  du  Charbon  minéral.  A 
la  furface  de  la  terre  fe  rencontre  un  vrai  bois  réfîneux, 
qui  fi*eft  certainement  point  de  notre  continent.  Plus  on 
cnlonce  en:  terre ,  plus  on  trouve  ce  bois  décompofé  ', 
c'cft.  à-dire  friable ,  feuilleté ,  &  d'une  confiftance  ter-? 
rctife  5  enfin  en  fouillant  plus  bas ,  on  trouve  un  vrai 
Charbon  minéral.  Il  y  a  donc  lieu  de  penfec  que  par  des 
révolutions  arrivées  à  notre  globe ,  des  forêts  de  bois 
Jîéfîncox  ont  été  enféveîies  dans  le  fcin  de  la  terre ,  oii  au 
bout  de  plufieurs  (iécles  «  le  bois ,  après  avoir  fouifcn 
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tore  dJcmn^offtion ,  s?  cft  changé  en  un  limon  «a  en  un* 
matière  tcrreufc  ,  qui  ont  été  pénétrés  par  la  iViatiere  ré- 
fincofc  que  le  bois  conteaoit  lui  même  avant  fa  décom* 
pofition. 

Il  7  a  dés  mines  de  Charbon  de  terre  dans  prefque  toir« 
tes  les  parties  de  l'Europe  ;  le  plus  eftimé  fc  tire  aux 
environs  de  Newcaftic  ,  &  fait  un  objet  de  commerce 
*rès  confidérable  pour  lar-Grande  Bretagne.  Il  S'eti  trou* 
•Te  en  Ecoffe  une  efpecc  fufceptible  de  prendre  k  poli  à 
«n  certain  points  auffien  faic^on  dts  ubatitres6c  des 
boutons. 

Ceft  ôï^bairement  dans  ks  payv  montueux  Se  ini- 
gaux  ,  que  fe  rencontrent  les  mines  de  charbon  5  des 
•pierres  chargées  d'empreintes  de  plante»^  en  (ont-  de» 
indices.  On  les  découvre  à  l'âidc  ee  la  tarriere ,  ou  par 
l^xamen  des  eaux  qui  vienncnc  des  «lontagncs  ,  ouTon^ 
foupçonne  qrfîipent  s'en^  trouver.  Si  le  fédimcnt  dç  ce» 
eaux  ed  noirâtre ,  ovt  f\  c'eft  une  ochre  jaune  ,  qui ,  fô- 
ehée  &  calcinée  ,  r.e'foit  prcfque  point  attir^lc  à  Tair 
mant ,  ce  font  des  indices  favorables. 

Lorfqu*on  a  découvert  une  nûne ,  on  perce  deux  f  mt^^ 
qui  traverfent  les  couches  fupérieures  &  inférieures  de 
la  veine  de  Charbon  de  terre.  Uurv  de  ces  puits  fcrt  i 
placer  une  pompe  pourépuifer  Feau^  Fautre  pour  tiret  le 
charbohk  Elfes  fervent  auffi  adonner  de  l'air  Taux  ou- 
vriers ,  &  r  fournir  une  i&e  aux  vapeurs  daog^eaCes 
qui  ont  coutume  dHnfeékr  ces*  fortes  de  mincs^  Il  y  a 
deux  efpeces  de  ces  vapeurs  on  exhalaifons^peroicieuTcs  » 
qui  préfentent  des  phénomènes  diffërens  3c  très  curieux. 
L'on  nomme  Tune  Mouffete  ou  Pvujfe ,  &  l'autre  Feu 
Brifou.  Voyez  au  mot  exhalaisons  ,  le  détail  de  Icurs^ 
ph^nomener,  6c  les  moyens  que  l'on  emploie  pour  fe 
garantir  deleurstcrribles  effets*  i 

Le  Charbon  de  terre  eft  d'une  très  grande  uttKté  dans: 
divers  ufa^es  de  la  vie.  On  s'^en  fert  pour  le  chauffage  , 
&  pour  cuue  les  alimeiis  dans  les  pays  ou  le  bois  n'eft  pas. 
commun^  comme  en  Angleterre  6c  en  Ecoife.  Phifieors 
Arts  6c  Métiers  en  font  u(àgc.  Les^  Maréchaux ,  Sen>- 
^iers  ,  6c  en  général  tous  ceux  qui  travaillent  le  fer ,  lu» 
donnent  la  préférence  ;  à  caufe  xle  la  vivacité  ^  de  1» 
iurée  de  fa  cbaleiit«  Oo  remploie  dans  des  VeiureiîsMf 
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on  reftimeC  isr^toat  pour  cuire  la  bri(ps^$4cs  miles.  On 
en  chauffe  avec  fncces  des  fours  à  çliauz; 

La  grande  quantité  de  vapeurs  qui  sVlcvent  de  ce 
Charbon  de  terre ,  dont  on  fait  un  fi  grand  ufage  à  Lon-^ 
lires ,  occafionne  peut-être  la  maladie  ,  connue  en  An- 
gleterre 9  fous  le  nom  de  Confompùon.  Il  eft  vrai  quç 
Vallerius  &  HofFman  ont  obfervé  que  la  phthifie  &  au- 
tre» maladies  çonfomptives  ont  itt  moins  communes 
en  Saxe  ,  Se  ne  font  prefque  point  coi^nues  en  Suéde  de^ 
puis  Tuiàge  du  Charbon  dç  terre  ;  mais  il  peut  fe  trou* 
ver,  dans  des  Charbons  de  terre  de  quelques  pays ,  des 
matières  étrangçres  penûdieufes  ,  qui  ne  fe  trouvent  poinc 
^s  d'autres. 

CHARBONNIER  ou  KOOL-FRISCH-  Voyei  Mon 
|iui  NOIRE  ,  à  VartïcU  Morue. 

CHAR>BONNI£R  pu  Sbrfbnt  a  €oli.ier.  Eft  un 
ferpent  aquatique ,  médiocrement  gros ,  mais  alTe^  lon& 
Sa  tête  e(l  un  peu  large  ii^  plate ,  mouife  par  le  bout  :  u 
gueulcfort  ample,  munie  de  petites  dents  crochues^touc- 
nées  veirs  le  gofier.  Le  collet  e(l  menu  >  tacheté  de  jaune 
en  deilui ,  &  fermant  Iç  demi-cercle.  Xes  écailles  de  la 
tête  font  fort  larges ,  &  plu»  foncées  que  celles  du  rcAe 
4u  corp$..  le  ventre  eft  renâé.  &  diminue  de  srofleur  jui^ 
qu'à  la  queue ,  qui  eft  fert  déliée.  Le  dos  eft  de  couleur 
noirâtre  \  quelquefois  d'un  ^ris  brun  :  le  deffous  du  corps, 
fftès  de  la  tête ,  eft  blanchâtre  s  tes  côtés  font  garnis  de 

r'ùis  noirs.  Le  ventrç  eft  varié  de  blanc  »  de  bleuâtre 
4e  noir)  les  taches  noires  augmentent  en  nombre  8c 
^9  grandeur  juCqu'à  l'anus.  Les  écailles  de  la  queue  fonc 
tont-à-fàit  noires  ;  le  deffus  du  corps  eft  couvert  de  peti- 
tes écailles  bigarrées  de  lignes  noires ,  &  qui  montent 
de  dtftance  en  diftance  vers  le  milieu  du  dos ,  de  maniè- 
re que  le  nombre  de  ces  lignes  paife  cinquante  de  c)u|« 
^uèeoté. 

Le  Serpent  à  collier  i^*eft  pas  mauvais  :  on  te  mat 
pie  ans  aucun  danger.  Cet  animal  eft  ovipare  :  ît 
dépo(è  fes  œufs  dans  des  trous  eipofés  au  midi  »  (iic 
4ç8  bords  des  eaux  croupilTantes ,  o^  plus  ordinaire- 
nçnt  dans  des  couches  de  fiimier.  Ces  œufs  font 
^QS  oomme  des  eçuis  de  pie  :  ils  font  collés  enfemble 
fW  linç  matière  j^imtc^  çn  foicmc  dç  |roffc  frappa 
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^uarrée ,  eompofiSc  de  dix-bait  à  vingt  <ca&  oblongs  ^ 
entre  lefquels  il  y  en  a  de  vuides  ou  c&irs  5  &  qui  écanc 
mis  dans  Veau,  y  furnàzent,  tandis  que  les  autres  qui  foiu 
pleins  )  vont  au  fond  de  Teau.  Chaque  oeuf  eft  couvert 
dune  membrane  mince,  mais  compare >  &  d*un  tiiTa 
ferré.  Il  contient  un  petit  fcrpcnt  roulé  fur  lui  même  » 
&  entouré  d'une  matière  femblable  à  du  blanc  d*(ruf , 
avec  un  placenta ,  dont  le  cordon  ombilical  tient  au  bast 
yentre ,  environ  à  un  pouce  de  diftance  de  l'anus.  Si 
ï  on  ouvre  l'œuf ,  l'animal  en  fort  d'abord  immobile  , 
puis  il  s'allonge  &  reroue  »  mais  (ans  pouvoir  ramper.  Le 
petit  ferpent  ne  fort  communément  de  fon  œuf  qu'après 
|ue  cette  enveloppe  féminale  a  été  fuffifamment  échauf^ 
ée  par  les  rayons  du  foleil  ,  ou  par  la  chaleur  ou 
fumier. 

Ce  Serpent  fe  plaît  dans  les  lieux  humides ,  &  dans  les 
buiffons  en  été  \  mais  en  hiver  ,  il  demeure  comme  en- 
gourdi dans  les  trous  au  pied  des  haies ,  quelquefois  au^ 
près  des  maifons  :  il  vit  lut  terre  &  dans  l'eau  :  il  fe  nour* 
rit  d'herbe  ,  d'infedcs ,  de  fouris  ,  de  lézards  U  de  gre- 
nouilles. L'ouverture  de  fa  gueule ,  le  gofier  &  rçclb- 
phage  font  fufceptibles  d'une  extrême  dilatation  5  aufll 
dès  que  ce  ferpent  a  faid  une  grenouille ,  elle  a  beau 
faire  des  efforts  pour  lui  échapper ,  il  faut  qu'elle  pafie 
(ans  être  mâchée.  Toutes  les  parties  de  cet  animal  font 
fiidorifiques ,  &  purifient  le  fang.  On  l'appelle  quelque- 
fois Serpent  d'eau  ,  Couleuvre  Jèrpentim  Se  Anguille  dt 
haie. 

CHARBON  VÉGÉTAL  FOSSILE.  Ceft  un  charboa 
curieux  par  le  lieu  où  on  le  trouve  ,  &  dont  la  formation 

Eeut  être.propofée  en  problême  aux  NaturaKftes  Près  de 
ivilled'AltorfenFranconie  ,  au  pied  d'une  montagne 
couverte  de  pins  Se  de  fapins ,  on  voit  une  ouverture  pro- 
fonde qui  forme  une  efpece  d'abîme  ,  que  l'on  a  nommé 
Temple  du  Diable,  On  a  trouvé  dans  ce  lieu  de  srands 
charbons  »  femblables  à  du  bois  d'ébenc ,  épars  ça  Se  là 
dans  une  efpece  de  erais  &rt  dur  ;  en  continuant  la 
fouille»  on  en  trouva  de  femblables  épars  dans  l'efpace 
d'une  demi*  lieue ,  &  d'autres  renfermés  dans  de  la  terre 
^rgilleufe.  Ces  charbons  étoient  difpofés  borifontak<« 
^çnt ,  Se  il  s'en  trouvoit  de  plus  ou  moijis  longs  i  il  y 
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avoit  une  grande  quantité  de  pyrites  fulphurcufe' auprès 
de  CCS  charbons,  quelques-uns  en  étoient  même  tellement 
pénétrés  ,  qu'ils  tomboicntcn  eiflorefcencc.  Ces  charbons 
étoient  peUins,  compares:  on  a  effaié  avec  fuccès  de 
s*cu  fer vir  pour  forger  du  fer.  Le  feu  les  réduit  en  une 
cendre  blanche ,  dont  on  retire  par  la  leffive  un  alkali 
fixe.  Il  s'eft  trouvé  quelques  morceaux  qui  n^étoient  point 
entièrement  réduits  en  charbon ,  l'autre  moitié  n'étoit 
que  du  bois  pourri.  D'après  cet  expofé  ,  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  des  forêts  ayant  été  renverfées  &  enfouies  par 
des  éruptions  de  feux  fouterrains ,  une  portion  de  ces 
forêts  aUraiété  réduite  en  charbon  par  reftct  de  ces  mê- 
Ines  feux  ,  dont  nous  tachons  d'expliquer  la  caufe  aux 
mots  Tremblement  de  terre  &  volcan. 

CHAl^DON..  Efpcce  de  grand  Ourfin  de  la  Méditer- 
tannée.  Koy^f  Oursin  DE  Mer. 

CHARDON  AUX  ASNgS  ,  ou  CHARDON  HE- 
MORROÏDAL,  Carduus  vîhearumrcpens,  Ceft  une  ef- 
pcce  de  Cirfium  qui  croît  entre  les  vignes  5  (a  racine  eft 
noirâtre  &  rampante ,  de  même  que  Vi  tige  qui  eft  blan- 
châtre &  haute  d'un  pied.  Ses  feuilles  qui  rcffcmblent  à 
celles  du  laitron  doux\  font  longues  ,  d'un  verd  noirâtre 
en  deffus ,  blanches  &  lanugineufc?  en  deffous  ,  décou- 
pées &  piquantes  ;  fes  rameaux  portent  aux  extrémités 
des  têtes  écailleufes ,  plus  groffesque  des  glands  de  chê- 
ne ,  fans  épines  y  chargées  d*un  bouquet  de  petits  fleu- 
rons découpés  en  lanières  ,  rougcâtres  ;  il  fikccode  à  ces 
fleurs  des  femences  garnies  chacune  d'une  aigrette.  Cette 
plante  eft  apéritive:^es  ânes  ne  la  recherchent  pas  tant  que 
le  chardon  commun;  on  prétend' que  (à  tête  fécfaée  & 
ponée  dans  la  poche  ,  guérit  les  hemorrboïdes  ,  mais  il 
faudroit  de  prodieieufes  émanations  pour  produire  un  ef- 
fet audifenfible.  Le  Chardon  BEAU,  PoUathanthuj t 
décrit  par  Cafabona ,  Herborifte  du  Duc  de  Florence,  ne 
diffère  du  chardon  aux  ânes  ,  que  par  fes  feuilles  plus 
grandes  &  plus  chargées  d'épines  jaunâtres ,  Mngées  par 
intervalles ,  deux  à  deux  y  ou  trois  à  trois  ,  ou  quatre  à 
quatre. 

CHARDON  BENI ,  Carduus  henedîBus.  Cette  plante 
ûait  dans  les  bonnes  terres  ;  on  la  cultive  âuflî  dans  les 
jardins  >  fa  racine  eft  blanche^  diviféc  en  plufieurs  bnufe^ 
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eh^8,8c  fibréc.  Ses  feuilles  font  découpées  prefquc  comme 
celles  du  piffenlit ,  fort  amcres ,  velues ,  &  terminées 
par  des  épines  molles  &  courtes  5  fa  tige  eft  rameufe  , 
branchue ,  velue ,  haute  de  deux  pieds  &  demi  5  fes  fleurt 
font  grandes ,  à  fleurons  jaunes  ,  découpées  en  lanières 
&  enfermées  dans  des  têtes  écaillcufcs  5  fes  femenccf 
font  longues  ,  canelées,  jaunâtres ,  garnies  chacune  d'u- 
ne aigrette  :  il  n'y  a  guère  que  les  feuilles ,  les  (emenccs 
&  les  fommets  de  cette  plante  d'ufage  en  Médecine.  Le 
chardon  béni  efl  un  bon  fudorifique  ,  un  puifTant  alexi- 
taire  &  fébrifuge  :  fa  déco^^ion  rend  Turinc  éparflc  & 
iétidc  5  elle  rend  l'éruption  de  la  petite  vérole  facile  &: 
heurcufc  :  tout  le  fuc  de  cette  plante  eft  fort  amer. 

CHARDON  A  BONNETIER  ou  A  FOULON  ou  A 
Carder  ,  Dipfacus  faûvus  ,  feu  Carduus  Fullonumm 
Cette  plante  que  l'on  nomme  encore  Verge  à  Berger ,  eft 
ou  cultivée  ou  fauvage.  La  première  eft  blanche ,  unie  , 
d'une  longueur  médiocre  ,  pouffant  une  tige  haute  de 
j^l us  de -quatre  pieds ,  droite ,  roide ,  creufë  ,  (îllonnée, 
épineufe  &  groffe  comme  le  pouce  ;  fés  feuilles  font 
deux  à  deux ,  grandes,  vertes,  épineufes  par  les  bords  , 
&  tellement  unies  cnfemblc  au  tour  de  la  tige ,  qu'elles 
font  une  cavité  propre  à  recevoir  l'eau  de  l'athmofphere 
fi  néccflaire  à  cette  plante  5  Textrémité  des  tiges  eft  gar- 
nie de  têtes  oblongues ,  groflcs  comme  un  oeuf  de  canne, 
garnies  de  pointes  très  roides  &  un  peu  recourbées ,  divi- 
fées  régulièrement  comme  des  cellules  d'une  ruche  *:  les 
intervalles  renferment  un  fleuron  découpé  en  plufîcurs 
parties,  blanc  ou  purpurin,  engagé  dans  un  embrion  de 
graine  qui  fe  change,  en  une  femencc  canelée  comme 
celle  du  fenouil,  &amere  ;  les  têtes  blanchilTcnt  en  vieil- 
liffant ,  &  quand  on  les  ouvre  par  le  milieu ,  on  y  trouve 
toujoturs  des  vermiffeaux.  Ces  têtes  hérifTées  fout  d*uû 
grand  ufage  s  elles  fervent  aux  Bonnetiers  &  aux  Car- 
deurs-Couvcrturiers  ,.pour  peigner  &  polir  le  drap  5  cette 
plante  eft  cftimée  antiputride  &  diurétique  comme  Taf- 
pcrge.  La  deuxième  efpece  eft  fauvage  ,  plus  petite ,  fes 
feuilles  fonr  plus  molles  ,  les  écailles  ne  font  ni  fermes  » 
si  crochues. 

CHARDON  COMMUN  ou  EPINE  BLANCHE 
SAUVAGE ,  Spina  atta ,  sut  Carduus  foins  tfmcntofa. 
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f€U  incanis.  Ceft  une  efpcce  Àt  chanloti  oui  ercit  daof 
les  lieux  incultes  ^  fa  racine  eft  tendre  &  douceâtre;  Ci 
tige  haute  de  quatre  à  cinq  pieds  eft,  ainfi  que  fcs  feuilles, 
cotoneufe,  fort  épineufe  j  les  fommitcs  font  tcrnainécs  par 
des  têtes  rudes ,  qui  foutienncnt  des  bouquets  à  âeuront 
purpurins ,  comme  dans  les  autres  chardons.  Les  graines 
font  garnies  d'une  aigrette  ,  diverfifi^es  ,  d'un  goût 
amer  :  c  eft  Tcfpece  de  chardon  que  Tàne  préfère  ;  elle 
fait  une  forte  de  bruit  fous  les  dents  de  cet  animal  :  Gt 
racine  eft  apéritive  ,  carminative ,  &  fa  graine  eft  ,  dit^ 
on  >  antiépileptiqùe. 

CHARDON  DORÉ,  Carduusfolftitialis.  Ce  chardon 

3ui  fleurit  &  entre  dans  fa  vigueur  au  tçms  du  folfti» 
éti,  croit  plus  ordbairement  aux  pays  chauds.  On  le 
cultive  auffi  dans  les  jardins  ;  fa  racine  eft  ligneufe  ,  (k 
tige  haute  de  deux  à  trois  pieds  eft  ramcufe ,  cotoneufe; 
Tes  feuilles  &  fes  têtes  reflcmblent  à  celles  du  barbeau  & 
font  garnies  d*épines  longues ,  jaunes ,  difpofées  en  étoi- 
les :  la  fleur  &  les  graines  font  fcmblables  à  celles  de 
tous  les  chardons  :  elle  eft  très  fudorifique. 

CHARDON  ECHINOPE ,  Echinopus  major.  Il  croit 
dans  les  endroits  montagneux  &  pierreux  ;  u  racine  ciè 
noirâtre  en  dehors ,  fa  tige  purpurine  &  lanugineufe  ;  fes 
feuilles  font oblongues  ,  vertes  , brunes  en  dcffus, blan- 
châtres en  deffous  &  très découpécs,glutineufcsau  toucher; 
les  têtes  font  fphétiques  ,  les  fleurons  de  couleur  bleue  & 
les  graines  oblongues,  comme  dans  tous  les  chardons.  On 
en  connoit  encore  deux  autres  efpcccs.  La  deuxième  q«d 
croît  en  Languedoc  eft  plus  petite  que  la  précédente ,  la 
racine  eft  divifée  en  plulîcurs  têtes  qui  pouffent  chacune 
une  tige.Latroifieme  eft  annuelle,  fes  têtes  font  fort  grof- 
fes  &  Iphériques  5  fes  feuilles  en  naiflant  font  chargé»  d'œi 
coton  que  l'on  en  fépare  en  les  faifant  bouillir  dans  une 
Icffive  de  cendre  de  larment  ;  ce  coton  ainfi  préparé  fert 
demêchçou  d'amadou  dans  les  Royaumes  de  Valence 
&  d'Andaloufie  en  Efpagne.  Peut  être ,  dit  Lemeri ,  que 
le  Moxa  des  Chinois  ,  qui  n'eft  point  différent  de  cet 
amadou ,  fe  tire  de  Tarmoife  de  cette  naaniere  :  fes  feuil- 
les font  propres  pour  la^leuréfie  &  la  goutte  fciatique. 

CHARDON  ÉTOILE  ou  CHAUSSE-TRAPE  ,  CaU 
çi'fr^a.  Cette  plante  qu*oo  trouTe  fréquemment  dans 
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les  champs  aux  environs  de  Paris,  eft  (èlon  quelques- 
^ns ,  appcllée  ainfi  >  4e  ce  que  Ton  calice  fleuri  reflembljQ 
aux  chauCe-trapes  de  guerre  >  elle  a  des  racines  cordées 
înrtérieuretnenc ,  une  tige  bauce  de  trois  pieds,  des  feuilles 
découpées  profondément  conune  celles  du  coquelicot  ^ 
irès  ameres,  les  téccs  fleuries  (ont  dans  un  calice  écailleux, 

Îiointu  Se  terminé  par  des  épines  roides ,  diCpofées  en 
orme  d'étoile  ;  les  femenccs  font  garnies  d'aigrettes  : 
cette  plante  eft  fudorifique  ,  propre  a  lever  les  obftmc* 
tions ,  fébrifuge ,  &  fort  recommandée  pour  prévenir  les 
douleurs  de  la  néphrétique, 

CHARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES .  £c^i- 
nomelocaélos.  C'eft  un  chardon  très  curieux  :  'Jz  rftc  eft 
fort  grofle ,  de  figure  ovale ,  garnie  dt  fortes  épines  ,  les 
unes  droites ,  les  autres  courbes.  Lémeridit  qu'elle  paroît 
être  un  alTemblage  naturel  de  concombre  ,  de  melon  U 
Je  chardon  par  les  racines ,  d'où  vient  fon  nom  échina^  . 
mglo^çaâas,  Son  écorce^ft  verte  ,àrenures  ,  fa  chair  eft 
iilanchc  ,  difHcile  à  rompre  &  à  digérer  y  elle  pouffe  en 
hsLVLt  une  fone  de  coton  prefque  femblable  à  de  Tamiaiv- 
|he,contenant  plufieurs  petites  épines  purpurines  &  qui  de« 
viennent  folides*  Les  frmts  fe  trouvent  au  bas  de  ce  ce»- 
^on  :  ce  font  des  follicules  membraneufes  ,  rougeatres  , 
remplies  de  (emences  menues  &  luiCantcs  comme  celles 
de  Tamaranthe.  Les  Indiens  emploient  dans  leurs  ali« 
mens  la  tête  de  ce  chardon ,  elle  c(l  pcâorale  6c  apéritive. 

CHARDON  MARIE  ou  DE  NOTRE-DAME  ou  AR- 
TICHAUT SAUVAGE ,  Carduus  marianus.  Cette pUntc 
qui  vient  communément  aux  environs  dç  Patis  dans  les 
jieux  champêtres  &^incuUes ,  eft  encore  connue  fous  le 
xiom  de  chardon  argentin»  Sa  racine  eft  longue ,  épailTe  , 
fucculente  >  pouffant  une  tige  de  la  grofleurdu  doigt» 
canelée  ,  couverte  de  duvet ,  naute  de  trois  à  quatre  pieds, 
fcs  feuilles  font  larges ,  longues  ,  crénelées  6c  garnies  de 
pointés  lui&ntes  ,  verdatres  &  tachetées  de  lignes  Si. 
points  blancs.  Ses  fleurs  naiffent  au  fommet  des  rameaux 
dans  une  manière  de  tête  armée  de  pointes  »  dures  Se 
aiguës  :  le  total  forme  un  bouquet  de  fleurons  évafés  par 
le  haut ,  découpés  en  lanières  ,  Se  de  couleur  purpurine  j 
il  leur  fucccde  des  graines  fcmblablcs  à  celles  du  Q9X^ 
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thamc,  garnies  d'aigrettes  &  douces  au  goût  î  c'tft  «• 
affez  bon  fudorifiquc  &  fébrifuge  :  on  fait  plus  d'u(âge 
de  fa  fcmcnce  que  des  feuilles. 

CHARDON-ROLAND  ou  CHARDON  A  CENT 
TETES  ou  PANICAUD ,  Eringium.  Cette  plante  qui 
vient  en  abondance  dans  les  champs  &  le  long  des  che- 
mins, aux  lieux  (abloneuxSc  aux  rivages  de  la  mer,  a 
une  racine  longue  d*un  pied  ,  de  la  grofleur  du  doigt, 
tendre,  ayant  à  fon  milieu  une  corde  ou  nerf  folide,  noi- 
latrc  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  d'une  faveur 
douce  5  elle  pouffe  une  tige  canelée  ,  haute  d'un  pied  & 
demi ,  remplie  d  une  moelle  blanche  &  garnie  de  ra- 
meaux tout  au  tour  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  larges, 
unies  ,  verdâtres ,  légèrement  aromatiques  ,  découpées 
profondément  des  deux  côtés  en  lanières  &  garnies  dans 
leurs  crenelureS  de  pointes  rondes  ;  les  fommets  font 
chargés  d'un  nombre  de  têtes  épineufes ,  lefquelles  fou- 
tiennent  des  fleurs  blanchâtres  a  cinq  feuilles  difpofées 
en  rofes  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  doubles  & 
uvales  ,  applatics  du  côté  qu'elles  fe  rouchent ,  convexes 
&  cannelées  de  l'autre  ;  au  deffous  de  ces  têtes ,  font  des 
feuilles  plâtres  en  rond ,  ftriées  ,  pointues  &  épineufes. 
Lor(quc  la  plante  eft  mure  ,  elle  eft  arrachée  par  la  vio- 
lence du  vent  &  emportée  au  travers  des  champs  :  tontes 
fes  parties  fontd'ufage  en  Médecine ,  &  fur-tout  la  racine  . 
qui  eft  diurétique ,  néphrétique,propre  à  exciter  les  règles 
4c  à  1  amour  :  on  la  confit  &  on  la  fait  prendre  avec  fa  grai- 
ne pour  remédier  àl'impuiffance^  die  eft  au  nombre  des 
cinq  petites  racines  apéritives  ,  qui  font ,  le  chiendent, 
le  câprier ,  la  garence ,  rarrêtebocuf  &  le  chardon-ro- 
land  :  les  cinq  grandes  racines  apéritives  ,  (ont ,  Tache  , 
l'afperge  ,  le  fenouil ,  lé  perfil  &  le  petit  houx.  Foyè^ 
chacun  de  ces  mots. 

Il  y  a  encore  yne  forte  d* Eringium  marin ,  ou  Pani- 
caut de  mer  »  Eringium  marinum  ,  lequel  croit  commu- 
nément fur  les  côtes  méridionales  &  feptenuionales  de 
la  mer.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  » 
par  fes  têtes ,  fes  fleurs  &  fes  graines  ;  mais  elle  eft  diffé- 
rente par  fes  tiges  qui  font  courbées  vers  la  terre ,  &  par 
fes  feuilles  qui  font  rondes ,  entières ,  &  très  épineufes  à 
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leurs  bords  ,  un  peu  femblables  à  celles  de  la  mauve  ; 
Tes  racines  font  charnues  ,  odorantes  :  elles  font  fort  efti« 
mées  en  conferve  pour  la  phtijGe  &  pour  exciter  à  l'ade 
vénérien. 

CHARDONNERET  ,  Carduelis.  Petit  oifeau  fort 
agréable  par  fes  belles  couleurs  âc  par  fon  chant.  On  eo 
diflingue  de  plufîeurs  efpeces  qu'on  trouve  ou  en  Suéde  , 
ou  en  Laponie  ,  ou  en  Ingermanic  &  même  en  Améri- 
que. Ce  petit  oifeau ,  nommé  Chardonneret  de  ce  qu'on 
le  voit  communément  dans  les  chardons ,  dans  les  épines» 
&  qu'il  vit  en  partie  de  leur  femence  ,  eft  plus  petit  que 
le  pinlon  ,  à  peu-près  de  la  grofTcur  du  tarin.  Son  plu- 
mage e(l  joliment  diverHfié  :  il  a  fur  le  devant  de  la 
tête  &  à  la  gorge  des  marques  rouges  5  le  haut  de  (a  tctc 
cil  noire ,  les  tempes  font  blanches  { les  aîlcs  noires  &  bi- 
garrées de  blanc  :  on  voit  une  bande  jaune  çà  &  là  dans  lés 
grandes  plumes.  Le  màle  a  la  gorge ,  le  dos,  plus  noirs  , 
&  la  tête  plus  longue  que  la  femelle. 

Les  chardonnerets  font  leur  nid  dans  les  buiflbns  &  les 
arbriffeaux  ,  ils  pondent  fcpt  ou  huit  œufs ,  ils  couvent 
jufqu'à  trois  fois  l'an ,  en  Mai ,  en  Juin  &  en  Août  :  cette 
dernière  couvée  eft  la  meilleure.  Les  Chardonnerets  vi- 
vent jufqu  à  vingt  ans  5  plus  ils  font  niais  étant  jeunes  ^ 
meilleurs  ils  font  pour  être  élevés  en  cage  ;  leur  cbanc 
eft  très  agréable  :  fî  on  les  met  auprès  d'une  linotte  y  d'un 
ferin  ou  d'une  fauvette  ,  leur  chant  fe  coupe ,  &  par  fa 
variété  il  forme  une  efpecc  de  petit  concert.  Il  y  a  des 
Oifeliers  ,  qui  pour  varier  ces  petits  individus ,  mettent 
en  cage  un  cnardonncret  màle  avec  un  ferin  des  Canaries 
femelle  ;  bientôt  après  leur  accouplement  ils  produifent 
un  oifeau  mulâtre.  Le  chardonneret  privé  ou  non  privé 
fait  fon  nid  avec  de  la  moufle ,  de  la  laine  ,  &  le  garnie 
en  dedans  de  toutes  fortes  de  poils  :  il  s'élève  en  cage 
comme  le  ferin. 

Au  Cap  de  bonne-Efpérance  on  difHngue  un  joli  char- 
donneret ,  gri(atre  ea  été  ,  d'un  noir  mêlé  d'incarnat  en 
hiver  5  ij  compofe  fon  nid  de  cotton  ,  &  il  le  divife  en 
deux  appartcmens  ,  la  femelle  occupe  la^  partie  du  rcz- 
de-chaufl'éc  ,  &  le  mâle  l'étage  plus  élçV?. 

CHARENÇON,  CALANDRE  ou  CHATEPELEU- 
SE  9  en  latin  Curculio.  Ceftun  très  petit  coleoptere  ou 
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petit  {carab^e  qui  multiplie  Gngaliéremetit,et)beini  de  noS 
bleds  »  fléau  terrible  ,  qui  fans  des  foins  prefque  conci- 
suels  »  détruiroit  nos  grains  dans  les  eranges  &  les 
réduiroit  en  tas  de  Ion.  Cet  infcde  eft^long  à-peu- 
près  d'une  ligne  &  demie  ^  fa  latgeur  e(l  proportionnée  ^ 
fa  tête  eft  armée  d*unc  pointe  longul^  >  menu^e  »  qu'il  in- 
troduit dans  les  grains  des  bleds  pour  fe  nburrk  de  la  fub^ . 
ftance  farineufc.  Cet  infede  avant  de  parottre  fous  cctit 
forme  de  fcarabée ,  a  paru  fouS  celle  de  ver  ^  Ce  nour^ 
riflant  audi  de  la  fubftancedu  bled.  Oii  en  voit  dans  quel- 
ques pays  qui  ont  jufqu'à  la  groflfeur  &  la  longueur  du 
gros  cerf  volailt. 

Bourguet  dans  fcs  lettres  philofopbiques ,  dit  que  fuî- 
Vant  Valifnieri ,  le charençon  femelle  va  dépofcr  (es  ccuk 
dans  le  bled  lôrfqu'il  eft  encore  en  lait.  Nous  n*avons 
point  trouvé  d'hiuoire  bien  cirçônftanciée  d'un  infcde  fi 
intéreffant  à  cônnoitre. 

On  rencontre  par-tout  dans  les  champs  ^  fur  la  fabine  , 
fur  le  lierre  ,  fur  les  feuilles  du  noyer  ,  de  l'abfinthc  ,  de 
l'abrotanum  »  du  nigella  &  fur  quelques  autres  plantes  ^ 
différentes  efpcces  de  charençons  ,  tous  reconnoilTablei 
par  cette  efpece  de  bec  pointu  ,  couleur  de  corne ,  &  d'où 
(brtent  deuï  antennes.  Linnasus  donne  la  defcription  dt 
trente-trois  efreces  qui  varient  par  leur  couleur.  L'objet 
le  plus  intéreflant  pour  nous,  relativement  à  cet  înfede^ 
feroit  de  découvrir  un  moyen  sûr  &  efficace  de  le  dé- 
truire &  d'étouffer  cette  race  dès  l'inftant  de  fa  naiffance^ 
Les  livres  économiques  font  pleins  de  recettes  pour  cha& 
fer  les  charençons  >  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  en  con 
lioiiFe  encore  une  fcul  vraiment  efficace.  Voyej^  au  mot 
Blid  >  à  l'article  de  la  cônfervation  des  grains,  les 
moyens  ufités  pour  fe  débaralTer  de  ces  ennemis  dan<^ 
gereux. 

CHARME ,  Cûrpïnus.  C*e(t  un  arbre  fort  commun 
dans  les  forét<:.  Abandonné  à  la  nature  il  n*p(l  pas  d'une 
grande  beauté  ,  il  paroît  vieux ,  chenu  dès  qu'il  eft  à  la 
moitié  de  fon  âge ,  &  vient  rarement  d'une  bonne  grof- 
feur.  Cet  arbre  cependant,  docile  fous  la  main  du  Jar- 
dinier ,  fait  l'ornement  des  jardins  )  foit  pour  les  palif- 
fades,  foit  pour  les  bofquets  :  il  pouffe  beaucoup  de  pe-" 
tites  branches  toutes  chargées  de  feuilles   deotelées  j 
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Jtin  beaa  terd  ,  &  qui  font  un  pea  f\îffét$  :  il  porte  fut 
le  même  pied  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  ;  les 
mâles  font  à  étamines  &  difpofées  en  chaton  j  les  fleurs 
femelles  forment  par  leur  aflemblage  fur  un  filet  com- 
mun y  des  efpeces  d'éois  écailleux.  Sous  chaque  épi  écail- 
Jeux  (e  trouve  un  piltile  auquel  fuccede  une  efpece  de 
noyau  ovale  &  anguleux  ,  dans  lequel  efb  une  amande. 
'Le  charme  fe  multiplie  très  bien  de  femence ,  mais  plus 
vite  de  branches  couchées  5  fi  ou  fait  cette  opération  en 
automne  ,  elles  ont  fuflîfammènt  de  racines  pour  être 
tranfplantées  au  bout  d'un  an.  Il  n'eil  avant;^euz  de  cou- 
per les  têtes  de  charmille  qu'on  tranfplante  a  quatre 
doigts  de  terre  ,  comme  le  font  les  Jardiniers  ,  que  lorf- 
que  le  plant  eft  mal  enraciné  ,  anciennement  arraché,  & 
planté  dans  une  raauvaife  terre  :  le  bon  plant  doit  être 
confervé  dans  toute  (a  longueur.  Le  charme  vient  afTez 
volontiers  dans  toutes  fortes  de  terreins,&  a  l'avantage  de 
croître  même  Cous  l'ombrage.  Comme  ce  bois  poufle 
lentement ,  &  fe  couronne  trop  pour  profiter  en  futaie  ; 
il  y  a  plus  d'avantaige  à  le  couper  en  taillis  tous  les  quinze 
ans.  Le  bois  de  charme  de  nos  forêts  eft  blanc,  mais 
très  dur ,  aufll  les  Tourneurs  &  d'autres  ouvriers  Tem- 

Îloient-ils  beaucoup  à  divers  ouvrages  ;  &  même  dans 
es  lieux  où  l'orme  cù,  rare  on  en  fait  des  eflieux  8c  ai" 
vers  ouvrages  de  charonagc.  Les  Mcnuifiers  n'en  font 
guère  d'ufage  ,  tant  parccqtfil  eft  difficile  à  travailler  , 
que  parcequ'il  eft  fuiet  à  être  piqué  de  vers.  Ce  bois  eft 
très  bon  à  orûler  &  donne  d'excellent  charbon ,  il  eft  fort 
recherché  pour  les  fourneaux  de  verrerie ,  parceque  fon 
feu  eft  vif  &  brillant. 

Il  y  a  une  efpece  de  charme  à  feuilles  panachées,  mais 
qui  n  eft  pas  d'une  grande  beauté. 

Dans  le  Canada  il  croit  une  efpece  de  charme  qu'oii 
appelle  Bois  (Tor  :  il  relTemble  à  l'orme  ,  &  a  le  fruit 
comme  le  houblon.  Ce  bois  eft  plus  brun  que  le  nôtre, 
&  fort  eftimé  des  Canadiens  qui  en  font  des  rouets  de 
poulie  pour  les  vaiffeaux.  Cet  arbre  eft  très  beau  &  mé- 
riteroit  d*ctre  multiplié  en  France. 

CHASI^E  BOSSE  ou  PERCE-BOSSE  ,  Lyjîmachîa, 
Cette  plante  fi  renommée  pour  les  hémorragies^  croît  dans 
tous  les   lieux  humides  6C  marécageux  $  fa  racine  eft 
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rampante  &  rov^atre  ^  Tes  têtes  font  yelties ,  noaeafe*» 
liaucesde  trois  pieds ,  Tes  feulHes  femblables  à  celles  du 
faulc,  fes  fleurs  jaunes  *  inodores  &  découpées  en  cinq 
ou  (Tx  parties  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  fphéri- 
^ucs  qui  renferment  dans  leur  cavité  des  femences  me- 
nues très  aftringentes.  Ly fîmachus,  fils  d*un  Roi  de  Sicile» 
mit  le  premier  cette  plante  en  uËige  :  c*eftd'ou  lui  vient 
Ion  nom  latin  :  on  la  nomme  encore  Corneille  plante. 

CHASSE-RAGE.  FoyeizMmot  Passi-rage. 

CHAT  ^  Felis.  Le  chat ,  dit  M.  de  BufFon ,  cft  un 
domeftique  infidèle ,  qu  on  ne  garde  que  par  nécelfité , 
pour  Toppofer  à  un  autre  ennemi  encore  plus  incom- 
mode y  hc  qu*on  ne  peutchafTer  «  • .  Quoique  les  chatS9 
fîir-tout  quand  ils  font  jeunes ,  aient  de  la  gentillefle , 
ils  ont  en  mémc-tems  une  malice  innée  ,  un  caradere 
faux  ,  un  naturel  pervers  que  1  âge  augmente  encore , 
&  que  l'éducation  ne  fait  que  mafquer.  La  forme  du 
corps  àc  le  tempéramment  font  d'accord  avec  le  naturel  ; 
le  chat  eft  joli ,  léger  ,  adroit ,  propre  &  voluptueux.  Ce 
qui  eft  très  rare  dans  les  animaux ,  la  femelle  paroit  être 
plus  ardente  que  le  mal c  s  elle  Tinvite,  elle  le  cherche, 
elle  l'appelle ,  elle  annonce  par  de  hauts  cris  la  fureur  de 
ies  defirs,  ou  plutôt  l'excjès.de  fes  befoins  «  de  lorfque  le 
xnâle  la  fuit  ou  la  dédaigne ,  elle  le  pourfuit ,  le  mord  , 
le  force  ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  (àtisfaire  ,  quoique  les 
approches  (oient  toujours  accompagnées  d'une  vive  dou- 
leur. On  prétend  que  la  caufe  de  cette  douleur  accom- 
p^née  de  cris  dans  la  chatte  «  comme  il  arrive  auffi  à  la 
lionne  ,  dépend  de  ce  que  la  partie  naturelle  des  mâles 
de  ces  animaux  étant  très  cotirte  y  ils  font  obligés  de  s*at^ 
tacher  à  leur  femelle  avec  leurs  griffes  &  leurs  dents,  & 
les  font  beaucoup  fouffrir  5  ce  qui  paroît  plus  naturel 
que  le  fen,timent  de  ceux  qui  djfent  que  la  femence  de 
ces  animaux  eft  brûlante.  D'après  la  defcription  anato* 
ini(jue  du  chat ,  on  voit  que  le  gland  de  cet  animal  eft 
tienfTé  de  papilles  roides  ,  piquantes  &  dirigées  en  ar- 
rière :  cette  méchanique  ne  (croit-elle  point  auflî  une  def 
cau(ès  de  la  douleur  de  }a  femelle  dans  l'accouplement } 

Les  chattes  entrent  communément  en  chaleur  au  prin- 
tems  &  en  automne  ;  elles  portent  environ  cinquante* 
fa  jours;  les  portées  font  oc  quatre  cinq  ou  hx.  Les 
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Icmelles  fecatîsentpoar  mettre  \as ,  pârceque  les  mâles 
font  fujecs  à  dévorer  leur  progéniture  ;  elles  prennent  un 
foin  parâculier  de  leurs  petits ,  fe  jettent  ayec  futeur  fur 
les  chiens  &  autres  animaux  qui  voudroient  en  appro- 
clier  :  ierfî^u'on  les  inquiète  trop  ,  elles  fe  fervent  de 
leur  gueule  pour  prendre  leurs  petits  par  la  peau  du  coa 
&  les  tranfportcr  dans  un  autre  lieu.  Unecbofe  trcsfin- 
guliere  :  c*c(!t  que  ces  mères  fî  £bigncu(cs ,  û  tendres  « 
deviennent  quelquefois  dénaturées ,  &  dçvorent  auffi 
leurs  petits  qui  leur  écoient  (î  chers. 

Les  diatsont  pris  tout  leur  accroiilêment  à  quinze  ou 
dix- huit  mois-:  as  font  en  état  d'engendrer  avant  l'âge 
d'un  an  ,&  peuvent  engendrer  toute  leur  vie  qui  ne  s'é- 
eend  guère  au  de-là  de  neufoudix  ans;  ils  font  cepen- 
dant très  durs ,  très  vivaces  ,  &  ont  plus  de  nerf  &  plus 
de  reïïbrt  que  d'autres  animaux  qui  vivent  ^us  longn 
cems. 

Au  fojet  de  l'accouplement  de  ces  anîmaïut ,  Boyle 
rapporte  un  fait  iîngulier  :  il  dit  qu'un  gros  rat  s'accou- 
pla à  Londres  avec  une  chatte ,  qu'il  vint  de  ce  mé* 
lange  des  petits  qui  tenoient  du  chat  Se  du  rat,  &  qu'on 
les  éleva  dans-la  Ménagerie  du  Roi  d'Angleterre  :  il  faL« 
foi t  (ans  doute  que  l'excès  du  befoin  de  ces  animaux  fut 
bien  vif ,  pour  que  des  cfpeces  fî  ennemies  fe  réuniffent 
enfêmble. 

Le  chat ,  fans  être  dreiTé ,  devient  de  lui- même  un  très 
babiie  chadeur.  :  mais  fon  naturel ,  ennemi  de  toute  con- 
trainte ,  le  rend  incapable  d'une  éducation  fuiyie.  Son 
grand  art  dans  la  cfaaAe  confîfle  dans  la  patience  &  dans 
Fadreffe  ;  il  rcfte  immobile  à  épier  les  animaux ,  ^  manr 
«)ue  rarement  ion  coup.  La  caufe  phydque  la  plus  im-, 
médiate  de  ce  penchant  que  les  chats  ont  à  épier  &  à* 
furprendre  les  autres  animaux  ,  vient  de  l'avantage  que 
leur  donne  la  confomution  particulière  de  leurs  yeux  s 
leur  pupille  pendant  la  nuit  (e  dilate  finguUérement  ; 
d'ovale  &  étroite  qu  elle  étoit  dans  le  jour  ,  elle  devient 
pendant  la  nuit  large  &  ronde  »  elle  reçoit  alors  tous 
les  rayons  lumineux  qui  fi^Eflent  encore  ,  &  de  plus  elle 
cft  encore  toute  imbibée  de  la  lumière  du  jour  :  l'animal 
voit  très  bien  au  milieu  des  ténèbres,  &  profite  de  cç 
grand  avantage ,  pour  rcconnoître  ,  aiuquer  &  furprcn- 
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dre  â  proie.  Les  yeux  du  chat  font  pemlafit  la*  oint  tel* 
kment  imb3>és  de  lumière ,  qa*ik  paroiflènc  très  brih 
lants  &  très  lumineux.  Comme  ces  animaux  font  très 
propres ,  &  oue  leur  robe  eft  toujours  (ècbe  &  luftrée  9 
leur  poil  s'éte^ife  aifément ,  &  on  en  voit  fortir  des 
étincelles  dans  robfcuricé  lorfqu'oa  les  frotte  à  rebrodie 
poil  avec  la  main. 

Quoique  le  chat  fok  un  animal  très  voloBtaîrc ,  on 
peut  cependant  ledrefleràfaireplufieurs  tours  de  pa& 
paflie.  N*a<c-on  pas  même  va  à  la  Foire  S.  Gcrmsûii  il  y  t 
^elqœs  années  un  concert  de  chats  dreAcs  tout  exprès  i 
Ces  animaux  étoient  placés  dans  des  ftalles  arec  un  pa* 
pier  de  mufîque  devant  eux  ,  &  au  milieu  étoit  un  finge 
oui  battoit  lamefure;  à  ce  fignal  réglé,  les  chats  fai« 
ioienc  des  cris  ou  miauiemens  dont  la  diverfité  Ibrmoii 
des  fons  plutôt  aigus  que  graves  &  tottt-à-£iit  rifibles.  Ce 
fpe^bcle  fut  annoncé  au  petic  peuple  (bus  le  nom  de  CON* 
CERT  MI  AULiQUz  Le  ctiat  eil  tellement  pafllonné  pour 
la  liberté ,  que  lorr<ju*il  Ta  perdue ,  tout  autre  fentimeot 
cède  au  defir  de  celui  de  la  recouvrer.  M.  Lémeri  enferma 
tm  jour  dans  une  cage  un  chat  avec  placeurs  Coatis  ;  ces 
petits  animaux  d'abord  tremblans  à  la  vue  de  leur  ennemi^ 
s'enhardirent  bientôt  au  point  d*agacer  le  chat ,  qui  fe 
contenta  de  les  réprimer  a  coups  de  pattes  »  (ans  les  em« 
pécher  de  retourner  à  leur  premier  badinage ,  cpn  n'eut 
point  de  fuites  tragiques. 

Comme  on  élevé  cet  animal  dans  prefque  toutes  les 
maifons ,  chacun  a  été  à  portée  d*obferver  plufiems  pe« 
*  tites  nuances  de  leur  caradere.  Vvlù^c  des  ongles  de  cet 
aiimal ,  ainfi  que  de  ceux  du  Tigre,  dépend  d*une  mé« 
chanique  particulière  :  ils  ne  font  jamais  ufés  par  le 
frotilement  du  marcher  y  parceque  Tanipiai  peut  les  .ca« 
cher  &  les  retirer  dans  leur  fourrean^par  la  contrac- 
tion des  mufcles  qui  les  atuchent.  Ces  (bnes  d*arnies 
font  à  la  fois  ofTenuves  &  défenfives.  Doit-on  regarder 
comme  vrai ,  ce  que  dit  Mathiole  ,  quoiqu*il  en  appor* 
te  plufieurs  exemples ,  que  l'haleine  des  chats  pourroà 
caufer  la  pulmonie  à  ceux  qui  la  refpireroient  tiop  fiié* 
quemment  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  qu'on  a  va  det 
pcr(bnnes  qui  avoient  une  antipathie  méchanique  &  fia- 
j^uliere  pour  les  chats  ,  ainli  ^c  d'autres  l'ont   pour 
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d'ttltres  objets  :  cm  dit  que  Henri  III ,  Roi  de  France  , 
avoit  tant  d'antipathie  pour  les  chats ,  qu*U  changeoic  de 
couîeut ,  &  tomboit  en  Tyncope  dès  qu'il  en  voyoic. 

On  voit  tous  les  jours, avec  étonnement, qu'un  chat  tom- 
bant de  très  haut  fe  retrouve  toujours  lur  Tes  pattes  « 
quoiqu'il  les  «ùt  d'abord  tournées  vers  le  ciel ,  &  qu'il 
parut  devoir  tomber  iur  le  dos  :  la  Fouine  y  le  Renard^ 
le  Putois  &  îc  T/^rtf  font  dans  le  même  cas.  Suivant  la 
démonftratton  de  M.  Parent ,  cet  effet  fingulier  dépend 
de  cc^quedans  Tinftant  de  la  chute,  ces  animaux  recour- 
bent leur  corps  &  font  un  mouvement  méchanique^com- 
me  pour  fe  retenir  j  d*oil  réfulte  une  efpece  de  demi- 
tour  ,  qui  rend  à  leur  corps  le  centre  de  gravité ,  &  les 
fait  tombcfr  fur  les  pattes;  la  plus  fine  connoiffance  de 
la  méchanique  tte  fcroit  pas  mieux  en  cette  occafion , 
^it-  le  célèbre  Hiftorkn  de  l'Académie ,  que  ce  que  fait 
Un  {ènrimcnt  de  peur  confus  &  aveugle. 
'  Le  Chat  lappe  pour  boire  »  comme  font  tous  ceux  d'en* 
tre  les  (Quadrupèdes  qui  ont  la  babine  ou  lèvre  inférieure 
plus,  courte  que  la  fupéiicure. 

Le   Chat  fauvage  diffère  peu  du  Chat  domcftiquc. 
Il    eft   plus   gros  ,    plus  fort  :   il  es    le- 

Très  noires  ,  le  poil  un   peu  rude  s  plus 

roides  ,    ainfi  que  tous    les  anin  ;    les 

couUurs  plus  conftantcs,,&  la  qii<  'e.  Oa 

lie  connott  dans  ce  climat  qu  une  (i  ;  Çhac 

fauvage  ,  que  l'on  retrouve  auffi  d;  itcs  les 

contrées.,  même  en  Amérique,  ù  e  y  re- 

marquer de  grandes  variétés.  Au  Cap  de  isornie  iifpéran- 
ce  on  voit  des  Chats  de  couleur  bf  '    '^    cou- 

leur d'àrdôîfe.   En  Pcrfe ,  on  en  vc  ur  eft 

la  môme  que  celle  de  nos  Chats  Chartreux  i  mais  donc 
les  p^ils  font  longs ,  doui^  &  foycux  comme  ceux  des 
Ghats  d'Angola,  Ces  Chats  ont  une  queue  fort  longue  » 
Bc  gâi-riic  de  poils  longs  de  cinq  ou  fix  doigts  :  ils  l'éten- 
dcnt  &  la  renverlent  fur  le  dos  en  forme  de  panache  , 
comme  font  les  Ecureuils.  D'autres  relTemblent  à  dç 
gros  animaux  féroces  j  tels  font  le  Chat-Tard  ou  de 
Aionîagne  ,  le  Chat  ceryier^  &c.  Il  y  a  lieu  de  pcoTer 
que  les  Chats  de  Perfe ,  d'Angora  en  Sirie ,  d'Efpagne , 
§L   nos  Chats  Chartreux,  ne  font  qu'une  même  race. 
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dont  la  beamé  ii^i  de  rinfloence  particulière  Je  clïa*' 
que  climat.  On  peut  remarquer  en  èénéral  y  dit  M.  de 
BufFon ,  que  de  tous  les  climats  de  Ta  terre  habitable  , 
celui  d'Efpagne  fiç  celui  de  Syrie  ,  font  les  plus  Êivoca* 
blés  à  ces  belles  variétés  de  la  Nature  :  les  Moutons  > 
les  Chèvres  ,  les  Chiens  »  les  Chats ,  ,les  Lapins  ,  êic. 
ont  en  Efpagoe  &  en  Syrie  la  plus  belle  lainç ,  les  plus 
beaux  &  les  plus  longs  poils  \  le»  couleurs  les  plus  ag-réa^ 
blés  $c  les  plus  variées.  Il  femble  que  ce  climat  adoucifle 
là  nature ,  &  embelliife  la  forme  de  tous  les  animaux  :  il 
n*en  e(l  pas  ,  (ans  doute  y  de  mime  à  l!égard  du  Chat  vo* 
lant  y  qui  ne  nous  a  paru  être  qu'un  Ecureuil  volant ,  ft 
qui  »  avec  les  Chauves-Souris  »  &  les  prétendus  Chiens 
volans  ,  pourroit  bien  faire  une  claffe  particulière  de 
Quadrupèdes  volans  :  diviiîon  qui  »  pour  le  dire  en  paf- 
iant  ,  dérangeroit  la  méthode  des  Zoologiftes  »  &  y 
ajouteroit  de  la  confufîon. 

Les  Dames  Chinoifes  ont  des  Chats  domeftiques  à 
oreilles  pendantes ,  &  dont  les  poils  font  fins  $c  très  longs» 
Ces  caraâeres  >  joints  à  la  diverfité  des  couleurs  »  (ont 
des  lignes  évidens  de  la  longue  durée  de  leur  domeftici- 
té.  Ces  mêmes  caraderes  déftgnent  auffi ,  dans  les  au- 
tres animaux ,  l'ancienneté  de  leur  efclavage ,  ainfi  que 
le  prouve  très  bien  M  de  Buffon. 

La  chair  des  Chats  ,  bien  gras  &  bien  nourris  »  8c 
particulièrement  celle  des  Chats  fauvages  »  eft  trouvée 
par  plufieurs  perfonnes  »  &  fur-tout  par  les  habitans  de 
quelques  Cantons  de  la  Suiffe  ,  d'un  aufH  bon  goût  que 
celle  du  lapîn  &  du  lièvre. 

Tout  le  monde  (ait  que  le  Cbat  a  été  révéré  comme 
un  Dieu  par  les  Egyptiens  ;  &  'que  celui. qui  en  ^uott  un , 
foit  de  propos  délibéré  ,  foit  par  inadvertance ,  étoit  fé» 
Vêtement  puni.  S'il  en  mourroic  ua  de  mort  natotelle , 
toute  la  mai(bn  fc  mettoit  en  deuil';  on  fe  rafoit  les  four* 
cils  i  on  l'embaumoit ,  &  on  l'inhumoit  avec  tous  les 
donneurs  de  l'Apothéofe. 

On  voit  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  plufieurs  fœtus 
de  cliats  monftrueux  ,  plus  (înguliers  les  uns  que  les  an» 
très  y  8c  entre  autres  un  chat  à  deux  têtes,  i^ous  eo  cou* 
fervons  un  (emblable  dans  notre  Cabinet. 
•    Les  Pclktitrs  apprêtent  la  peau  du  Chat,  Sç  eo  font 
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4ivcrrc$  fbunires.  Les  peanz  de  Chats  dovages  >  qu'oa 
appelle  Chats-  Harcts ,  font  de  couleur  brune  ou  grifc  s 
on  en  tire  beaucoup  de  Mofcovie  \  r£fpagne  foumit 
aoffi  beaucoup  de  ce'^tc  pelleterie 

CHAT  DE  CONTANSTINOPLE ,  ou  Chat  d'Es- 
pagne ,  Chat  Musqub  ,  Chat  Civitti  ,  Chat 
Genetts.  Voye^  ,  à  la  fin  du  mat  Civette  ,  l'argicU 
Genette. 

CHATAIGNE  D'EAU.  Foye^  TuiBUti  aqvatiqûe. 

CHATAIGNE  DE  MER,  Foye^  Oursin. 

CHATAIGNIER  ,  Caftanea  C'ell  un  grand  5c  gros 
arbre  »  qui  crott  naturellement  dans  les  climats  tempérés 
de  l'Europe  occidentale.  Quelle  qu'en  foie  la  caufe  ,  il 
eft  moins  commun  préfentement  qu'il  ne  Pétoic  autre- 
fois :  on  ne  trouve  plus  cet  arbre  dans  les  ibréts  de  plu- 
fieurs  Provinces ,  où  il  y  a  quantité  d'anciennes  cnar- 
pentes  de  Châtaignier. 

On  en  diftingue  deux  efpeces  ;  (avoir ,  le  Sauvage  , 
qui  porte  proprement  le  nom  de  Châtaignier  L'autre 
efpece  y  ipc  l'on  cultive  8c  que  Ton  greffe ,  fe  nomme 
Maronnur.  Le  tronc  de  cet  aibrc  eft  quelquefois  (î  gros , 
qu'à  peine  trois  hommes  peuvent  l'embrafTer.   Quoi- 

Su'il  crotife  plus  vite  que  le  chêne  ,  (on  bois  e(^  (blide  ; 
eO;  prefqu'incorrupttble  «  &  il  pétille  dans  le  feu.  Son 
écor^  lifl^  &  tachetée  tire  furie  gris  Ses  feuilles  longues 
de  quatre  à  cinq  pouces ,  dentelées  (iir  les  bords ,  ne  font 
presque  point  attaquées  des  infedes  »  peut-être  à  caufe 
de  leur  état  de  fécnereffe.  Les  fleurs  maies  font  des  cha- 
tons compofés  d'étamines  «  5c  cïckStnt  (ùr  le  même  in- 
dividu ,  mais  féparées  des  fleurs  femelles.  Ces  dernières 
font  formées  par  un  calice  ;  au  milieu  duquel  eft  un  piftile 
qui  fe  change  en  un  fruit  épineux  y  qui  fe  fend  lorfqu'il 
eft  mûr ,  &  laifle  échapper  un  ou  pluiteurs  marrons» 
Cet  arbre  (c  cultive  avec  fuccês,  dans  la  Tourainc, 
dans  le  Limofîn  ,  dans  le  Vivarês  &  te  Dauphiné ,  ou  il 
produit  de  très  beaux  marroniaue  l'on  porte  à  Lyon;  ce 
qui  les  fait  nommer  Marrons  de  Lyon,  Le  Châtaignier 
ne  diffère  du  marronier ,  qu'en  ce  que  n'étant  pas  tul« 
tivé  »  (on  fruit  5c  toutes  fes  parties  font  pks  petites.  On 
Élit  à  Bordeaux  avec  le  bois  de  châtaignier  «  pkfieurs 
ouvrages  de  menuifecie  très  beaux.  Il  tft  excellent  pour 
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kchaipente:  ons'en  ferc  poar  la  firulptiire,  il  9  toutes 
ks  qualités  néceffaires  pour  filtre  ie  bons  vaifleaux  pro- 
pres a  contenir  les  liqueurs  ;  lorlque  te  châtaignier  a  la 
grofTeur  des  taillis  >  on  en  faitde  bons  cerceaux.  Sx  Fou 
lait  iifage  des  cendres  de  ce  bois  pour  la  leffire  ,  k  linge 
cft  taché  fans  remède.  Le  châtaignier  forint  de  très  bel- 
les futaies,  lorfqu^il  eft  dans  un  terrein  qui  loi  eft pro- 
pre. Les  terrcins  ou  il  fe  plait  le  plus  ,  font  ceux  dont  le 
linfon  eft  mêlé'  de  (ables  &  de  pierrailles  :  i!  (t  contente 
aufH  des  terrcins  fabloneuz  ,  pourvu  qu'ils  foknt  hu- 
mides :  il  jTQloute  les  terres  dures  &  marécaeeufes.  Le 
fruit  du  châtaignier  eft  d*uiie  très  grande  utilité  j  \t  cli- 
mat contribtie<  beaucoup  à  lui  donner  de  la  qualité  ,  te 
Air-tout  de  la  groffeur.  Les  châtaignes  de  Portogat  ^nc 
plus  groffcs  que  les  nôtres  ,  &  celles  d'Angleterre  font 
plus  petites.  Les  Montagnards  vivent  tout  Thr^cr  de  ce 
fruit  qu*ils  font  fécher  fur  des  claies ,  &  qu*ih  font  mou- 
dre après  ravoir  pelé  pour  en  Êiire  du  pain  ,  qui  eft  nour- 
riiïant ,  mais  fort  lourd  £c  indigefte  'y  les  habitans  du  Pé- 
rigord ,  du  Linu>tt(ÎQ  2c  des  montagnes  des  Cevennes , 
ne  font  ufagc  d'autre  pain  <pc  de  celui  de  cbauîgne.  On 
prétend  que  tous  ces  peuples  ont  un  teint  iatme  :  effet 
produit  par  cette  mauvaise  nourriture.  On  fait  auffi  avec 
les  châtaignes  une  bouillie  qu*on  nomme  la  Chatignû. 
On  fert  les  marrons  for  ks  meilleures  tables ,  foit  bouii* 
lis  )  foit  rôtis ,  foit  glacés  La  farine  de  châtaigne  cft  em- 
ployée pour  arrêter  les  diarrhées. 

CHATE-PELEUSE.  Fij^cçCharinçOn. 

CHAT-HUANT.  Foyci  au  ntot  Hibou. 

CHAT  VOLANT  &  CHIEN  VOLANT.  Voyez 
Chauve-Soorxs. 

CHAUSSE-TRAPE.  Coquillage  de  mer  ,  d'un  blanc 
fale  ,  couvert  de  bofTages ,  de  rides ,  &  de  trois  rangs  ic 
ramages  déchiquetés  depuis  le  haut  jufqu^en  bas  ;  ce  co- 
quillage eft ,  {ek>n  M.  ^'Argtnville ,  de  la  fiimille  des 
Pourpres  r  on  l'appelk  aatRtheval  de  Fri/e  de  ùb  retfem- 
blance  avçc  \zChau£e-trape  de  ^erre. 

CHAUSSE-TRAPE.  Voye^  Chari>ON  Étoïi.b. 

CHAUVE-SÔURIS,  Vefpcrtilio.  hmmsX  d'une  ftruc- 
ture  (tnguliere ,  que  Tonvoit  voltiger  le  foir  dans  les  airs 
iu&décliu  du  joi^  j^  ^  que  ton  pçot  coofidirer  ^  coipii;^ 
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faîrant  la  nuAnce  des  quadrupèdes  aut  oifeaux  ,  ptnlqn'il 
n*eft  pas  parfaitement  quadrnpede ,  &  encore  plus  inv* 
parâitement  oifeau. 

La  chaave-fouris  nous  paroît  un  étfc  difforme ,  parce;- 
qu'elle  ne  reffemble  à  aucuns  des  modèles  que  nous  pré- 
tentent  les  grandes  clafles  de  la  nature.  ElieTa  quelque  rcC- 
feroblance  avec  la  fisuris  ;  elle  cft  ,  ainfî  qu^elle,  couverte 
de  poils ,  mais  elle  porte  de  longues  oreilles  >  qui  font 
doubles  dans  quelques  efpeces.  La  tête  de  ces  animaux  a 
lur-toot  des  difformités  fineuliercs  :  dans  quelques  tV- 
peces ,  le  nex  eft  à  peiné  vifiblc ,  les  yeux  font  enfoncée 
tout  près  de  la  conque  de  Torcille  5  dans  d'autres  ,  l^s 
oreilles  font  auflî  longues  que  k  corps  >  ou  bien  la  face 
tft  tortillée  en  forme  de  fer  à:  cheval ,  &  le  nez  eft  re- 
couvert par  une  cfpece  de  crête.  Ce  font  c^  formes  dé 
têtes  fîngulieres  qui  ont  engagé  M.  d*Aubencon  à  donner 
à  ces  nouvelles  efpeces  de  cnaùve  fouris  qu  il  a  décoii- 
^crres  ,  les  noms  de  grand  &  petit  fer  â  cheval  &  ccljii 
toreiUar,  Un  fcul  coup  d'cril  jette  fur  les  belles  planches 
de  THiftoirc  Naturelle  de  MM,  de  BufFpn  Se  d'Aubcntorf, 
lés  feront  mieux  coiinoîtrc  que  toutes  les  dcfcripttons  : 
on  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ces  diverfcs  ef- 
peces de  chauve  (buris   confcrvées  dans  de  l'efpri t- de- 
vin. En  f^énéral  les  chauve  (buris  ont  les  yeux  très  petits  , 
la  touche  fendue  de  Tune  à  l'autre  oreille.  Leurs  tni- 
eboires  font  armées  de  dents  très  tranchantes  >  elles  oilt 
à  la  partie  poftérieure  deux  peti(ts  pattes  ,  mais  les  deux 
pattes  de  devant ,  font  des  efpeces  d'ailerons  ,  on  (î  Ton 
veut  des  pattes  aîlées ,  où  Ton  ne  voit  que  Tonde  d'un 
pouce  cotin  ,  qui  fert  à  l'animaf  pour  s'accrocher  ;  les 
autres  quatre  doigts  font  très  longs  8c  dix  fois  plus  grands 
que  les  pieds  ,  réunis  par  une  membrane  qui  va  rejoin- 
dre les  pattes  de  derrière  ,  &  même  la  queue  dans  quei' 
ques  efpeces.  C'efl  à  l'aide ,  de  cette  membrane  que  l'a- 
nimal déploie  à  volonté ,  qu'il  volttse  dans  les  airs  par 
des  vibrations  brufques,  dans  une  mtc^on  oblique' 6c 
tortueufe  ,  pour  attrapper  les  moucherons  3c  les  pa- 
pillons ,  dont  il  Ëiit  (à  nourriture. 

Les  chauves-Sotltis  n'ont  de  commun  que  le  vol  av^ 
lc«  oifeaùx  j  elles  fottc  de  ycaisqaiiidiBpcdeï  par  on  grand 
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nombre  dcxarâfteres  ,  tant  intérieurs  qa*eztârienrs^  Les 
poiilmons  y  le  c<rttr  ,  les  organes  de  la  génératioD  >  tons 
les  autres  vifceres  Tant  femblables  à  ceux  des  quadrw* 
4>edes ,  à  Texception  de  U  verge  qui  eil  pendante  &  dé« 
uchée*  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Buffon  ^cequi  efl 
particulier  à  rhomme  •  aux  fioges ,  &  aux  chauve-  fou* 
ris.  Ces  animaux  produifent  comme  les  quadrupèdes  leurs 
petits  vivans  s  les  femelles  ont;  deux  mamelles  >  &  n'ont 
ordinairement  que  deux  petits,  qui  dès  qu'ils  font  nés» 
s'attachent  aux  mamelles  de. la  mère.  On  dit  qu'elle  les 
alaite  &  les  tranfporte  m^me  en  volant  :  c'eft  eo  été  que 
les  qhauves  fouris  s'accouplqnt  &  mettent  bas  :  car  elles 
{ont  engourdies  pendant  tout  l'hiver  )  on  les  trouve  fuf-  ' 
pendues  dans  les  voûtes  des  (buterrains  par  les  pieds 
la  tête  en  bas  ;  d^autres  fe  recèlent  dans  des  trous* 
-  Quoique  ces  animaux  fupportent  plus  aifément  la 
Jiete  que  le  froid;  ils  font  cependant carnaffiers  :  car  s'ils 
peuvent  entrer  dans  un  office^  ils  s'attachent  aux  quar- 
tiers de  lard ,  à  la  viande  <:uite  ouaue^  frakhe  oo  cor- 
rompue. 

Les  chauves- fojuris  fe  retrouvent  dans  divers  pays; 
mais  dans  la  plupart  des  climats  chauds»  il  s'en  trouve 
de  mondrueufes  pour  la  groffeur.  On  en  voit  de  fi  grof- 
fes  en  Amérique ,  &  d'une  forme  de  têtes  fi  finguliercs, 
que  les  animaux  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  chiens^ 
vûlans  ,  &  de  chats-volants  ,  ne  font  peut-être  que  des 
chauves-  (ouris  très  groffes  ,  dont  la  tête  eft  armée  de 
fortes  dents.  Les  cl^uves-fouris  du  Madagafcar  ,  du  Bre- 
£1 ,  des  Maldives ,  font  groffcs  comme  des  corbeaux; 
la  nuit  fi  elles  trouvent  quelqM'bomme  endormi ,  elles 
s'attachent  à  un  de  fes  membres  &  le  fucent. 

On  dit  que  vers  la  rivière  des  Amazones  ,  il  y  a  des 
chauves- fouris  monftrueufes  qui  (ont  un  des  plus  grands 
fléaux  ,  parcequ'elles  fucent  le  fang  des  chevaux  &  des' 
mulets;  elles  ont  détruit  le  gros  bétail  que  les  Mi(Gon- 
jiaires  y  avoient  apporté ,  &  qui  commençoit  à  s'y  mul- 
tiplier. 11  y  «  des  pays  où  çllc^  font  çn  fi  grand  nombre  , 
qu'on  les  voit  voler  par  nuées  ;  à  k  pointe  du  foor 
i^Uess'atr^bent  au  (btomet  des  arbres,  &  s'y  tiennent 
pcodcKs  Vunc  à  l'avim  comme  un  çtfàim  4*4bçilUs>  les 


y  Google 


C  H  A  C  H  E  S5J 

chauves-fouris'  de  la  Chine  font  mSe%  coimne  des 
poules:  les  Chinois  en  mangent  la  chair  qu'ils  trouvent 
délicate. 

On  remarque  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  »  deux 
grandes  chauves-(buris  de  Tlfle  de  Bourbon. 

CHAUVE- SOURIS  CORNUES.  Foye^  Andira- 

GUACHU. 

CHAUX  NATURELLE.  Voye^  au  mot  Pierre  a 

CHAUX. 

CHELIDOINE  GRANDE  ou  ÉCLAIRE  ,  Chelido'^ 
nia  maj^r^  Cette V^ante  vient  dans  les  environs  de  Paris  ^ 
dans  les  baies ,  dans  les  fentes  des  murailles  &  des  vieux 
édifices  ;  elle  fe  plait  (îngulierement  à  rombre.  Ses  ra- 
cines font  fibreules ,  armées  d'une  tête  rougeâtre  garnie 
de  chevelu  ;  fa  tige  eft  rameufe  ,  nouée  ,  un  peu  velue 
&  haute  d'un  pied  Se  demi  ;  fcs  feuilles  font  vertes ,  lifTes, 
découpées ,  un  peu  femblables  à  celles  de  l'ancolie  ou  à 
celles  de  la  renoncule  des  jardins  :  voye^  ces  mots.  De 
J'aiffelle  des  feuilles  de  l'extrémité  des  tiges ^  s'élèvent 
des  pédicules  longs  chargés  de  fleurs  difpofée^  en  bou- 
quet ou  en  croix  ,  compofécs  chacune  de  quatre  feuilles 
jaunes  ;  le  piftile  fe  change  en  une  (ilique  longue  d'un 
pouce  &:  demi  ,  verte  d'abord,  cnfutte  rougeâtre  ,  qui 
répand  en  s'ouvrant  des  graines  d'un  jaune  noirâtre  ,  ap« 
platies  Bc  groffes  comme  celles  du  pavot.  Cette  plante 
eft  diurétioue»  propre  pour  les  obftrudionsdelaratte» 
du  foie  &  des  uretères  ,  &  pour  guérir  la JaunitTe  :  on 
prétend  que  fon  fuc  pris  intérieurement  dimpe  le  poifbn 
par  les  fueurs  'y  mais  il  en  faut  prendre  modérément  :  car 
il  eft  fi  acre  qu'il  produit  fouvent  des  fymptomes  hor- 
ribles. 

CHELIDOINE  PETITE  ou  PETITE  SGROPHU- 
LAIRE,  Chelidonia  minor.  On  la  trouve  dans  pref- 
que  les  mêmes  endroits  que  la  précédente  ;  fa  ra- 
cine e(l  également  fibreule  'y  à  ces  fibres  blanchâtres 
font  attachés  des  tubercules  oblongs  ,  grps  comme 
de  petits  pignons  &  de  différentes  rotmes  s  f<^s  tiges 
Ibnt  demi  rampantes  ,  fès  feuilles  arrondies  »  vertes 
H  luifantes  ,  d'une  laveur  d'herbe.  Au  fpmmet  de  cha- 
qoç  tige  naît  une  fleur  fcmblable  à  celle  des  renoncu- 
les, d'une  ctouleur  dorée  &  éclatante  i  du  milieu  s'élève 
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un  piftile  qnî  fc  chinge  en  un  fnih  arrondi  en  manière 
d'une  petite  tête  ,  verte- jaunâtre  &  rempli  de  femenccs 
oblongues.  Cette  plante  ne  tient  pas  le  dernier  rang  dans 
les  antifcorbutiques  :  pilée  &  appliquée  fur  les  Hémor- 
roïdes &  fur  les  écrouellcs ,  elle  y  produit  un  effet  trèi 
^lutairê  :  on  la  fait  cuire  dans  du  tain  doux  pour  en 
faire  une  pommade  propre  aux  maladies  ci -dcffus  dé- 
%nécs. 

CHELIDOINE.  On  donne  auffi  ce  nom  à  des  pierres 
rondes  ,  applaties  ,  que  les  hyrondelles  on^  avalées  ptnn: 
favorifer  leur  digeftion  :  on  les  trouve  dans  leur  cfto- 
mach.  f^oyei  Pierre  d'Hyrondklles. 

CHENE ,  Quercus.  Ceft  le  plus  grand  &  le  plus  utile 
des  arbres  qui  croiffent  dans  nos  forêts.  Cet  arbre  eft  gé- 
néralement répandu  dans  les  climats  tempérés  ,  il  ne  fc 
plaît  point  dans  les  deux  autres  climats  oppofés.  Il  fe  fait 
rcconnoître  par  fa  majefté  :  car  dans  fon  âa^e  mûr  il  fur- 
paffc  tous  les  autres  par  Ùl  hauteur  &  fa  groffeur  ;  il 
répand  fes  rameaux  au  large  ,  fon  tronc  eft  couvert  d'u- 
ne écorce  épaifïe ,  raboteufe ,  crevaffée ,  rude  &  rou- 
geâtre  intérieurement.  Ses  feuilles  font  d\ra  beau  verd , 
9c  découpées  dans  leurs  bords  par  des  (înuofités  arron- 
dies ,  &  attachées  à  des  queues  courtes  5  il  porte  fur  le 
même  pied  ,  mais  dans  des  endroits  féparés ,  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles  Les  premières  font  à  éta- 
mines  i  elles  font  attachées  le  lèng  d'un  filet  &  forment 
un  chaton  ^,  leur  ufagc  eft  de  féconder  les  fleurs  femelles 
compofées  d'un  calice  épais,  charnu,  au  milieu  duquel 
eft  un  piftilc  5  ces  dernières  font  aùflî  quelquefois  dif- 
pofées  for  un  filet  :  à  ces  fleurs  fuccedent  les  fruits  que 
Ton  nomme  glands  ,  qui  font  engagés  en  partie  dans 
une  efpcce  de  petite  coupe  ,  qu*on  appelle  calice  ou  CU' 
mile.  Ce  frurt ,  çn  forme  d'olive ,  couvert  d'une  écorc# 
dure  5  luifantéy  renferme  une  amande  compoféc  de  deux 
lobes  d'un  goût  âpre  &  auftere,  verte  au  coromcnct- 
ment ,  enfeite  jaunâtre  &  fujette  à  l'attaque  du  ver. 

La  durée  delà  vie  du  chêne  &  la  dureté  de  fon  bois , 
font  proportionnées  à  la  lenteur  de  fon  accroiffement. 
Dans  les  terrcins  gras  ,  il  prend  trois  pie  Js  de  tour  en 
trente  ans  5  il  croit  plus  vîtc  alors  5c  fait  fes  plus  grands 
progrès  jufqu'à  Quarante  ans.  Quoiqu'il  ne  dédaigne  prêt 
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«[a*attcim  terreîn ,  la  nâtuf  e  an  fol  Se  rexpofidon  occa* 
uonDenc  de  grandes  dilFérences  dans  (on  accroifiement , 
Se  dans  la  (|aalicé  de  fon  bots.  Le  chêne  ^  ainfî  que  grand 
nombre  d'autres  arbres  ,  croit  fins  ytte  dans  les  ter* 
r^insbasdc  homides;  mais  alors  fbn  bois  eft  beaucoup 
plus  tendre ,  plus  caiTaiM  »  moins  propre  à  la  charpente  ; 
celui  qui  croit  fur  les  montagnes  eft  ix>ueux  &  plein  de 
force. 

Lorfqu'on  Tcut  former  une  futaie  de  chênes  ,  il  faut 
femcr  des  glands  abondamment ,  ménager  de  l'abri  an 
jetine  plant ,  &  le  couper  à  propos  ;  ce  (ont  les  Trais 
moyens  d'avancer  la  plantation ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
au  mot  Bois.  Quant  aux  jeunes  chênes  qu'on  élevé  pour 
planter  en  avenues  ou  en  quinconces  ;  il  faut  les  faire 
germer  dans  du  fable  pour  les  mettre  dans  b  terre  ad 
mois  de  Mars  ,  mats  légèrement  couvertSb  Avant  de  les 
y  mettre  ,  il  eft  avantageux  de  couper  la  radicule  ou 

Î;érme  ;  par  ce  moyen  le  jeune  chêne  pouife  des  racines 
atérales  8c  ne  forme  plus  de  pivot  ;  mais  étant  fourni 
de  quantité  de  racines  latérales  «  il  £b  tranfplantc  au  (Il 
facilement  oue  Icsormes&les  tilleuls,  ^oyt^  ces  mots. 

Le  bois  oe  chêne  réunit  tant  d'excellentes  qualités  , 
qu'il  eft  le  plus  recherché  de  tous  les  arbres  pour  un  très 
grand  nombre d'oavraees  »  êc  notamment  pour  la  char- 
pente des  bâtiroens  de  la  conftruétion  dés  navires.  LorP 
^ue  €c  bois  eft  bien  fec  Se  faifbnné ,  afin  qu  il  ne  (è 
tourmente  pas ,  il  dure  juCqu'à  fix  cens  ans  ^  pourvu  qn*il 
ibit  à  couvert  des  injures  de  l'air.  Si  l'on  eft  néceflité 
de  faice  uGige  du  bois  envorc  verd  ,  on  n'a  rien  de  mieux 
à  faire  pour  le  mettre  en  état  d'acquérir  les  qualités  né- 
ceâaires,  &même  celle  de  n'être  point  attaqué  par  les 
vers  5  que  de  laider  tremper  les  planches  dai)s^l'eau  ,  qui 
diifout  Ic-enleve  tome  la  fève,  fuivaut  l'épreuve  qu'en 
a  vu  Ellis,  qui  propofe  cette  méthode  pour  le  bois  de 
hêtre.  f^oy<^  HiTRï. 

Cette  précaution  n  eft  pas  néceflaire  lor(qu'on  l'em- 
ploie fous  terre  Sç  dans  l'eau  en  pilotis  ,  où  l'on  dit  qu'il 
&  con(crve  jufqu'à  ouinze  cens  ans.  Cette  cfpece  de  bois 
forme  d'excellent  cnarbon.  Il  7  a  un  moyen  ,  din(i 
qu'on  le  peut  vpir  au  mot  Bois  «  de  procurera  l'aubiec  ^ 
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qui  natardlcmeiit  eft  tcodre  9c  fyzis  <Ians  le  diéfie  >  h 
(|ualicé  d'un  bois  dur. 

Le  chénc  eft  utile  dans  toutes  fcs  parties.  Onfaitufagç 
de  fbn  écorce  réduite  en  poudre  &  fous  le  nom  de  Taa 
brut,  pour  préparer  les  cuirs  ;  fon  aubier  ,  fon  bois  ,  ^ 
même  le  cœur  du  bois,,  ont  la  même  propriété  ,  avec 
cette  difiérence  cependant  que  Técorce  agit  plus  forte- 
ment fur  les  cuirs  ,  que  le  bois  &  le  cœur  du  bois , 
mais  moins  que  l'aubier.  Uécorce  qui  a  paffé  les  cuirs, 
le  nomme  Tan  préparé.  On  en  fait  ufage  pour  faire  des 
couches  dans  les  ferres  chaudes.  Le  ghind ,  fruit  du  chê- 
ne ,  manque  fréquemment ,  parce<jûe  fa  fleur  eft  auffi 
délicate  que  celle  de  la  vigne  i  mais  quand  la  gUndée 
eft  aboncknte ,  on  en  retire  un  grand  profit  pour  la  nour- 
riture des  cochons  auxquels  cette  nourriture  procure  un 
excellent  lard.  En  1709  ,  de  pauvres  gens  firent  du  pain 
avec  la  farine  de  gland  5  quoique  ce  pain  fut  très  déÛH 
gréable  au  goût ,  il  s*en  nt  une  grande  confonimatioa 
dans  plufieurs  Provinces  de  France. 

Le  chêne  eft  la  patrie  d'un  très  grand  nombre  d*efpe* 
cesd*infcâcs;  chacun  7  trouve  la  nourriture  qui  lui  eft 
propre.  Voilà  pourquoi  on  remarque  fur  les  chênes  une 
grande  quantité  de  diverfcs  efpéces  dç  galles  i  c*eft  fur 
«es  chênes  du  Levant  que  croisent  les  noix  de  galle, 
dont  on  fait  ufage  pour  préparer  les  étoffes  à  recevoir 
divcrfes  efpeces  de  teinture  ,  ainfî  que  pour  faire  de 
Tencre.  L'écorce ,  Taubier  ,  le  bois ,  les  feuilles ,  les 
glands ,  les  noix  de  galle ,  les  tubercules  qui  fê  trouvent 
Tous  les  feuilles  ,  le  Guy  plante  parafite  ,  rcfpcce  de 
champignon  ,  qui  eft  nommé  Y  Agaric  de  chine  ^  la 
mouffe  même  5  en  un  mot  les  diverfes  produâions ,  tant 
naturelles  que  contre  nature  du  chêne  ,  font  d'ufage  en 
Médecine  :  Icursf  yertus  font  en  général  ftiptiques  9l 
aftringences. 

Outre  Tcfpece  de  chêne  la  plus  coounune  dans  nos 
bois  d'Europe  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  en 
a  encore  plufieurs  autres.  &  beaucoup  de  variétés  , 
d'autant  que  cet  arbre  fe  multiplie  de  femences.  Les 
chênes  qui  croiflcnt  dans  le  Levant  &  à  l'Amérique ,  ont 
I^ur  eux  la  variétés  l'agrément:  mais  les  nôtres  font 
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fapéiîctirt  pour  la  qualité  tla  boit.  Mof  ch^es  à  gros 
glands  &  à  pédicules  loogs,  atnfi  que  les  chênes  à  glands 
moyens  &  a  pédicules  courts  fournifTent  d'excellent  bois. 
Le  bois  du  chêne  à  petits  slands  eft  rebours. 

Od  donne  le  nom  de  chêne  roure  à  une  efpece  de  chê'^ 
ne  remarquable  par  Tes  feuilles  qui  font  couvertes  de 
duvet  ;  on- le  trouve  aux  environs  d'Aubieny,  près  de  Pa* 
ds  \  Ton  gland  eft  tellement  enveloppé  dans  ion  calice  » 
qu*tl  mûrit  di^ilement.  Le  bois  du  chêne  de  Virginie 
eft  rematqnfiblc  par  Tes  veines  rouges.  Il  y  a  une  elpece 
de  ^êoe  toifiouts  vcrd  »  dont  les  Kuillcs  Coût  oblongues 
3c  fans  (Inuofités  >  les  Indiens  font  ufage  de  Ton  ghmd 
qui  eft  doux  ,  pour  épaiffir  leurs  foupes ,  ils  en  retirenc 
aufll  une  huile  très  bonne.  Il  croit  an  Canada ,  à  la  Vir- 
ginie^ à  la  Caroline  une  efpece  de  chêne  vcrd ,  ainfi 
nommé  de  fon  écorce  blanchâtre.  M.  de  Buffbn  l'a  cul- 
tivé avec  Iciccès  dans  fes  plantations  en  Bourgogne  : 
c*eft  vraifemblablemoit  celui  qui  porte  des  glands  auffi 
doux  que  les  noifertes  :  plufîcurs  efpeces  de  chêne  verd 
ont  le  même  avantage.  Cette  efpece  de  chêne  croît  plus 
YÎte  environ  d'un  tiers,  il  eft  tits  robufte,  de  s'accom- 
mode des  plus  mauvais  terreins.  Que  d'avantages  pro- 
pres à  en  faire  dcfîrer  la  multiplication  !•  L'Afrique  pro« 
duit  aofli  une  efpece  de  chêne  dont  le  eland  eft  très  long» 
ainfi  cet  arbre  £e  trouve  commun  à  fancien  &  au  nou- 
veau Continent. 

CHENE  MARIN.  Voyt[  à  l'article  Fucus. 
CHENE  VERD  ,  Uex.  Le  chêne  verd  reffemblc  ab- 
folument  au  chêne  jour  la  fleur  &  pour  le  fruit  »  mais  il 
en  diffère  par  fes  feuilles  qui  reffemblent  aifez  à  celles 
du  houx  »  6c  qui  ne  tombait  point  l'hiver.  Les  feuilles 
du  chêne  verd  font  fermes  ,  piquantes  par  les  bords  ^ 
d'un  verd  foncé,  la  plupart  un  peu  velues  £c  blanchà* 
très  par  defibus ,  placées  alternativement  (nr  les  bran- 
ches. Il  y  en  a  des  efpeces  qui  font  d'aflez  gros  arbres  » 
&  qui  donnent  un  bois  fort  dur  ,  dont  on  ^it  pour  la 
Maûne  des  effieux  de  poulies.  Comme  ce  bois  a  beau- 
coup de  reCort ,  on  le  ohoifit  auffi  par  préférence  pour 
les  manches  de  mail.  Il  eft  d'un  u  bon  ufage  ,  que 
M.  Dttluwiet  confeille  d'en  femer  des  bois  entiers  :  il  eft 
vrai  qu'il  aoic  lentement ,  mais  cet  inccmvément  lui  eft 
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c;ominua  avtt  les  bois  durs.  Quelques  efpecet  de  cliéoei 
Verd<;  porceot  un  gland  doux  &  audi  bon  à  manger  que 
les  châtaignes  :  le  chêne  verd  croit  ^uffi  à  la  Louifîane.' 
Il  croît  naturellement  en  Languedoc  ,  en  Provence , 
en  Efpagne ,  en  Portugal  >  une  efpece  de  petit  ckéne 
verd ,  femblableà  un  petit  buiflbn  garni  de  feuilles  triÉ 
petites  &  dun  verd  très  luifant  :  on  le  nomme  ilex  acu^ 
hâta  cocciglandifera.  Ceftfiir  ce  petit  arbre^qœ  (c  nour- 
rir cet  infeâe  ucUe  &  précieux  que  l'on  nomme  K^rmh. 
Vcyei  Ton  hiftoire  au  mot  Kbrmbs.  Les  Provençaux 
nomment  ce  chêne  verd  (implement  Kermès*  Le  Ktrmès 

fale-infeâe  ne  vitabfblument  que  fur  cette  feule  efpece 
e  chêne  verd  :,onnele  trouve  jamais  fur  un  autre  petit 
chêne  verd  fi  fèmblable  à  celui-là  Qu*on  a  peine  à  les 
diftingiier.  On  peut  cultiver  avec  iuccès  ces  petits  ar- 
briiTeaux  dans  nos  bofquets ,  mai$  on  n*y  trouve  jamais 
le  Kermès.  Il  rcûe  à  favoir  (î  cet  infede  tranfponé  de 
ion  pays  natal,  pourroit  fubfifter  dans  notre  climat. 

CHENILLE  ,  Eruca.  Ceft  une  des  plus  variées  & 
des  plus  nombreufes  familles  d'infedes  que  nous  con- 
noimons  dans  la  nature.  Jean  Goedart ,  dans  fbtï  H^iré 
des  injeâcs  ,  en  a  remarqué  jusqu'à  cent  cinquante  efr 
peces  ;  des  Naturaliftes  qui  ont  étudié  ces  mêmes  ani<* 
maux  y  en  ont  encore  ajouté  d'autres  efpeces  qui  avoient 
échappé  à  Goedan.  L'hiUoire  de  cet  infêde  eft  capable 
de  piquer  la  curiofité  de  Thommc  le  plus  indifférent. 
Qu'il  lifc  1  il  verra  bientôt  qu'elle  eft  en  effet  remplie 
de  curieufes  méiamorphofes,  &  la  plus  variée  de  tous  les 
fujetsquepréfenrerhiftoire  des  infeéles.  Nou^  nous  at- 
tacherons d  après  Tabrégé  des  irtfeâes  de  M.  de  Reau^ 
mur ,  pat  M.  Bazin ,  à  décrire  les  traits  les  plus  frappans 
de  rinduftrie  de  ces  infères.  Nous  dirons  d*abord  ce 
qui  convient  aux  chenilles  en  général  ;  de  nous  domie-> 
ronsenfuite  par  ordre  alphabétique  fecondaire  lliifboire 
des  chenilles  les  plus  (îngulieres ,  foit  pour  TinduRiie, 
foit  pour  la  forme.  Ceft  dans  les  ouvrages  de  M.  de 
Reaumur  qu'il  faut  puifer  des  détails  pluscirconflanciési 
&  chercher  une  diftribution  favante  des  dfçniHes  en 
clafTcs,  en  sentes,  &  en  efpeces.  * 

La  chenille  eft  un  jnfeAe  contre  lequel  bîeti  des  gens 
font  prévenus,  parccqu ils  U  croient  venimeude |c c;k* 
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p^ble  d'empoifomier.  C'eft  jan  pr^^igé  <fe9  plus  hta  , 
ainfi  qu'on  aura  lieu  de  le  voir ,  &  dont  il  cft  bon  de 
rerenur  j  on  en  fera  plus  difpofé  à  s*incéreffer  à  leur  hif- 
tpire ,  éc  à  vouloir  connotrre  par  (bi-méiae  leurs  travaux 
&  leurs  méumorphofes.  Il  faut  cependant  avouer  que 
certaines  chenilles  velues ,  £br-tout  tor(qu*eUes  (ont  prér 
t/esàfe  mctamorphofer^  de  encore  plus  les  nids  qu'elles 
Cp  font  conftruits ,  occaitonnent  fur  la  peau  quelques  dé« 
lnangeai(bns ,  mais  qui  ne  font  fuivies  d'aucun  îacheux 
effet  ;  il  faut  (eulement  manier  ces  chenilles  avec  plus 
de  précaution,  ta  plus  à  redouter  cft  la  chenille  pro^ef- 
fionnaire  »  £c  encore  plus  fou  nid  »  comme  on  le  verra 
plus  bas. 

DefcriptiQn  des  chenilles^  fy  caraSeres four 
les  di(lin§uer. 

Dans  la  belle  faifon ,  toute  la  nature  paroit  remplie 
d'infeâes  de  divcrfcs  efpeces  ,  que  Ton  voit  tous  diipa- 
loître  à  rapproche  de  Thiver.  Ceux  qui  font  nés  au  prin- 
cemsouenetépérifTent  la  plupart  à  l'approche  de  l'hi"* 
ver  :  car  il  eft  rajre  de  voir  des  infèéles  qui  vivent  plus 
d'un  au*  D'autres  fe  cachent  (bus  rerre ,  dans  les  fentes 
des  pierr^es ,  fous  les  écorces  des  arbres  ;  un  grana  nom- 
bre 7  péri{rent  :  d'autres  engourdis  pendant  h.  faifon  ri« 
goareu(e  ,  reparoilTcnt  auprintems  ,  les  uns  fous  la  for« 
fîic  où  ils  étoicnt  avant  l'hiver ,  les  autres  ^us  une  forme, 
nouvelle.  La  chaleur  du  printems  qui  ranime  tout  ,  faic 
éclore  les  oeufs  que  chaque  infeâc  avoir  dépofés  >  fuivant 
le  vœu.  de  la  nature  ,  daus  le  lieu  le  plus  propre  à  leur 
confçrvation  ;  c'eil  ainfi  que  le  monde  des  infc^es  fc 
fâiçunit.  Les  œufs  des  chenilles  éclofent  des  premiers.  Il 
e(t  fi  avantageux  de  détruire  dans  leurs  berceaux  certai- 
nes cfpeces  de  chenilles  nombreufes  qui  ravagent  &  dé* 
vaftent  nos  vergers,  que  nous  ne  manquerons  point , 
dans  rhiftoire  particulière  de  chaque  cnenille ,  d'indi- 
ouer  les  endroits  ou  l'on  trouve  ces  oeufs  réunis  »  afin  de 
détruire  en  partie  pendant  l'hiver  ces  peuplades  ledoo- 
pables.  Heureufement  Pour  nous  ,  que  dans  ce  nombre 
prodigieux  d'efpeces  ae  chenilles  ,  fi  l'on  en  excepte 
^es  qui  font  dans  Içs  fraies  i  &  que  leur  petitefic  taie 
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pafler  pour  des  vers ,  il  n'y  co  a  que  cinq  ou  ûx  c(ptcts 
denuiubles. 

L*écatdcUchetiiUen'eft  que  paflager  :  toute  chenille 
{échange  en,  papillon,  après  avoir  paiTé  par  an  état 
xnoyen  qu'on  nomme  chryfalide  ^  Se  tout  papillon  vienc 
d'une  chenille.  Cette  métamorphofe  com^ante  diftin» 
gue  les  chenilles  des  faiiffcs  chenilles  qui  fe  changent  en 
mouches ,  6c  des  vers  dont  les  uns  fe  changent  auffi  en 
mouches  ,  les  autres  en  fcarabées  >  &  les  autres  ne  (a- 
biflent  aucun  changement.  Nous  allons  voir  les  carac-* 
teres  extérieurs  diftmdifs  d'infeâes  fi  différens  par  leurs 
mécamorphofes. 

Le  corps  de  la  yraie  chenille  a  beaucoup  plus  de  lon^ 
gueur  que  de  diamètre  ;  il  eft  partagé  en  douze  anneaux  : 
toute  l'envelope  de  la  tête  femble  écailleufe.  La  che« 
nilleadeuz  clpecesde  jambes,  (avoir  fix  écailleufes  Se 
pointues,  atuchées  au  premier  anneau,  &  fuiviesordi* 
naircment  de  huit  autres  jambes  membraneufes ,  &  de 
^eux  autres  à  l'extrémité  poftérieure ,  mais  tournées  d'un 
autre  fens.  Ces  jambes  membraneufes  (ont  armées  de 
crochets  écaillèux ,  arrangés  en  couronne  autour  de  la 
plante  de  chaque  pied.  A  ces  caraâeres ,  on  reconnoitra 
£iciiement  que  ce  que  l'on  prend  pour  des  vers  dans  lès 
fruits ,  (ont  de  véritables  cnenilles.  Toute  chenille  qui 
eft  pourvue  de  (èize  jambes  fe  change  en  papillon ,  ainfi 
que  celles  qui  en  ont  moins  que  ce  nombre  ;  mais  toutes 
celles  qui  en  ont  plus  de  feize  font  de  faufles  chenilles 
qui  (è  changent  en  mouches. 

Le  nombre  des  jambes  écailleufes  des  chenilles  ne 
varie  jamais  \  il  n'en  eft  pas  de  même  des  membranea* 
(es  :  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  de  Réaumur  de  for- 
mer différentes  clafles  de  chenilles.  Le  génie  de  certaines 
chenilles  ,  &  le  premier  coup  d'œil  qui  frappe  par  des 
différences  très  fenfîblcs  ,  a  auflî  donné  lieu  à  d'autres 
claffes  :  telles  font  celles  qui  vivent  en  fociété  pendant 
toute  leur  vie ,  &  qui  font  les  plus  pernicieufês  pour  nos 
arbres;  telles  (ont aufli  les  chenilles  folitaires,  les  che* 
Ailles  rafes,  celles  qui  font  velues;  les  chenilles  à  tu* 
"bercules ,  à  broffes  ,  à  aigrettes ,  épincufes  ,  dont  on  va 
voir  fuccefllvement  Thiftoire. 

La  groiTeur  des  c;henillcs  varie  depms  Xes  plu$  petites 

que 
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que  Von  trouve  dans  les  fruits  ,  jufqu'à  là  plus  grofle  : 
celle  que  la  chehilk  du  Papillon  à  tête  de  mon  ,  qui  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur.  Il  y  a  de  chaque  côté 
de  la  tête  des  chenilles  cinq  ou  Hz  petits  grains  noirs  ^ 
qu*on  ne  voit  bien  qu*aVec  la  loupe  ,  qui  paroilTent  être 
les  yeux  de  l'infede  ,  &  qu'on  appelle  facettes  à  mL 
roïrs 

On  remarque  de  chaque  ^  côté  le  long  du  torps  des 
chenilles  ,  ainiî  que  fur  celui  des  faulTes  chenilles  ,  neuf 
petires  Ouvertures  ovales  alloiigées ,  bordés  d'un  cordon 
qui  varie  de  eouleur  dans  les  éfpcces  différentes  ,  ce  font 
les  poulmons  ,  organe  de  la  refpiration  des  chenilles  ï 
On  les  nomme  Stigmates,  Voyez  ce  mot.  Ces  pâtties,  aiafi 
|ue  Us  dents ,  &  la  filière  qui  e(l  ce  corps  charnu  d'où  fort 
a  foie  que  filent  les  chenilles  ^  foot  communes  à  toutes 
les  chenilles.  Uhiftoire  du  ver  à  foie  ^  qui  e(l  une  vé- 
ritable chenille  ,  fait  donc  eflentiellement  partie  deThit^ 
toire  its  chenilles  \  mais  comme  cet  infedle  eft  un  des, 
plus  intéreffânts  ,  nous  renvoyons  à  fbn  hiftoire  pour  le 
dérail  de  la  ftrudlure  admirable  de  cette  filière  ,  &  des 
vaifTeaux  qui  contiennent  la  foie ,  pour  qu*On  puilTe  voi^ 
d'un  fcul  coup-d'oîil  tout  Tintérieur  du  corps  des  che* 
nilles.  La  réunion  de  cet  article  avec  celui-ci  complet- 
tera  Tabrégé  de  Thiftotre  des  chenilles,  yoye:^  Veas  a 

SOIE. 

Mitamorphofes  des  Chenilles. 
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Moyens  ^U*emptoîeht  Ut  ckenîUes  po^r  /e  procurer  un 
repos  affuré  pendant  leur  état  de  chryfalide. 

Les  chenilles  nous  font  voir  Quatre  tnoyens  diffifrens. 
Les  unes  fe  filent  des  coques  ,  d'autres  fe  cachent  (bus 
terre  dans  de  petites  cellules  bien  maçonnées  ;  les  unes 
fe  rufpendent  pat  leur  extrémité  poftérieure  ,  8c  d'autre^ 
Ce  lient  par  une  ceinture  qui  leur  embrafle  le  corps.  Di* 
Vërfes  efpeces  de  chenilles  (ont  appercevoir'  on  génie 
particulier  dans  la  conftru^on  de  leurs  coques  ^  ou  l'on 
Toit  beaucoup  de  variété  pour  la  forme  &  pour  la  ma-, 
tiere  ;  hous  parlerons  de  celle  du  ver  à  (oie  ,  la  plus  belle 
&  la  plus  intéreflante  pour  nous,  au  mot  Ver  a  soie. 

'  ConfiruSiiott  des  coques,  &  leurs  variétés. 

Les  deux  coques  qui  approchent  le  plus  de  celles  des 
vçrs  à  foie  pour  la  forme  8c  pour  ia  couleur ,  (ont  eelle 
de  la  chenille  à  aigrettes  ,  qui  e(l  d*un  jaune  citron ,  ft 
celle  de  la  chenille  nommée /tf//vr/e  ,  qui  approche  du 
blanc.  Ces  coques  font  fi  peu  fournies  en  foie^  qu'elles 
feroient  tranrparcntes ,  (i  la  première  n'y  faifoit  entrer 
de  (es  poils ,  8c  fi  l'autre  ne  la  (aupoudroit  d'une  poudre 
jaune.  Voye:^  plus  bas  Che^ïille  a  aigrettes*,  8c  Che«- 
NiLLE  A  Liv&EE.  Quelqucs  chenillcs  fe  forment  avec 
de  la  foie  ou  une  matière  particulière  >  des  coques  qui 
font  comme  membraneufes  8c  d'un  poli  Cl  vif  à  l'exté- 
rieur ,  qu'on  les  prendroit  pour  un  gland  de  chêne  tiré 
de  fon  calice  ;  telles  font  celles  d'une  chenille  de  l'aube* 
épine  tL  de  l'abricotier. 

Une  chenille  qui  vît  en  fôciété  fur  les  haies  ,  faitien- 
trer  dans  la  con(truâion  dé  (à  coque  trois  fortes  de  ma- 
tieres  y  de  la  foie ,  de  fon  poil  8c  de  la  cire.  Je  dis  de  la 
cire  , dit  M.  Bazin ,  parceque  cette  matière  ena  le  gras, 
la  molelTe  tl  Tapparence.  Je  mis ,  ajoute  t-il ,  une  de  ces 
coques  avec  celle  d'un  ver  à  loie  dans  de  l'efprit  de  fel  ; 
après  deux  mois  de  fejôur  dans  cette  liqueur  ^  la  dernière 
étoit  entiéremdît'dîfloute  ic  réduite  en  fédiment ,  U  l'au- 
tre u'étoic  point  ialtérée  ;  elle  a  réfifté  encore  plus  de  trois 
mois  coatrc  ce  pùiffant  diifolvant.  Cette  cxttcme  com- 
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pacltf  »  tfk  Tans  ^oute  la  raifon  d'ane  précaution  <fic 
ftchd  la  chenille  en  la  fabriquant  :  c*eft  d'y  laiflcr  un  oti 
ceux  trous  pour  fe  conferver  une  communication  libre 
avec  l'air  extérieur.  Comment  le  papillon  pourroit^il 
fertîr  d'une  coque  aufli  folide  2  Auffi  la  chenille  en  la 
conftruiCànty  ménage-telle  une|>etite  calotefimplemenc 
collée  avec  une  légers  couche  de  gomme  ;  5e  lorfq|ue  le 
papillon  veut  fortit  ,  il  ne  fait  que  donner  pudiques 
coups  de  tête  ^  auflî-tôt  la  calote  s'ouvre  comme  le  cou- 
vercle d*ttne  boéte  à  charnière.  Cette  chenille  qui  vie  en 
fociété  fur  les  haies  ,  commence  à  paroitre  au  mois  de 
Mai  :  le  fond  de  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  ;  elle  eft  à 
tubercules  garnis  de  poilsy  fes  jambes  membraneufes 
.  ibnt  d'un  bea^  rouge.-  Ces  chenilles  Ce  filent  fur  les  haies 
des  toiles  plus  belles  ,  plus  larges  ,  plus  farinées  que 
toutes  les  autres  qui  filent  de  la  même  manière  Au  bout 
de  ûx  femaines  de  fociété ,  elles  fc  féparent  &  placcint 
chacune  leurs  coques  contre  des  branches.  Les  papillons 

Sii  en  fortent  (ont  phalènes  »  à  antennes  à  barbes  de 
umes ,  ils  n'ont  point  de  trompe ,  leur  couleur  domi- 
nante eft  un  brun  jaunàfre ,  avec  une  large  bande  de  la 
néme  couleur  »  mais  plus  claire  &  mouchetée  de  taches 
noires.  Cette  chenille  ii'e(l  pas  commune. 

La  coque  en  naffe  eft  celle  dont  la  ftruâureeft  la  plut 
admirable  ;  elle  eft  l'ouvrage  de  la  chenille  à  tubercules 
qui  donne  le  Papillon  Paon.  Voye^  Chenille  a  tuber- 
cules. 

Un  tris  grand  nombre  d'autres  chenilles  s'introduifene 
dans  la  terre  ,  &  s'y  forment  une  retraite  ruftique  i  en 
foulant  de  humeâant  la  terre  pour  la  rendre  dudile ,  elles 
y  forment  une  cavité  propre  à  les  contenir  ;  quelques- 
unes  foutiennent  ces  voûtes  avec  des  fils  de  (oie  qui  uni(^* 
fent  de  lient  les  moUécules  de  terre.  Ces  chenilles  fe 
mettent  ordinairement  alTez  avant  (bus  terre ,  pour  n'être 
point  incommodées  de  la  gelée  :  la  nature  leur  a  appris 
vrai(èmblablement  à  fe  placer  dans  la  température  qui 
leur  eft  propre. 

Le  génie  çft  diverfifié  daus  un  certain  nombre  d'efpe- 
ces  de  chenilles ,  &  tout  eft  mefuré  relativement  à  leur 
durée  &  à  leurs  befoins.  Il  y  en  a  une  qui  vit  ordinaire 
ment  fur  le  chêne ,  de  qui  applique  fous  fcs  feuilles  une 
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coque  faiteen  ferme  de  bateau.  Cette  chenine  eft  b(>liis 
îiKiuftrieure  <àc  celles  qui  conftniifent  de  la  forte*  .£lle 
paroit  dès  le  mois  de  Mai  :  elle  eft  rafe  >  de  moyenne 

traodcur  ^  d*on  beau  verd  un  peu  jaunâtre  ;  après  avoir 
té  fur  la  feuille  le  fond  de  fon  bateau ,  elle  en  élevé 
les  cotés  auxquels  elle  donne  la  couibure  :  elle  les  fou- 
tient  avec  dics  fik  de  (oie  amplement  faufilés ,  '  &  en 
même  teins  elle  renforce  êc  redouble  ces  côtés  qui  n  é- 
toient  d*abord  qu*une  (iropk  ^aze.  Cela  fait ,  elle  coupe 
ces  fils  &  écarte  Us  deux  cot^  du  bateiu  qui  font  defti- 
nés  à  fervir  de  fupport  à  un  toit  qu*clle  doit  pofcr  dcffus. 
Ce  toit  eft  une  pkce  de  foie  qui  forme  une  plate-forme 
convexe;  Cette  coqtie  eft  agréable  à  voir  poUr  fa  forme , 
Ùl  belle  cquleur  ïbycufe  ,  fa  propreté  &  la  netteté  de 
louvrage.  Au  bout  d'un  mois  ,  il  en  fort  un  papillon  » 
dont  les  ailes  font  en  deffus'dW  beau  verd  tendre  ,  tra- 
verfé  par  des  traits  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  corps  eft  un 
verd  cdadon  pâle  ;  la  chryfalide  eft  verte  ,  la  chenille 
auffi.  '  La  méine  couleur  continuée  dans  tous  ct&  trois 
états  , .  n  eft  pas  une  chofe  commune  chcz^ccs  infeâes. 

Il  y  a  certaines  Chenilles  qui  gamiffent  leurs  coques 
de  petits  erains  de  fable  qu'elles  détachent  des  murs 
dont  les  pierres,  font  aflez  tendres  pour  être  pulvérifées 
par  leurs  petites  dents. 

,  Une  autre  fc  fait  une  coque  de  ga:(on,  C'eft  une  che- 
nille rafe ,  de  moyenne  grandeur ,  qui  vit  fur  la  moufle 
des  pierres.  Lorfque  le  tems  de  fa  métamorphofe  appro- 
che ,  elle  choifît  une  place  fur  cette  e^ece  de  pré  j  elle 
y.  couped'une  forme  quarrée  de  petites  mottes  de  mouf- 
fe  ;  elle  les  enlevé  avec  les  racines ,.  &  les  arrange  en 
V4)ûte  ,  en  les  liant  avec  des  fils  de  foie;  l'ouvrage  eft 
fait  avec  tant.  Je  propreté,-  que  Ton  ne  peut  dif^inguer 
la  place  oii  eft  la  coque ,  que?  par  .la  petite  boffe  que  forme 
cette  voûte. 

On  rencontre ,  dans  le  mois  de  Mai ,  fur  le  cfaéne  , 
mais  afTez  rarement ,  une  chenille  qui  fe  fert  de  l'épi- 
démie des  branches,  avec  tout  l'art  pofïible,pour  en  conf- 
truire  une  coque  en  hotte  ,  ainfî  nomnwéc  à  caufe  de  fa 
forme.  Pour  le  former  une  idée  jufte  de  la  manière  dont 
la  chenille  s'y  prend  pour  conftruke  cette  coque  en  hotte , 
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il  faut  imaginer  ukic  hotte  coupée  dans  la  longueur  da 
côté  qui  fait  la  poche ,  &  dont  on  auroit  rabattu  les  deux 
côtés  »  en  (brte  qu'ils  fornieroienc  comme  deux  ailes  j 
une  de  chaque  côté  ;  telle  e(l  la  première  forme  que  cette 
chenille  donne  à  fa  coque.  L'ij^lcfte  coupe  &  enlevé  par 
lanieies  toutes  égales»  &c  quatre  &  cinq  fois  plus  lon« 
guos  que  larges  ,  Tépiderme  de  la  branche  à  L'endroit  oà 
il  veut   placer  fa  coque.    II. applique  ces  lanières  d'é- 

£iderme  de  chaque  coté ,  les  unes  a  côté  des  autres,  8c 
'S  unes  au-deitus  des  autres  en  forme  <k  tmngle  rec- 
tangle. La  Chenille  réunit  Jes  deux  aUesien  tes -rappro- 
chant j  Se  elle  les  colle  ,  par  le  moyen  :<ik;  fa  foie  ,  fi 
parfaitement ,  de  haut  en  Ws ,  que  la  c0UiiJ^  échappe 
aux  yeux.  Elje  ferme  rpuverturç  qui  fe  trouve  à  la  par- 
tie fupérieure ,  &  elle  tapifle  de  foie  tout  j'intéricur  de 
cette  efpeçe  de  hotte.  Cette  ouvrière ,  fi  brillaote  par 
fcs  talents ,  ne  Teft  pas:  beaucoup  par  fa  figure  :  c'eft 
une  chenille  velue  ,  de  gi^ndeur  n^iôcire ,  dont  iei^ 
poils  font  roux ,  diCfofi^  par  houpc$  ;  }a  couleur  de  fa 
pe^u  efl  un.  blanc  jaunâtre. ,  Une  chofe  remarquable ,  eft 
que  Cbn  dos  eft  plus  plat:que  celui  des  chenilles  ordi- 
naires Ellç  fe, change  en  un  papillon  d'un  gris  clair.  Ce 
papillon  .a  des  ailes  très  Urges^  q^ri  couvreut.  tout  fôt^ 
corps,  ac  qui  s'étalent  par  en  bas  en  manière  de  chape* 
L,es  coaues  de  cette  chenille  font  affez  difficiles  à  trouver 
fur  les  br^i^hes,  parccqu  étant  de  leur  CQsulcur  ,  on  les 
prend  pour  Uc  petites  boffes  qui  croîffent  fur  Técorce 
des  arbres.  On  trouve  aufil  fiir  les  branches  de  faute  Se 
d'ofier  des,  coques  en  hptsc  ,.  maiç  dej>ur«  foie  ,  ^  qui  »: 
Quoique  plus  éclatantes  ,  ae  luppofent  pa&  tant  d'ia** 
Guftrie.. 

ChtnïlUs  qui  fe  Jufpêndeni  par  ta  pie^s  pour  fi  dum^ 
g<r  jcncàryfalid^s*./ 

/. 

Certaines  efpeces  d^  Chenilles ,  telles  que  tes  Che- 
nilles épineufes  ,  celles  fur  tout,  qui  vivent  (ur  les' orties , 
6c  quelques  Chenilles  rafes  »  ne  fe  filent  ppint  de  co- 
ques avant  de  pafTer  à  l'état  de  chryfafides  v  mais  elles 
fe  fufpendent  par  les  pieds.  Toute  Chenille  qui  veut  (k 
pei^c  par  les  pieds  cpmratoiGC.à  appliquer  fur  la  furfacc 
'  Naui 
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de  quelque  corps  un  certain  nombre  ie  ûh  de  (oi% 
Sur  cette  foie,  elle  en  file  d'autre  en  manière  de  petite 
boucle  qui  imite  la  foie  fnféc.  Ceft  au  milieu  de  cette 
foie  que  la  Chenille  fixe  Ces  deux  pattes  de  derrière  ;  elle 
laiiTe  enfnite  p^dre  Ton  corps  la  tête  en  bas  s  &  eUo 
lefte  dans  cette  fituation  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  métamor* 
phofe  en  chryûtlide.  La  Chenille  a  Tart  dans  cette  pofi« 
tion  de  quitter  la  peau  qui  la  recouvroit ,  fiuis  cepcn«r 
dant/e  laiflcr  tomber.  Elle  courbe  fon  corps,  enfle  fe& 
premiers  anneaux ,  6c  par  cet  effort ,  la  peau  fe  crevé 
fiir  la  partie  du  dos  la  plus  près  dé  la  t^e.  Il  ne  fort  par 
cette  ouverture  ,  que  la  moitié  du  corps  de  Tanimal  i  la. 
Chenille  détache  de  toutes  les  parties  de  £i  peau  le  refto  - 
de  (on  corps  s  c*eft-là  l'inftant  ou  il  fembleroit  que  la 
chryralide  détachée  de  la  peau  de  la  chenille  devroir 
tomber.  Les  anneaux  de  la  chyûlide  qui  renuent  les  uns 
dans  tes  autres  pincent  la  peau  de  la  chenille  »  &  elle  (è 
feuticnt  par  des  tranfports  fucceffifs  de  cette  peau  d'un 
anneau  à  un  autre  :  ieUe  la  fait  remonter  vers  k  queae  , 
êc  elle  ne  ceffe  point  de  pinicer  la  peau  qui  la  feiitiàac 
jufqu'à  ce  quelle  ait  appliqué  (a  queue  terminée  en  râpe  , 
at  qu'elle  l'ait  fixée  dans  le  petit  paquet  de  (bie.  Alors 
elle  lâche  la  peau  :  elle  £iit  quelques  mouvemens.;  elle 
pirouette  pour  tacher  de  fe  débarnifler  de  cette  peau  qui 
cft  à  coté  d'elle ,  &  qui  la  gêne.  Cette  opération  longue  è 
décrire ,  eft  l'affaire  d'une  ininute  ;  un  inftant  avant  » 
on  voyoit  on  chenille  fufpendue  s  IHnftant  d'après ,  c*eft 
une  chryGilide  couleur  d'or.  Foye^  la  Defcripûpn  du 
ChenilUs  épintufei  au  mot  Chenille  ipineos^ 

Chenilles  quife  lient  fourfe  changer  en  Chryfalide*^ 

■  Les  Chenilles  dont  nous  venons  de  parler,  ont befbis 
pour  fubir  leurs  méumorphofes ,  d'être  pendantes  &  d'a^ 
voir  la  tète  en  bas  >  en  voici  d'antres  qui  ne  peuvent  j 
parvenir  qu'ayant  la  tête  élevée ,  ou  tout  au.  moins  hon« 
zontale.  Comment  là  Chenille  pourra  t  elle  (t  (butenit 
dans  cette  pofition,  loriqu^elle  aura  quitté  fii  peau  de  die* 
nille,  &  quelle  (èra  changée  en  un  corps  fatis  membres 
lui  puiflcnt  la  retenir  3  La  Nature  hii  a  enfeigné  Tare 
ly  pouiYoir.    D^s  U  ciaflç  4çs  Chcnilks  qui  iç  1^^ 
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t>n  en  diftiague  trois  erpeces,  qui  diïfFerent  on  pea  par 
les  manières  de  s'y  prendre  i  mais  elles  parviennent  tou- 
tes an  même  but.  La  Chenille  du  chou ,  que  nous  prenons 
pour  exemple, &  dont  on  peut  voir  la  delcription  au  mot 
Chenille  du  Chou  ,  commence  à  filer  un  petit  tapis 
de  (ble ,  de  la  longueur  de  fon  corps ,  fur  le  lieu  où  elle 
fc  fixe.  Elle  y  cramponne  bien  fcs  jambes ,  &  enfuitc  . 
clic  travaille  à  fe  pauer  un  lien  autour  du  corps.  Ce  ^iea 
doit  être  folidement  attaché  »  Se  former  autour  d'elle  oue 
ceinture  qui  ne  foit  ni  trop  lâche ,  ni  trop  ferrée.  En 
effet ,  Cl  elle  étoit  trop  ferrée  »  elle  mettroit  la  Chenille 
dans  l'impuiffance  de  quitter  fa  vieille  peau;  trop  lâche 
^au  contraire ,  elle  laifleroit  fon  corps  trop  pendant.  La 
Chenille  ne  o^anque  m>int  d'attraper  ce  jufte  milieu. 
Comme  (bn  corps  eft  très  fouple  ,  elle  approche 
ÙL  tête  d'un  de  fes  flancs  »  attache  à  c6té  a  elle  le 
premier  fil  de  foie  ;  &  repliant  &  roulant  fa  tête  fur 
ion  dos  j  elle  va  cpUer  le  fil  qui  (brt  de  fa  filière  à  l'au* 
tre  flanc  oppofé  :  elle  double  enfuite  ce  premier  &  con-^ 
tinue  cette  manoeuvre  quarante  ou  cinquante  fois.  Tous 
ces  brins  de  foie  réunis  n'en  forment  au'un  feul ,  que 
l'on  ne  peut  appercevoir  fans  attention.  La  Chenille  re- 
tire enmiie  fa  tête  de  deflbus  ce  lien  qui  paroit  alorstrès 
lâche  ;  de  au  bout  de  quelques  joufs ,  elle  (e  débarraife 
de  (a  peau  de  la  manière  dont  nous  l'avons  déjà  décrit  : 
elle  paroit  (bus  la  forme  d'une  chryfalide.  dont  le  corps 
plus  racourci  «  prend  par  conséquent  plus  de  diamè- 
tre ;  de  le  lien  devient  fi  jufte ,  qu'il  eft  caché ,  pour  la 
plus  grande  partie  9  dans  les  anneaux  de  la  chryfalide. 

La  Chenille  du  fenouil  >  qui  tend  au  même  but  que 
la  précédente  ,  s'y  prend  un  peu  difiTéremment  :  elle  re- 
levé toute  la  partie  antérieure  de  fon  corps  »  &  fc  met 
dans  la  po.fture  d*an  liQmnve  à  genou.  Après  avoir  ap« 
pliqué  un  fil  d'un  côté ,  çllç  le  prolonge ,  &  le  foutienc 
far  fes  prctnicres  jambes,  écailleufes  comme  fur  deux 
bras  \  ^  continuant  de  filer  ,  elle  le  fixe  de  l'autre  côté  t 
cepremier  fil  eft  un  modèle  pour  les  fuivana  qui  font 
tous  filés  les  uns  après  les  autres  Tous  ces  fils,  ralTem- 
blés  for  cette  première  paire  de  jambes ,  rcffemblent  par- 
faitement à  un  écheveau  de  foie  »  mol ,  flexible ,  dont 
les  brins  ne  ibnr  poiiic  liés  les  Uns  aux  autres,  l'art  de 
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h  Chenille  confifte  ici  à  les  paiTer  tous  enfenablc  far  fa 
tctc.,  &  à  les  Étire  glilTer  jufqu'au  cinquième  anneau. 
Malheur  à  la  Chenille  fi  Téciicveati  s'échappe  ,  fi  les  fils 
s'éparpillent  :  elle  ne  peut  plus  faire  de  nouveau  lien, 

t>arcequ'elle  n'avoit  de  matière  foyeufe  oue  pour  celui-» 
à  :  il  y  va  cependant  de  (a  vie  d  être  liée-  Dans  le  cas 
où  elle  ne.  peut  y  parvenir ,  elle  refte  pendante  •  il  ne  lui 
eft  plus  pcyfilblç  de  fc  mettre  en  chryfalidei  Se  aptes 
avoir  épuiCS  fes  forces,  elle  meurt  dans  fa  vieille  peau* 

CHENILLE  A  AIGRETTES.  Ccft  une  cfpcce  de  Che- 
nille qui  porte  en  tête  un  très  bel  ornement.  Du  premier 
anneau  d'auprès  de  fa  tctc,  fortent  deux  aigrettes  ,  qui 
ne  font  point  des  poils  finipjtçs ,  mais  de  très  belles  plu- 
inçs  arr^^ngéçs  çn  bouquet.  Unç  femblable  aigrette  eft 
placée  à  la  partie  poftericure.  On  trouve  fur  le  prunier 
de  ces  efpeccs  de  Chenilles ,  qui ,  outre  ces  aigrettes  or- 
dinaires ,  en  ont^ncore  d'autres  iur  les  côtés. 

CHENILLE  A  Aigrettes  &  A  Brosses.  C'eftunecfr 
yfecc  dç  Chenille  cmbçllie  de  deux  genres  d'ornemens  j  Qir 
Voir,  d'aigrettes  &  de  broffes.  K  Chenilie  a  brosses.  . 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mai  cette  e(pecç  êc 
Chenille  fur  le  pommier.  Lorfqu'elle  a  acquis  la  grau*» 
deur  naturelle  9  elle  eft  longue  environ  d'un  pouce^SC 
demi  5  tout  (on  corps  eft  mêlé  de  taches  rouges  ,  jau- 
nies &  noires.  On  observe  aux  deux  côtés  de  fa  tête,  deui^ 
(ubercules  d'un  beau  rouge  de  corail  ;  deux  aigrettes  , 
dont  une  àJa  parne^ftérieute  ;  quatre  broifes  d'un  beau 
jaune  doré  *,  les  tubercules  ou  boutons  qui  recouvrent  les 
anneaux  font  ornés  de  petits  1>ouquets  4e  poils  jaunes. 
Ces  Chenilles  fe  filent  des  coques  ,  dont  dix  où  douze 
jours  après  fortent  des  papillons  des  deux  fexcs.  La  fe- 
melle eft  une  maffe  prefqu'informe ,  couverte  d'un  poi| 
gris  cendré  ,^  n'ayant  pour  ailes  que  de  petits  moignons  , 

Ju'on  apperçoit  difficilement  :  elle  fç  traîne  à  peine  hors 
c  {acoquc  8c  refte  immobile  en  attendant  le  mâle.Celui- 
ci  plus  v:f&  dç  moyenne  taille,  fe  remarque  par  fes  an-^ 
tetmes  à  barbes  de  plume ,  qu'il  porte  toujours  droites  , 
çoïnme  le  lièvre  porte  fesoreilles  :  fes  ailes  ,  4c  couleur 
de  feuille  morte  lavée ,  ont  un  petit  œil  blanc  au  milieu. 
Ce  papillon  ne  dédaigne  point  &  malîîve  compagne  :  il 
h  Hç(n4ç  s  9près  quoi ,  çtlc  po«i4  k^  OPufs  catrç-onélés 
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arec  Ics^  poils  de  fon  anus.  Elle  meurt  prcrqu'aufïî-tôt 
après  fa  ponte  finie  ,  coramç  tous  ks  papillons  femelles 
qui  pondent  leurs  œufs  tout  de  fuite.  Il  fc  fait  pendant 
l'année  deux  générations  dé  cette  cfpccc  de  Chenille  ;  8c 
fuivant  quelques  obfcrvations  ^  les  Chenilles  des  généra- 
tions tardives  font  moins  grandes  &  moins  vigoureufcs. 
Ce  n*eft  que  petit-à  petit  que  les  beautés  de  cette  ef- 
pece  de  Chenille  fe  développent  ;  ce  n  eft  qu'à  la  troifîeme 
(Je  dernière  mue  qu'elle  cft  revêtue  de  tous  fes  ornemens. 
Ces  çfpcces  de  Chenilles  nç  font  point  dç  dégâç  dans 
|iQs  vergers. 

CHENILLE  A  BROssîs.  Ceft  une  efpecç  de  chenille 
que  la  nature  a  oniée  de  Ca  plus  aimables  couleurs  ,  Se 
qu  elle  a  embellie  de  petites  touffes  de  poils  d'une  forme 
agréable.  Ces  bouquets  de  poils  font  placés  un  peu  der- 
rière la  tête  au  nombre  de  quatre  ,  lur  les  anneaux  du 
corps  de  la  chenille  i  ils  font  d'un  poil  fin ,  ferré  &  cou- 
pé  -net  par  leur  forcmet ,  imitant  aflezbien  nosbroffes  ^ 
d  où  eft  venu  le  nom  de  Chenille  à  broffes.  Une  de  ces 
chenilles  qui  fe  nourrit  fur  le  châtaignier  &  autres  ar- 
bres ,  eft  remarquable  par  la  couleur  de  fa  peau  qui  eft 
d'un  beau  verd  ,  recouverte  de  poils  blonds  &  longs  ; 
par  un  bouquet  de  poil  couleur  de  rofe  terminé  en 
pointe  &  placé  furie  derrière  ;  par  fes  broffcs  jaunes  , 
couleur  de  rofe  a  leur  extrémité  i  par  quatre  des 
intervalles  de  fes  anneaux  qui  femblent  être  d'un  beau 
velours  noir.  Cet  éclat  de  couleurs  ne  dure  au  plus 
que  fept  ou  huit  jours.    Cette   chenille  file  une  co- 

Î|ue  aflez  femblable  à  celle  du  ver  à  foie ,  &  pour  la 
orme  &  pour  la  couleur;  la  chr)falide  cft  garnie  de 
petits  toupets  de  poils  velus.  Au  bout  de  plufîcurs  mois, 
il  fort  d'une  des  efpeces  de  ces  chryfalides,  des  papil- 
lons femelles  ,  dont  les  ailes  font  d'un  blanc  fale  ,  tra- 
verfées  dans  la  largeur  par  deux  bandes  jaunâtres ,  avec 
«ne  cfp&ce  de  petite  frange  à  leur  extrémité.  Ainfi  , 
comme  on  le  voit ,  ce  n*eft  point  une  règle  générale  que 
les  plus  beiles  chenilles  donnent  les  plus  beaux  papillons. 
11  y  a  plufîelirs  autres  efpeces  de  ces  chenilles  à  broffcs  , 
que  le  hazard  préfentera  à  TObfervateur.  Ces  efpeces  fç 
reffembleront  toujours  par  ces  traits  .généraux. 
CHBNïLtE  AR?çNTïysiu  Ccft  une  des  efpeces  de 


y  Google 


J70  C  H  E 

chenilles  des  plus  nombreufes  ;  il  y  en  a  plufiears  clafTcs 
qaî  différent  les  unes  des  autres,  par  la  couleur  ,  le 
nombre  de  leurs  jambes  membraneufes ,  6c  la  finguia-> 
rire  de  leurs  attitudes.  Les  A rpenteufis oui  été  nommées 
âinfi  ,  parcequc  lorfqu*elles  marchent  ,  elles  rclc- 
tent  leur  corps  en  arc  ,  amenant  les  jambes  de  der- 
rière à  la  place  où  écoient  les  premières  jatnbes  s  en- 
forte  qu'elles  femblent  dans  leur  marche  arpenter  le 
tcrrcin  avec  la  longueur  de  leur  corps. 

Les  arpenteufes  ont  ordinairement  le  corps  Iqng  & 
effilé.  Une  des  clàfTes  les  plus  nombreufes ,  eic  de  celles 
quinontqae  deux  jambes  intermédiaires.  Ceft  ordinai* 
rement  au  printems  que  Ton  voit  le  plus  de  ces  arpen- 
teufes ;  dès  le  mois  de  Mai  ,  elles  difparoiflcnt  parcc- 
qu'elles  £e  changent  en  chrytàlides.  Les  unes  font  leurs 

nies  dans  la  terre ,  d'autres  fur  des  feuilles ,  d'autres 
ifpendent  en  fe  paffant  une  ceinture  autour  du  corps. 
Elles  ont  toutes  une  qualité  bien  remarquable  \  c*eft 
de  ne  point  faire  un  pas  qu'elles  ne  filent ,  &  n'en  laif- 
iènt  la  trace  fur  les  corps  où  elles  paffent.  La  nature  .  fi 
riche  &  fi  variée  dans  les  moyens  qu'elle  a  donnés  à  char- 
gac  individu  pour  fa  confcrvation  ,  a  voulu  que  cet 
infciae  filât  continuellement ,  afinou'il  pût  être  en.  état 
de  faire  ufage  de  fon  fil  dans  les  inuans  preflans.  Cette 
chenille  veut-elle  éviter  quelque  infede  ou  quelque  oi- 
fcauqul  en  veut  à  fa  vie  \  elle  (è  précipite  le  long  dun 
cordage  qu'elle  tient  toujours  prêt ,  &  laiffant  fortir  du 
fil  de  (à  filière  ,  elle  évite  le  péril  &  s'éloigne  à  volonté. 
Veut-elle  remonter  ?  elle  fc  fert  de  fes  pattes  de  dcr^ 
riere  ,  grimpe  le  long  de  fon  fil ,  ^  lorfqu'elle  eft  arri-  ' 
vée  au  haut ,  elle  fe  débaraffe  en  coupant  le  paquet  de 
fil  qu'elle  avoit  replié  dans  fes  pattes  en  montant.  Ces 
cfpeces  de  chenilles  qui  n'occafionnent  point  la  moindre 
ëievure  fur  la  peau ,  a  moins  que  d'y  être  écrafées,  eau* 
f^nt  cependant  de  la  frayeur  à  bien  des  perfbnncs  ea 
tombant  ainfi  brufquement. 

On  ne  s'apperçoic  pas  ordinairement  du  dommage  que 
font  les  arpenteufes  ,  parccqu'elles  n'attaquent  guère 
que  les  forets ,  qui  fournirent  abondamment  a  leur  nour- 
rirure.  Le  d^gât  quoccafîonna  en  17  ^  y  fur  toutes  les 
çampagacs  des  environs  d:  Paris  ,    &  daas  plufîcurs 
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Provinces  du  Royanme  »  une  .mulcitade  immenre  d*su:- 
penteufet  à  douze  jambes ,  fit  ouvrir  les  yeux  fur  cet 
objet  pour  la  première  fois.  En  AUkce  deschamjps  que 
ron  voyoit  le  matin  couverts  de  belles  6c  larges  teuifles 
de  tabac,  étoîent  dévorés  le  foir.  Il  ne  reftoit  aux  légumes 
des  environs  de  Paris  que  les  tiges.  Heureiifement  elles 


coques ,  fe  changèrent  en  papillons ,  9c  périrent  aux  ap« 
proches  de  rhivcr. 

Arpehteuses  iN  BATON.  Ceftuneefpece  de  chenille 
finguliere  par  fon  attitude.  Les  unes  fe  tiennent  fur  les 
branches  aarbres  $  élevées  fiir  leurs  deux  jambes  de 
derrière  «  6c  le  corps  roide  ;  on  les  prendroit  pour  de 
petits  bâtons  de  bois  mort;  d'autres  onb  fur  le  corps  des 
eminences  qui  les  font  paroitrè  comme  des  bâtons  ra* 
boteux  :  on  ne  les  peut  prendre  pour  des  animaux  vi- 
vons ,  que'lotfqu*on  les  voit  marcher.  Quelque  forcées 
que  paroiflent  ces  attitudes  ,  elles  leur  font  naraielles. 
Les  érables»  les  chênes ,  les  ormes  »  les  charmes  en  font 
ordinairement  affcz  bien  peuplés  5  c'eft  dès  le  commen- 
cement du  printems  qu'il  faut  chercher  à  les  voir  :  car 
dès  la  fin  de  Mai  ,  elles  font  toutes  rentrées  en  terre 
pour  filer  leurs  coques. 

CHENILLE ,  furnomméç  la  Cassini.  Ceft  une  de 
ces  chenilles  curieufes  par  Tattitude  dans  laquelle  elles 
paffent  leur  vie.  Celle-ci ,  qu'on  trouve  le  plus  commu- 
nément fur  le  cbéne  ,  tient  (a  tête  renverfée  fur  fon  dos  , 
ellefemble  toujours  regarderie  ciel ,  ce  qui  Ta  fait  ho- 
norer du  nom  fameux  de  celui  qui  ne  vivoit  que  pour 
contempler  les  aftres.  Cette  chenille  de  moyenne  gran- 
deur efLd'un  verd  tendre  taehé  de  petits  traits  blancs  » 
partagés  le  long  du  dos  par  une  raie  bleue  ;  elle  eft  re- 
marquable par  {es  jambes  d'un  rouge  de  corail.  Au  tems 
de  ÙL  métamorphofe ,  cette  chenille  contemplative  def- 
ceaddefonoblervatoire ,  6c  fe  file  une  coque  en  terre  , 
'^*oii  fort  un  papillon.  Le  mâle  de  ces  papillons  porte  fur 
la  tête  une  huppe  formée  de  poils  fins  un  peu  jaunâtres  » 
ce  qui  le  diftingue  de  la  femelle  qui  n*en  a  points  Icu:^ 
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aîlcs  étant  de  même  coaleur  de  canelle  foncé ,  &  ondéof 
de  nuances  plus  ob (cures* 

CHENILLE  DU  Chou.  Il  eft  intércffant  de  connoî' 
tre  &  de  (avoir  comment  Ton  peut  fijrprendre  cette  che- 
nille qui  ravage  les  choux  >  ainfi  que  quelques  autres  qui 
en  font  friandes.  La  plus  belle  elpece  qui  s'attache  aux 
choux ,  eft  une  chenille  ornée  dans  toute  la  longueur  de 
Ton  corps  de  trois  raies  d'un  Jaune  citron;  les  .crpaccs 
compris  entre  ces  trois  raies  (ont  d*un  bleu  pâle  ou  noir. 
Cette  chenille  eft  une  de  celles  qui  pour  fe  changer  en 
chry&lîde ,  fe  lient  le  corps  avec  un  lien  de  foie.  P^oye^ 
au  mot  général  Chenille  ,  à  larticle  Chenilles  qui 
SE  LIENT  LE  CORPS.  Sa  chryfalidc  eft  anguleufc  ;   elle 
eft  d'un  jaune  pâle  piqué  de  quelques  points  noirs.  Elle 
fe  change  en  un  papillon  diurne  ,  dont  les  aîles  font  d'un 
citron  clair  picqué  de  points  noirs.  Ces  papillons  font  très 
fréquens  dans  les  jardins  depuis  le  printems  jufqu'à  la 
fin  d*0(Sbobre  ,  ainfi  que  des  papillons  blancs  ,  qui  fc 
nourriffcnt  audl  du  chou  ,  l6r(qu*ils  (ont  (pus  l'état  àe, 
chenilles.  Ces  papillons  vohigent  de  fleurs  en  fleurs ,  de 
feuilles  en  feuilles,  conduits  pat  trois  motifs  principaux, 
cfelui  de  irechercher  le  fuc  des  fleurs ,  de  fe  cnerchct  les 
uns  les  autres  pour  la  multiplication  de  leur  efpecc  ,  & 
les  femelles  pour  pondre.  Cette  pénible  fonction  ex^e 
de  ces  femelles  qu'elles  prennent  de  ftéqucns  repos.  On 
les  voit  voltiger  de  la  fleur  qu'elles  vont  butiner  à  la 
feuille  de  chou  où  elles  dépofent  un  ou  deux  aufs  ;  elles 
retournent  de  nouveau  fur  les  fleurs  ,  ou  voltigent  à  tra- 
vers les  airs  5  enfuite  elles  viennent  dcpofer  un  nouvel 
âuf.  En  forte  oue  ces  œufe  fe  trouvent  difperfés  çà  &  la, 
Cir  les  feuilles  de  chou.  Qu'on  en  approchç  à  Tinfrant  oA 
le  papillon  en  fort  :  on  voit  un  petit  œuf  long  ,  jaune  & 
piqué  debout  fur  la  feuille  ;  dans  certaines  années  >  les 
feuilles  de  chou  en  font  toutes  jonchées    C'eft  la  qu'ils 
cclofent  ;  les  chenilles  qui  en  naiffent  fe  cachent  pcn* 
dant  le  jour  &;  ne  viennent  à  la  picorée  que  la  nuit.  Ccft 
ce  tems  quil  &ut  faifir  pour  les  furprendre  à  la  lueur 
d'une  lanterne:  on  les ramaife facilement  &  on  cntiro 
double  profit:  on  en  engrailfe  la  volaille,  &  Ton  fauve 
les  choux  de  leut  déprédation. 


y  Google 


C  H  E  ,      575 

•  CHENILLE  CtOPORTE.  Cette  chtnilltf  cft  ainfinôm* 

mée  ,  parcequclle  n*eft  guerre  plus  grande  que  les  clo- 
porte ^  Ton  cor^s eft  arrondi  de  iaméme  façon,  &  foo 
ventre  eft  applati.  On  en  trouve  des  efpeces  qui  diiFereoc 
un  peu ,  far  le  chêne  &  fur  l'orme  ;  elles  font  d'un  beau 
verd  &  couvertes  d*un  poil  ferré  &  très  coun.  Ces  che- 
nilles fe  fufpendent  par  un  lien  de  foie  pour  fe  changer 
cnchryfalide.Fb^«;{;,aumot  Chenille, a  larticle  Che- 
nilles QUI  SE  LIENT ,  Tart  qu'elle  emploie  pour  y  par- 
venir. Les  papilk>ns  de  ia  chenille  cloporte  de  Torme 
font  d'un  brun  clair  légèrement  rouge&tre ,  le  deflbuf  des 
ailes  mférieures  a  une  bande  de  petites  taches  rouges 
arrondies  en  oeil ,  au  milieu  duquel  eft  un  petit  cercle 
noir. 

CHENILLE  Commune.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
efpece  de  chenille  qui  n'eflc  que  trop  commune  prefque 
toutes  les  années ,  qui  dépouille  diverses  efpeces  d'ar- 
bres de  leurs  ornemei^ ,  qui  ronge  les  jeunes  fruits 
naiffanSy  &  les  bourgeons  de  nos  arbres  fruitiers.  Cec 
ennemi  deftruâçur  eft  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il 
multiplie  finguliérement  ;  chaque  année  en  £iit  vqic 
deux  générations.  Il  n'y  a  prefque  pa^  un  feul  mois  od 
Ton  ne  puifle  trouver  de  ces  chenilles  vune  feule  changée 
en  papillon  pond  jufqu'à  trois  ou  quatre  cens  ccuk ,  aod 
ou  bout  de  deux  mois  ,  fortent  autant  de  chenilles ,  oui 
multiplient  dans  ta  même  progreiCon.  Ainfi  dès  la  /e- 
conde  génération  une  (èule  chenille  peut  être  mère  d'un 
million  d'enfans.  Les  diverfes  retcaites  de  ces  chcnilIcs^ 
fous  leurs  différentes  formes  ,  font  donc  effenticlles  à 
connoitre  afin  de  détruire  en  partie  par  des  foins  vigi« 
lans  une  nation  fi  redoutable. 

La  chenille  commune  efl  de  moyenne  grandeur ,  d'ua 
toux  brun  ;  elle  fe  diftingue  aifémcnt  à  deux  petits  ma- 
melons d'un  roi^e  vif,  placés  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps.  A  l'extrémité  poftérieure  ,  ces  mamelons  ont 
jin  mouvement ,  mais  il  paroit  que  l'uGige  n'en  eft  pa$ 
encore  cpniio.  Cette  efpece  de  cnenities  eft  du  nombro 
de.  celles  qui  vivent  en  fociété  pendant  toute  leur  vie. 
Les  jeunes  chenilles  éclofes  à  la  fin  de  l'été  ,  filent  db 
concert  une  toile  »  qui  leur  ferc  de  tente  pour  fc  mettre 


y  Google 


574  C  H  E 

à  courett ,  &  d*ou  elles  fortent  ponr  aller  dévafter  Id 
feuilles  des  environs. 

Lears  nids  font  formés  de  toiles  qu'elles  filent  ârPczo 
trémicé  des  branches  »  qu'elles  uniiTent  &  catrelaflcnc , 
minfi  qae  les  feuilles.  Lorfqu*elles  fcntent  Tapprochc  de 
rhiver  ;  elles  garnirent  bien  leurs  nids  avec  de  nouvelle 
foie.  Elles  forment  plufîeurs  cellules ,  dont  chacune  a  fa 
porte  qui  donne  fur  des  routes  communes  qui  coadui&nc 
dehors  ;  une  cellule  contient  cinq  ou  fis  cneniiles.  Ceft  • 
ainfi  que  chaque  famille  paffe  rbiver  chaudement  ;  Si 
quoique  toute  compoiëe  de  chenilles  encore  daiis  leur 
en&nce  9  ayant  au  f^us  deux  lignes  de  longueur ,  elle 
xéfifte  aux  froids  les  plus  rigoureux  ,  tant  à  caufe  de  la 
bonté  de  leurs  nids ,  que  par  reinpérament.  On  a  expofô 
^cs  chenilles  à  nud  à  un  froid  plus  rigoureux  que  celui 
de  1709  ,  elles  y  ont  réfifté  parfiûtcment  undis  que 
d'autres  infedes  y  ont  péri. 

Dès  les  mois  d'Avril  6c  Mai  ces  petites  chenilles  yont 
dévorer  les  bourgeons  Se  les  feuilles  naiiTantes  qui  les 
environnent.  Alors  les  efforts  de  l'hcmime  deviennent 
infrtiâueux  pour  les  détruire  ,  Tennemi  Ct  répand  Se 
moiiTonne  les  plus  belles  e(jpérançes  -,  il  n'y  a  que  des 
>pluies  froides ,  qui  en  les  lurprenant  ainfi  difperl&s  ^ 
puifTent  les  détruire ,  en  une  matinée  ou  deux ,  ainfi 
qu'on  en  fit  unefaeureu(è  expérience  en  l'année  ly^s» 
L'année  précédente  avoir  été  fi  favorable  pour  leur  mul« 
tiplication ,  que  dès  le  mois  de  Septembre ,  les  feuille» 
des  arbres  fruitiers ,  des  baies ,  Se  des  arbres  de  fbrét , 
paroifibient  dcfiechées  ;  les  gens  de  la  campagne  attri* 
buoient  cet  effet  au  foleil,  mais  il  n'étoit  produit  que 
par  le^légions  nombreufes  de  ces  chenilles  qui  avoienc 
xongé  les  feuilles  ;  elles  réfifferent  à  l'hiver  ,  ^  dès  la 
mi-Mai  elles  avoient  dépouillé  les  arbres  de  la  moitié 
de  leurs  feuilles.  L'àllarme  étoit  générale  ,  les  Ma« 
jgiftrats  donnèrent  des  Ordonnances  pour  obliger  le  peu*- 
pie  de  porter  du  fecours  aux  arbres  firniciers ,  lorfqn'une 
main  invifîble  nous*  délivra  de  ce  fléau  terrible  par  des 
pluies  favorables»  L'année  fuivante  à  peine  vit-on  de  ces 
chenilles  ;  mais  le  peu  qui  échappa  du  naufrage  ,  n'a  que 
trop  renouvelle  l'eipece^  &  nous  met  dans  le  cas  detrc 
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attentifs  à  ptével^ir  de  pareils  malheurs. 

Lotfque  le  tems  de  la  métamorphofe  de  ces  chenlUei  ^ 
qui  eft  vers  le  mois  de  Juin ,  eft  arrivé ,  elles  (è  Céost* 
rent ,  vont  chacune  de  leur  côté ,  8c  fe  filent  fur  les  feuil- 
les des  arbres  une  coque  brune  ,  douce  au  toucher  »  qui 
fèroit  très  propre  à  être  cardée  ;  elles  les  Bibriquent  entre 
des  feuilles  qu'elles  courbent  pour  couvrir  leurs  coques, 
&  fuppléer  à  Téparpe  de  la  foie  :  car  cette  coque  eft 
très  mmce  ,  ces  feuilles  courbées  font  des  indices  du  liea 
de  leurs  retraites.  Au  bout  de  trois  (cmaines  elles  en  (or- 
tent-€n  papillon.  Ces  papillons  font  de  grandeur  moyen* 
ne  ,  blancs ,  &  de  la  clafle  des  noôurnes.  La  femelle 
difpofe  fes  œufs  avec  un  art  admirable  ;  elle  les  dépofè 
fur  les  feuilles ,  &  à  mefure  qu'elle  pond  un  œuf,  elle 
l'enveioppe  d'une  efpece  de  foie  jaune.  Ce  font  les  poils 

Î[U*elles  ont  à  la  partie  poftérieure  qu'elles  arrachent  par 
e  moyen  de  leur  anus ,  de  qu'elles  arrangent  pour  faire  un 
lit  doux  6c  mollet  ,  fur  lequel  repôfent  les  œu&  entaflés 
lit  par  lit.  Ces  poils  font  fins ,  foyeux,  &  fi  bienairan* 

?;és  ,  que  cette  ftiperficie  ne  laifTe  plus  voir  qu'une  belle 
toffe  de  foie,  fur  laquelle  la  pluie  elifie ,  &  ne  faitaucune 
impreflion  :  c'eft  toujours  à  un  endroit  eipofé  au  (bleil, 
ouè  le  papillon  place  fon  nid.  Il  fe  fait  remarquer  par 
fa  belle  couleur  jaune  &  par  fa  forme  ,  qui  tient  de  celle 
d'une  fève  coupée  par  la  moitié ,  &  placée  fur  fa  parde 
platte.  On  doit  détruire  dans  les  jardins  avec  diligence 
êc  les  coques  6ç  ces  nids  :  car  a? :^nt  que  Ton  commence 
à  écheniller  ,  elles  ont  déjà  fait  beaucbuo  de  ravage  fur 
les  jeunes  bourgeons ,  &  fur  ks  boutons  a  fruit  de  l'an- 
née fuivànte.  lod!que  ces  chenilles  fe  répandent  dans 
nos  forêts,  il  n'y 'a  d'autre  fecours  à  attendre  que  du 
ciel ,  dés  olfeaux ,  des  ichneumons  &  autres  Entomo* 
phases. 

L étoffe  des  nids  de  ces  chenilles ,  dit  M.  Bazin,  eft 
très  fournie  de  fbie^'une  grande  réfiftance  »  elle  feroit 
bien  propre  à  être  catdée  h  on  vouloir  eflayer  d'en  faire 
quelque  ufage-  On  eft  déjà  aiTuré  qu'elle  eft  très  propre 
à  faire  du  papier  ;  M.  Guéttard  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  en  a  fait  l'expérience  i  elle  a  donné  au  pinpicc 
toute  la  force  &  la  beauté  qu'on  peut  défirer  ;  il  ne  lut 
O^m^ue  qu'un  peu  de  blancheur  >  qu'il  ne  feroit  peut-être 
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f^  impoflible  de  lui  procurer  par  d'autres    prépara- 
tions. 

CHENILLE  Épineuse.  Le  corps  de  cette  cfpecc  de 
chenille  ,  au  lieu  d'être  recouvert  de  poils  fins ,  cil  garni 
d*épines  dures  &  pointues.  Il  y.  a  deux  fortes  de  chenilles 
épineufes  ;  les  unes  font  armées  de  fimples  piquants  &  les 
autres  de  piquants  branchus.  Les  unes  &  les  autres  vivent 
ordinairement  en  fociété  fur  les  feuilles  d'orties  -y  elles  ne 
font  point  de  coques ,  mais  fe  rufpcndent  par  les  pieds  de 
derrière.  Dans  cettt  pofition  elles  quittent  leur  peaii  ,  2t 
paroifTent  fous  la  forme-  de  chryfalides  d'une  belle  cou- 
leur. Il  en  (brt  de  beaux  papillons,  très  fréquens  dans  leS 
jardins.  Foyetf^Van  avec  lequel  elles  fe  débaralTent  de 
leur  peau ,  au  mot  général  Chenille  ,  à  rarticle  Chenil^ 

LES  QUI  SE  suspendent  PAR  LES  PlEDS. 

La  chenille  à  (impies  piquants  e(l  très  commune  fur  les 
Orties  >  fes  épines  qui  ne  font  que  des  poils  roides  &  pi- 
quans  ne  font  point  à  craindre  potir  nos  doigts ,  ils  n*onc 
pomt  Tinconvénient  des  poils  de  certaines  efpcces  ic 
chenilles  velues.  Ces  pointes  cependant  défendent  afTcz 
bien  ces  chenilles  contre  les  mouches  ichneumonc^.  Dans 
la  laborkufe  opératiot)  du  changement  de  peau  ,  elles 
font  cachées  fous  une  toile  qu'elles  ont  filée  en  commun. 
Lorfqu'clles  font  prêtes  à  fe  changer  en  chyfalidcs  ,  elles 
ic  retirent  chacune  à  divers  endroits ,  (ur  des  branches , 
des  feuilles  ou  autre  corgs.  C*eft  de  ces  chryfai.ides  que 
fbrtent  ces  beaux  papillons ,  le^  plus  brillants  objets  des 
jardins  &  des  champs-  Un  rouge  brun  ed  la  couleur  do-^ 
minante  de  la  partie  fupérieure  de  leurs  ailes  :  cette  cou-^ 
leur  eft  divifée  par  des  taches  noires  ,  "jSi^nes ,  "fiTcucs  y 
violettes ,  divérlement  figurées  :  on  eft  fn^ppé  fur-tout 
d'une  efpecc  d'œil  ou  tache  circulaire  ,  <M«t  un  rouge 
vif  occupe  le  centre  :  ce  rouge  eft  environné  d'aiitres 
xercles  en  partie  jaunes  ,  en  partie  bleus. 

L'autre  efpece  de  chenille  épineu(è  diffère  par  fcs 
épines  branchues  j  chaque  épine  a  une  tii^e  principale  , 
d'où  partent  cinq  ou  fix  autres  pointes.  Elle  eft  fur>tout 
remarquable  par  fa  tête  petite  &  faite  en  forme  de  coeur  ; 
fa  chryfalide  fediftingue  facilenient  par  deux  efpcces  de 
cornes  tournées  en  croiffant  que  l'on  voit  au  bout  de  la 
tétc.    Les  efpeces  de  papillons  qui  en  tiennent  ne  font 
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pai  fi  bûUants^iie  ks  («ééédetis,  te  icffas  de  lenrs  ailes^ 
cft  tm  àoiore  un  peu  rouge&tre ,  futle^el  fout  répandues 
Ac^  taches  noires  5  le  contout  de  ces  ailes  les  &it  pa'* 
rôicce  comme  déchirées.  C*eft  à  des  papillons  de  couleur 
rbugc,  qu'on  doit  attribuer  ces  pluies  de  fang^  racontées 
Il  férieulcment  paries  anciens  s  ce  font  les  papillons  des 
chenilles  ^pineules  i^ui  ont  oçcaiionné  cf  cte  prétendue 
pluie  de  fang  ,  qui  en  Tannée  i6rî  ,  jetta  l^allarme 
aux  environs  d'Aix  en  l^tovence.  On  vit  un  jour ,  fut 
les  murs  d^  la  ville  ,  (ur  ceux  des  cimetières  flc  dei 
^ai(bn$  de  la  campagne  ,  une  multitude  «^^  taches  tott- 

f;cs ,  (|ui  paroiffoient  comme  autant  de  gouttes  de  fang» 
1  n*en  ialiut  pas  davant^e  à  des  efprits  effrayés , 
pour  fe  p^fuader  que  c  étoit  i'effet  d*une  pluie  de  fang 
tombée  pendant  la  nuit.  Vo  Philofophe  (  M»  de  Peirefcl 
àui  s*occupoit  tranquillement  étudier  la  nature  ,  ob* 
(erva  que  les  papillons  des  chenilles  épincufes  qu'il 

I^vott  élevées  p  jettoient.  »  tn  quittant  l'état  de  chrr* 
alide  ,  une  goutte  d'une  oiatiere  (ànguioolente.  Il  1$ 
compara  à  ees  taches  rouges  qui  étoient  fur  les  murs^ 
ic  reconnut  à  rinftaiit  quelle  étoit  l'origine  dt  ce^te  pré* 
tendue  pluie  de  fant:  Le  nombre  de  papillons  fembla- 
Mes  qui  voltigoient  £ms  les  airs ,  acheva  de  cbnfirmet 
la  penfée  &  de  ditfîpct  la  frayeur  , 

.    Noi^  dirons  à  cette  occafion  que  tout  jpapiUoD  eft  quit^^ 
tant  fon  état  de  chryfaiide  ,  fe  vuide  aune  mariere  li* 

Î|uide  »  rouge  quelquefois  ,  ou  d'une  autre  cqaleur.  Cette 
iqueurfert  à  faire  croître  la  Chenille  &  la  Çhryûi* 
lide  $  mais  elle  devient  inucile  au  papillon» 

ËHENILLË  DU  Fenouil.  Elle  mérite  d'étfe  con<» 
tint  y  tant  à  caute  de  la  beauté  de  fôn  papillon^ 
^ue  pour  une  (îngularité  qui  lui  eft  propre.  C'eil  ordi^ 
nairement  ùxt  le  .fenouil  que  fe  Rencontre  eette  Che^ 
hille  9  à  laquelle  on  trouve,  une  légère  odeut  de  fti- 
nouilletté.  £lle  fe  nourrit  ài^dti  {Uf  les  feuilles  de  carot- 
te :  elle  s'accommode  même  très  bien  de  celles  de  ci* 
guë.  Le  Fond  de  fa  couleur  eft  un  beau  verd  »  tra* 
verCé  i!ur  chaque  anneau  par  une  raie  noire  qui  en  fait 
le  contoUt.  Toutes  ces  raies  nettes  font  coupées  chacunç 
en  fix  endroits  par  des  taches  d  un  rôuge  orangé.  Cette 
Chenille  fait  fonir ,  lorfqu'il  lui  plaît  >  dVntre  fa  Ux% 
tt^N.  Tomiï,  Ôo 
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&  fon  prcmkmoQeaa ,  mie  corne  à  denx  brandies ,  qiâ 
partent  d'un  mime  tronc  >  8c  ont  afTezbicn ,  lorfqo'cl* 
les  font  ferties  en  entier  àc  la  tête ,  la  figure  à'tm  Y.  Ces 
cornes  font  de  couleur  rotigcâtre  8c  de  fubftance  char* 
mit  comme  celles  des  limaigons ,  capables  à^pca-prcs 
des  mêmes  monvemens  de  fortîr  &  de  rentrer  entière* 
ment  dans  le  corps.  Ces  cornes  leur  font  (ans  doute  d^ 
quelqn^ifage ,  mais  oue  l'on  ignore  encore.  Cette  ef- 
peice  de  Chenille  eft  en  nombre  de  celles  qae  Ton  yoff 
quelquefois  (ê  manger. 

Le  ptpilloti  qui  naJît  de  ix  Cfary{àlidc  angnlenfe  de 
cette  Chenille,  eft  mi  des  plus  beinz  :  le  citron,  &  qd  beao 
noir  font  (es  feules  couleurs  ;  mais  elles  font  diit^baécs 
d'une  manière  agréable.  Ses  afks  infirieures  font  oraées 
d'un  oeil  feuille  mone  ^  nué  éc  entouré  de  bleu  >  fuivide 
6x  taches;  dont  lés  unes  font  rondes  Se  les  autres  tail» 
iées  en  croiflkjt ,  &  du  plus  beau  bleu.  Lorfque  ce  papil- 
lon tient  fts  aîlcs  élevées  it  appliquées  Ttiiic  contre  Tauf- 
tre  ,  il  fembfe  qu'elles  k  terminent  par  une  queue.  Ces 
Chcmllcs ,  loin  de  aire  tort,  donnent  des*  jpapllloûS 
qui  font  forncment  dts  jardins.  -^ 

CHENIltfi  »E  Haus  ,  qrf  vît  fcn  fodété.  royét 
Ion  riiCloirc  âù  mot  général  Çhénule  ,  à  ràrticlc'dc  la 
ConftruHion  des  Coques,  "•'      - 

ŒENILLE  ,  fumommée  la  Livrée.  C*cft  une  cfpc- 
fcc  de  ChcriiHc  ,  à  laquelle  ks  Jardiniei-s  ont  appliqué  ce 
fiomr  qui  répond  aflez  bien  à  fes  couleurs  :  elle  le  recon» 
tibit^  uh^iîtit  filet  blanc  qui  règne  fur  le  miltefu ,  5c  roue 
le  long  du.  dos  »  accompagné  de  chaque  côté  d'une  bande 
Mette ,  bcnrdée  de  part  &  d'autre,  d'un  cordt>F>net  rou- 
gcitre.  Cette  Chenille  eft  à  demi-velue  :  fa  tête  &  (a 
partie  poftértettrc  font  bleuâtres. 

Ctttc  c^ccc  de  Chenille  tf  eft ,  dans  certaines  années , 
malheutéufetnem  que  trop  corhniunc  dans  les  jardins. 
Elle  èft  avide  des  feuilles  de  toutes  les  efpcccs  d'arbres 
fraitiers  ,  êc  elle  s'accommode  auffi  des  feuilles  d*un  très 

Îjrand  nombre  d*àutre&  arbres.  Il  jcft  intércffant  de  fa  voir 
es  endroits  ou  l'on  trouve  réunis  ces  ennemis  tiatkans, 
afin  de  les  détruire  dans  leurs  berceaux.  - 

Il  n'eft  perfonue  qui  n'ait  obfervé  quclqùtfoti  antout 
fies  jeunes  branches  des  arbres  ^  une  efpece  d'anneau  àt 
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h  lârgftdr ée^pi^  ^  ^^  Ugn^  >  c^  adnâm  tR  (ofmi  p^ 
<|uartorte  &  jufqu'à  diz^rept  rang!  d'œufs  ,  arrangés  en 
lignes  fpirâlés ,  mais  irès  ferrés  :  il  contient  quelquefois 
)ulqu*à  deux  à  trois  cents  GPttTs. 

Voilà  le  nid  dangereux  qu'il  faut  détruire  ,  Se  cepen- 
dant qupn  nepeiit  s  empêcher  d^admirer*  C*eft  le  papil^ 
Ion  femelle  qui  difpofe  les  crafs  avec'cet  ordre  ,  âc  qui 
les  Unit  tellement  par  une  elpece  de  mailic  qui  fort  de  km 
corps,  qu*il  ne  teite  pas  le  moindre  Voide  eotr  eux.  Cet 
anneau  d'cbufs ,  quoique  folide ,  n*eft  pas  adhérent  à  la 
branche  s  car  on  peut  le  faire  tourner  comme  une  bague 
autour  du  doigt.  i 

Ceft  de  ceé  ceufs  pondus  en  automne  >  &  qui  réfiftenc 
aux  froi4s  les  plus  rigoureux ,  que  qait  une  fociété  ncOH 
breufe  4e  chenilles  »  qui ,  dans  leur  enfance  ,  vivent  fra* 
terueliement  :  elles  nient  de  concett  des  toiles  autour 
d'elles  qui  leur  forment  des  espèces  de  tentes  :  elles  y 
font  entrer  quelques  feuilles  ^ni  font  à   leur  portée  , 
U  foût  leiys  repas  en  toute  futeté  à  Tabri  des  orages  8C 
des  anim^^ux  mangeurs  d*infeâes.   Lorfque  ces  feuilles 
font  dévorées ,  la  fiimille  (e  tranfportc  plus  loin  ,  &  y 
recon^m^e  fod  ravage  ^  en  peu  de  jours  un  arbre  en 
.  buiCTon  ^  eft  dégarni  de  feuilles.  Dans  le  tenis  de  leur 
jrepos  »  ou  pendant  leur  digelUon ,  on  leur  voit  faire  un 
inottvement  fingulier  dont  la  raifon  eft  inconntie  :  toutes 
cntbilble-,  SI  ^omme  de  concett ,  donnent  ea  l'air  ea 
^ous  £enii  des  coups  de  têtes  extrêmement  brufques  >  U 
même  affez  forts  pour  &ire  réfooner  les  patrois  d'une; 
cloche  de  verre ,  fous  laquelle  on  les  tiendroitr  enfer* 
mées.  Parvenues  à  leur  grandeur  ,.  elles  fc  difpcatfent. 
Se  chacune  (onge  à  Conftruire  fâ  cckjue.  Ceft ,  pour  Tôt- 
dinaire  ,  au  mois  de  7uin. 

Les  coques  de  cette  elnece  de  Chenille  ont  quelque 
relTemblance  avec  celles  des  Vert  à  (oie  :  elles  font  d'ua 
jg^is^  clair  s  couleur  qui  ne  leur  vient  point  de  la  ma- 
ttete  même ,  mais  qui  eft  produite  par  une  poudre  que  la 
Choiiille  tire  de  ion  corps  ;  &  qu'elle  fait  pénétrer  dans 
le  tifltt  de  la  coque ,  ^i  »  uns  cela,  feroit  tranfparente. 
Au  bout  d'un  mois  &  plus ,  il  en  fort  des  papillons  maies 
a  femelkf  i  «n  partie  d'un  clair  ciunt  fur  l'agathe,  ^ 
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tù  partie  ifiiliellc  ;  le  mUe  fe  diftinçie  par  (à  couleur 
plus  cbûre  6c  par  &n  aâdvité  ;  car  laTemelle  eft  de  Tef- 
pece  de  celles  <fn  oe  feue  point  u(age  de  lears  aHes. 

CHENILLE  A  Mantbav  Royal.  Ceft  nne  Che* 
nille ,  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  parceqae  dans  on 
ceruin  tems ,  on  remarque  fur  les  anneaux  de  fon  corps 
,  des  taches  qui ,  lor(qu'elles  (ont  développées ,  repre- 
(entent  aflex  bien  des  fleurs  de  lis.  Ces  efpcces  de  fleurs 
de  couleur  roueeàtre  ,  relevée  par  des  traits  d'un  jaune 
èlair  ,  fe  détachent  très  bien  fur  cette  Chenille  qui  eft 
de  couleur  très  brune.  A  mefure  que  l'animal  grandit , 
toute  cette  pompe  royale  difp^oit  ;  en  dnq  ou  fiz  jours 
on  la  voit  naître  6c  s'évanouir  :  c*dft  la  fortune  du  Roi 
lliéodore  ,  atnfi  que  le  dit  tr^  :^éablement  M.  Bazin. 
.  De  pre(que  lifle  qu'étoit  cette  Chenille  dans  (a  première 
JeunefTe ,  elle  devient  en  crolflant  couvene  de  lon« 
poils  très  fins ,  qui  occafionnent  des  démangeai(bns  à  Ta 
peau  des  per(bnnes  qui  les  touchent ,  mais  Gins  caufer 
d'enflure.  On  Ct  débarnrffe  facilement  de  cette  incom- 
nodiré  en  fe  frottant  les  doigts  avec  un  peu  dtiuile,  Bl 
les  efluyant.  Cette  Éhemlle  emploie  à  la  conftruâioa 
de  fa  coque ,  le  même  art  que  la  ChtniUc  Martt,  Voyez 
ce  mot. 

La  coque  de  cette  Chenille  fe  trouve  entre  les  fèuiU 
les  des  diverfès  plantes  dont  elle  Ce  nourrit ,  telles 
que  le  poirier  »  la  ronce  »  le  charme ,  le  troe(he  ic  l'é" 
ptne  :  cette  coque  eft  remarquable  par  fa  ferme  de 
poire  ,  un  peu  renflée  du  côté  de  la  queue  :  eDe  eft 
environ  d'un  pouc|B  Bc  demi  de  longueur ,  tapifl'ée  en  die- 
dans  d'une  foie  très  fine ,  Gitinée ,  $l  couleur  de  gris  de 
perle.  Les  papillons  qui  (brtent  de  ces  e(peces  de  coques 
font  des  pnaienes.  Ils  (ont  l'un  &  l'autre  de  couleur 
faune ,  mais  plus  foncée  dans  le  mâle.  Un  caraâere  re« 
tnarquable  dans  Time  Se  l'autre  en>eqe ,  eft  un  œil  blanc  » 
borde  de  noir ,  placé  au  milieu  de  chaque  aile  fupérien« 
re.  Le  Manteau  Royal  n'eft  point  du  nombre  des  Che* 
«oilles  redoutables  pour  les  jaidins^t  les  campées. 

CHENILLE  Marte.  On  a  donné  ce  furnom  à  une 
efpcce  de  Chenille  très  velue  p  dont  la  couleur ,  l'épaiC- 
fàstx  &  la  longueur  des  potk  ^  répondent  tris  bien  à 
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TiAéc  que  noHS  avons  de  îammât  qa»  pommée  nom.  Ou 
peut  voir  cette  efpece  de  Chenille  dans  les  psés.  dépoli 
le  mois  de  Mai  jafqa'aii  mois  d'Oâobre. 

Ccft  entre  les  feuilles  des  plantes  bafTes  »  teUes  epc  k 
gazon  ^  le  trèfle ,  Torde»  donc  elle  fait  ùl  noorrituic, 
que  Ton  trouve  fa  coque.  £Ue  eft  petite ,  proportion* 
nellemcnt  à  fanimal  qui  eft  dis  plus  gnmds  de  fon 
genre  ;  aoffi ,  lor(qu*elle  la  conftruic ,  eft-elle  continuel- 
lemem  pliée  en  deux.  Sa  cocjue  eft  comffo(%e  d'une  étof- 
fe ^  moitié  foie  &  moitié  poils  de  chenille.  Prefque  toi^ 
te  Chenille  qui  va  fe  changer  en  chryfalide  ,  cherche  à 
fe  procurer  une  enveloppe  douce  »  {Qyeu(b ,  propre  à 
recevoir  les  membres  délicats  de  la  chrvGdide»  Cette 
Chenille  velue  commence  ,  ainfî  que  pluueurs  autres  de 
même  efpece ,  à  filer  autour  d'elle  un  tidu  foycux^ 
mais  dont  les  mailles  font  lâches  >  elle  fe  débarraflc 
enfuite  de  fes  poils  ,  qu'elle  fait  entrer  dans  les  mailles.: 
elle  s'épile  abColument»  3c  upifle  l'intérieur  de  fa  coque 
d'une  couche  C»^ eufe.  Ceft  de  cette  coque  q^a'une  Che- 
nille ,  née  au  commencement  de  Tété ,  après  avoir  pad!£ 
!»ar  l'état  de  chryfalide ,  pa^olt  dans  le  mois  d'Août  fous 
a  forme  d'un  papillon  nodurne.  Le  mâle  ne  diiFercde  hi 
femelle  que  par  fe3  antennes  plus  belles  &  plus  fournies^; 
prééminence  attachée  au  fexe  mafculin  chez  les  papillons. 
Cette  efpece  de  Chenille  frugale  ne  fait  tort  ni  a  nos  jar- 
dins ni  à  nos  vergers.  Ceft  une  des  trois  efpeces ,  ainfi  que 
le  Manteau  royal  &  les  Proceiïionnaires  »  qu'on  ne  doit 
manier  qu'avec  çirconfpeâion  y  parccque  leurs  poils» 
ainfi  <|ue  leurs  coques ,  occafionnent  des  démangeaifobs 
très  vives. 

CHENILLE  MiMiusi  des  iïuiliïs  Dt  vionc.  Cette 
Chenille  \  obfervée  à  Malthe  par  M.  Godeheu  de  Ri- 
ville  ,  eft  très  fingulicre  ,  parcequ'elle  diffère  abfofai- 
ment  de  toutes  les  autres  Chenilles  connues.  La  Mineulê 
eft  affcz  petite  :  elle  loge  Bc  fe  nourrit  entre  les  deux 
épidermes  des  feuilles  :  elle  y  forme  une  galepç ,  ce  qui 
la  fait  nommer  Mineufi  :  elle  fe  nourrit  de  la  fubftan- 
ce  intérieure  des  feuilles.  Lorfque  le  tems  de  fa  méta-^ 
morphofe  approche  ,  elle  coupé  deux  portions  d'épidç»- 
me  de  feuilles  en  fornae  ovale  :  elle  les  unit  avec  dç  k 
foie ,  8c  en  fait  une  coque,  mais  qu'elle  laiflc  ouvetie 
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par  un  bout,  (^eft  ici  qu'elle  qous  pr^fente  (a  plus  grande 
fingularité  ;  n'étant  point  pourvue  de  pattes  comme  lef 
teisnes  ,  ni  de  crochets  ,  elle  a  recours  à  une  indoftric  » 
1  laide  de  iaduelle  elle  marche  en  tontes  Cônes  de  pofi- 
(ions  ,  même  lur  les  corps  les  plus  polis.  Elle  avance  fon 
corps  hors  de  (à  coque  ,  forme  une  monricule  de  (oie  ;  8c 
par  le  moyen  de  fon  fil  qui  y  eft  attaché  ,  tUe  attire  (à 
coque  à  elle  :  elle  réitère  toujours  la  même  manoeuvre  » 
&  voyage  de  la  forte;  la  trace  de  (à  marche  eft  mar- 
quée par  des  monticules  de  (oie  à  demi-ligne  de  di(Van« 
ce  les  uns  des  autres.  Cette  Chenille  ,  après  avoir  pa/Té 
)ar  l'état  de  chryfalide ,  fe  change  en  un  petit  papil- 
on  fort  joli  ,'dont  la  tête ,  les  pattes  &  le  corps  font 
^irgentés  ;  le  fond  de  fes  ailes  eft  d'un  beau  noir.  Cette 
Chenille  a  auilt  fes  ennemis  ;  ce  font  de  petits  ichneumons 
fore  jolis  ,  dont  le  corps  eft  ucheté  de  jaune  &  d'un  très 
beau  rouge. 

CHENILLE  A  Oreilles.  C'eft  une  efpece  de  Che- 
nille de  moyenne  grandeur,  demi- velue  ,  chargée  de 
tubercules  fur  kfquels's'élevenc  de  petits  bouquets  de 
poils  noirs  hf fiffés.  Deux  tubercules  plus  émincns  ,  pla- 
cés au  deux  côtés  de  la  tête ,  font  furmontés  d'une  touffe 
de  poils ,  qu*on  feroit  tenté  de  prendre -pour  des  oreilles  j 
et  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Chenilles  à  oreilles^ 
Heureufement  la  durée  de  la  vje  de  cette  efpece  de  Che- 
nilles n'eft  pas  longue  ^  car  lorfque  la  faifon  eft  favora- 
ble pour  leur  multiplication  ,  elles  ravagent  de  préfê« 
rencc  les  pommiers  6c  les  chênes.  Cette  Chenillç  com- 
jnéncç  à  paroître  en  Avril  ;  vers  Juin  êc  Juillet  »  elle 
file  (a  coque  qui  n'eft  prefque  qu'un  réfeau.  À  la  fin  de 
ces  mois ,  fottent  des  papillons  des  deux  fexes.  Le  mâle 
plus  petit ,  tire  fur  la  couleur  d*agathe  :  il  eft  vif  6c  ami 
du  plailîr.  La  femelle  eft  d'un  blanc  (aie  ;  quoique  pour- 
vue d'aîlcS ,  elle  ne  vole  point  ;  elle  eft  lourde ,  maffive 
Ile  furcbargée  du  poids  de  fes  œufs.  Elle  difpo(e  fes  œu6 
avec  le  mepic  art  que  la  ChcnilU  *çommun€*  Voyez  cr 
mou 

Ccft  vers  îe  mois  d'Août  que  Ton  peut  remarquer  fuf 
|e  tronc  àt%  arbres  des  plaques  larges  de  plus  d*un  pou* 
ce ,  &  couvertes  d^in  poil  gris  blanc  ;  ce  font  là  les  nids 
d»  «ijft  ^u'^1  ft^t  ài\XXi\xt  y  fi  l'pn  nç  V  W  ièl  Iç  ftvçr 
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vtems  ca  voie  û>itir  aombrp  4e  CbeaiUef ,  4|Qi  &  çU'fCff* 
fcnt  à  rinftant  ic  leur  naiflance  pour  ne  plus  &  réunir  ^ 
&  qui  vonic  cavaga^  les  yeijerf . 

CHEILLE  DU  Pin.  C'eft  une  erpccê  de  Cbooille  €fù 
«  été  mife  par  M.  de  Réiuaiuf  ao  rang  des  proceffion-  . 
naires,  £ile  fe  ccouve  aux'cnvicoas  de  forges  ,  dans  le 
pays  d^  Gez ,  entre  le  Mont- Jura  &  la  Sume.  Cet  Che* 
nilles  font  relues ,  d*une  couleur  rouiTâtre  ,  louées 
d*enyiroo  quinze  lignes.  Les  divers  avantages  qu'elles 
réunifTenc ,  pourroient  nous  les  rendre  très  utiles.  Elles 
filent  en  (ociété  des  cocons  dé  la  grodcur  d'im  melon  or« 
dinaire ,  donc  on  .peut  tirer  de  fort  belle  (k  bonne  £oic  : 
elles  ne  s'attachent  point  à  d'autres  arbres  qi»e  ks  pins 
fàuvages  \  arbres  communs  ^  Prance^  &qui  aotflenc 
dans  les  lieux  les  plus  ftériles^  mais  U  eft  difficile  de 
détacher  ces  cocons  des  arbres  «  car  ils  ont  tou)tturs  pour 
centre  uqe  branche  de  Tairbre  droite  &  femblable  à  une 
queoouille  à  filer.  Le  plus  courf-fàns  doute  «  feroit  de 
Couper  1^  branches.  Les  jeunes  Chenilles  trav^iilleut  de 
concert  depuis  ie  printems  tuC^u'à  l'eittrée  de  l'hiver  » 
$c  mcme  quelque  tems  après  les  premières  neiges  j  ce 
qui  fait  préfumcr  qu'elles  pourroient  fournir  de  la  foie 
prcfque  toute  l'année  dans  la  piartie  méri^nale  du. 
Royaume ,  comme  la  Provence  »  le  Bas  Languedoc  ^  le 
Koufllllon.  Si  cate  conjeâmy  ^coit  vraie  ,  de  q[ueUe 
milité  feroient  ces  inCèdcs  }  Si  Us  Chenilles  (ont  en  it$t 
de  fournir  de  la  (oie  à  raifon  de  leur  nourriture ,  ces  ar- 
bres pétant  vivaoes  la  nourrituse  ne  Icm^manquf  en  au- 
cun rems.  Ce  ne  fera  que  le  tems  qui  pourca  nous  ap« 
prendre  le  fuccès  de  femblables  «xpiriences*  M,  de  la 
Rouviere  v  Auteur  d'un  Mémoire  furies  Chenilles ,  pa- 
roît  n'avoir  eu  aucune  connoitfauce  du  papillon  i  il  penfe 
même  que  cette  Chenille  ne  devient  jamais  papillon. 
Mais  il  me  (èmble  oue  dans  Thifloire  des  infèoes ,  on 
ne  connoir  aucune  véritable  chenille  yii  ne  £:  change  en 
papille^.  Comment  celle^iTc  mulciplieaoii-elle,  puif 
que  toute  chenille  eftd^panrvue  de^f  aitiAS^oprcs  à  la 
génération  l 
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pofmxrit-ilptstravaiUer  id  avec.  Accès  à  perfcAIonntr 
rpuYcage  de  la  Nature.  ?  Cette  foie  eift  très  forte  8c  d^uci 
blanc  argenté  ,  inr-toot  lorfqa^on  a  foin  de  la  ramalTêr 
avant  les  neiges.  On  a  vu  des  cocons  de  foie  far  les  pinf 
qui  (bht  dans  le  J;miin  dn  Roi  à  Montpellier.  Avec  quel 
plaifir  tout  bon  Cito^n  Verroit-il  s*éiéver  cette  Qoovellç 
branche  de  coipnierce ,  dans  les  endroits  plantiés  de  pint, 
dits  vulgairement  Pinades  ?  Mais  le  Gouvernemenc 
feul  a  le  pouvoir  d*animer  de  d'encourager  les  premierça 
tentatives ,  cjui  (ont  toujours  difficiles  Se  difpendieufès, 

CHENILLE  FROCESsiOMNAiRE.  Ceft  une  des  e(pc* 
ces  de  Chenilles  qui  vivent  en  fociété  pendant  toute  leur 
vie.  Chaque  couvée ,  qui  comprend  depqis  cinq  juiqu'à 
fept  cens  individus  »  fie  f^  déutnit  Jamais.  La  PrbceC- 
£onnaire  eft  d'une  moyenne  grandeur  :  elle  cft  d'un 
brun  prefque  noir  au-deflus  du  dos ,  &  blanchl^tre  G^ 
{es  cÂtés  de  fur  le  ventre,  chargée  furie  dos  de  poilk 
blanchâtres ,  de  très  tpn^ ,'  difpofés  en  aigrettes  ;  cet 
Chenilles  choiÇffent  par  préférence  les  chênes  ,  ceuk 
fur- tout  qui  foîit  fur  les  lizieret.  Elles  filent  de  com* 
eert  une  toile ,  qui  leur  (èrt  de  domicile ,  ou  elles  vi- 
vent &  travaillent  en  bonne  intelligence)  cen*eft  qu0 
la  nuit  quVUes  fbrtcnt  de  leur  nid  pour  Ce  promener  9c 
aller  ronger  les  feuilles  de  chêne  des  environs.  La  pro- 
vifion  leur  manque-t-elk  ,  ellçs  Ce  mettent  en  marche 
le  foir  pour  pafler  d*nn  chènç  à  un  autres 

Ceft  un  fpe^açle  fort  agtéabk  pour  un  amateur  d'Iule 
toire  naturelle^  de  les  (hrprendre  dans  leurs  voyages.  O9  - 
les  voit  obferver ,  pendant  toutç  leur  route ,  une  mar« 
che  réglée.  Il  y  en  a  toujours  une  en  rête  qui  eft  comme 
le  chef  de  la  troupe  ;  celle-ci  eft  foivte  immédiatement 
de  deux  autres  qui  marchent  de  front  ;  ces  deux  là  le 
font  de  ttoh ,  qui  le  Cont  de  quatre ,  &  ainfi  de  fuitç, 
tant  que  ta  largeur  du  tcrrein  le  permet.  L'ordre  de 
cette  m^che  n*eft  pas  toujours  le  même  :  il  varie  quel- 
quefois $  mais  toujours  obfetyent-etles  de^  tenit  leurs 
rangs  fi  (èrrés  »  que  les  foldats  les  mieux  difcîpHnés  tie 
marchent  pas  avec  plus  d*ordre.  La  régularité  de  leurs 
fnitfehes  leur  a  fait  uonner  ,|>ar  M.  de  Réaumur ,  le  nom 
4fi  Praeeffionnàires  o^  Evoi^hnnairtSi 
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aller  de  place  ai  flàet ,  elles  filent ,  posr  leur  dernier 
«tomtcile,  une  toile  qu'elles  doublent  &  redoublent: 
elles  y  pratiquent  deux  ouvertures ,  l'une  pour  entrer  9c 
Tautre  pour  fortir  j  c'eft  fous  cette  tente  Qu'elles  conf- 
tniifeat  chacune  leurs  coques  ,  dont  rafTemolage  forme 
des  cAeces  de  gâteaux.  Ce  nid  rcffcmble  à  une  vieille 
toile  d'araiçnée.  Qttoiqu'affcz  remarquable  par  fon  vo« 
lunte  ,  car  il  a  quelquefois  plusxl'un  pied  dt<kmi  de  long 
Gif  près  d'un  demi- pied  de  laree  ,  lorfqu'on  le  regarde 
uns  attention  ,  on  le  confond  facilement  avec  de  grofleë 
boflcs  qui  fe  ferment  Cm  le  tronc  des  arbres. 

Cette  efpece  de  Cbenille  eft  fort  velue  «  &  plus  dan* 
gereu£è  oue  toutes  les  autres.  Les  nids.qu'elle  forme  (ont 
encore  plus  à  craindre  par  les  démangeaifens  qu'ils  peu- 
vent caufer.  Ces  efpeces  de  Chenilles  font  cntter  dans 
la  eompofition  de  leurs  coques ,  les  poils  dont  elles  étoient 
couverus.  Ces  poils  qui  >  lorfqu'ils  étoient  fur  Tanimal  ^ 
étoient  doux,  (oyeux  ,  fe  durci  (lent ,  fe  réduifent  en 
-  pointes  très  fines  ;  en(brte  que  lorfqu'on.  vient  à  enlever 
on  à  ouvrir  ces  nids  ,  il  s'élève  an  nuage  de  ces  pedtes 
pointes  »  qui  entrent  dans  la  peau  de  ceux  qui  font  aux 
envirops ,  &  ils  y  occafionnent  de  fortes  dèmangeaifons  : 
fi  même  il  arrive  qu'ils  s'attachent  à  des  parties  délica- 
tes ,  telles  que  les  paupières ,  ils  y  caufent  des  inâam« 
mations  qui  durent  quatre  ou  cinq  jours.  M.  de  Réau- 
mur  a  éprouvé  une  fois,  avec  fuccès ,  de  frotter  rudement 
avec  du  pcrfil  les  endroits  douloureux  j  ce  qui  a  adouci 
(ur-k-champ  les  dimangeaifoits  cuifantes ,  &  les  a  reiH 
dues  de  peu  de  durée.  Cet  avis  n'eft  pas  hors  de  propc^ 
pour  les  Amateurs  d'Hiftoire  naturelle.  Les  papillons 
qui  naiflent  de  ces  efpeces  de  Chenilles  ,  font  des  phà-* 
lénes ,  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  :  ils  n'ont  point  de 
trompe  ;  leurs  antennes  ont  des  barbes,  les  couleurs  de 
leurs  atles  font  mêlées  de  gris  &  de  noir,  dilpofées  par 
ondes  &  par  taches.  Le  mâle  &  la  femelle  ne  différent 
pre(que  point. 

CHENÎLLEnu  sauie  a  double  queue.  C'eft  une 
efpeee  de  chenille  affez  rare  3c  des  plus  curieitfes ,  unt 
par  £é%  attitudes  fingulieres  «que  par  le  bifare  arrange* 
ment  de  (et  couleurs ,  &  le  jeu  de  fes  queues.  Cette  ef« 
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{>£cc  de  ermite ^ms  fon  en&nce  eft  ciméremtnt  hotrei 
oo  remarque  fur  fa  tête  deux  efpeces  de  cornes  »  qui  oôi 
aiTez  i'^air  de  longues  ofeilies  ;  à  la  (èconde  mue  ,  on 
peut  ohferver  que  ces  longues  oreilles  ne  font  que  dc% 
tubercules  fucmontés  d'un  petit  bouquet  de  poil  ;  autroi* 
fieme  8c  dernier  changement  de  peau ,  on  les  Yoio.abib* 
lu  ment  difparoure.  Si  la  nature  ne  fait  rien  en  vain  ,  il 
faut  que  ces  tubercules  ,  d'un  ufi^  d'abord  utile  à  la 
chenille  ,  mais  inconnu  pour  nous ,  lui  deviennent  pour 
lors  inutiles. 

Dès  l'en  fanée  de  cette  chenille  ,  ainfi  qu'à  l'âge  od 
elle  a  pris  toute  Ùl  longueur  qt^i  eft  de  deux  pouces  & 
pluis»  on  observe  à  fa  partie  poftérieùre  une  double 
queue.  Elle  confîfle  en  deux  tuyaux  droits,  un  peu  plus 
gros  à  feur  orisine  qu'à  l'autre  bout ,  de  matière  folm  , 
mais  creux ,  h&ifTés  en  dehors  du  coté  du  dos  de  plu* 
fieucs  rangs  d'épines.  La  chenille:  fait  (ortir  de  ces^cnis 
des  filett  couleur  de  pourpre  ,  qu'aie  allonge  ,  ta- 
cmircit ,  re^e  &  fait  jouer  en  tous  fens  à  volonté  »  il 
paroît  qae  ces  queues  lui  fervent  d'armes  dé&nfives. 
M.  de  R^imnur  lùrprît  un  ioiur  ime  de  ces  cfaonUes 
dans  l'inibint  oà  une  moucbe  vint  iè  pofer  ^or  £6m . 
corps  ;  au(fi-tôt  elle  fit  (brcir  avec  vîtefte  an  de  ces 
filées  ,  &  le  dirigea  à  l'endcoic  od  écoit  la  moiK^  i  com- 
me fi  elk  eut  voulu  lui  domter  un  coup  de  haet ,  Bt  la 
nmuche  partit  fur-le  champ. 

Cette  efpece  de  cheniUe  masche  peu  ,  (an  atttoide 
appiO(^  un  peu  de  celte  qu'on  a  nommée  jffùntu  Les 
parties  charnues  du  premiec  anneau  lui  feirmcnt  conmic 
ime  efpece  de  coefFe ,  ou  le  Uanc ,  le  conicor  de  irole  & 
le  noir  fe  trouvent  mélangés.  Sn^am  les  ob&rvatiofis 
de  M.  Geer  c(»:refp(»ndattt  de  l'Académie  ,  cette  chenille 
a  auprès  de  k  oete  une  feate  tnmfireifale  ,  d'oà  elle  £tt€ 
iôrtir  »  lorfqu'oit  la  toiidhe  ,  qèarre  efpeces  de  m^nel^ 
Ions  ciiaitius,  qui  lancent  ara  ioin.mcHqoovr'dont  on 
verra  l'ufage  ci-defTous.  La  partie  fupériem»  dn  corps» 
eft  d'un  pourpre  deidiverfcsiiiiances  ;  ces  chenilles  font 
leur  nourriture  o^inaiie  de  Vailles,  de  faole  ^  snais ,  dk 
M.  Bazin ,  elles  me  firent  voir  tin  jour  que  leur  'goat  né- 
«oit  pas  £(xé  à  ces  efpeces  de  fiaiillcs.  J'en  trouvai  dea» 
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«pli  tdngeoîeÀt  ée  ^hd  appétit  une  feaille  de  papier 
qu'un  valet  avoit  laiffée  par  mégarde  dans  le  poudrier 
"od  je  les  nourriAois. 

Cette  chenille  eft  de  celles  qui  font  leur  prepiier  re- 
pas de  la  peau  qu'elles  viennent  de  quitter  ;  elle  nC  fe 
oéf^ouille  point  de  (a  peau  ,  à  la  manière  des  autres,  en 
la  faifint  gonfler  ât  crever  fiir  le  dos  5  fon  vieux  crâne 
ièdïf  tache  d'abordée  fa  têtc^n  entier  comme  un  bonnet  : 
on  voit  avec  étonnement  que  cette  tête  groffit  un  moment 
après  au  point  d'être  trois  fois  plus  groflc  qu'elle  B*étoit 
fous  fon  ancien  crâne.  La  chenille  fc  retire  de  (a  vieille 
peau  comme  d'un  fac.  Quelquefois  elle  perd  dans  cette 
opération  une  de  Tes  queues  ou  elle  les  retire  mutilées  > 
tant  elles  fe  détachent  difficilement  de  leurs  étuis.' Cette 
perce  ne  fait  point  mourir  la  chenille  ,  &  le  papillon  qui 
en  naît  n'eft  point  mutifé  ,  parceque  la  queue  eft  une  de 
ces  parties  qui  deviennent  inntiles  à  la  chenille  loif- 
qu'ellc  eft  dans  l'état  de  çhryfatide. 

La  chenille  du  faule  mife  dans  une  bo^te  de  bois  ,  h 
ronge  pour  s'y  creufer  une  efpcce  de  cavité  qui  fait  par- 
tie de  fa  cocue  5  elle  en  fbrme  l'autre  partie  avec  les  co- 
peaux qu'elle  cimente  au  mfoytn  d'une  gomme  foycufe  5 
^Uefe  trouve  ainfi  renfermée  dans  une  coque  ,de  bois 
très  dure  Ôc  très  folide  :  c'eft  dans  ce  tombeau  qu'elle 
fubh-fes  métamorphôfes.  Après  v  avoir  refté  plufieurs 
mois,  le  papillon  (e  prépare  à  en  iottir  ,  &  il  en  vient  à 
bout  ,  quoique  dépotirVu  d'armes  tranchantes.  M.  Bon- 
net a  obfervé ,  dans  un  piémoirç  imprimé  dans  le  deu- 
xième tome  de  ceux  préfentes  à  l'Académie  ,  que  la  li- 
queur dont  notÉB  avons  parlé ,  écoit  un  véritable  acide. 
lilc  rougit  les  fleurs  de  diicorée  fauvagc ,  elle  fait  fur  la 
langue  limpreffion  du  vinaigre  ,  elle  coagule  lefang 
dans  une  légère  plaie  5  fi  l'on  terfè  une  goutte  de  cette 
liqueur  dans  rcfprk-dc- vin  ,  H  fe  fait  une  coagulation 
feniible  ;  ces  caraâferes  d*acidc  bien  marqués  doivent 
attirer  TattcntiWi  des  pcrfonnes  qui  croient  que  le  corps 
animal  ne  contient  aucun  acide  hors  des  premières  voies. 
Outre  les  chvers  ufagcs  d'utilité  crue  cette  liqueur  a  vrai- 
feihblablement  p6ur  ctttc  chcmlie  ,  iî  paroît  qu'elle  fert 
^iffli  de  diffolvàirt  au  papillon  pour  rammollir  le  tiflu  de 
fa  coque  ic  fe  fàirt  )<m  ;  la  preuve  en^ft  que  M.  Bon^ 
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net  a  rimmel  tris  (ênfîUcnieQt  itg  pprdons  de  cotpm 
de  cette  chenillb  ,  fur'lefqaelles  il  a  fait  tombée  de  cette 
liqueur.  M.  Lyonet ,  Avocat  8c  décbifreor  des  Patentes  à 
la  Cour  des  Etats  Géoéraoz  des  Provinces  Unies ,  a  £ms 
doute  trouvé  dans  cette  cfpece  de  chenille  des  propoc- 
tions  qui  lui  ont  paru  favorables  aux  obfèrvations  ana^- 
tomiques  >  il  en  a  £iit ,  il  v  a  fix  ans ,  une  ezaâe  anato- 
mie  y  qu'il  a  cxpofêe  en  cgures  dans  on  ouvraee  in  4^. 
avec  des  détails  qui  font' tout  à  la  fois  Téloge  de  ià  pa- 
tience &  de  Ton  talent  :  rcfte  à  (avoir  fi  toutes  les  cW 
nill^  des  diverfes  contrées  Ce  reftemblent  au  point  de 
rendre  générale  la  conféquence  que  M.  Lyoaet  prétend 
tirer  d'après  la  feule  efpece  qu'il  a  analySe. 

CHENILLE  fumommée  le  Sphinx.  On  loi  a  donné 
ce  nom  à  cau(è  de  (on  port  ^ez  reCemblant  à  celui  que 
les  Peintres  8c  les  Sculpteurs  donnent  ordinairement  à 
l'animal  fabuleux  qui^ porte  ce  nom«  Cette  chenille  edk 
rafe  8c  de  la  plus  grande  efpece  :  lorfqu'elle  eft  parvc* 
nue  à  fon  entier  accroiffement  (  qui  arrive  ordinairement 
vers  la  fin  d'Août,  )  elle  e(l  longue  de  trois  pouces  le 
plus  $  elle  eft  d'un  beau  verd  ,  ornée  de  chaque  coté  ic 
fept  grandes  boutonnières,  parties  blanches  «  partie  gris 
de  lin.  Sa  tête  eft  ceinte  d'un  ruban  noir  ;  elle  porte  ^ne 
corne  (îir  l'extrémité  du  corps  :  on  la  trouve  ordinaire- 
ment fur  le  troeùie,  quoiqu'elle  puifie  fe  nourrir  auffi  4p 
feuilles  de  lilas  &  de  pommier.  Lorfqu'elle  n'eft  poiat 
occupée  à  manger ,  elle  porte  fa  tête  haute ,  cdqoi  la  fait 
reifembler  au  fphinx. 

En  Septembre  quand  cette  chenille  eft  prête  à  fe  mé- 
tamorpho(èr  «  fcs  belles  couleurs  commencent  à  difpa- 
roî^re  ;  elle  entre  dans  la  terre  ,.  elle  en  lie  les  parties 
avec  quelques  fils  «  8c  s'y  change  en  une  de  ces.chry(àlides 
remarquables  par  une  e(pece  de  nez  £ût  en  trompe  qoi 
leur  pend  fur  la  poitrine.  De  cette  chryfiilide  (ort ,  dix.à 


onze  mois  après ,  un  papillon  nnâume  fort  beau  ;  (es  aUes 
qu'il  porte  bien  étendues  ,  laiffent  appercevoir  le  ddFos 
de  fon  corps ,  dont  chaque  anneau  »  (eparé  par  un  bordé 


noir ,  eft  orné  d'un  couleur  de  rofe  nué.  Ses  ailes  infé- 
rieures qui  font  les  plus  bel  les,  font  en  partie  d*nc  rooge 
tirant  fur  le  couleur  de. rofe  ,  dont  les  nuances  font^a- 
rîées.  Le  defiiis  des  ailes  fupérieures  a  plus  de  brun,  mais 
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xtIcTé  d'ondes  rougîtes  ,  de  de  taches  ondées  d'an  beaa 
noir. 

CHENILLE  DU  Titimale.    Cette  chenille  mérite 
d*étre  connue  poar  fa  beauté.  Parvenue  à  fa  grofTcur  na«  . 
tttrelie ,  elle  a  quelauefois  trois  pouces  8c  demi  de  lon- 
gueur. Elle  eft  parhittemcnt  rafe  ,  les  anneaux  de  fim 
corps  fismt  d^un  beau  noir  piqueté  de  points  jaunes.  Cha^ 

S;  anneau  eft  féparé  par  une  ban^e,  d*un  noir  ve« 
té ,  &  cette  bande  cft  ornée  de  trois  taches ,  dont 
deux  (ont  blanches  &  une  ronge.  Une  raie  rouge  règne 
le  long  de  Ton  dos  ;  Tes  jambes ,  le  deflbus  de  Ton  ventre, 
k  chaperon  qui  couvre  Ton  anus  ,  les  deux  tiers  de  Iz 
corne  qu'elle  porte  à  fon  extrémité  extérieure ,  &  fa  téte> 
font  d*un  beau  rouge  ;  toutes  ces  couleurs  ont  le  luiCidc 
du  vernis.  Dans  la  première  jeuneiTe  ,  les  couleurs  de 
cette  chenille  font  plus  douces  :  les  parties  que  nous, 
avons  dit  être  d*im  beau  noir»  font  d*abord  d*un  verd 
tendre ,  &  celles  qui  parviennent  au  rouge ,  ne  font  d'à* 
bord  que  d*un  beau  jaune. 

Cette  belle  chenille  cft  commune  dans  certains  can* 
tons  s  on  ne  la  trouve  ordinairement  que  fur  le  Titimale 
à  feuilles  de  cyprès.  Au  dé&ut  des  feuilles  de  cette 
platue  ,  on  peut  lui  donner  des  feuilles  de  Tefpece  de 
Titimale  que  les  payGms  nomment  Epurge ,  &  dont  le 
kit  a  beaucoup  plus  d'àcreté.  Cet  infèûe  boit  avec  dé* 
Itce  un  lait  qui  laiffe  fur  nos  o^anes  tme  imprcffion  de 
Itu  in(upportablc  ,  &  qui  nous  purgeroit  avec  la  der*. 
ntere  violence.  C*eft  dans  les  mots  de  Mai  &  de  Juin 
que  Ton  trouve  cette  eCpece  de  chenille ,  qui  dans  Ja 
même  année  donne  une  féconde  génération.  Elle  file  ù, 
coque  enterre  ,  &il  en  fort  un  papillon  fort  beau,  ntais 
les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  brillantes  ;  fes  aUes 
ibnt  d'une  hcile  couleur  d*olive  ,  relevée  par  un  rouge 
de  lilas  ;  ces  couleurs  ont  unxail  velouté  qui  contribue 
encore  à  les  embellir.  Ce  papillon  eft  noÂurne,  il  ne 
s'éveille  qu'après  le  foleil  couché  ,  fon  vol  eft  remar* 
quable  en  ce  qu'il  eft  droit  $c  roide ,  il  reffemble  tout-àr 
fait  à  celui  d'un  oifeau. 

CHENILLE  A  Tubercules.  Ceft  la  plus  belle  es- 
pèce de  chenilles  :  elle  tire  fon  ornement  de  boutons 
étoiles  que  l'on  nomme  tubercules.  On  rcncontte  une 
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ic  ces  cCpeces  de  clieoUles  fur  le  {xûriet ,  (k  loagoeitt  tft 
quclqucrois  de  trois  pouces  &  plus  ,  cHc  eft  d'un  vcrd 
on  pea  iaunàtre ,  la  tèce  de  Tes  cubercnlcs  eft  d'un  bleu 
Ac  curquoifc  :  or  feroit  tenté  de  les  prendre  poiir  itaranO 
de  pierreries  ,  ils  foQt  environnés  de  cinq  poils  fore 
courts  qui  foTfltient  une  étoile  ,  du  centre  de  laquclfe  s*é- 
levé  on  li>ag  poil  terminé  par  un  petit  bouton  ,  un  cfaa-* 
pcron  roi^  recouvre  Ton  anus. 

Cette  chenille  fe  file  une  grofle  c(K|ue  qui  préfemc; 
des  fiagtdarités  întérefTantes  ,  ainfi  qu'on  le  verra  à  la* 
fin  de  cet  article.  De  la  cliryialide  renfermée  dans  cette 
coque  »  &  qui  y  paffe  l'kiver  ,  on  voit  (brtir  au  nKii$de 
Mai  ua  papUloo  Tupcrbe  de  la  plus  grande  efpece  qui 
porte  le  nom  de  Grand  Paon.  On  l'apperçcnc  raremenr 
dans  les  jardins  pendant  le  jour ,  parceque  c*eft  un  pa-* 
piilon  noânrae.  Pluficnrs  nuances  de  bran ,  de  (^ris ,  de 
lougekre ,  font  agréablement  mélangées  fur  Tes  aîles  , 
qui  ont  quelquefois ,  étant  étendues ,  cinq  pouces  de  Ion» 
gueur  :  on  remaraue  principalenaent  Cat  Tes  ailes  quatre 
«auds  yeux  très  oien  moncés.  Sa  grandeur  le  fait  ùtcv- 
Emcnt  diiHnguer  du  moyen  Paon  Se  àapitit  Paon ,  dont 
les  (couleurs  met  fcmblables  font  plus  claires  :  les  dic- 
ililles  d'od  viennent  ces  papillons  font  à  tubercules. 

Sur  une  de  ces  cbenilles  de  couleur  verte  ,  à  tuèeiriH 
les  jaunes ,  ou  couleur  de  ro(è  ,  Bi  ornée  de  bandes  <i*«i 
fioir  v^ité  j  s'attache  une  petite  mouche  grifè  à  tête 
rouge  »  du  genre  des  ichneumoas^  qui  dépo&  &s  oods 
Scies  cole  fur  le  corps  delà  diemlle  :  ou  pôic  les  y  ot>* 
fèrver  comme  des  pobts  blancs.  Lor(que  les  ver^  (bot 
éclos ,  ils  perce&t  la  chenitte  Se  s'intsoduifeat  dans  (on 
eocps  pour  le  nouctir  de  (a  fuUbince.  Ceft  ainfi  que  l'at^ 
tente  du  curieux  <)ui  les  élevé  ,  eft  (buvcnt  trompée. 
Ces  chenilles  tbnt  rares  ^  par  conféquent  ^nt  peu  de 
déeac 

La  dieniile  à  tubercules  conftn»t  ime  coque  dout 
la  ftraânre  eft  des  plus  admkables.  Tous  les  cas , 
tous  les  iaconvéniens  (ont  prévenus  dans  la  conlbuc- 
cbn  de  cette  coque  ;  la  chenille  $y  ihet  à  l'abri  de 
rinfulte  des  in(eaopbages  ,  mii  poutroient  l'attaquer 
fendant  fon  nouvel  état  4c  foiUetfe  qui  dure  neuf  mots. 
Elle  fe  ménfige  le  moyen  de  fortk  d'une  pri&n  fiforre 


y  Google 


C  H  E  j;i 

icfibien  cWc ,  ^p»r  la  même  otnremiFe  ijoi  cmpfchc 
touranae  infiedc  d'y  entrer ,  &  qtf  elle  (è  ménage  en  la 
filaat  ;  comme  fi  eUe  avoir  pu  prévoir qu'écani  papillon  , 
elle  ne  iera  point  pourvue  d'oi^anes  propre»  à  eo  percer 
les  mors.  Cerce  coqàe  eft  tiffiic  de  foie  brune  &  ftite  en 
forme  de  poire.  La  pointe  de  cette  poire  eftrenninée  par 
des  bonts  de  fils  réunis  en  pointe ,  mais  oui  nefonc  point 
colléar  ks  uns  centre  iesf  autres.  Dans'  riatétieur  de  la 
toc|iiè  fe  trouve  ui|'  fecopd  rang  de  pointes  difpo^ées  d<^ 
nSattièi  ayant  le  même  ^u.  Ces  fus  imitent  fort  bien 
les3o(iers  de  ces  nif^'difpo(2es  comme  plufieurs  enton* 
«ieirs  renoanc  les  uns  dans  les  autres  ;  le  poiâbn  y  entre 
facilemei»:  y  parccqaeks  baguettes  fe  prêtent  ;  maisiorf^ 
ffu^il  eâr'paflé  «  elles  fe  réunirent  en  pofme ,  hii  piquenr 
Icnei,  9c  lui  ferment  îe  paflage  par  où  il  étoît  entré.  Ce 
«]ue  nciM'faifons  pour  attrapper  le  poifibn  *y  cette  chc- 
nittc:  le  7  fait  pom:  n'être  point  attraj^éc  par  fes  ennemis. 
"Les  fîls  réunis  en  pokiee  qui  ferment  Textrémité  de  fa 
<oque  i,  cRipéâbent  l'ennemi  d'entrer^  Lé  papillon  veue- 
^•(ortir?  Une  &it  qu^a  léger  effort  pcWt  écarter  cet 
*fils  qui  étant  foupks  ,  pifêtent  comme  des  rcfforts ,  6c 
-ïc^vieimont  à  leur  premier  ëtat  lorfquc  le  papillon  en  cft 
€cK^  y  en.  forte  qu'on  ne  peut  diâinguer  qu^u  poids  une 
coqu!e  vuide  d'une  co^pe  pleine/  Cette  coque  a  Aé  rrjs 
^en  nommée  cofoi /yt  aii^«  \ 
•  CHENILLE^PLANTE,^com/<wV^i  On  donne  ce  nom 
à  une  t>l:inte  rampante  ^i  icroK  aux  lieux  fecs  &  arides 
en  Languedoc  ;  ftqui  peotfc  des  tiges  velues  à  la  haucent 
-d'un-  pied  ,  revêtues  de  quelques  feuilles  fèmblablcsl^ 
celles  de  la  pcrccfeuillc.  Ses  fleurs  font  petites  ,  légu- 
mi^eufes  &  jaunes  ,  elles  font  fuivies  par  des  godles 
velues  ,  de  couleur  obfctire  ,  &  qui  ont  la  figure  d'une 
ehenilie  ïoulée  fur  elle-même ,  d'où  eft  Venuîe  nom  de 
cette  plante.  Chacune  de  ces  souffcs  cft  compofée  de 
.^u^un  pièces  attachées  bout  a  bout  &  contenant  cha- 
cune une  femence  taillée  en  rein  :  cette  plante  eftalexi- 
-pfaariliaque. 

CHERMES.  Vêyei  Kermès. 

CHERSit  A.  C'cft  un  ferpent  des  plus  dangereux ,  en 
ce  que  la  morfure  qu'il  fait  eft  brûlante  comme  du  feu 
ic  même  mortelle.  Celui  <|ui  en  e(l  mordu ,  refte  immo- 


y  Google 


59t  C  H  B 

bile  comme  pat  «ne  e(pcee  d*encfàntemefit  :  il  eft  âtti* 
que  de  fanglots  ,  chanee  de  coaleur ,  fe  lent  étomdi  i 
perd  la  connoitfance  i  les  membres  fe  glacent  y  il  s'en* 
cbrt  ;  biencât  il  eft  atcaqiié  de  palpitations  de  corar  ,  dt 
grandes  douleurs  ^  (es  poils  tombent  &  fes  chairs  pour* 
nAeut  :  ils  devient  enfuitie  affligé  du  cours  de  ventre  | 
êL  meurt  bientôt  après. 

CHERVI  ou  GYROLE ,  Sîfatum.  Ceft  une  planu 
/{u'on  cultive  dans  les  )ar<fins  potagers  ,  de  qui  fleurit 
au  mois  de  Juin.  Sa  racine  eft  compofée  de  plufieuis 
navets  ridés  »  faciles  à  cafl*er  »  longs  de  fix  pCHices ,  gros 
comme  le  doigt,  attachés  à  un  collet  en  manière  de 
téce ,  de  couleur  blanche ,  d'un  goût  très  doux  «  fucré , 
agréable,  fit  bons  à  manger.  Ses  tiffes  font  cannelées^ 
groffes ,  &  hautes  de  deux  pieds  :  fes  feuilles  font  petites; 
vtnts  ,  légèrement  crénelées  ,  fie  atmchées  plufieurs  à 
une  c6te  »  comme  au  panais.  Ses  fleurs  naiflent  en  om« 
belles  aux  fommités  :  elles  font  odorantes  fie  difpoféet 
en  rofe.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  petits  frtiits ,  compo- 
sés chacun  de  deux  graines  oblongucs,  un  peu  plus 
grandes  que  celles  duperfil ,  étroites  >  cannelées  furie 
dos,  fie  de  couleur  oblcure.  Les  racines  (ont  d'ufage  Çoê 
les-  meilleures  tables  ^  frittes ,  cuites  dans  le  lait  »  dans 
les  bouillons  ,  ficc.  Pline  le  Nuturalifte  nous  apprend 
que  TEmpereur  Tibère  les  aimoit  tellement  ,qtfilles  exi- 
geoit  des  Allemands  en  ferme  de  tribut  annuel.  Boher- 
raave ,  dans  fon  Traité  des  plantes  du  Jardin  de.  leyde , 
regarde  ces  racines- non-feulement  comme  vukiétairetj 
mais  comme  le  meilleur  remède  que  Ton  poifTe  employer 
pour  le  crachement  fie  le  piflement  de  (kog. 

CHEVAL ,  Equus  ,  animal  quadrupède  ,  du  genre 
des  (blipedes,  connu  de  tput  le  monde  par  la  beauté  de 
fa  taille ,  la  docilité  de  (oti  caraâ«re  ,  tL  Tutilité  infinie 
dont  il  eft  à  Thomme. 

La  domefticité  du  Cheval  eft  fi  ancienne  »  quW  ne 
trouve  plus  de  chevaux  fauvages  dans  toutes  les  parties 
de  TEurope.  Ceux  que  Ton  voit  par  troupes  en  Améri- 
que font  des  chevaux  doiiieftiques  U  Européens  d^ori* 
gine ,  oue  les  Efpagnols  y  ont  tranfportés ,  ai  qui  s'y  font 
multipliés  ;  car  cette  efpece  d'animaux  manquoit  au  noih 
veau  monde  9  ainfi.que  les  £(pagnols  le  remarqoerefit 
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j'àbord  pat  là  frayeur  des  Mexicains  &  des  Peraviëns^ 
^ài ,  les  voyant  montas  Tpr  des  chevàtti ,  les  prirent  pour 
aes  Dieux.  Ces  animaux  ie  font  tr^s  bien  multipliés  dans 
ce  climat.  On  en  voit  quelquefois  dans  Tl&e  de  Saint* 
Pomineué  de^  troupes  de  plas  de  cinq  tiens  qui  courent 
tous  enièmble.  Lorfqù'ils  affer^oivcnt  un  boinme  »  ils 
l'arrêtent  fcoui  ;  l'un  d'eux  ^'approche  à  unt  cenaine 
diftanc^ ,  fouffle  dds  nafeàux  ,  prend  là  fuite ,  &  tous  let 
autres  le  fuivent. 

i  Ces  animaux ,  quoique  fendtis  à  la  Nâtntt ,  paroiflcnt , 
dit- on  ,  âToir  dégénérés ,  &  être  knoins  beaux  que  ceux 
d'Efpagnë  ,  ouôiqu'ik  foicnt  de  cette  race.  Peut-être  ce 
climat  leur  ^itil  moins  .iàvurable  pour  l'élégance  de  là 
fbrme»  Quoi  ôu'il  en  (bit  ^  ces  ch^vàut  fauvages  font 
beaucoup  plus  rort^ ,  plus  légers  &  plu^  nerVeux  que  la 
plupart  des  chevaux  domeCliques  :  ils  ont,  dit  M.  de 
buftbn,  ce  que  donne  la  Nature  ,  la  force  le  la  nobleffc  ; 
les  autres  n  ont  que  ce  que  l'art  peut  donner ,  TadreiTe 
te  l'agrément. 

Le  natutcl  dé  ces  anîinaui  n'eft  point  féiroce  ;  ils  font 
itttlenient  fiers  fie  fauVagfcs  :  ils  prennent  de  rattache- 
ment ks  uns  pour  leJi  autres  :  ils  ne  fe  font  point  la  guer* 
re  entre  eux,  &  vivent  en  paix  ,  pardeque  leurs  appé- 
tits font  amples  &  modérés  ,&  qu'ils  ont  affet  pour  ne 
fc  rien  fenvier. 

Les  babitans  de  ^Amérique  prennent  les  chevaux  fau- 
vages dans  des  lacs  de  corde  qu'ils  tendent  dans  les  en-» 
droits  que  ces  animaux  fréouéntent  :  fi  le  Cheval  fe 
f  rend  par  le  col ,  il  s'étrangle  lui-même  fi  on  n'arrive 
pas  sffet  t&t  pour  le  fecôUrir.  On  attache  ranimai  fou- 
gueux à  un  arbre ,  &  en  le  iaifiant  deux  jours  fans  boire 
ni  manger ,  on  le  rend  dbcilé;  &  même  avec  le  tcjhs ,  il 
devient  fi  peu  farouche ,  que  S'il  Ce  trouve  dans  le  cas 
de  recouvrer  fa  liberté  ,  il  ne  devient  plus  fàuvage ,  8è 
k  lâîde  i^prendre  par  fon  mattrej 

La  f  lus  noble  conquête ,  dit  M*  de  Bnfiba,  qtie  rkom-* 
ihe  aie  jamais  faite  ,  eft  celle  de  ce  fier  &f  ibiigucux  ani-» 
mal ,  qui  pâiftage  atec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  8c  îà 


'  €hev^l  voit  le"  péril  &  l'aSionfe  s  il  îe  fait  au  bruit  dcii 

acmtS'i  a  l'aiiife  s  -  il  le  châtd^ ,-  U  ùaixat  de  Jft  mêm^ 
H.N-  Tomel.  Pp       " 


gloire  JtS'cdmbatS.    Aûflt  intrépi^  <^ue^fi«i  m^tre ,  le 
€hev^l  voit  le"  péril  &  raSk)ni 
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ardear  :  il  partaee  anffi  Ces  plaifirs  a  la  ciuid*e  p  aux  tour* 
nois  6e  àla  courle  :  il  brille  &  ilitincelle;  mais  docik  « 
amanc  qoe  courageux ,  il  ne  fe  laifTe  point  emporter  à 
foB  fini  :  il  (ait  réprimer  fes  mouvemens;  non-Ceulemeac 
il  fléchit  (but  la  main  de  celui  qui  le  guide ,  mais  il 
fembic  confulter  (es  defiis ,  &  obéiflant  toujours  aux 
împreifions  qu*il  en  reçoijc ,  il  fe  précipite ,  le  modère 
ou  s*anéte,  U  n'agit  que  pour  y  fatisfaire  :  c*eft  une 
'  créature  qui  renonce  à  ion  être ,  pour  n'exifter  que  par 
la  yolonte  d'un  autre  ;  qui  fait  même  la  prévenir  ,  qui  » 
par  la  promptitude  U  la  précifion  de  fes  mo^vemens, 
l'exprime  6c  l'exécute  ;  qui  fent  autant  qu'on  le  defire  » 
le  ne  rend  qu'autant  qu'on  veuti^qui  fe  livrant  (ans  ré(èr« 
TCy  ne  fe  rcfufè  à  rien ,  fert  de  toutes  (es  forces  ,  s'cx- 
cède»  U  même  meurt  pour  mieux  obéir* 

.   Difcription  des  qualités  effintUUes  qui  forment  un 
beau  ChevaL 

L'attitude  de  la  tête  Se  du  col  contribue  plus  que  celle 
de  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  à  donner  à  un 
cheval  un  noble  maintien  Une  belle  encolure  doit  être 
longue  Si  relevée ,  &  cependant  proportionnée  à  la  taille 
du  cheval.  Lorfqu'elle  cft  trop  longue  ou  trop  menue  , 
les  chevaux  donnent  ordinairement  des  coups  de  tête  ; 
6c  quand  elle  cft  trop  courte  6c  trop  charnue ,  ils  (ont 
pe(ans  à  la  main.  Pour  que  la  tête  toit  le  pbis  avanta* 

Sufement  placée ,  il  &ut  que  le  front  foit  pcrpendicu- 
re  à  l'horizon*  La  têtt  doit  êire  féche ,  6c  menue  fana 
être  trop  longue  ;  les  oreilles  peu  diftantes  «  petites , 
droites  ,  immobiles  «  étroites ,  déliées  6c  bienpiaotéçs 
fur  le  haut  de  la  tête  ;  le  front  étroit  6c  un  pcii  convexe  ; 
les  faliercs  remplies  i  les  paupières  minces  ;Jcs  yeux 
clairs»  vifs,  pleins  de  feu  ,  affez  gros  6c  avancés  à  fleur 
de  tête  >  la  prunelle  grande;  la  ganache  décharnée  6c  ua 
pea  ipt\Sc  ;  le  nez  un  peu  arqué  ;  les  nafeaux  bien  ou- 
verts 6c  bien  fendus  s  la  cloifbn  du  nez  mince  ;  les  lèvres 
déliées  ;  la  bouche  médiocrement  fendue  ;  le  g^uot  éler 
vé  6c  tranchant;  les  épaules féche^ ,  plattes  6c  peu  fetr 
rées  ;  le  dos  égal  ,  uni,  in(ènf3blement  arque  fur  Ja 
ioogneur  ^  6(  relevé  di:s  deux  cpt^  de  ïifm  qi|i,  ào^t 
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p»ïo\ttt^tn(ûàcit  $  Itî  flancs  pleins  &  courts  ;  là  croupe 
ronde  &  bitUr  feârnie  ;  la  hanche  bien  garnie ,  le  tron- 
çon de  la  <)aeQe  épais  &  fernie  ;  les  bras  ^  les  cuiiTes 
^û%  Se  charnas  ;  le  genou  rond  en  devant  ',  le  jarret  am« 

ge  Se  ividé  ^  tes  (ianons  minces  (ur  le  devant  &  larges 
r  les  c&cés  ;  le  ner^biën  détaché  ;  le  boulet  itisnu  ;  le 
£tnon  peu  garnie  le  patùi'ôn  gros  8c  d*une  médiocre  lon^^ 
gueur  ;  la  couronne  «eu  élevée  ;  la  corne  noire  ,  unie 
êc  lui(ante  ;*  le  fabot  tiaut  ;  les  quartiers  ronds  ;  les  ta- 
lons lafgcs  8c  médiocrement  élevés;  la  foutchetce  menue 
H  maigre ,  H  la  foie  épaiffe  8c  concave. 

Remarqua  fitr  Us  perfefHttns  &  imperfeSions  d^urt 
Cheval. 

Il  y  a  peu  de  Chevaut  dans  lefqucls  ou  trouve  raflem- 
biées  toutes  les  perfedions  dont  on  vient  de  parler. 
t;orrqu*on  acheté  un  Cheval  »  il  y  a  pludeurs  obferva-> 
lions  à  faire  pour  n*étre  point  trompé  ,  8t  reconnokrc 
tôdS  r«s  défauts  :  mais  ce  détail  Tetoit  déplacé  ici.  Comme 
si  y  a  peu  d'animaut  qu'on  ait  autant  étudiés  que  le  Obé- 
irai ,  nous  renvoyons  aut  (burces  mêmes  pour  prendre 
connoiffance  dans  Un  plus  grand  détail  d'une  multitude 
d'eb)eti  conoertiant  cet  animal ,  àént  nous  ne  parlerons 
point,  parcequ*ils  (c  rapprochent  plus  de  Târt .  &  s*éloi- 
geot  davantage  de  FHiftoire  Naturelle.  Ces  fources  (ont  : 
if  Nom/eau  Parfait  Maréchal^  de  M.  Gaffant  \  t Ecole 
^  Us  EUmens  de  U  Cavalerie  ,  de  M.  de  la  Guériniere  j 
h  Nêitvtau  NeWcaftU  ^  par  M.  Bôutgelat  *,  U  VéritabU 
&  Parfait  Maréchal ,  n^  M.  SoUeyzel  5  le  troifiemc 
volume  de  l'Hiftcire  Naturelle ,  de  MM.  de  BufFon  «c 
d*Aiibénton  $  la  Connotffànce  des  Chevaux  ;  le  Traité  de 
George-Simon  ff^tnter ,  petit  in  folio,  avec  figuf es.  Nous 
allons  feulement  foire ,  d'après  M.  de  Buftbn ,  quelques 
remarques  qui  pourront  mettre  en  état  de  juger  des  pet* 
feâioos  ou  impeffedions  d'un  Cheval. 

On  juge  aflez  bien  du  naturel  8c  de  Tétat  aâuel  de 
ranimai  par  le  mouvement  des  oreilles.  Il  doit ,  lorfqu'il 
marche,  avoir  la  pointe  des  oreilles  en  avant  ;  un  Cheval 
fetigué  a  les  oreilles  bafles  i  ceux  qui  font  colères  8c 
malins  portent  alternativement  Tune  des  oreilles  en  avant 
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&  ïautrc  ÇQ  arrière  ^tous  portent  roreille  M  tot^  od  Ht 
entendent  quelque  bruit  :  Se  lorfquon  les  &à|>pe  fur  k 
do$  ou  fur  la  croupe ,  ils  tournent  les  oreilles  ea  arrière* 
Les  Chevaux  qui  ont  les  yeux  enfoncés  ou  un  ioeii  plu^ 
petit  que  l'autre  ,  ont  ordinairement  la  vue  liiauvaife  ; 
teux  dont  la  bouche  eft  (èche ,  ne  font  pas  d*un  auffi  boa 
tempérament  que  ceux  dont  la  bouche  eft  fraîche  &  de* 
vient  écumeufe  fous  la  bride. 

Le  cheval  de  (elle  doit  aVoir  les  épaules  plates,  mobi« 
les  &  peu  chargées  ^  le  Cheval  de  trait  au  çononire  ctoic 
les  avoir  grofles,  rondes  &  charnues ;(i  cependant  les. 
épaules  d*un  Cheval  de  felle  font  fi  feches,  qu  elles  avan- 
cent trop  fous  la  peau  ,€*eft  un  défaut  qui  défiglie  <|ue  le» 
épaules  ne  font  pas  libres,  &  que  par  conféquent  le  Cheval 
n*eft  pas  propre  à  fupporter  la  hitigue.  Un  autre  défaut 
pour  le  Cheval  de  felle,. eft  d'avoir  k  poitrail  trop 
avancé^  &  le$  jambes  de  devant  retirées  en  arriere^arcc* 
<:)u'alors  il  eix  fujet  à  s'appuyer  fur  la  main  en  ga- 
lopant,  &  même  à  broncher  &  à  tomber.  Lorfque  les 
Jambes  de  devant  du  Cheval  font  trop  longues ,  il  n'eft 
pas  afluré  fur  fes  pieds  jfi  elles  font  trop  courtes  ,  il  cft 
pefant  à  la  main  :  on  a  remarqué  que  les  jumens  font 
plus  fujettes  que  les  Chevaux  à  être  baffes  du  devant ,  3c 
que  les  Çfaevauï  entiers  ont  le  col  plus  gros  que  les 
jUmens  &  les  hongres. 

Les  yeux  des  Chevaux  Cônt  fujets  à  plufieuts  débuts, 
qu'il  eit  quelquefois  difficile  de  reconnoitre.  Lorfqûe  l'oeil 
eft  fain  y  on  doit  voir  à  travers  la  cornée  deux  ou  trots 
taches  couleur  de  fuie^aa-deffus  de  la  prunelle  ;  car  pour 
voir  ces  taclies ,  il  faut  que  la  cornée  foit  claire ,  nette 
ic  tranfparente  La  prunelle  petite  ,  longue  &-  éroite» 
ou  environnée  d'un  cercle  blaiic  y  dé£gne  un  mauvais 
oeil  'y  lorfque  l'œil  a  une  couleur  bleue-verdatre  ^  la 
vue  eft  certainement  trouWc.   ,     .  . 

Moyen  de  juger  de  l'âge  des  Chevaux^ 

T5ne  des  chofes  les  plus  importantes  à  coqn<4tre,  lorf» 
qu'on  acheté  un  Cheval ,  eft  £bn  âge  j  les  faïieics  creufes 
n'en  font  qu*un  indice  équivoque^  puifqu'ejles  le  (ont  quel* 
qucfois  dans  de  ;cu^es  Chçvaux,cngendrés- de  vieux  étt- 
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Ions  :  c*e(l  par  les  dents  qa*on  p^t  en  avoir  une  con« 
noiffance  (ure.  Le  Cfa^yal  en  a  quarante,  vingt-quatre 
«nuichc^dre»^  quatre  canities  &  douze  incifives.  Quinze 
Joues  ;H>fès^  la  naiflance  du  poulain  ,  les  demi  comraen* 
cept  à  lui  poufTèr  ;  ces  dent»  de  laie  tombent  en  difFércns 
tems^&  (ont  remplacées  par  d'autre».  A  fâge  de  quatre  ans 
&  diemi^  ks  dernières  dents  de  lait  tombent,  &  lont  rem- 

F  lacées  par  d'autres  :  ce  Coût  ces  dernières  qui  marquent 
^  âge  dtt  Cheval.  Elles  font  au  nombre  de  quatre>  &  aifée^ 
à  reconnoltre,cc  font  les  troifiemes,tant  en-haut  qu*tn-bas, 
A  les  comptsr^puis  le  milieu  de  rextrémité  de  ht  mâchoire^ 
On  les  nùmme  avec  rai(bnlesCdm#,carellesfont  effeâive* 
ment  aux  quatre  coins  qui  bornent  les  dents  incifives.  Ces 
dentt  font  cràoTes  U  ont  Une  marque  noire  dans  leur  con* 
cavité  5  à'  qjoatre  ans  &  demi  elles  ne  débordent  prcTquc 
pas  au-defius  de  la  genèive,  &  le  creux  efl  fort  fenfiblej 
a  fixans  &  demi  il  commencera  ft  remplir  $  la  marque 
«ommenco  auffi  à  diminuer  &  à  fe  rétrécir ,  &  toujours 
de  plus  en  plus  )urqu*à.fept  ans  8c  demi  ou  huit  aps ,  que 
le  ^eur  eft  toot-à-fait  rempK  &-  la  nvaroue  noire  effacée. 
Lorsque  ces  dents  que  Ton  nomme  les  Coi/iJ-nc  donnent; 
plus  cbnneiâance  de  lige  du  Cheval,on  cherche  à  en  juger 
par  les  quatre  dents  canme».  Jnfqu^  Tâgc  de  fix  ans ,  ces 
,dents  fout  fort  pointues  5  à  dix  ans  celles  d*en-haur  paroiC- 
fent  lémouffiies,  ufées  ,  &C  longues  parcequ'elles  font  dé-, 
chauffées ,  la  gencive  fc  retirant  avec  Tige  ;  &  ^\ns  elles 
le  font  ;  plus  le  Cheval  eft  âgé.  De  dS  jufqtfà  treizç 
ouquatoze  ans,  il  y  à  peu  d'indices  de  l'âge^  mais  alors 
quelques  poiU  des  fourci)$  commencent  à  devenir  blancs. 
Il  y  a  des  Chevaux  dont  les  dents  font  fi  dures ,  qu'elles^ 
ne  s'ufimt  point ,  &  for  lefquels  la  marque  noire  ne  s'cf-« 
face  jamais  y  mais  ces  Chevaux ,  qu'on  appelle  Béguts , 
font  aiféràraconnoltre  par  le  creux  it  la  dent ,  qui  ei\ 
abfolumept  rempli ,  &  par  la  longueur  des  dents  canines^ 
On  a  remarqué' qu'il  y  a  plus  et  jumcrn  que  de  chevaux 
qui  foient  dans  ce  cas. 

Commeia  durée  de  la  vie  des  animaux  efV proportion- 
nelie  au  tenus  de  leur  accroiffcment ,  le  Cheval  dont  l'ac- 
croiflêmem  fe  fait  en  quatre  ans-,  peut  vivre  fix  ot^  fept 
fois  autant  \  c'çft-à-ditc,  vinçt-cinq  ou  trente  ans.,  Ô^ 
«terne  plOs»,  .        •  .     :    •  ... 
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Des  allures  du  Ch^aU  "    . 

Le.pa$  cft  Tallure  laplos  kme  du  ChevaU  il  ^ît  ce* 
pendant  écrç  afTez  prompc  II  ac  le  faut  m  allongé  ni  rnè* 
courci  :  ce  mouvement  eft  le  pjus  doux  pour  le  Cavalier. 
La  marche  du  Cheval  eft  d*sMiunc  plus  Jkgcre ,  que  Tes 
épaules  font  plus  libres,  il  faut  que  le  motivement  de  Gi 
jambe  (bit  ucile  ,  hardi  5  qwQia  la  jambe  retombe  ,  le 
pied  doit  être  ferme  )  &  appuyer  égalemeotrnr  la  terre  y 
lans  que  la  tête  foit  ébranlât  ;  car  (i  la  tête  baifiie ,  elle 
défignela  feibleiTe  dçs  jambes,  te  pâseftiMiffl^ovcmene 
très  doux  pour  le  Cavaik^ ,  pareeque  cette  nmrofae  (è  bat 
en  quatre  temsquife  fucccdent  immédiatement  ;  carie 
pied  droit  de  dçvant  part  \^  premier ,  &  eft  ûiivi ,  à  pea 
de  diftance,  du  pied  gauche  4e  derrière  ^  •auquel  (uccede 
le  pied  gauche  de  devant  »&  à.  celui- là  te  fied  droit  de 
derrière  Dans  cette  cffpete  ik  mouvement^  le  centre  de 
gravité  du  corps  de  l'animal  ne  fe  dépkce  <^  fbibkmenr» 
vc  relie  toujours  k-peu-pfcis  dans  la  direâ^  des  deux 
points  d^ppui  qui  ne  font  pas  en  mouvemone*  Le  Cavalier 
eft  d'autant  plus  doucement ,  que  les  mou!vcmens  da 
Cheval  font  égaux  &  uniformes  dans  le. train  de  devant 
&  dans  celui  &  derrière;  &  en  général  leàC4)evaiixdonc 
le  corps  eft  long  (but  plus  commodes  pour  te  Cavalier, 
parceque  fbn  corps  fe  trouve  plua  éloigné  du  cenue  des 
mouyemcns. 

Lorfque  te  Cheval  trote  ,  ks.  pieds  partent  de  même 
que  dans  le  pas ,  avec  cette  différetKe ,  que  les  piods  oppo- 
lés  tonibeat  enfemble  >  ce  qui  n4  fait  que  deUx  rems  dans 
le  uot  y  £c  un  intervalle»  La  (fureté  du  trot  viebt  dé  la 
réâHance  que  fait  la  jambe  de  devant,  lorfqne  celle  de 
derrière  fe  levé» 

Dans  le  gatpp  »  il  y  a  ordiliaircmeûc  troic  tem$  &  deux 
intervalles  >  comme  c*eft  une  efpece  de  fiiut,. toute  U 
force  vient  des  reins  :  la  jambe  gauche  <k  derrière  part  la 
première  »  &  fait  le  premier  rems  \  la  jambiB  droite  do 
derrière^  la  jj^mbe  gauche  de.devant  »>mbetit  enftmbic, 
c'eft  Iç  fécond  tçms ,  enfuice  la^ jambe  droite  de  devant 
£iit  le  troi^oifi  tcms,  Dg^  k  premttr  ioiervalle  , 
quand  le  mouvement  eft  vite  ^  U  y  si  un  lisant  joù  les 
i^mw  ji(mbe$  (pAC  CQ  Xw  en  même  tctoi  ^  4C  çdl'oii 
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Toit  les  quatre  fers  in  Cheval  à  la  fois.  ïî  rffultc  donc 
de  CCS  tnouvemens ,  que  là  jambe  gauche ,  qui  porte  tout 
le  poids,  &  qui  pouiTe  les  autres  cû  avant,  eu  la^  plus 
fetiguéc.  Il  ferok  à  propos  d'exercer  les  Chevaui  à 
galoper  indifFéremmcnt  des  deux  pieds  de  derrière,  le 
Cheval  en  foutiendroit  plus  long-tems  cet  exercice  vio- 
lent. Les  Chevaux  qui  oans  le  galop  lèvent  bien  haut  les 
jambes  de  devant,  avancent  moins  aue  les  autres ,  &  fati- 
guent davantage  :  aufli  c'eft  à  quoi  Ton  a  grand  foin  d'e- 
xercer le  Cheval  au  manège.  Le  pas ,  pour  être  bon ,  doit 
*tre  prompt,  léger  5c  (ur.  Le  trot,  prompt,  ferme  & 
Soutenu.  Le  galop ,  prompt ,  (îr  &  dàuî. 

L'amble  elt  une  allure  que  Ton  regarde  comme  défcc- 
tueufe  &  non  naturelle ,  car  c*cft  cefie  que  prennent  les 
Chevaux  ufés,  lorfqu'on  les  force  à  un  mouvement  plus 
prompt  que  le  pas ,  &  les  poulains  qui  font  encore  trop 
foibles  pour  galoper.  Dans  cette  allure ,  qui  eft  très  feti- 

S;aute  pour  le  Cheval ,  &  très  douce  pour  le  Cavalier ,  les 
eux  jambes  du  même  côté  partent  en  même  tcms  pour 
feire  un  pas ,  &  les  deux  jambes  de  l'autre  côté  en  même 
tems  pour  faire  un  fécond  pas.  Ce  mouvement  progreflif 
revient  à  neu  çrès  à  celui  dés  bipèdes  ;  dans  cette  allure  du 
Cheval,  deux  jambes  d'un  côté  mitiquent  alternativement 
d'appui,&  ces  Chevaux  font  dès  lors  plus  fiijets  à  tomber. 
L'enirepas  &  Taubin  font  deux  allures  qui  font  mau- 
vaifes  »  êç  qui  viennent  l'une  &  l'autre  d^cxcès  de  fatigue 
&  de  foiblcffe  des  reins  du  Cheval.  L'entrepas  tient  dtt 
pas  &  de  l'amble ,  6t  Taubin  du  trot  ic  du  galop.  Les 
Chevaux  de  Meffagerie  prennent  Tentrcpâs ,  au  lieu  dU 
trot  ;  6c  les  Chevaux  de  Pofte  l'aubb,  au  lieu  du  galop, 
à  mcfure  qu'ils  fe  ruinent.  / 

Des  Haras. 

Les  Chevaux  rendent  de  fi  grands  fervicCs ,  Qu*o&  l'eft 
attaché  i  les  multiplier ,  à  s'en  procurer  de  belles  races 
Se  à  prendre  foin  de  leur  éducation.  Il  y  a  des  Sarat 
dans  pluiieurs  Provinces.  Pour  étabfir  un  Haras ,  il  faut  ' 
choifir  un  bon  terrein  8c  un  lieu  convenable  :  6n  le  ditlft 
en  plulicuri  parties  i  qu'oa  fcttnt  de  (oHh  3c  de  boubes 
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haies.  On-  met  les  jamçns  pleines  ic  celles  qui  âUitenft 
]curs  poulabs  dans  la  partie  eu  le  pâturage  eft  le  pli» 
gras  'y  on  mer  celles  qui  n'ont  point  été  couvertes  dansua 
çantondu  pâturage  moins  gras,parceque  fi  elles  prenoieni 
trop  d'embonpomt,  elles  fçroicnt  moins  propres  à  la 
génération.  On  renferme  enfin  les  jeun^  poulains  çntiers 
ou  hongres  dans  la  panie  du  terrein  la  plus  fçche  &  la 

Î>lus  inégale  ^  pour  les  accouti;mçr  à  l'cxercicç  &  à  la 
bhriécé.  L'çxpérience  a  mçme  appris  que  les  Chevau^^ 
font  d'autant  plus  nerveux  ,  ^  d'un  tempérament  d'au-> 
tant  plus  fort ,  qu'ils  ont  été  élevés  dans  un  tçrrçin  plus 
fec  On  laide  les  Chevaux  dans  ces  pâturages  p^endani^ 
çout  rété ,  m.ais  en  hiver  on  les.  enferme  dans  des  écuries^ 
dans  lefquelies  on  les  laiiTe  en  liberté. 

Dès  l'âge  de  deux  ans  ou  deux  ans  &  deii\i ,  le  Cheval 
çfl:  en  état  d'engendrer ,  &  les  iumcns ,  commç*  toutes  les 
aui^res  femelles,  font  encorç  plus  piécocesque  les  mâlçs  9 
mais  ces  Jçunes  Chevaux  ne  produifcnt  que  des  poulain!^ 
mal  conformés  &  ^al  couftitués.  On  ne  doit  permettre 
au  Cheval  de  tr^it  rufageile  lajuçientqu'à  auatre  ans  ou 
un  peu  plus,  &  ^uà  fix  ou.fept  ans  aux  Chevaux  fins, 
parceque  ces  demiçrs  font  plus  lonetçms  à  £è  formeç.  Les 
jupictis  peuvent  avoir  \^i  ^  de  moms.  Elles  font  en  cha^ 
jçur  depuis  la  fin  de  Mars  jufqu'à  la  fin  de  Juin  ;  le  tems 
de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guerç  que  quinze  jours 
ou  trois  (emaines.  Il  faut  profiter  de  ce  tems  pour  leur, 
donner  l'étalon,  que  Tpn  doit  choifir  beau,  bien  fait,^ 
fain  partout  le  corps ,  qui ,  ot^re  toutes  Içs  bellçs  qualités 
extérieures ,  ait  encore  toutes  les  bonnes  qualités  inté- 
riçures ,  du  conragç ,  dç  la  docilité ,  de  l'ardeur  j  car  on 
a  remarqué  que  le  Cheval  communique ,  pfl[r  1^  génér;^. 
tion ,  toutes  fes  bonnes  &  mauvaifes  qualités  naturelles 
^  acquiCes.  Dans  ces  climats ,  la  jument  contribue  moins 
que  rétalon  à  la  beauté  du  poulain  s  mais  elle  contribue 
pfttt'être  plus  à  fon  tempéra^ment  ;  c  çft  pourquoi  il  &ut 
çhoifir  dçs  jumens  qui  loient  bonnes  nourrices,,  &  d'unq 
^cellente  conltîtution^ 

iocfqu'on  a  choifi  un  étalon  qui  a  toutes  les  qualité^ 
l^eqitiUs ,  &  qiie  les  jumens  qu'on  veut  lui  donper  font; 
WftewWççs ,  a  fent  gyoiç  «n  auti:ç  Çhçval  çotiçr ,  qui  ijq 
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fervira  qu*à  faire  coiinoître  les  jumens  qv|i  font  en  cha- 
leur. On  fait  paffer  toutes  les  jumens  Tune  après  l'autre 
dçyant  le  Cheval  entier  5  il  veut  les  attaquer  toutes;  cel- 
les qui  ne  font  point  en  chaleur  fe  défendent  ,  il  n  y  a 
que  celles  qui  y  font  qui  fe  Jaiflcnt  approcher  ;  mais  au 
lieu  de  le  laiffer  approcher  tput  à  fait ,  on  le  retire ,  &  on 
lui  fubftitiie  le  véritable  étalon.  On  a  foin  de  déferrer  la. 
jumçnt,  car  il  y  en  a  qui  font  chatouilleufcs ,  &  qui 
ruent  à  {'approche  de  l'étalon.  Un  homme  tient  la  jument 
par  le  licol ,  &  deu|t  autres  conduifcnt  Fétalon  par  des 
longes.  On  aidç  à  Tacçouplement  en  détournant  la  queue 
de  la  jument ,  car  un  feul  crin  qui  s'oppoferoit,.pourroit^ 
bleflçr  rétalon  xlangerçufemçnt.  On  feconnqît  que  Tade 
4c  la  génération  a  été  réellement  confommé,  lorfc)ue 
rfans  les  derniers  mo mens  de  la  copulation ,  le  tronçon 
de  la  queue  de  Tétalon  a  eu  un  mouvement  de  balanci.er 
près  de  la  croupç,  car  ce  mouvement  accompagne  tou-, 
jputs  rémilTion  dç  la  liqueur  feminale  y  qui  eft  trèsabon- 
(tante  dans  ces  animaux. 

Quoiqu'un  bon  étalon  puifle  fuffire  à  couvrir  tous  les 
jours  une  fois  pendant  les  trois  mois  que  dure  la  monte ,  il 
vaut  mieux:  ne  lui  donner  qu  une  jument  tous  lesdçuj  jours, 
pour  le  n>éiiager  davantage.  Un  étalon  ainfi  conduit  peut 
couvrir  quinze  ou  di^c-huit  jumens ,  &  produire  dix  ou 
douze  poulains  dans  les  trois  mois  que  dure  cet  exercice. 
Pendant  oue  les  jumens  font  en  chaleur ,  il  fe  fait  une 
ftïllation  a*une  liqueur  gluante  &  blanchâtre  :  c'eft  cette 
liqueur  que  les  Grecs  ont  appcllée  Xhïppomanès  de  la 
jument ,  &  dont  ils  prétendoient  qu  on  pouvoit  faire  des 
pliiltr^s,  fur-tout  pour  rendre  un  Cheval  frénétiqiied'a-" 
mour.  Cet  hîppomanhs  eft  bien  différet^t  de  celui  qui  fç 
trouve  dans  les  enveloppes  du  poulain,  VoycTi^  ^^  ^^^ 

HIPPOMANÈS. 

Quelques  perfonnes  lâchent  leur  étalon  dans  le  lieu 
où  (ont  raffembljées  les  jumens  5  ces  dernières  produifent 
plus  fûrement  que  dç  l'autre  façon ,  mais  Tétalon  fe  ruine 
plus  en  fîx  fcmaincs*  qu  il  ne  feroit  eh  plufieurs  années . 
étant  conduit  avec  modération  de  la  manière  dou:  ou 
viçm  de  Iç  dire. 
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Du  croifement  des  Races, 

Une  obfervatioii  des  plus  cflcntldles ,  &  abfolumcnt 
nécdTaire  dans  les  Haras«c'eft  le  Toîd  de  croifer  les  races^ 
pour  les  empêcher  de  dégéoéret. 

Il  y  a  dans  la  nature  «  £c  M  de  BafFon  ,•  un  prototype 
général  dans  chaque  efpece ,  fur  lequel  chaque  individu 
cft  modelé ,  mais  qui  lemble  en  fe  réalifant  s'altérer  ou 
fe  perfedionner  par  lescirconftances  5  enforte  <jue  relati- 
Tement  à  de  certaines  qualités  »  il  y  a  une  variation  bi- 
zarre en  apparence  dans  la  ruccefuon  des  individus ,  8c 
en  même  tems  une  confiance  admirable  dans  toute  TeC- 
pece.  Le  premier  am'mal,le  premier  cheval,  par  exemple, 
a  été  le  modèle  extérieur  ou  le  moule  intérieur  fur  lequel 
tous  les  chevaux  qui  font  nés ,  tous  ceux  qui  exiftent  tc 
tous  ceux  qui  nattront  ont  été  fofmésjmais  ce  modelé  a  pu 
s'altérer  &  fe  perfcâionner  en  communiquant  fa  forme  8c 
fe  multipliant.. .L'empreinte originaire fubfifte  en  fon  entier 
dans  chaque  individu  5  mais  que  de  nuances  différentes  dans 
les  divers  individus ,  tant  dans  l'efpéce  humaine  que  dans 
celle  de  tous  les  animaux ,  de  tous  les  végétaux  ,  de  tous 
les  êtres  en  un  mot  qui  fe  rcproduifcnt  l . . .  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier,c*eft  qu'il  femble  que  le  modèle  dubeau8c 
du  bon  (bit  difpcrfé  par  toute  la  terre ,  &  que  dans  chaque 
climat  il  n'en  réfîdc  qu'une  portion  ,  qui  dégénère  tou- 
jours ,  à  moins  qu'on  ne  la  réuniffe  avec  Une  autre  portion 
prife  au  loin  ^  enforte  que  pour  avoir  de  bon  grain ,  de 
belles  fleurs,  &c.  il  &ut  en  échanger  les  graines  ,  &  ne 
jamais  lesfemer  dans  le  même  terrcin  qui  les  a  produites  s 
Bc  de  même ,  pour  avoir  de  beaux  Chevaux ,  de  bons 
chiens,  8cc.  U  faut  donner  aux  femelles  du  pays  des  mâles 
étrangers ,  ^  réciproquement  aux  malcs  du  pays  des  fe- 
melles étrangères  :  fans  cela  les  grains  ^  les  fleurs ,  les 
aïiimaux  dégénèrent ,  ou  plutôt  prennent  une  fi  forte 
teinture  du  climat ,  que  la  matière  domine  fur  la  forme , 
&  femble  l'abâtardir  :  l'empreinte  refte,  mais  défigurée 
par  tous  les  traits  qui  ne  lui  font  pas  eflentiels.  En  mêlant 
au  contraire  les  races ,  8c  fur-tout  en  les  renouvel- 
Jant  toujours  par  des  races  étrangères ,  la  forme  femble 
fe  perfeaionner ,  8c  la  nature  fe  relever  8:  donner  tout  ce 
qu'elle  peut  produire  de  meilleur. 


y  Google 


C  H  E  ^oj 

'  L*cipéricncc  a  appris  qtic  des  animauT,  ou  des  végétaux, 
traû(plantés  d'un  climat  lointain  foavent  dégénèrent,  U 

Saclqnefois  fe  pcrfeâionnent  au  boat  d'un  petit  nombre 
e  générations.  Cet  effet  tft  (produit  par  la  différence  da 
climat  &  de  la  nourriture  $  l'influence  de  ces  deux  caufe» 
ÂgtiTanc  toujours  davantage  fur  chaque  nouvelle  généra* 
cion  ^  rend  ces  animaux  exempts  ou  rufceptiblcs  de  cer- 
taines affcdions  ,  de  certains  vices  de  conformation  ,  de 
certaines  maladies.  Les  Chevaux  d*£rpagne  &  de  Barbarie 
deviennonc  en  France  des  Chevaux  Francois^fbuvent  d^s 
la  féconde ,  8c  toujours  à  la  troificme  génération:  on  eft 
donc  obligé  de  croifer  les  races,*  au  lieu  de  ks  con- 
fcrver.  ^ 

'  On  renouvellera  race  à  chaque  génération  en  faiiànc 
Venir  des  Chevimx  Barbes  ou  d'Efpagne  pour  les  donner 
aux  Rumens  du  pays  5  un  Cheval  &  une  jument  d*E(pagne 
ne  prodttiroientpasenfcmbled'auffi  beaux  Chevauxen 
Fraace ,  que  ceux  qui  viendront  de  et  même  Cheval  d'Efr 
fui|^  avec  une  jument  dû  pays.  Ce  phénomène  fe  con- 
çoit aifément  ,  lorsqu'on  obfcrve  que  dans  un  climat 
chaud  y  par  exemple ,  il  y  a  en  excès  ce  qui  fera  en  défaut 
dan»  un  climat  froid,  Bc  réciproquement: il  fc  (ait  une 
compcnfation  du  tout  lor(au*on  joint  enfemble  des  ani* 
snànr  de  cçs  climats  opposes.  On  doit  donc  dans  le  cfoi- 
fcmcnt  des  races  corriger  ks  défauts  lés  uns  par  ks  autres  % 
donner  à  la  femelle  qui  pèche  par  un  dé&ut ,  foit  dans  la 
conformation  extérieure ,  foit  dans  le  câraé^re ,  un  éta- 
k>n>^ui  pèche  par  un  excès  contraire»  &  oppofer  les 
etimats  le  plus  qu'il  eft  poffibk  y  dodner ,  par  exemple  , 
à  une  jument  d't.fpagne  un  étalon  tiré  d*un  pays  froia. 

Cet  ofage  de  croifer  ks  races  fe  retrouve  même  dani 
refpcce  humaine.  On  peut  croire ,  dit  M.  deQuflpn', 
^ue  par  une  expérienee  dont  on  a  perdu  toute  mémoire , 
les  hommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui  rédiltoit  des 
alliances  du  même  fang ,  puifque  chex  les  nations  les 
moins  policées  il  a  rarement.été  permis  au  frère  d^époufer 
ÙL  Coeur.  Cet  ufage  ,  qui  eft  pour  nous  de  droit  divin  ,  & 
qu'on  ne  rapporte  cht^  ks  autres  peuples  qu'à  des  vues 
polmques,  a  peut'-êttc  été  foridé  fur  robfervation.  La 
pQlm<{ue  ne  s*étend  f^  d'ooc  manière  fi  générale  6c  & 
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nbfblae  >  à  moiiis  qu'elle  ne  demie  aiu  fhifùqnt  ;  mats  fi 
les  hommes  ont  uoe  fois  connu  par  expérience  que  leur 
race  déeénéroît  toutes  le^  fois  qu'ils  ont  touIu  la  conw 
(erver  uns  mélange  dans  une  mime  famille ,  ils  atironc 
regardé  comme  une  loi  de  la  nature  celle  de  Talliaice 
avec  des  familles  étrangères ,  &  fc  icrooc  cous  accordés  à 
ne  pas  fouffrir  de  mélange  cotre  leurs  enfaos.  Et  en  effet , 
Tanalogie  peut  faire  préfiimer  que  dans  la  plupart  des 
climats  les  hommes  dégénéreroient ,  comme  lestant* 
inauz  ^  après  un  certain  nombre  de  génératioEis. 

Du  PoiUains^ 

Les  jumei»  portent  ordinairement  onze  mois  &  quel* 
ques  jours  ;  elles  accouchent  debout  »  au  lieu  que  pte& 
que  tous  les  autres  quadrupèdes  fe  couchent.  On  aide  cel- 
les dont  Taccouc^ement  eft  difficile.  Le  poulain ,  ainfi 
que  dans  toutes  les  autres  efpeces  d'animaux ,  fe  piéfcnte 
ordinairement  la  tête  la  première  j  il  rompt  Ces  enveloffes 
en  fortant  de  la  matrice  ,  &  il  tombe  en  .même  tems  pht- 
fieurs  morceaux  folidcs ,  que  Ton  noomie  VHippQmmàs 
du  poulain.  Voyc^  Hippoman^^.  La  jument  lèche  le 
poulain  au(H  •  tôt  après  (à  naiâànce. . 
.  On  ne  laifTe  tetter  les  poulains  que  cinq ,  fix  ou  fcPt 
snois  au  plus  j  après  les  mois  de  kit  en  leur  donne  du 
fon  deux  fois  par  jour  ^  9c  un  peu,  de  foin  ;  on  les  tient 
dans  l'écurie  tant  quoo  leur  fent  de  l'inquiétude  pour 
leur  mère  j  qu(and  cette  inquiétude  cft  dimpée,  &  qu'il 
fait  beau,  on  les  conduit  au  pâturage*  Lorfqu*ils  ont  pailé 
de  cette  manière  le  premier  hiver  «  au  mois  de  Mai  lui- 
.vaut  on  les  mei^e  a^  pâturage  ^  ou  on  les  laiiTe  coucher 
en  plein  air  pendant  tout  l'm  ittTqu'au  Biois  d'Octobre. 

Ceft  lorfque  les  jeiines  Chevaux  £^  atnfi  réunis  en 
troupe  y  qu'on  peut  obTerver  leurs  moeurs  douces  6c  leurs 
qualités  fociales.  Leur  force  &  Uur  ardeur  ne  fe  mar« 
que  ordinairement  que  par  des  (ignés  d*émulariou  :  ils 
cherchent  à  fe  devancer  à  la  coorfe  »  de  même  à 
s'animer  au  péril  en  fe  défiant  à  traverser  une  rivière» 
fauter  un  foflé  y  &  ceux  qui,  dans  ces  exercices  oatu* 
tt\%,  donnent  l'exemple  >  ceox  qui  d'eux  mêmes  voa^ 
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te  ÏMfemktf,  font  Icï  plus  généreux  ,  les  meîMeurs ,  fie 
fouvent  les  plus  docile^ flcles plus fôupks,  lorf^u'ils (ont 
one  fois  domptés. 

On  a  vu  des  cheVSrftK  prendre  les  uns  pour  les  autret 
«n  atacbemenc  iingulier:  on  rappone  que  parmi  des 
chevaux  de  cavalerie  »  il  7  tn  avoir  un  fi  vieux ,  qu'il  ne 
pouvoir  broyer  fa  paille  ni  (bù  ayoine  ;  ks  deux  chevaux 
,  oue  l'on  metcoit  habituellement  à  côté  de  lui  broyoient 
ious  leurs  dents,  la  paille  &  Tavoine  ,  &  la  jetcoiebt  en« 
fuite  devant  le  vieillard  qui  ne  lùbfiftoit  que  par  leurs 
jCbifts  généreux. 

On  dirige  les  Poulains  en  les  laifTànt  pattre  le  jour 
pea^t  l'hivct ,  &  la  nuit  pendant  l'été ,  jûfqu'à  l'âge 
de  quatre  ans ,  qu^on  les  tire  du  pâturage  pour  les  tiour- 
lîr  à  l'herbe  féche.  Ce  changement  de  nourriture  deman-^ 
4e  ^es  précautions  ;  quelques  uns  leur  donnent  alors  des 
breuvages  contre  les  vers  \  mais  à  tout  âge  ,  St  dans  tous 
ks  chevaux ,  fains  ou  malades ,  quelle  que  foit  leur  nour- 
riture ,  leur  efbomac  ,  ainfi  que  celui  des  ânes ,  eft  farci 
d'une  fi  srande  quantité  de  vers ,  qu'il  ne  faut  peutétiré 
pas.  regarder  ces  vers  comme  une  fuite  de  mauvaife  dige& 
tioQ  >  mais  plutôt  comme  un  effet  dépendant  de  la  nour* 
ntnre  fie  de  la  digeftion  ordinaire  de  ces  aoimaiix. 

Ceft  à  un  an  ou^ix  hait  mois  y  ou  à  deux  à  trois  ans 
dansxertaines  Provinces  ^  qu'on  hongre  ks  Poulains.  On 
lie  les  jambes  de  Tanimàl  :  on  ouvre  ksbourfes ,  Vl  on 
enlevé  les  tefticules ,  en  coupant  les  vaifieaux  qui  y  àbou« 
fibOfent  fie  ks  ligamens  qui  les  foutiennent.  Enfuite  on  re- 
ferme la  plaie  ,  que  Ton  étuve  pendant  plufieurs  jourt 
avec  de  l'eau  fraicne.  On  ne  hongre  les  chevaux  qu'au 
printems  fie  en  automne;  en  Pcrfe  ,  en  Arabie  ^  en  phi** 
fieurs  endroits  du  Levant ,  on  ne  leur  fait  point  cette  opé^ 
ration.  £n  enlevant  à  ces  animaux  lesfoutces  de  la' vie  , 
on<  leur  ôte  la  force ,  le  courage ,  la  fierté  «  fitc.  mais  on 
^r  donne  de  la  tranquillité  ,  de  la  docilité  fie  de  la  dou<« 
ceur.  On  doit  laifler  entiers  les  chevaux  deftinés  aux  plus 
pénibles  travaux.  Le  Cheval  hongre  peut  s'accouplét , 
mais  non  pas  engendrer. 

'^  Dès  rage  de  trois  ans ,  on  peut  commencer  à  drefler 
tttk^ cheval,  en  procédant  par  degrés  ,  l'accoutumant  d'à* 
bord  à  fupportcr  la  fcile  fie  à  fouffrir  k  bridon  \  mais  on^ 
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ne  doit  pat  le  mooter  avant  l'â^e  âc  quatre  ans ,  fâtee^ 
qu*avant  ce  tems ,  il  n'cfl;  pas  affez  fort  pour  le  poids  an 
cavalier.  On  commence  audl  au  même  àgc  à  doœpcet  le 
cheval  de  uait ,  en  l'attelant  avec  fin  autre  ;  &  tout  cela 
fe  doit  &ire  avant  que  Ton  ait  mis  les  chcvaut  au  fttaiit 
le  à  la  paille  ^  car  alors  ils  font  plus  difficiles  à  dreuer* 

Ceft  avec  le  mors  &  Téperon  que  nous  commandons 
aux  chevaux  ;  le  mors  rend  les  mouvemens  pluis  préc^is ,  tc 
réperon  les  rend  plus  prompts.  Mais  fansces  reflourcesdc 
l'art  y  les  Numides,  conroient  à  nud  fur  leurs  chevaux  ^ 
dont  ils  étoient  obéis  ,  comme  nous  le  (ommes  de  oos 
chiens.  Nous  montcnis  fur  nos  chevaux  à  Taide  de  Te- 
rrier ;  mais  les  Perfes  avoient  appris  à  leurs  chevaux  à 
s'accroupir  ,  lorfque  le  cavalier  vouloir  les  monter. 

L'homme  s'eft  tait  un  art  très  étendu  de.  dreflbr  Ac  et 
monter  ce  fier  &  fougueux  animal.  Le  cavalier  le  rend 
ibuple  &  docile  fous  la  main ,  &  l'art  de  monter  à  che-* 
val ,  avec  nobleffe  &  avec  grâce ,  fait  un  des  plus  grands 
piai(irs«  &  un  des  meilleurs  exercices  pour  les  jeunes 
gens.  Cet  arc ,  que  Ton  nomme  le  Manège ,  a  des  dé« 
tails  immenfes  ,  Se  qu'on  ne  peut  apprendre  qu'es 
montant  ces  animaux.  L*exercice  du  cheval ,  *  qui  con« 
fèrve  de  la  vigueur  à  la  jeuncde  qui  ne  le  prend  que  peut 
fcs  plaifirs ,  elc  quelquefois  pour  certaines  perfbnnes  «  8c 
çians  certaines  maladies  ,  fur-tout  dans  celles  qui  atta* 
quent  les  poulmons,  le  meilleur  remède  qu'on  puiffe 
employer. 

Les  Chevaux  ,  ainC  que  tous  les  animaux  couverts 
de  poils ,  muent  ordinairement  au  printems  »  Bc  queU 
quefois  en  automne  :  ils  (ont  alors  plus  fbibles  j  il  Êrac 
les,  mém^r  davanuge»  &  les  nourrir  un  peu  plnslar* 
gpment. 

Les  Chevaux  élevés  dans  les  lieux  humides  9c  mare*» 
cageux ,  muenit  aufll  de  corne.  On  peut  remarquer  dans 
le  cheval,  plufieurs  fortes  de  henniflemens  dMIérenSy 
lelatift  à  (es  paffions. .  Loj^fqu'un  Cheval  eft  animé  d*a« 
mour ,  de  defir  ,  d'appétit ,  il  montre  les  dents ,  Bc 
Semble  rire  s  il  les  montre  au£K  dans  la  colère  «  &  ImC- 
QvCû  veut  mordre.  Il  lèche  quelquefois,  mais  moins 
fréquemment  qiie  le  boeuf  ^  qui  eft  cependant  mtiiinsfttl- 
ceptible  d'attacnemcnt. 
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Le  Cheval  ne  refte  couché ,  6c  ne  dort  guère  que  deux 
ou  trois  heures  5  il  y  a  même  des  chevaux  oui  donnent 
debout.  Comme  ]e  Cheval  plonge  fon  nez  dans  Teau  en 
buvant  »  on  ne  doit  jpoint  le  lailTer  boire  lorsqu'il  a 
chaud  ;  car ,  indépendamment  des  coliques  que  Tcaa 
froide  peut  lui  causer ,  il  preiifd  les  germes  de  cette  ma* 
ladie ,  que  Ton  nomme  Morve ,  laquelle  eft  une  in- 
flammation de  la  membrane  pituitaire.  Le  Cheval  de- 
venu animal  domedique  eft  fujet  à  ud  grand  nombre 
de  maladies ,  &  on  regrette  de  voir  abandonné  aux  foins 
&  ^  la  pratique ,  fouvent  aveugles  ,  de  gens  fans  con- 
noiflance  ,  la  fanté  4*un  animal  u  utile  iL  fi  précieux.  La 
Médecine  véténnaire  eft.,  de  nos  jours,  renouvellée  êc 
exercée  avec  fuccès  par  M.  Bourgclat ,  Ecuyer  de  l'Aca- 
demie  de  Lyon.  Cet  habile  homme  a  forme  ^  parles  or« 
dres  &  fous  la  protcâion  du  Roi ,  une  Ecole  publique  à 
Lyon  y  oti  il  donne  les  règles  &  les  moyens  de  (bulager 
ces  animaux  dans  les  maladies.  Cet  art  peut  aufll  donner 
des  induâions  utiles  par  analogie  pour  guérir  certaine! 
maladies  des  hommes. 

Variétés  des  Chevaux. 

Noiis  allons  donticr,  le  ph3s  brièvement  qu'il  nous  fera 
pàdlblé  y  une  idée  des  caraâreres  >  produits  par  rinâocn-- 
ce  du  climat,  &  qu  distinguent  les  diverfo  races  de 
chevaux  ^x^c  fournirent  nos  Provinces  ,  &  les  ao-* 
très  parties  de  l'Europe.  Il  faut  de  ThaUtode  3c  mime 
une  SiScx  longue  expérience  pour  diftinguer  les  Chevaux 
des  différens  pays ,  parcequc  le  mélange  des  races  a  occa- 
fionné  des  variétés  nuancées  à  l'infini.  Plufieurs  de  nos 
Provinces  françoifcs  fourniitent  descbevaux ,  dont  les  uns 
font  des  chevaux  de  main  ;  les  autres  ,  de  bons  &  beaux 
chevaux  de  carofTe ,  de  labourage ,  de  rouliers&  de  fom* 
me  :  mais  il  y  en  a  de  plus  eftimés  les  uns  que  les  autresw 

Les  Chevaux  Bretons  approchent  ,  pour  la  uille  9c 
pour  la  fçrmeté  du  corps  des  Chevaux  Poitevins  :  ils  fpnt 
courts  &  ramaffés  :  ils  ont  la  tête  courte  &  charnue  ;  les 
yeux  d'une  moyenne  groifeur.  On  fait  ufagc  de  ces  Che« 
vaux  pour  l'artillerie ,  pour  le  tirage  &  pour  le  carofTe  ; 
iU  font  peu  propreji  à  la  coorfç. 
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Les  Chevaux  Poitevins  font  bons  de  corps  &  de  jâirf-» 
bes  :  ils  ne  font  ni  beaux  ,  ni  bien  faits ,  mais  ils  ont  it 
la  force. 

Les  meilleurs  Chevaux  de  fellé  nous  viennent  du  Lî- 
moCm  ,  ils  reflcmblent  aflez  aux  Chevaux  Barbes  ,  & 
font  excellens  pour  la  chafle  ,  mais  lents  darts  leur  ac- 
croisement  :  on  tic  peut  guère  s*en  fervir  qu'à  huit  ans. 

Les  Chevaux  Normands  font  à  peu  près  de  la  même 
taille  <|ue  les  Chevaux  Bretons  '•  on  fournît  les  haras  de 
Normandie  de  Jumens  de  Bretagne  &  d'Etalons  d*Ef- 
pagne.  Ce  mélange  produit  des  Chevaux  trapus  ,  vi- 
goureux ,  propres  au  caroffe  ,  à  la  Cavalerie ,  &  à  tou-» 
tes  fortes  d'exercice.  Il  vient  fiir-toUt  du  Cotentin  d*ex- 
cellens  Chevaux  de  caroffe. 

L<es  Chevaux  du  Boulonnois  8c  de  la  Franche- Comté  » 
étant  trapus,  font  propres  pour  le  tirage. 

Les  Chevaux  de  Gafco^ne  tiennent  un  peu  des  Che- 
vaux d'Efpaene  ,  quoique  moins  beaux  de  taille  &  plu^ 
lourds;  ils  (ont  propres  aux  catofies',  chariots,  $c  con- 
viennent à  la  Cavalerie.  De  la  croupe  &  de  la  jambe ,  il^ 
imitetfr  beaucoup  le  Mulet 

Les  Chevaux  de  Picardie ,  de  Champagne  ,  Bourgo- 
gne ,  Beauce  &  Brie ,  font  inférieurs  aux  précédens  >  au(d 
n*v  a  t  il  gubre  de  haras  dans  ces  Provinces  en  gé« 
neral. 

Les  Chevaux  de  France  ont  le  défaut  contraire  auj^ 
Chevaux  Barbes  5  ceux-ci  ont  les  épaules  trop  ferrées  , 
les  nôtres  les  ont  trop  groffcs. 

Les  Chevaux  Arabes  font  les  j^lus  beaux  que  Pon  cbri- 
noiife  en  Europe  5  il  n  y  â  point  de  précaution  qu'on  nef 
prenne  en  ce  pays  pour  en  confcrver  la  race'  égaieménc 
belle:  on  ne  voit  que  très  raretnent  de  ces che vaut  eif 
France. 

Les  Chevaux  Barbes,  ou  de  Barbarie  font  plus  c6m-> 
muns  que  les  Arabes  ;  ils  ont  Tencoldre  fine ,  peu  chargée 
it  crins ,  la  tète  petite  ,  belle  ,  moutonnée  ,  la  queue 
placée  un  peuliaut ,  les  jambes  belles ,  bien  faites ,  fitnS 
poil ,  le  nerf  bien  détaché  ,  le  pied  bien  fait.  îls  font  lé- 
gers &  propres  à  là  courfe  ;  leur  taille  eft  un  peu  petite, 
car  les  plus  grands  n'ont  gticre  phis  de  quatre  piedi  huic 
pouces  i  mais  l'expérience  apprend  <ja*en   Fraise ,  en 
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ÂVigletcf're  &  ch  plufiéurs  autircs  contrées ,  ils  engendrent 
des  poulains  plus  gtands  qu'eux.  Ceux  du  Royaume  de 
Maroc  partent  pour  lei^  meilleurs.  L'excellence  de  ces 
Chevaux  BarbéS  confifte  à  ne  s*^àbbatre  jamais ,  à  fe  tenir 
tranquilles  lorfqUc  le  Cavaliet  defcend ,  bU  lairte  tombet 
l'a*  bride  ;  iïs  ont  un  grand  pas  &  tm  çalop  rapide ,  les 
deux  feules  allures  que  leur  permettent  les  habitans  du 
pays.      .  ■"■  "  • 

*■  Les  Chevaux  d^Efpagné  titnïicht  le  fécond  rang  aprèi 
îes  lîârbes  ;  ceux  de  belle  face  font  épai^ ,  bien  étoftcs , 
bas  de  tèrte.  Ils  oftf  beaucoup  de  fouplettï  &  de  mou- 
vement dans  là  démarche  ,  du  feu ,  delà  fierté.  Les  Che- 
vaux d'Efpagne  n'ont  guère  plus  de  qi:atrt  pieds  neuf  à 
âix  pouces  *,  ceux  d'AnclaloUfié  paffent  pour  les  meil- 
leurs. On  préferfe  cescheVaùx  à  tOushs  autres  dumondé^ 
pour  là  guerre ,  pour  la  poinpe  ,  &  pour  le  manège. 
Les  chevaux  d'Efpagne  font  tbïls  marqués  à  la  cuiffe,'dé 
là  maVcJue  Ju  haras  bd  ils  ont  été  élevés. 

LéS  plus  beaux  CheVaux  Anglois  font  aflex  fembla- 
bies  aux  Arabes  éc  aux  Balbes ,  dont  ils  fbrtent  en  effet  % 
mais  ils  font  plus  érandS ,  plus  étoffés  ,  vigoUHux  ,  cà- 

t tables  d'une  grande  fatigue ,  ekccllens  pour  la  chafTc  Si 
a  courfe.  tt  ftiroit  \  dénrer  'c^u'ils  euffent  plus  de  grâce 
&  de  foupleffe  ;  ils  fbnt  durs  &  ont  peu  de  liberté  dans 
les  épaules.  Tout  le  monde  fait  que  les  Anglois  onf  beau- 
coup de  goût  pour  l'art  gymnàftiquc  de  la  courfe  0h 
i-appor te  qu'un  Maître  de'pofte  d'Anglctetre  fit  gageure 
de  faire  foikante  &  douze  lieues  de  France  en  quinze 
heures  \  ilfe  mit  en  coulfe  ,  monta  fuçcelfivement  qua- 
torze chevaux  ,  dont  il  ett  remonta  fept  pour  là  féconde 
jFois  ,  &  Et  fk  coUrfe  en  onze  heures  trente-deux  mi- 
nutes. Voilà' une  courfe  vrâifemblableinent  plus  rapide 
que  celle  des  Jeux  Olympiques'. 

Les  Chevaux  Napolitains  font  elHmés  pour  les  atte- 
lages :  ils  oht  la  tête  grofle ,  l'encolure  épaiffe ,  font 
difficiles  à  drértet  ;  itiais  Ils  ont  la  taille  riche  ,  les  moii- 
vemens  beaux  ,  ils  font  elccellenS  pour  ràpjpareil  &  ont 
de  la  difpolîtiah  à  piafFep. 

Les  beaux  Chevaux  Danois  font  parfaiteiiïcht  bien 
laidulés  ,  bons  pour  la  gufcrrè  &  pbut  Tàp pareil  j    ks 
H.  N.  Tom$U  Qq    ' 
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|>oIls  fiûguliers ,  comme  Pie  8c  Tigre  ne  £e  troQvAc 
guerre  aue  dans  ces  races  de  chevaux. 

Les  Cneyaux  de  Hollande  ^  fur-tout  ceux  de  Frife , 
font  très  bons  pour  le  earofle  >  ce  font  ceux  dont  on  fe 
-fert  le  plus  communément  en  France.  Les  Chevaux  Fla- 
mands leur  (bnc  bien  inférieurs  ,  ils  ont  le  pied  d'une 
grandeur  démefurée. 

^Les  Chevaux  d'Allemagne  font  généralement  pefans  » 
&  ont  peu  d*haleine.  Les  Traufilvains^  les  Hongrois 
an  contraire  font  bons  coureurs  :  les  HouiTards  &  les 
Marchands  Hongrois  leur  fendent*  les  nafeaux  ,  pour 
leur  donner ,  dit-on  ,  plus  d'iialeine  ,  &  les  empêcher 
de  hennir  à  la  guerre. 

Lts  Chevaux  Arabes  viennent  des  Chevaux  fauvagcs 
des  défères  d'Arabie  ,  dont  on  a  fait  très-^anciemiement 
des  haras  ,  qui  les  ont  tant  multipliés  »  que  toute  TA* 
fie  &  TAfrique  en  font  pleines.  Ces  Chevaux  font  fi  lé- 
gers >  que  quelques-uns  d'entre  eux  devancent  les  Au- 
truches a  la  courfe.  Les  Arabes  ne  fe  fervent  de  leurs 
chevaux  que  pour  la  chaiTe  ^  lorfque  l'herbe  manque  , 
ils  les  nourrirent  de  dattes  &  de  lait  de  chameau  :  ils  gac-> 
dent  pour  eux  les  jumeus  ,  pàrcequ'ils  ont  appris  par 
expérience  qu'elles  réfiftent  mieux  que  les  chevaux  à  la 
fatisue  $  ils  vendent  aux  Turcs  les  chevaux  qu'ils  ne 
veulent  pas  garder  pour  Etalons.  Les  Arabes  aiment  fin« 
gl^liérement  leurs  chevaux ,  ils  les  traitent  doucement  , 

f varient  &  railonnent  avec  eux ,  &  les  font  coucher  dans 
eurs  tentes  :  on  remarque  que  ces  animaux  femblenc 
n'o(èr  remuer  de  peur  de  faire  du  mal  à  leurs  hôtes  ,  & 
ils  font  fi  habimés  à  vivre  dans  cette  Êimilianté  »  qu'ils 
foulfrent  toute  force  de  badinage.  Pendant  tout  le  jour 
les  chevaux  des  Arabes  reftent  à  la  porte  bridés  &  fel- 
lés  :  ils  leur  donnent  à  boire  deux  ou  trois  fois  ^  &  ne 
les  font  manger  que  la  nuit;  Lorfque  TArabe  monte  fà 
Jument ,  fi-tôt  qu'il  la  preffe  légèrement  ,  elle  pan  avec 
une  vitefie  incroyable  ,  &  faute  les  haies  &  les  foiTés 
suffi  légèrement  qu'une  Biche. 

Les  Chevaux  de  Turquie  font  beaux  ,  très  fins ,  pleins 
de  feu,  mais  délicats.  On  élevé  beaucoup  de  Cheraux 
^s  la  Pcrfe  s  communément  ils  y  ont  des  tailles  mé- 


y  Google 


C  H  E  ifii 

fiocres  ,  il  y  en  a  même  de  fort  petits  »  qui  n'en  font 
pas  moins  bons ,  ni  moins  forts  :  il  s*y  en  trouve  auili 
aune  belle  taille. 

Les  Chevaux  qui  naîfFent  aux  Indes  &  à  la  Chine  , 
font  lâches ,  foibles  »  petits.  Tavemier  dit  qu'il  a  vu  un 
jeune  Prince  du  Mogol  en.  monter  un  très  bien  fait  ^ 
dont  la  taille  n*excédoit  pas  celle  d*un  lévrier.  Les  che« 
vaux  dont  les  Grands  de  ces  pays  (e  fervent ,  viennent  de 
Pcrfe&:  d'Arabie.  On  leur  fcût  cuire  le  foir  des  pois  avec 
du  fucre  &  du  heure  au  lieu  d'avoine.  Cette  nourriture 
leur  donne  un  peu  de  force  ;  fans  cela  ils  dépériroienc 
entièrement  ,  parceque  le  climat  leur  eft  contraire. 

Les  Tartares  ont  des  chevaux  forts ,  hardis ,  vigou- 
reux »  qui  marchent  deux  ou  trois  jours  fans  s'arrêter  , 
qui  paffenc  quelquefois  quatre  à  cinq  jours  fans  autre 
nourriture  qu'une  poignée  d'herbe  de  huit  heiires  en 
huit  heures,»  &  qui  d'ailleurs  font  vingt-quatre  heu- 
res fans  boire*  Les  chevaux  de  la  Chine  au  contraire , 
font  fi  foibles  qu'on  ne  peut  s'en  fervir  à  la  guerre ,  auffi 
peut-on  dire  que  ce  font  les  Chevaux  Tartares  qui  ont 
£iit  la  conquête  de  la  Chine* 

.  Les  Chevaux  d'Iflande,  fuivant  Anderfon,  (ont  courts  » 
petits,  comme  dans  tous  les  pays  du  Nord,  odl'acr 
croiiTement  des  productions  naturelles  de  la  furface  de 
la  terre  eft  reflerré  par  le  froid ,  au  lieu  que  les  poif- 
fons  de  mer  y  font  au  contraire  très  grands.  Ces  chevaux 
endurcis  au  climat ,  foutiennent  des  fatigues  incroyables. 
A  l'approche  de  l'hiver  ,  leur  corps  iç  recouvre  d'un 
crin  extrêmement  long  ,  roide  &'  épais. 

M«  L'Abbé  Outhier  ,^dans  le  journal  de  fon  voyage  au 
Nord  ,  nous  apprend  que  les  chevaux  y  font  petits  , 
t>ons  »  vifs ,  fans  être  vicieux.  Comme  ks  Lapons  n'en 
font  ufage  que  pendant  l'hiver ,  parceque  l'été  ils  font 
leurs  ttanfports  par  eau ,  dès  le  commencement  du  mois 
de  Mai ,  ils  donnent  la  liberté  à  leurs  chevaux  ,  qui  s'en 
vont  dans  certains  cantons  des  forêts  od  ils  fe  réunif« 
fent ,  vivent  en  troupes ,  &  changent  de  canton  lorfque 
la  pâture  leur  manque.  Quand  la  failbn  devient  fà- 
cheufe ,  les  chevaux  quittent  la  forêt  &  reviennent  cha- 
cun à  leur  logis.  Si  pendant  l'été  le  maître  a  befoin  d*ut\ 
cheval ,  il  le  va  chercher ,  le  cheval  fe  laiflc*  prendre^ 


y  Google 


^li  C  H  Ë 

&  lorfquc  fon  ouvrage  cft  hk ,  il  va  rejoînclre  ft$  câ«» 
marades. 

Il  r^fulte  de  ces  faits  ,  &  de  plaHeurs  autres  réunis 
dans  THiftoire  Narurcllc  de  M.deBu£Fon  ,  qucîcsChe- 
Vaux  Arabes  ont  été  de  tout  tcms  ,  9t  fontcncorc  Jcs 
prcmiets  Cbevaux  du  monde  ,  tant  pout  labeatlté  ,  que 
pour  la  bonté  j  que  c  èft  d'eux  que  Ton  tire  ,  foit  immé- 
diatement ,  foit  médiatemcm  pir  fe  moyen  des  Barbes , 
les  plus  beaux  chevaux  qui  (bîent  en  Eturope ,  en  Afîc  &  en 
Afrique  ;  que  le  climat  d*Afàbie  eft  vraifcmblablcment 
le  vrai  climat  des  chevaux  ,  puifqu'au  lieu  d*y  croifcr 
les  races  par  des  races  étrangères ,  on  a  grand  foin  de 
ies  conferver  dans  toute  leur  pureté  i  que  fi  ce  climat 
n'eft  pas  par  lui-même  le  meilleur  climat  pour  les  che- 
vaux ,  les  Arabes  Font  rendu  telr  par  les  foins  particulier^ 
qu*i!s  ont  pjris  de  tous  les  tems ,  d*ennoblir  les  races  »  en 
ne  mettant  cnfemble  que  les  individus  les  mieux  Êiits  & 
de  la  première  qualité  ;  tjue  par  cette  attention  fuivic 
pendant  des  iiecles  ,  ils  ont  pu  perfedionner  Tefpecc  au- 
delà  de  ce  que  la  nature  auroit  fait  dans  le  meilleur  cli* 
mat.  On  peut  encore  en  conclure  que  les  climats  plus 
chauds  que  froids ,  &  fur-tout  les  pays  fecs  ,  font  ceux 
qui  cQhvténncnt  le  mieux  à  la  nature  de  ces  animaux. 
On  doit  conclure  aurtî  des  obfervations  de  M.  de  Buffon, 
qu'en  géitéral  les  petits  chévanx  font  meilleurs  que  les 
grands  ;  que  le  foin  leur  fcil  anflî  nccelTaire  à  tous  que  la 
nourriture';'  qu'avec  de  la  familiarité  &  des  carcfles,.  on 
en  tire  beaucoup  plus  qjic  par  la  force  &  les  châtimens; 
que  les  chevaux  des  pays  chauds  ont  les  os,  la  corne, 
les  muGcles ,  plus  durs  que  ceux  de  nos  climats  )  que 
quoique-  la  chaleur  convienne  mieiix  que  h  froid  à  ces 
anitnaiix ,  cependant  le  chaud  exceflif  ne  Içur  convient 
pas  j  que  le  grand  froid  leur  éft  contraire  ;  qu'enfin  leur 
iiabïtude  &  leur  naturel  dépendent  prefqu*en  entier  du 
climat ,  de  la  nourriture,'  des  foins ,  &  deTéducarion. 
'  En  Guitïée  ,  à  la  Côte  d  or ,  les  chevaux  font  très  pe- 
tits ,  fort  indociles  ,  propres  (culcment  à  ftr^îir  de  nour- 
riture -aux  Négrbs'  ,  qui  en  aiment  la  chair  aurant  que 
telle  des  chiens.  Les  Arabes  mangent  auffi  la  chair  des 
Jeunes  chevaux  fauvages:ce  gbut  l'crctrottVttnTartaric 
&  mcmc  à  la  Chine. 
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Parmi  les  "Chevaux  ,  comire  parmi  !cs  autres  aoî- 
ihaux  ^OB  voi^  qudcjucfbis  des  écarts  dé  la  nature  :  on 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  Bucéphale  d'Alexandre  qui 
avoit  une  tfte  de  Bœuf  v  le  Cheval  que  Jules  Céfar  fit 
élever ,  qui  avoit  les  deux  pieds  de  devant  &its  comme 
^'hommef  un  Cheval  né  dans  le  pays  de  Vcrtoi»  qui 
^voit ,  dit-oa,  la  tête  d'un  homme  5  un  autre  eu  Boiiéme 
qui  avoit  la  queue  femblable  à^cçlle  d'un  chien  ;  enfin  oi^ 
^nzv\id*hçrmaphrodit€s^.:NoYçz  ce  mot,  .  .  . 
t  Déboutes  les  matières  tirées^  du  cheval ,  &  vantées  par 
fcs  andcû$,  comme  ayant  de  grandes  vertus ,  on  nçtaii; 
ufbgc;  4ai|^  la^Médecine  inadcrnc  ()ue  du  lait  de  Jumtnt , 
gui  rei^t^bje  a(re?i  à  celui  d'aîncffe  ,  parccqu'il,cpiitient 
bf^aufiOop'de  férofité  ,  &  peu  de.  parties  caféeufcél  &  buti- 

Îiufcs,  c|{î,q^  le  rend  propre  dans  l'afthme,  l^phtifie  » 
atrophiov.  ;    - 

•  iechçxaJidfHuie  au  c^ounerce  après  fa  mort,.foii  crin^ 
loa  poil  y  &i>9aa  ^,  fa  corpe^.  On  fait  avec  fop  crin.,  des 
caiais, ,  d^cofle s ,  de&  arcli[ets  d'indrumens  à  cprdes  :  oa 
eo  rei&Wa^  IçsicUes  &  bs  mei4>les ,  &  on  en^  fait  des 
cordesV  l.e^ fjannears  prépaient  {on  cuir-*  qui. eft  em- 
ployé p?r  U$  Celliers  &  lesBourreliers.  Les Tabktiera» 
Peigneir^  Qfi>pjpicni;.la  coi:i^e,du. cheval. 

CHEVAL  MARIW  Kor^t Hippocampe. 

CH£y.AL  DE  IVIVIERK.  rcMK^t  Hippopotami, 

CHEVALIER ,  Ctf/fyafr/^Oifeau  aquatique,  ou  ef- 
pec/5,4^ , pluvier  de  la  gco0eur-. d'un  pigeon  ,  dont  il  y  a^ 
deux  eQ>êces; ,  1  une  rougç ,  ^.  l'autre  noire.    ^  , . ,  . 

La  pr^e^ere  efpeçei^  ^i^  pif^au  haut  mônéé ,  qui 
marche  vite  ,  il  a  le  W  longt »  ^rouge  &  noiracre  vers  le 
haut;  Ja  c^ ,  (on  col ,  fcs  ailes  &  fa  queue  ,  (ont  de  - 
couleuj:  cendrée  ,  il  a  le  vendre,  blanc  &  les  j^n^bes  fort 
longues^  il  habite  les  prés  ,  U^  rj^vieres  6^  l^^^éiap^s ,  il, 
emre  dans  l'eau  jufqu'aux  cuifles  :  fa  chaic  eA^éiicare 
ac  dq,i>9m5C  p^cur ,  dlc;efli  cftimée  xeftajuran^cy  / 

Lajie^xieif^e  efpece  n'^n  dilfere  que  par  (i;]^  h^c&  fes 
jambes  qui  Tont  noirs  >  le  deffus  du  bec  .qui^çuche  à  la, 
tête  eft .tpugeàtte . ,  fbn  plumage  cft  'a^.plus  noir. 
Qiiand^qes^oifi;aux  font  çp  mue  »  on  les  prendroit  pour, 
des pluviers^ioirs.       ...  '    ^. 

CHEVECHE.  Voyii\  Chouitte. 
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CHEVEUX.  Voyei  Pou.  ^  .  ^         -    * 

CHEVEUX  DE  VENUS.  Twff  Capillaihi; 

CHEVRE  &  CHEVREAU.  Fb^ff  Bouc. 

CHEVRE  DES  ALPES.  Foyt^  ChamôU. 

CHEVRE  A  MUSC.  rdyet'GAZBtLE. 
'  CHEVRE  DANSANTE.  Ceft  le  nom  que  Icsancîch» 
èntdonnéà  une  matière  lumincufc  aac  Tôd  àpperçoit 
dans  les  airs,  &  qui  paroît  être  compofcc  d*ondes ,  tan- 
tôt opaques,  tantôt  lumiiKnfes  ,  qui  roulent  les  unes 
fur  les  autres  lorfqu*il  fait  dn  vent.  Ce  phénomène  tient 
à  celui  de  TAurorc  Boréale.  Foye^  Aurore  Borbale. 

CHEVRE  -  FEUILLE  ,  CaprifoUum.  Ceft  un  ar- 
brifTeau' grimpant,  des  plus  agréables  dans  les  jardins  , 
par  le  Coloris  &  la  fouplelTè  de  Ces  ti^s  qui  s'^ntrcltcenç. 
a  volonté ,  par  Tes  feuilles  cTun  yerd  gai ,  fitiur-tout  par 
la  couleur  de  fcs  fleurs  &  leur  odeur  fiiave.  Les  fleurs  dà 
chevre-fèuilIe  viennent  au  (bm^'et  des  rattièa^  en  grand 
nombre' ,  difoofées  en  rayoni  ;  ^lles  (ont  tantôt  blan-« 
châtres  ,  tantôt  jaunâtres  ,  ou  colorées  de  roùgc  ,  d'une 
feule  pieee  qui  cft  un  tuyau  a  foir  origine  ;  évafé  piar  le 
haut  &  partagé  en  deux  lèvres  i*  doi^t  la  fupérieure  cft 
fort  découpée  &  Finférieure  cft  en  forme  dé  labguc.  Aux 
fleuis  fuccedent  des  baies  môtiés  femblables  à  cdlcs  du 
fureau.  .'  • 

.  Dans  ces  arbriflcaur  ,  les  feuilles  font  oppoCes  5t 
bien  féparées  :  dans  d'autres  cf^eces ,  telles  que  le  che- 
▼rc- feuille  dltalic ,  les  fèuiHes  font  (buvcnt  rcunics  cn- 
fcmblc  par  leur  bafe  ,  &  iré  Tôntrqu^mc  feuille  travcrféc 
parla.tigel  Les  Jardiniers  Cù  cultîrent  plnfierirs  cfbcces 
fous  les  noms  de  chevres^fcnillcs  précoces  y*^  tardifs  ,  4 
fleurs  écfttlatcs ,  &  de  chèvrefeuilles  toujours  t^di.-  En? 
réuniffant  cesdiverfes  efpeces ,  on  fe  procure  pendant 
tout  le  piritttems  &  tout  Tété  ces  fleurs  délicicùfes  qui 
parfumenr  ks  airs.  '. 

Cetarhrifleàbfe  multiplie  facilement  5  ït  codiîne  il 
croît  forrvît^,  quoique  un  peu  ombragé ,  ori  peiït  le  pla-^^ 
ccr  comme  on  fait  en  Angleterre ,  au  tour  des  arbres  dank 
les  avenues  Vil  s'entrclaffe  dans  les  branchée-,  ou  fei^q 
des  arcades,  &  flatte  agréableinent  la  vue  fit  fodorat. 
Quoique  le  cKcvrc-feuilk  foit  une  plante  tra^antfe  ,  il  (c 
laiifc  ccj^ndaot  uilhr  en  boule.  Il  fcroit  fort  agréi^lc 
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-détailler tmfi  tn  pomme  téus  les  arbriiTèatix  l  fleurs  8c 
de  les  mettre  dans  des  pots  ,  pour  faire  romeroeât  des 
fancrres  lôrfqu'ilsfbDtenilear,  &  lesôterenfuice  pour 
yenfubftituer  d'autres.  Cet  arbnfTeaa  eft  très  fujlet  à 
être  atu<pié  par  les  pucerons  ,  maïs  moms  à  l'expûfinon 
du  nord  qu'à  celle  du  midi.-  On  y  remédie  en  quelque 
forte  en  coupant  les  plus  pennes  remettons  auxquels  ils 
s'attachent  toujours  de  prééérence.  î  ' 

Le  chèvre  feuille  ^précoce  fleurit  dès  la  'fin  dlAvril , 
le  Romain  au  commencement  du  mois  de  Mai:  les  fleurs 
paffent  vite;  Les  chevres-fimitles  blanc  &  foage  d'An* 
gleterre  fteoriffent  à  la  mi-Mai  ;  celui  d'Allemagne  que 
nous  troufions  ici  dans  nos  bois,  à  la  mi  Juin  ^â  poufTe 
«acnns  de  ffeurs  que  les  autres  efpeces  ,  &  de  longs  re- 
mettons qu'il  faut  ménager  iu(qu  à  ce  que  la  '  fieur.  foit 
pâfTée!  Le  chewé  feuille  roiKge  tardif  d'automi^e  donne 
des  âeurs^qui  durent  envirM^  quinze  jowtji*  Le  chèvre- 
feuille tcMifours  verd  commence  àftenri^  eii^J«tn  »  it 
paroit  eûtore  quelques  bouquets  en  Oâobre  {  conlme 
originaire  de  l'Amérique  ,  il  eft  im  peu  délicat ,  mais  dH 
le  garanm  £iciiement  des  grands  hivers  avec  un  peu  de 
foin  :  il  a«  l'avantage  d'être  rarement  atcaqaé  des  pu* 
ccrons. 

Le  chcvrc-feuillc  de  Virginie  eft  des  plus  agréables  ^ 
par  fes  fleur^jaunes  en  dedatft'&' d'une  couleur  écariate 
au  dehors  y  il  commence  à  fleurir  au  mois  de  Mai  ,  $C 
;i  encore  des  fleurs  en  automne';  il  réfitte  très  bien  au 
froid ,  il  fe  multiplie  facilement.,  il  ne  lui  manque  que 
i'agrément  d'avoir  de  l'odeur  ;  ks  pucerons  l'attaquent 
un  peu  dans  les  étés  chauds.  ^ 

Le  fiic  cxurhiié  des  feuilles  de  chcvre-feuille  eft  vul- 
néraire &deterfif. 

CHEVRETTE  ouSALICOQUE,  Gibha  Souilla.  Pc^ 
tit  cruftacé  de  mer  plus  menu  que  la  rquille ,  &  du  genre 
des  cancres;  il  eft  armé  d'une  grande  corne  au  ^nt, 
une  partiede  fa  queue  fe  relevée  finit  par  quatre  efpeces 
•d'ailes  moins  larges  qu'à  la  fquille.  Sa  chair  eft  douce  Se 
tendre  ;on  mange  les  Chevretœs  bouillies  avec  le  vhiai- 
gre.  Elles  fe  trouvent  en  quantité  fur  les  côtes' de  Xain- 
congé  8c  ailleurs  ;  leur  croûte  eft  noire ,  mais  éutit  cuites  , 
«Ucs  rougifleoc  comme  Jies  éFtcviffcs.  La  Chevrette  s'ap» 
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pcUe  eli  t^9lfmsif^ittCf4PiU€fréntit:y  ppur  h,  diftmjoèr 
da  houpfft,  qui  cft  plus  poti^.  ^  *    , .  :  ^  - 1 

CHEyKElJ II  ^  Capr^alu^*  ie^ che^^rçnU  rc&mble 
aflcx  au^jcerf ,  i^  oÂ  cepettdtftO  plu»  petit  ^  &  jqUbfqoe  U 
qMfittc  ^(«rf  foit  ctMme.)  jeçllcdu^çkottciiil  l'cft  ca* 
<:<^cCL^II0tafte ,  otf  on  ^O  Tà^rçoû  paSs.  Lé  Chevietiii, 
Ht  Mvjdt«.B(|£Fon,  a  piuscte.graco,  plus  do-TiTactté, 
&  même  plus  de  courage  que  le  cerf*  Il  e{hini&  pkis 
gai  i  jdua' Jefte,  3c  plus  éveiUé^  :  fa  foroM  c&  plus 
arrctidi^  .^,  plus  élégante  &  là.  figure  pkis  agréable.  Ses 
yeux.(p9a|>lu$  beaujt  âc.plusibâllans.  Jl  noXeplait  que 
dlNOS  jct^pfiVi  les  plus  fecs  bu  monUgQPJiXi  ^  tels  que  Jçs 
Alpes  dux:oté  de  la  Suiffeail  çft  eiworè  plus.iufé  que  le 
cetf,  pbis  adroit  à  fc  dérober^  &  plus  dif&ctlt  à  fuivrç^. 
il  a  pltt^<l«  'fiacATedc  plus  de  rçtTource  d*ià(liQ6'b 

QuoiquHl  aie  le  désavantage  de  laiiTer.  après*  lui  des 
éxnanéfions  plus  fortea  ^•<|Hi.dpii[i«n£.aux  clticns  plus 
4*a;deurâ(.pltts  do  véhénusoae  d^appécif ,  que^lodeusda 
cerf,  il  oe  lailTe  pas  de,  fe/<»«Qrairc  àip»r,fOttr&iic  par 
la.  4;apttlit^  de  fa  preflaie'rc  courfe  ,  ^/par  fes  détours 
«jultipliés.  .  Lorsqu'il  fe  fentpreiTé  dç  iirj»p  près,  il  va» 
ceyiejai; ,  drott)wne  for  £bs  m%  ,  U  cQcifoadi.tciiuces.  les 
émanations  :  il  fe  fépare  cnluite  de  la  terre  par  un  bond^ 
^  fc  jôttç^^à  oéité^:  Jl  fc  mer  ycotre  à  terre ,  &  laiflê  ,  (ans 
bouger  ,  |>aflfer  f^cs  de  Uii  Ja  trQup'ç^JC^cr<^d<;  fcs  eat- 
octïiif  atnc^cés.  .  :;  , 

-,  te  Cb^reuil  diffère  d«jcerf&  du  daim  p^^tonamrelr, 
pa«  le  tempérament  >  par  les  toœu^'  »  &  auiE  jiac  .prefc^ 
toutes  lûsiiabitudes  de.oaiufi^v  <l^c  M..d^.-6itft9&<  Au  lieu 
de  fe  mettre  en  bardes  comme  eux  ,  &  dd  maiîclKr  par 
gtiandistrbupes  »  il  dem^re  en  famille  ;  leperc  ,  la  merc 
&  les  petits  vont  enfemble  :  ils  font  auflvxOàlfams  dans 
kucs  am<mr$ ,  q^c  le  cerf  ^^cft  pctt^.  Comme  la  Chevrette 
produU  ordinairement  dcujt  faons  »  l'un  maie  Se  Tautre 
femelle;^  ces  jeunes  animaux  élevés  ^  iH»uf  ris  Qofcmble  ^ 
prennent  un/e  fi  grande  a£:âion  Tun  pouf  Tautre ,  qu'ils 
neiè  quittent  jamais.  Ix>rfquQ  le  père  &  la  mère  commen- 
cent à  entrer  en  rut ,  ce  qui  arrive  vc^s  lafia  d*0£fcobro , 
le  père  chaffe  les  jeunes  âoss  ,  qui  ne  s'écartent  pas 
1>eaucoup:y  dc  reviennent  auprès  de  leur  merç  à  la  fin 
f^  rqt,  ^ui  «e  4tti;c  g^erf  que  ^j^pfis^  jp^irs.  U^jeima 
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c&ons  reftent  eœor'C  «vcc  leur  mcte  quelque  tems  ;  après 
rquot.,  ils :1a  quittent  tous  4eu3c ,  &  vont  s'établir^plos 

foin ,    pour  y  devenit  les  ckefs  dune  nouvelle  famille. 

La  tcte  du  Chevreuil  efc ,  ainfi  que  celle  du  cerf,  of- 
jl^  d*qn  bois  vivant  ;  mais  ce  bois  eft  bien  moins  grand , 
Jk  cbaqile  coté  n  eft  jamais  garni ,  mcnie  à  l'âge  de  qua- 
^eans,  que  de  quatre  à  cinq*  a^dottilleres  :  cependaoc 
;BMi*<^cpnnoît  facilenstnt  1»  vieux  chevreuils,  à  l'épaiC- 

fcur  du  mérain  ,  à  la  largeur  de  la  ba(e  qui  le  fouttoïc^ 
i£(  à  lagroiTeur  dest  peintes.  Le  C4ieYreoil  perd  Ton  bois 
:toiW  les  ans  ,,  &  refait  fa  tcte  >  ainfi  que  le  cerf,  osais 
:i^s  des  tems  di^âroiifs.  Le  Cerf  ne  met  bas  fa  tête  qu*aii 
^intems  »  &  ne;laiirefait:qu!en  été  s  ^u  lieu  que  le  Cbo^ 

vreuil  met- bas  la  (îcnne  vers  la  fin  de  l'automne ,  Uc*  k 
Itérait  pendant  Thivet .  Cette  difféci^nicfi  •  vient  de*. o^uc 
;l$:Cbevfeuil  j^oi^iint  plus  paiiihlefriettt,  ne  s'cpuife 
Jli»m^  fat  le  rut'conttme  le  cer£<  Le  boi^ du Chevreuthm 

d'ailleurslesmêwÈcs  propriétés  en  Médecine  que  cctai 
JïUÇftrf.  Voyji^  Crkf..    ,  .         .  .  j    .1 . 

La  Chevrette  porte  cinq  mois  Se  demi  :  elle  met  b» 
î»if!ft<»-près  .vcrr4c  »^ominencemeiié  Me  Mai  5'  les  bidhes 
,a%««ntraife  ,  portent  près*  de  huit  mois.'  Cette  diUérc^- 

Ç€  feule,  dit  M.  de  BufFon ,  fuffiroit  pour  prouver  que 
^cffimûmaux  foiïtriaâe  cfpece.atfea  éloignée  ,  pour  ne 
4>0évoir  j^mai^  &  /approcher  ,  niic  mêler  ,  ni  prodiude 
-eAfemble  une  race  intermédiaire  :  par  oe  rapport ,  an^ 
.bien  que. par  la  fij^orè  &  fur  la  taille.,  ils  fe  rapprocheoc 
Je  l'eCpecç  dç  U  chèvre,  autant  qu'ils  s'éloignent  de 
fji'efpefie  du  cerf  5  -car  ia  chcvre  poçtc  à-péu-près  le  mêoK 
,t«ms  .,  |c  le  Chevreuil  peut  être  -regardé  comnic  ane 
.«fafevte  fauvage.,  qui ,  ne  vivant -querdc  bois  ,  poi:te  du 
-boiç  .^  lieu  5p  cornç^.  >    , 

,,«0n  â  lieu-  d3â  pônferqut  le  Chevreoil  ne  vit  toat  an 
^p^.que  douze  à^quini^e  ans.  Comme  il  aimrà  courir, 

P.nme  peut  l'ékwisr  ^qtie  dans  un  gnmd  parc ,  qm  ait  aa 

moins  cent  arpens  ;  ii jui  faut  une  femelle  On  peut  Tap- 
yfçrivoifer,  mais  non  pas  le  rendre  obéiffant ,  ni  mènv^ 
rîan>ilier  ^  il  i^etuint  toujours%qùf  Ique  cbofè  de  fnn  natih 

rel.-  Quelque  j^riyé^qn'il  puiflc  êt^e  ,  il  faut  scn  défid»  ^ 

ajoute  M.  de  BufFons  les  mâles  iur-tout  (ont  ûijecsÀ 
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ics  caprices  danecretiz ,  à  orendce  certaines  perdîmes 
en  averfioo  ;  &  alors  ils  s*4iaDceoc  6c  dotinenc  <lcs  coups 
^e  tête  aiTcz  forts ,  pour  renverfer  tm  homme  :  ils  le 
fbaknc  même  aux  pieds  ,  lorfqtt'ils  Tont  renverfé. 

La  cbafTe  du  Chevreuil  fc  fait  avec  de  petites  meutes. 
Ceft  toujours  les  coUines  Se  les  plaines  élevées  qu'ils 
liabitcQt  de  préférencui  Le  ChaA:iirles  £iit  venir  ^1« 
-Quefbis  fous  le  fuàl  en  imitant  le  eri  plaintif  des  petîis 
jaons  9  fBt  •  «  •  jtiii 

£n  hiver  les  Chevrcuik  fe  tiennent  dans  les  taillis  ;  au 
jirintems  ils  broutent  les  premiers  bornons ,  les  feuilles 
juidantes  :  cette  nourriture  chaude  fermente  dans  leur 
eftomac ,  Se  les  enivre  de  manière  qu'il  eft  très  aifé  alots 
^'lesTiorprendre. 

.  Detouslesanimausdesfbrtts,  la  chair  du  Chevreuil 
cft  fiins  contredit  la  meilleure;  elle  eft  très  agréable  : 
mais  celle  des  Chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  (ècs, 
jnontagneux,  eft  bien  (upéricure  à  celle  des  autres 

CHEVREUIL  ODORIFÉRANT  ou  MUSQUÉ. 
I^oy^ç  Gazelli.  ' 

CHICORÉE ,  Ciehorium  La  plàpan  des^  plantes 
^pe.l'on  nomme  Chicorées  font  »  excepté  la  fat^sge^ 
Jes  Endives. 

CHICORÉE  Blanchb  eu  ENDIVE  Commohe^ 
:Ci€horium  laùfolium.  Cette  plante ,  ainii  que  les  deux 
•ûûvautes  «  font  annuelles  ,  au  lieu  que  la  Chicorée  (mi« 
-TSge  cft  vivace*  La  Chicorée  Blanche  a  des  racines  fibrea- 
fes  &  laiteufes ,  des  fieoiiles  longues ,  larges ,  femblables 
k  celles  de  la  laitue ,  crénelées  en  leurs  oords',  un  pcQ 
«meics.  Se  couchées  fur  terre  avant  àu^elle  monte  cii 
^e$  cette  tige  eft  haute  d'un  pied  Se  demi ,  li(re ,  can^ 
Belée  ,  rameufe  Se  tortue ,  empreinte  d'un  fuc  kiteia  : 
iès  Aeurs  naiflbnt  de  raifTelle  des  feuilles  ;  elles  ^  Tmic 
Henkres,  fembkibles  à  celles  de  la  Chicorée  fauvsig*, 
auffi-lMen  que  les  graines  anguleufes  qui  fe  trouvent  len* . 
fermées  dans  des  capfules  oblonguts. 
-^  CHICORÉE  FRisii  >  Ciehorium  crifimm.  Ses  fenilks 
font  plus  grandes  ,  créf^ées  tout  autour^  finueufes;  ùt 
ti|e  eft  plus  grande ,  plus  groflc  6i  plus  tendrc/fa  graine 
«ftn<»re. 

CHICORÉE  PETITE  Endive  ,  Ciehorium  angufiif^ 
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î         &tmr  Ses  ftnilfes  fam  phis  étroites^  pim  ameres  an  goât» 
I  9c  fa  tige  plus  branchqeip  aucune  efpecc  d'EndÎTc.  On 

i  cultÎTC  les  Endives  dans  les  jardins  pcùagers  pour  Tufâge 

de  la  cuifine.  Les  Jardiniers  ont  l'art  de  rendre  fnféc  l'£n« 
r  dive  commune.  Semée  au  printemps ,  elle  croit  promp* 

i  tement ,  fleurit  &  porte  des  graines  Véxi.^  elle  meurt 

I  enfiiite.  Semée  au. watm  deJuilkt ,  elle  dure  riûyer  en  la 

I  couvrant  de  terre  ouide  fable  au  mois  de  Septembre  ott 

d'OÔobre ,  après  avo»  Hé  auparavantXes  feuilks ,  Se  elle 
dericnt  blanche  comme  de  la  seige  ;  dans  Ehiyer  on  la 
i  £en  à  ta  place  d'autres  fidadejf.  Elle  a  de  la  fiiTear,  ic  dht 

t&  plus  agréable ,  moins  amerè  au  goût  qu'étant  verte. 
On  en  nit  suffi  ufage  dans  les  faonilloiis  de  TÎtiMlei 
Ces  plantes  font  (àlntairer,  rafiraicfaiAmics ,  appaiiènt 
It^  bouillonnement  du  fâng  :  on  en  met  dans  les  apo-r 
lêmes  apéritifs.  .  .  '.  -.  .  .  .  '  :> 
•^•CHiCORÉE  SMiyjKsm^^ichonum fyhùtflre^  Saracintr 
eft  longue  d'un  pied^fâuenfe  ,  lymplie  d'ua  fitclaneuxi 
Ùl  tige  eft  fetiHe ,  vËtuertortueufe  ^  fcs  féuilks  font  fcm-* 
bhbles  à  celles  du  pifien lit ,  velues  &  d'Ut  verd  fimcé  ; 
fis  fleurs  naiflent-  des  aiflelles  ^  feuilles  qur  (bnt  à  l'ex* 
trémîtë  des  ti^s ,  difpotées  en  bouquet  y  de  coukur 
Ucoe  3  il  leur  (uccede  une  capfule  qui  vient  dii  cafice ,  &k 
qtti  contient  des  fimiences  anguleuics  y  bkncfaltrcs ,  ùm 
aigrette  :  toiite  la  plante  ^eft  empreinte  debeancoup  de 
ùxc  laiteux ,  amer  s-elle  croit  avec  ou  fans  culture.  Sca 
rôdnes ,  fes  feuiUcs ,  fes  fleurs  8c  fèrgraines  ibat  d'ufœs 
en  médecine  &  en  cniflne.  Par  le  foin  des  Jardiniers,  efio 
devient  fort  blanche  6c  moins  4taiere  :  prife  en  aliment  on 
en  médicamoit,  elle  eft  réputée  propre  cQAcrè  les  ebfhuc* 
fions  du  foie ,  dans  la  jaunifle  &  dans  les  inflammations^ 
feit  de  la  gorge  fok  delà  poitrine.  Sa  graine  eft  au  nom- 
bre des  quatre  petites  femeoces  froidcsi»  qat  font  celles 
de  Chicorée  fauv  âge,  et  Endive ,  de  Laitue  8c  de  Pourpier^ 
CHIEN  ,  Canis,  Le  Chien,  dit  M.  de  BufFon ,  indé^ 
pendamment  de  la  beauté  de  fa  forme ,  de  la  vivacité  » 
de  la  force ,  de  la  légèreté ,  a  par  excellence  toutes  lea 
qualités  imérieur^s  qui  peuvent  lui  attirer  les  regards  de 
liiomme.  Il  poflede  un  fentiment  délicat,  eacquis,  que 
l'edttcaqoDpcrfedioonecpcorei  cequitead  cetaniinaf 
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^ifine  «t'entrereo  tbciétsé  avec  llioiaBiè.^If  fait  omcoonr 
A  usdefleios^  ^^oilier  à  &  fôreté,  l'aider,  le  défendre, 
k  flatter  ;  il  éiitj^'fMur  des  fervicés  affidas,  par  des  careiTes 
rtieerées,  k  conciiitr  fon  mdtre  »  le  €it>tiver  ,  &  de  foo 
cyran.fe  faite  ttnprofcâeur. 

r  C>nreotira,'.diteacoceMr^BdGMi,'deqiiellctaipoc« 
tance  cctce  t^M,  cftadans  L'otdsb  daiaaamce ,  en  fiippo« 
iànt  uû  inftant  (pi*dWo*ettt  jamais  einAé.Comment  l'home 
Sie  aurotc-iil.ptt.làjw  le  fçcottrs  dn  Chien  conquérir  y 
dompwr,  câdnirfr  en  cfckivag&les.aHtrcs  animasi }  Com« 
ment  pottcroié  U'ast^^rard'hui  diécOifvtir,  chaflo: ,  détmtrtf 
lfs^es£ni%i^at^  B«iâ4esd  Boite ^e  mettre  en  fureté 
^rpouf  fk  t^mtt.  métnt  Jde  i'ctniyecs  vivant ,  il  a  fallu  , 
continnc.  le  «ènK  !  Aotettr ,  .cenunflÉcer  par  fe  £dre  va» 
pftcti  parmi  ks  aoimaox  ,  fe  concUiet  avec  douceur  &  |>ar 
carede  ceux  qui  fe  font  trouvés  capables  de  s'attacher  6^ 
d'obéir;  s£ildèk»opp•feff^a|Hc?amtQs.  Le  preoâer  art 
4o  Vhomme  a-dènc.été  l^ducattotî)dé  Cfakn  ;  k  fruit  de 
ca  arc  la  cori^fuéde  &  la  po&ffion::pilifible  de  la  terre. 
:  .Quelques  Natuidliftes  onç  compris:  dans  k  genre  dol 
Cbienie  LaufyU  Rjtnard^  h>Cive0i€^^  k  BJmr^m ,  là 
ioutre,  afin  dcdonncr  une  idée,  dâs-principaai  caraékms 
difttadbis  db  ces  aniomux  i{UBidnnpeiic&  partiri  objet^cf 
comparaifon  bien  connu.  :  Mab  â  3iesr:abimaux  .ont  ^eU 
que  rapport  avec  k  Chien  potiirila^Mrh^Oipark  nonme^ 
Tarraitteinent  des  dents,  paries  griffes,  ils  eadifienemv 
Ac  même  les  uns  de%'autres>fàries;nuBttrs,  khacurcl^ 
^afieurs  autres  caraiéleres  qui  lesirangcat  iousde&clpeces 
fftrticnliecc&6c  di£Ëéremefi.  .  '^  ,.  -i  ^o  .  - 
-  rMtdefittâony-ccratfidérant  k  gtând  rs^port  qu*ily'a 
par  la  confikvaarîon  intérieure  ^  &  par  acs  diffîcencca 
extérieures  jttès  légères,  entre  le  Chien  de  Berger ;iQ.Kco$sà 
9c  k  Loup ,  a  vqwi  efia^er  &  ces  animaux  pourroioné  pro^ 
dttire  enkmbk*  lï  éfpéroftt  au  moins  ^larvenir  à  ks.  faire 
accoupler  ,  ^cqubs^ik  nfe  pioduifoienrpas^dcs  individus 
féconds.,  aA  moins  ils  ehgendrcioient  ^s  cTpeces  de 

^  Pour  cet  efièt  il  éleva  une  Louve  prite  à  t'^  de  deux 
mois  dans  la^fooet^»  il  Tenfermà  dansutle  cour  avec  on 
Icuue  Chien  de:némcâge;:.ils^oc  Gonnoifloicot  l'iui  ^ 
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l^àùtrc  àueun  indtvnlù  de  kurcfpcce.  Pendant  la  prei 
iniere  année  ,  ces  jeunes  animaux  jeu(^ient  perpétuelle* 
tncnt  cnfemble,  &  pardifToient  s*aimcr.  A  la  féconde 
îtfinéè  ,  ils  commcnccrexit  à  fe  tlifputer  la  nourriture  &  i 
fe  donner  quelques  coups  de  dents  :  la  querelle  commen*- 
çoit  tou)oQr<^  de  la  part  de  la  Louve.  A  là  ^  de  la  troi^ 
£eme  ann^e ,  ces  animaux  commencèrent  à  fentir  lê^ 
-imptcfÇonS  du  rut ,  ttiàiè  fans  amour  ;  ear  loin  que  cet 
état  les  adoucît  ou  les  rapprochât  Tun  de-  Fautre ,  ils  de^ 
vintetit  plus  féroces ,  ils  maigrirent  tous  deux  ,  &  le 
Chien  tua  enfin  la  Louve ,  qui  étcwt  devenue  la  plus  mai- 
gre &  la  plus  foiblc.  ,     .    ' 

Dans  le  lîiême  teâïS  M.  de  BûfFott  fit  enfermer  avec 
-âne  Chienne  en  chaleur  "un  Renard  que  Ton  avoir  pris  aft 
'piège.  Ces  animatix  n'etirettt  point  la  moindre  querelle 
tenfcmblè  ;  le  Renard  ^approcboit  même  affcz  lamih'er^ 
«nent  :  mais  dès  qu'il  avoir  flairé  de  trop  près  fa  c'ompa^ 
gne ,  le  figne  du  defir  difparoifToit  i  Bc  il  s'ep  retournoit 
triftcmcnt  dans  fa-  hiittc.  Lorfouc  la  chaleur  de  cettt 
Chienne  fiit  pail^ ,  mi  loi  en  fubiHtua  jusqu'à  trois  autres 
fuccciïivement ,  pourlerquellesileut  la  thème  douceur, 
mais  la  même  indifférence  :  crtfin  orî  lui  amena  une  fo- 
œjelle  de  fou  efpeae  ,■  qu*il  couvrit  dès  lemêmc  jour. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  épreuves  feitos  d'après  là 
nature ,  que  le  Renard  éc  le  Ld^  font  ^les  efpeces,  non* 
feulement  différentes  dtt  Chien  ,  mais  féparées  8c  affet 
éloignées  pour  ne  pouvoir  les  rapprocher,  du  moins 
dans  ces  climats.  ».  » 

Les  Chiens  préfentent  quelque  cbofe-de  remarquable 
dans  leur  ftru<aurc:ite  riNeWt  point  de  cfavi^ailes ,  &  ont 
un  os  dans  la  verge  5  tenr  mâchoire  eft  armée  d'une  quà*- 
;rantaine  de  dents ,  dont  quatre  canines  font  remarqua* 
hl^s  par  leurs  pointes  &  leur  Idneueur ,  &  que  l'en  ob- 
ferve  de  même  dans  le  Lion  Scplufieur^  aucreç  animaux 
carnadiers.  On  reconnoit  la  jeundfe  de^  Chiens  à  la  blan^ 
cheurde  leurs  dems,  quLjabniffenc^  s-'éaiouffenr  à  me* 
fure  que  Tahimal  vieiUit»,  &  (ur-tontàdos-^k  blan^ 
châtres^  qui  commencent  à  paroîtrc  fur  le  mufeau.  La 
durée  ordinaire  de  la  vie  des  Clnens  eft  environ  de  qua-* 
torze  ans  ^  cependant  en  a  vu -un  fiasbec  vivre  jufqu'à 
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r^e  de  diz*(cpt  ans ,  mais  il  émi%  iéetif  it ,  {bord ,  ftet- 
que  muet  &  sveugk* 

Les  malt»  s'accouplent  en  tout  tems  ;  la  chaleur  des 
femelles  dure  environ  quatorze  jours  ^  elles  ne  (buf&em 
rapproche  du  maie  que  vers  la  na  de  ce  tems,  &  elles 
«ntrent  en  chaleur  deux  fois  par  a».  Le  mâle  &  la  fe- 
SBelle  fi>nt  liés  &  retenus  dans  l'accouplement  par  un  effet 
^e  leur  conferoiation ,  &  par  le  gonflement  des  panics  i 
ils  fe  réparent  d*eux*mémes  après  un  certain  tems ,  omis 
on  ne  peut  les  Céparo:  de  force  fans  les  blelfer  ^  fur  um 
la  femelle.  CfUctci  a  dix  mamelles,  elle  porte  cinq  oi 
itx  petits  à  la  fois ,  quelquefois  davaot^e.  Le  tems  de  ùl 
portée  dure  deux  mois  te  ia$t  ou  trois  jours.  On  dit 
qu'elle  coupe  avec  Ces  dencs  le  cccdon  ombilical»  &  qu'elle 
mai^e  ranicre-£aix .  Le  nouveau  né  s'appelk  petit  Chien» 
CaUuus.  Les  yeux  de  ces  petits  animaux  ne  commencent 
às'oavrir  qu'au  bout  de  quelques  jours.  La  mère  lèche  ûm 
cède  fes  petits ,  &  avale  leur  urine  ic  leurs  excrémois  » 
pour  qu'il  n^y  ait  aucune  ordure  daùs  Ton  lit.  Quand  on 
lui  enlevé  fes  petits ,  elle  va  les  chercher ,  &  les  prend  à 
ià  gueule  avec  beaucoup  de  précaution.  On  prétend  qu'elle 
commence  toujours  par  le  meilleur ,  &  qu'elle  détermine 
ainfi  le  choix  des  Chafleuis,qui  le  gardent  préférablcr 
ment  aux  autres. 

On  ne  peut  réfléchir  fans  adHiiration  fur  la  force  digef- 
tive  de  l'eflx^mac  des  Chiens  :  ks  os  y  font  ramollis  & 
digérés,  &  le  fuc  nourricier  en  eft  extrait.  Quoique  l'efta- 
mac  des  Chiens  paroi<fe  aifez  s'accommoder  de  toutes 
Ibrtes  d'alimens  >  il  dd  rare  de  leur  voir  manger  des  végé- 
taux cruds.  Lot^'ils  fe  fentent  malades ,  ils  broutent 
4les  feuilles  de  Gramen  ,  qui  les  font  vomir  9c  les  gué- 
xiflènt.  Les  crottes  ou  eitcrémeos  que  rendent  ces  animaux 
font  Uttichàtres ,  fiur-eout  lorsqu'ils  ont  mangé  des  os  :  ces 
cxcrémens  blancs  &nt  nomm^  par  les  Apoticaires  Ma- 
gn^  animait  ovL  Album  Gr^tcum  >  &  la  Médecine ,  qui 
se  fe  pique  pas  de  (aitisfaire  le  ^out  par  (es  préparations , 
'fe  Vt&  appropriée,comme  médicament  :  cependant  on  eft 
xevenu  à  ce  qu*il  parott ,  de  l'uCige  de  <:ette  Lubftance  prife 
intérieurement  pour  la  pleuréfie  ;  on  en  fait  tout  au  plus 
ttiàge  à  Textériettr  dans  r«(q[uinaBcie ,  comme  cooteiuuK 
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W  Tel  ammomacal  «itreuz.  On  précend  que  cei  excré- 
incas  (ont  fi  acres  >  qu  ils  décniifent  chtieremenc  les  plan- 
tes, excepté  la  Renoué  ^  le  Polygonum  8c  \t  Sophia  des 
Chirurgiens,  &  qae  kur  caufticité  eft  celle ^  qu'aucun 
infcde  ne  s'y  attache. 

Tout  le  monde  a  remarqué  que  lor(q#an  Chien  veut 
iè  repofer ,  il  fait  un  tour  ou  deux  eu  pivotant  fur  le 
même  lieu,  Les  Chipie  ont  mille  autres  petites  allures 
d'inftinâ  qui  frappent  trop  les  yeux  de  tout  le  monde 
pour  que  nous  en  pariions.  L'attachement,  que  Quelques 
perfonnes  ont  pour  cet  animal  va  jusqu'à  la  folie.  Les 
Mahométans  ont  dans  leurs  principales  Villes  des  hôpi-i 
taux  pour  les  Chiens  infirmes  ;  8c  Tournefort  aHure  qu  on- 
leur  laiife  des  peafions  en  mourant,»  &  qu  on  paie  des  gens 
pour  exécuter  les  intentions  du  teftateur.  Il  arrive  quel- 
quefois  aux  Chiens  de  rêver  en  dormant:  ils  remuent 
dors  les  )ambes  6c  aboient  fourdement. 

Quelques  Auteurs  pcétendenc  que  les  Chiens  contrac^ 
tent  les  maladies  des  perfonnes  avec  qui  on  les  £iit  cou* 
cher  ,  &  que  c*eft  même  un  excellent  moyen  de  guérir 
les  goutteux  ;  mais  comme  un  homme  qui  prend  la  ma* 
ladic  d'un  autre  ne  le  foulage  pas  pour  cela  >  il  y  a  toute 
Apparence  qu*im  malade  ne  peut  recevoir  de  foulagemenc 
d'un  Chien  qu'on  lui  applique ,  que  dans  le  cas  ou  la 
chaleur  de  l'animal  atraqueroit  la  maladie ,  en  ouvrant 
les  pores ,  en  facilitant  la  tran(piration  y  &  en  donnant 
ifTue  à  la  matière  morbifique.  Quoi  qu'il  en.foit,  comme 
les  Chiens,  en  léchant  les  plaies  qu'ils  ont  reçues,  les 
détergent  &  en  hâtent  la  confolidation  ,  on  a  vu  des  per- 
sonnes guéries  avec  fuccèsdc  plaies  &  d 'ulcères  invétérés, 
en  les  êifant  lécher  par  des  Chiens.  C'étoit  la  méthode 
de  guérir  d'un  homme  que  l'on  a  vu  ioncrtems  à  Paris  , 
^  que  l'on  nommoit  le  Médecin  de  Chaudrai,d\x  lieu  oii 
il  faifoit  (on  féjour. 

^De  tous  les  aeimaux  que  nous  coimoifTons ,  les  Chiens 
font  les  plus  fujets  à  la  raee  ou  hydrophobie  ,  maladie 
caufée  à  ces  animaux  par  la  difette  de  boire  ôc  de  man- 
ger pendant  plufîeurs  jours ,  ou  quelquefois  par  la  mau^ 
vaife  qualité  des  matières  corrompues  dont  ils  fe  nour* 
tittant  aflez  fouvent  (  fuivant  M.  Mcad,  Médecin  An- 
glois) ,  ou  cxv;ore  par  le  défait  d'une  abondante  tranfpi*! 
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Mtioo  après  ârok  lottg  -  tcms  coarti.  Cétrt  itiàlaéî*- 
tenible  rend  le  Chi^n  furieux  ;  il  s'élance  indiffit** 
tcmment  fur  les  hommes  &  fur  les  animaux  ,  Il  léif 
mord  ;  &  ùi  morfure  leur  comtiiuni<]i}c  la  ibénîe  ma^ 
ladie ,  (î  on  n'y  porte  un  prompt  rcmedé.  Cette  ma-* 
ladie  gagne  d'aPord  les  parties  du  cotps  les  plus  hurtni- 
dcs ,  telles  que  la  bouche ,  la  gorge ,  Teftoniac  ;  elle  y- 
cau(c  une  ardeur  ,  un  deiféchement  &  Une  irritariori  û 
grande,  que  le  malade  tombe  dans  une  aliénation  de 
laifon  ^  dans  des  convuKîons ,  dans  une  horreiir  6C  une 
apprihenfion  terrible  de  tout  ce  qui  cft  liquide.  Atrfïî  ne 
faut-  il  pas  s'étonner  fi  les  atiim^uï ,  âirtfî  que  les  hom  - 
mes,  dans  cet  état  de  fureur,  ont  Une  averfion  infoure- 
nable  pour  Tcau.  Cet  -effet ,  ainft  qu'on  l'apprend  des 
malades  ,  dépend  de  1  impoflibilité  où  ils  font  d'avalef 
les  liquides  5  car  toutes  les  fois  qif  ils  font  effort  pour  lô 
faire ,  il  leur  monte  alors ,  à  ce  qu'il  leur  (cmble  ,  quel-»* 
que  chofe  fubitcment  dans  la  gorge  qui  S'bppofc  à  la  dèf- 
cente  du  fluide.  Les  fymptomes  de  éctre  maladie  Ibnf 
des  plus  terribles ,  &c  malhcureufemei^t  les  remèdes  con- 
nus ne  font  pas  toujours  des  effets  certains.  On  emploie 
le  plus  communément  les  bains  froids  8i  les  imrheirfion^ 
dans  la  mer ,  quelquefois  Gins  fuccès  :  on  a  imaginé  auffi 
de  faire  u'age  de  la  pommade  mcrcurielle ,  qui ,  à  ce 
qu'il  paroît ,  n'cft  pas  non  plus  toujours  infaillible.  Com- 
me cette  maladie  paroît  être  Vraiment  fpafmodique ,  oa 
y  a  employé  avec  beaucoup  de  fuccès  les  caïmans ,  tels  que 
Vopium  &  les  antifpafmodiques ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
la  Dirtertation  du  Dofleur  Nuf,ent ,  M.édtcin  à  Ba*h. 
Lemery  confeille  en  pareil  cas  l'ufage  fréquent  des  fcU 
volatils ,  &c. 

Comme  il  arrive  fouvent  dans  plufieùrs  maladies  âci 
hommes  ,  que  la  crainte  8c  l'inquiétude  influent  plus  fut 
un  malade  que  le  mal  réel ,  M.  Petit,  Chirurgien  ,  offre ^ 
dans  THiftoifC  de  l'Académie,  aribée  IT^-Î  ,  un  expé- 
dient p(Jur  favoir  fî  le  Chien  dont  an  A-été  mordu  ,  ^ 
que  Ton  fuppofc  tué  depuis*,  étoit  tntagéôu  non.  Il  faut, 
dit-il ,  frotter  la  guetile  ,  les  dénis  &  les  gencives  du 
Chien  mort  avec  im  morcedu  de  chaif  Cuite ,  que  Ton 
préfcnte  eiifuite  à  un  Chien  vivant  s  S*il  k  rcfufc  en 
criant  &  en  hciulant ,  le  mort  étoit-cnragé ,'  pourvu  ce-^ 

pendant 
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penJaût  qu'il  rt'y  eût  point  de  ûng  à  fà  gùetile.  Si  la 
viande  a  èzé  bien  reçue  &  mangée ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre. 

Les  Chiens  font  encore  fujecs  à  plaiieors  autres  maia-* 
dies ,  &  parciculicrenieoc  les  bichons ,  qui  font  naturel- 
lement revêtus  d'une  bonne  quantité  de  poâs  épais, ce  qui 
Npcut.  les  empêcher  de  tranfjpitcr  fuffifamment  5  ces  jmè- 
mes  fortes  de  Chiens  font  lufets  à  des  vomifTemens  fré-< 
qucns,  &  d'avoir,  ainfi  que  l'homme,  des  pierres  dans 
la  veflie.  Lemery  ,  Dtél,  des  Drogues ,  dit  avoir  vu  tirer 
par  M.  Mery  à  TAcadémie ,  de  la  veffie  d'un  petit  Chien 
bichon ,  une  pierre  groiTe  comme  un  œuf  de  poule ,  qui 
l'avoit  fait  mourir ,  &  qœ  cette  pierre  écoit  de  xnéme 
fubilançe  ,  dureté  &  couleur  que  celles  qu'on  retire  de  la 
Vedie  de  l'homme.  Les  Chiens  font  fouvent  attaqués 
de  coliques.  Des  recherches  anatomiques  ont  fait  dé- 
couvrir qu'il  s'engendre  fouvent  dans  leurs  inteflins  des 
vers  fblitaires,  VoyeJj^au  mof  Ver  Soiitaire  quels  font 
les  moyens  connus  pour  chaffer  ce  ver  rongeur ,  qui 
déchire  auffi  quelquefois  les  entrailles  de  l'homme.  Dans 
l'Amérique  Méridionale,  les  Chiens  font  attaqués  d'une 
efpece  de  maladie  vénérienne  qui  reflemble  a  la  petite 
vérole.  Les  habitans  du  pays  l'appellent  PeJU. 

Variétés  dans  Us  Chiens. 

Comme  de  tous  les  animaux  domeftiques  le  Chien  eft 
oelui  qui  pat  tm  inftinâ  naturel  s'ed  attaché  de  plus  près 
A  l'homme ,  fa  domefticité  eft  des  plus  anciennes  ;  &  de 
même  que  fonnaniril  eft  le  plus  fufceptiblè  d'imprçdion, 
éc  fe  modifie  le  plus  aifément  par  les  caufes  morales,  il 
eft  aulfî  de  tous  celui  dont  la  nature  eft  la  plus  fujette 
aux  variétés  ^  aux  altérations  caufées  par  les  influences 
phyfiques.  Le  cempérammcnt ,  die  M.  de  BufFon ,  les  fa* 
cultes  ,  leis,  habitudes  du  wrps  varient  nrodigicufemenc 
dans  ces  animaux  ;  la  forme  même  n'eft  pas'conftante. 
Dans  un  même  pays  ,  ui^  Chien  eft  très  différent  d'un 
autre  Chien,, ^  l'çfpeceeft,  pour  ainfî  dite  ,  toute  dif- 
£^eméti'elle-4nême  «Uns  les  différens  climats  De-là  cette' 
confu(4on  >  ce  m^êlange  &\cecte  vaiiété  de  races ,  fi  nom^ 
^eufesy^u'on  nj  pe$i|en  JËfiiiiç  rénumécation;  de-là  eecco^ 
H.N.  toml.    '  '  Rr" 
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différence  fi  maraude  pour  k  graodetir  ie  la  taille ,  la 
figisie  dtt  corps  »  rallongcineoc  da  ma(èaa ,  la  forme  de 
la  tête  ,  la  longueur  &  la  direction  des  oreilles  &  de  la 
queue ,  la  cpiamé ,  la  quantité  du  poil  ;  enforte  qu'il  ne 
Tefte  rien  de  commun  a  ces  animaux  que  la  conformité 
de  l*organt£ttton  intérieure  ,  &  la  faculté  de  poaToir 
produire  tous  enfcmble  :  feule  preuve  que  m^gré  cette 
gtande  différence  apparente ,  ils  ne  font  qu'une  (èvlc  Se 
fluéme  efpece. 

Une  des  caufes  qui  a  encore  le  plus  contritmé  à  cette 
rrandt  variété  flc  à  cette  grande  altération  dans  l'efpece 
Ses  Chiens ,  c*eft  que  comme  ces  animaux  vivent  sSez 
fcu  de  tems ,  ih  produi(cnt  fouvent  ;  &  les  variétés ,  ks 
altérations  y  U  degéneration  font  devenues  plus  fènfîbles, 
puisque  ces  animaux  font  plus  loin  de  lemr  fouche  que 
eewz  qui  vivem  plus  long-tcms.  De  plus ,  ccmime  ces 
aoÛBaux-font  perpétuellement  foos  les  yeux  de  fiiomme, 
dès  que  par  un  faaxard  a({ez  ordinaite  à  la  nature  ;  il  s'eft 
préUnté  quelque  vahét^  ângulkre ,  on  à  tstché  de  Ja 
perpétver ,  en  oniffant  ce»  anîmavn  {embhblies  s  3c  ce 
qui  n*ét0it  dfabord  qu'une  variété  ,  eft  devenu  enfuite , 
four  akhfi  dire ,  une  tSpect  confiante.  Cefb  aînfi  que 
ceux  qui  font  commerce  de  ces  petits  animaux  pour  Ta* 
mufement  des  Dames ,  créent ,  en  quelque  forte ,  tous  les 
ans  des  efpeces  nouvelle»,  St  detruifêat  celles  qui  ne 
font  plus  à  la  mode  :  par  le  mélange  de  ces  animaux ,  ils 
cOirigent  les  fermes ,  vaHent  les  couleurs  ,  te  inventent, 
fKmr  ainfi  dire ,  des  c%eces  celles  que  t Arlequin  ^  le 
Mopft^  &c. 

AnmiHeii  de  cette  variété  prodigîetrfe  de  Chiens, 
coipment  pcconooitre  le  modete  originaire  ,  le  premier 
type,  o^dU  moks  celui  qiiis^en  écarte  4e  méias?  Gomme 
1^  nawre ,  dit  M;,  de  Btiffon ,  ne  manque  famais  de  re- 
lUKSidrb  fcs  droits  lorfqn'bn  la  làîSe  agir  en^  liberté ,  5c 
qtt'eUe  tend  tonpow»  à  détmitt  le  i^^vtW  d*û!R  art  ^oi 
\çk  cotntsatnt»  pour  fe  réhabiliter  ,  en  peut,  d^tprès  le 
i^pponr  des  Voyageurs,  juget  auquel  de  nos^Chiens  ref- 
lèmble  le  pfais  ie  Chisn  fauvàge  ou  le  Cliten  domcfli- 
que.^  qui  abandonné  dans  l'Amérique  aux  mains  de  la 
nature,  s'eft  le  plus- rapproché  de  &  f6¥me  primitive. 
les  Voyageurs  nous  ^ïprenneift  que  ces  Chiens  làuvagcs 
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ènt  le  muCcau  cfflîlé ,  les  oreilles  droites ,  le  poil  niac, 
ce  qui  les  fait  reflembler  le  plus  à  ce  que  nous  tiommons 
Chien  tU  Berger.  Ces  Chiens,  naturellement  fauvagçs, 
ou  qui  le  font  devenus  ,  font  maigres ,  lésers  ;  en  Amé- 
rique ils  fe  raiTemblent  par  troupes  pour  mire  là  guerre 
aux  tigres  ,  àiHC  lions  :  on  eft  obligé  de  les  pourfuivre 
comme  les  bêtes  féroces  y  mais  lorlqu'on  les  prend  jeu- 
nes ,  on  les  apprivoife  le  plus  aifêment  du  mondé,  ils 
oublient  leurs  mœurs  féroces  pour  devenir  les  amis  dei 
hommes. 

M.  de  Bufibn ,  dont  les  idées  font  fi  pleines  de  géni^ 
préliimant  donc ,  d*après  ces  obfervations  »  que  le  Chien 
de  Berger  eft  celui  de  tous  qui  approche  le  plus  de  la 
race  primitive  ,  remarquant  de  plus  que  ce  Chien  a  un 
caraâere  décidé  auquel  l'éducation  n*a  pas  de  part,  qu'il 
eft  le  feul  qui  naifte ,  pour  ainfi  dire ,  tout  élevé ,  8c 
<|ue  guidé  par  le  feul  naturel  y  il  s^auache  de  lui-même 
à  la  garde  des  troupeaux ,  s'eft  confirmé  dans  l'opinioii 
ique  ce  Chien  eft  le  vrai  Chien  de  la  nature,  celui  qu'elle 
nous  a  donné  pour  la  plus  grande  utilité  ,  celui  qui  a  le 
plus  de  rapport  avec  Tordre  général  des  êtres  vivans  » 
qui  ont  mutuellement  beifoiu  Tes  uns  des  autres  ,  celui 
enfin  qu'on  doit  regarder  comme  la  Touche  &  le  modèle 
de  l'eCpece  entière. 

D'après  ces  réflexions ,  M.  de  BufFon ,  pour  donner 
une  idée  plus  nette  de  l'ordre  des  Chiens ,  de  leur  dégé* 
nération  dans  les  dtfférens  climats,  6c  du  mélange  de 
leurs  races  ,  a  drefTé  une  table ,  ou  fi  Ton  veut  une  e{pece 
d'arbre  généalogique ,  où  Ton  peut  voir  d'un  coup  d'œil 
toutes  ces  variétés.  Cette  table  eft  orientée  comme  les 
Cartes  de  Géc^raphie ,  8c  il  a  fuivi  autant  qu'il  lui  à  été 
poffible  la  pomion  refpeûive  des  climats. 

Le  Chien  de  Berger  eft  la  Couche  de  l'arbre.  Ce  Chien, 
tranfporté  dans  les  climats  rigoureux  du  Nord ,  s'eft 
enlaidi ,  8c  rapetiffié  chei  les  Lapons  5  il  paroît  s'être 
maintenu  8c  même  perfeftionné  en  Ifiande,  en  Rûflîe  , 
en  Sibérie,  dont  le  climat  eft  mo^hs  rigoureux,  les 
Chiens  de  Tartarie ,  d'Albanie,  du  Nord  de  la  Grèce , 
du  Dannemarck ,  de  l'Irlande  foht  les  plus  grands  ,  leâ 
plus  forts  8c  les  plus  puiffat^  de  tous  les  chiens  \  à\\  s'en 
(en  pour  tirer  des  voitures.  Comme  ces  Chiens  (bat  fore 
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rares  en  Fance ,  je  ii*eo  aï  jamais  tu  qu'un ,  £c  M.  l€ 
Buâbn  ,  qui  me  parut  avoir  tout  afCs  cinq  pieds  de  haur 
teur,  &  refTemblcr  pour  la  forme  au  Cliien  que  nous 
:}ppelIoDS  grand  Danois  ,*  mais  il  en  difFéroit  l^aucoup 
par  rénormité  de  fa  taille  j  il  étoit  tout  blanc  ,  &  d*ua 
jiaturel  doux  &  tranquille.  Ces  changemens  font  arrivés 
par  la  feule  influence  des  climats  ^  qui  n  a  pas  produit 
une  grande  altération  dans  la  forme ,  car  tous  ces  Chiens 
ont  le  poils  épais  &  long  ,  Tair  fauvage  ,  ils  n'aboient 
point  fréquemment.  Quoique  dans  le  même  climat ,  â 
peut  arriver  quelquefois  des  variétés  finguliercs  dans 
rorganifation  ;  Leibnitz  dit  avoir  vp  un  Chien  qui  répécoit 
par  écho  diiférens  mots  que  fon  maître  prononçoit. 

Le  même  Chien  de  Berger  tranfporté  dans  des  climats 
tempérés,&  chez  des  peuples  entièrement  policés,commc 
en  Angleterre ,  en  France  ,  en  Allemagne  ^  aura  perdu 
{on  air  fauvage ,  fes  oreilles  droites ,  fon  poil  rujle  ^ 
épais  &  long ,  &  fera  devenu  Dogue  ,  Chien  Courant^  & 
Mâtin.  Le  Chien  Courant^  le  Braque  &  le  Bajfet  ne 
font  quune  feule  &  même  race  de  Chiens;  car  on  a  re- 
marqué que  dans  une  même  portée  il  fe  trouve  aflez 
fouvcnt  des  Chiens  Courans  ,  dts  Braques  Se  i^sBaJfets^ 
quoique  la  Lice  n*ait  été  couverte  que  par  Tun  de  ces 
trois  Chiens.  Le  Chien  Courant  tranfporté  en  Ffpagne 
&  en  Barbarie  s'y  eft  couvert,  ainfi  que  tous  les  animaux 
de  ces  pays ,  d*un  poil  long ,  fin  &  foyeux. 

Le  Dogue  tranCporté  d'Angleterre  en  Dannemarck  eft 
âcYcrmpetit  Dan^ois ;8c  ce  me*me  petit  Danois  tranf- 
porté dans  des  climats  excefnvement  chauds  y  tels  qye  la 
Guinée ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans , .  y  a  dégénéré 
au  point  de  perdre  la  voix  ,  de  ne  point  aboyct ,  de  ne 
faire  qu'heurler  triftement ,  de  perdre  tout  à  fait  le  poil^ 
&  d  être,  auifi  défagréable  à  la  vue  qu'au  toucher.  C*eft 
ce  Chien  dont  la  race  a  été  tranfportée  en  Turquie  ,  où 
pn  la  multiplie^ ce  qui  la  fait  nommer  improprement 
Chien  Turc. 

C'cft  avec  M.  de  BufFon  qu'il  faut  fuivte  en  détail 
toutes  CCS  variétés  occafionnées  par  les  c^Umats ,  l'abri  ^ 
la  nourriture,  l'éducation  ,^  voir  la  double. origine  des 
joce's  métives  »  c*eft-à-dire  ,  produites  do  mélange  de  cet 
premières  variétés  oc^fipnnées.par  l'inAucncc .  des  cli- 
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Auits.  Avec  *<)ocl  ptaHîr  ne  voît^on  pas  aafll  dans  fou 
ouvragelo»  graVaresdcs  yahétés  des  Chiens  les  plus  rc^ 
marc^uahlcisi   . 

•  :      Dhifion  des  Chiens* 

Ceux  qui  éltvent  les  Chiens  pour  en  £iîrè  commerce  ^ 
les  diviCenc  en  crois  claffcs^v  la  première  ^contient  les 
Chiens  Apoâl  ras  ;  la  féconde,  ics. CÂiens  à  poils  longs  ; 
ic  la  demjçie  clade ,  les  Chiens  qui  riontpasdt  poil,  if 
n'y  a  dans  'cette  claffe  que  lei  Chien  Turc  \  cette  rate  en 
s'accoophmc  avec  des  dhiens  à  poil ,  donne  des  ChieHs 
Turcs  mé^h ,  qui  ont  quelques  petites  bouffettcs  de  poils 
en  difFérente&  parties  du  corps;  - 

Les  Chiens  à  poil  ras  font ,  le  D opte  d* Angleterre  ou 
le  Botdedçgue  5  c'cft  le  pîué^iacrdi  ,-le  plus  nerveik^  le 
plus  vigoureux  de  tous  les  Chiens.  Viennent  «nfUkfe.  le 
Doguin  d'AlJemagttc/orte'dc  Bouledogue  dèrlknioycnne 
efpece ,  de  le  f  eut  Z^um.^  qui  n'eft  pas  pltt9  gro^  q^ 
Je  poing.  !  )  :    ;  ., 

.  Le  grand  D.a»ois ,  efpcdc  ifc  Chien  très*  bdUrSctris 
recherchée  ,  qui  fe  plaît  à  fuivrc'  ou;  précéder  les  (imtfmxx 
ic  les  équipages*  On  leurjcoofnplefiorciilesf,  ainâ*  qtt^auz 
Danois  de  la  petite  éfpeoe^^oar  ïehr  rcndrela't6te>phi$ 
belle.  En  général  on  otb  les  ^oreilles  à  tous  les  Chiens  a 
poil  ras,  excepté  les  Chiens  de  Chaffe.  V  Arlequin  y  le 
Roquet  yV Artois  font  dol  variées  du  Chien  DiancMS. 
.  Le  g  fan  d  (.éi^rier  à  poiljras;;')&c  qui,  mcîé  4  i*)Eva»  , 
gueul ,  donne  le  Lévrier  à  poil. long  :  ces  Lévriers  n  ont 
point  de. nez  >  mab  ils  ont  l'oeil:  excellent  ;  ils  lancent  les 
-lièvres ,  &  Icsr  attrapent  à. la  courfe.  Le  Lévrier  de 
moyenne  efpeùe  eft  du  mémff'tiiâge  i  mais  celui  de  la 
petite  efpece  efc  t rès  rare ,  ^tès  cher ,  &  on  ne  le  recherche 
^que  pour  fa  figure  élégante,  4a£  il  o'a  pas.  même  Tint 
tind  de  s^ttacfaei  à  fon  mahre.   : 

La  fupériorité  de  la  finefTé  de  Todorat  dahs  les  Chiens 
dépend  de  la  grandeur  de  la  membrane  olFadoire ,  &  de 
l'exercice  continuel  que  ces  aninîaux  font  de  cet  organe. 
On  dit  qu'on  fe  (èrt  dans  ccnains  pays  de  Chiens  pour 
découvrir  les  truffes  ;  on  fouille  avec  cenitude  dans  l'en- 
droit od  l'on  Toit  que  le  Chien  gratte  la  terre  en  aboyant 
un  peu. 
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Le  Braque  ou  Ckan  Courant  a  les  oreilles  longo^i 
pendantes,  Todorac  excellent;}!  c^tt  devant  le  Ciiaf« 
leur ,  il  voit  le  gibier  de  l'odorat  ;  s'il  le  fuiprend  ^  il  /è 
tient  en  arrêt ,  &  annonce  an  Chaflenr  la  place  od  efl: 
l'animal ,  8c  mime  Ton  attitude  dcfîgne  Tefpece  d'animaL 
les  Chiçns  Courans  font  ordinairement  blancs  ,■  te  ont 
des  taches  noires  on  fauves  fur  un  fond  blanc  ;  de  plus 
ils  font  fnGxptibles ,  en  qualité  de  Chiens  de  Chafle  ,  de 

KrfeâÎQOS  &  de  défauts  dans  la  forme  du  corps  »  qui 
ne  prefque  en  auffi  grand  nombre  queceux  desebevànt 
de  itianeg^  ;  car  1  art  de  la  chafTe  eft  auffi  étendu  que 
celui  du  manège;  On  emploie  diverfes  manières  pour 
élever  ces  Chiens  pour  la  cnaffe  du  cerf  >  du  chevreuil  oit 
pour-ceUe  de  la  plaine. 

Le  Limier  eft  aflcx  fort  ;  c'eft  un  Chien  muet  qui  fcrt 
a  qi^AtCt  9l  à  détourner  ie  cerf. 

Les  Baffitu  font  bas  fur  pattes  ;  ctvar^à  jambes  torfes 
MAivent  kn^  regardés  coa\me  des  rackitiques ,  ^nt 
l'éfpece  s*eft  perpétuée.  Ces  Chiens  viennent  4e  Flan- 
dres ^ibifoht  bons  pour  &  chaâe  des  animaux  qui  s*en« 
teifcttc-»  tels  que  les  blaireaux,  rènairds  &  autres  s  it$ 
^jodnenitl.^  la  voix  »  fie  quêt9eiKi>ien.  Ces  Chiens  ont  les 
patfes'jcpotave^  en  dedans^  ce  qui  lear  donne  beaucoup 
d  avantages  pour  fouiller  dans  la  terre:  on  les  nomme 
auffi  Càieni  de  terre,  >  . 

Les  Chiens  à  poilslôi^  font  ks  EpagneuU  de  la 
grande  (k  de  la  petite  cCpece.  Ils  ont  le  poil  liâe ,  de 
moyenne  longueur  ;  ils  font  d'autant  plàs  eftimés,  que 
les  poils  des  oreilles  iL  de  la  queue  font  longs  U  foyeux. 
Les  Ep^neuls  noirs  &  blancs  font  ordmairément  mar- 
qués de  feu  fur  les -yeux.  Les  Epagnculs  chaâent  très 
bien  >  ils  donnent  de  la  voix  ,  forcent  les  lapins  dans  les 
brouAâilles ,.  bL  chaflient  Je  nex  bas.  VEpagneul  noir  on 
Gredin  eft  tout  noir  :  on  appelle  Pyrameskt  Gredins 
qui  ont  lès  (ourdis  m^qbés.oe  feu. 

Le  Bickom  eft  une  cfpece  it  Chien  très  polit  ^  qui  étoit 
autrefois  à  la  mode.  Il  étc»t  fi  petit,  que  les  Dames  le 
mettoient  dans  kur  manchon  ;  tout  fon  corps ,  &  fur- 
tout  &  tête ,  étoit  recouvert  de  grandes  foies  liffes  Se 
pendantes.  On  s'en  eft  dégoûté  apparemment  parceque 
ces  animaux  à  poils  extrêmement  longs  font  toujours 
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mal -propres.  |b  (ont  ilevcmis  fi  rares,  qn*o&  n*en  voit 

5 lus.  Celui  qui  eft  grav/é  -dans  THiftoire  Naturelle  de  M* 
e  BuflTon ,  1  a  été  aaprès  le$  miniatures  d'Hiiloire  Natii» 
relie  qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,'  ainfi  que  le 
Chien  Lion  ^  qui  ne  difiere  du  premier  quie  parceque  la 
partie  poftérieure  du  corps  eA  garnie  de  poils  plus 
courts  ^  ce  qui  donnoit  à  cet  animal  une  petite  reiTem- 
blancfi  avec  le  lion. 

On  dit  que  le  moyen  ^con&rver  dans  leur  état  de 
petiteiTe  ces  animaux  de  races  fi  mignones  »  eft  de  kuc 
frotter ,  lorfou^ils  (bot  encore  jeunes ,  répine  du  dos  avec 
de  refprit  de  Tin,  ou  quelque  huile  efientielle  acre ,  Sc 
de  ne  les  nourrir  que  très  (bbricment. 

Le  Chien  Loup  eft  recouvert  d'un  poil  long,  doux, 
(oyeux  ^  le  Chien  4e  Sibérie  n'en  diffère  que  parceque  la 
^tede  ce  dernier  çft  garnie  é^auffi  longs  poils  <j(ie  le  refte 
ducorps^ 

.  Les  Barbets  de  la  grande  efpece  (ont  ren^mioiflables 
a  leujT^  poik  friCés  \  ils  vont  très  bien  à  4feau ,  &  fonc 
exceilens  pour  la  chafTe  des  oifeaux  aquatiques.  Les  Bar-' 
bets  de  la  petite  efpece  ne  yont  point  à  *cau.  On  xliç 
qu'en  général  les  Barbets  font  les  plus  attachés  de*  tou» 
ks  Chiens  :  on  a  des  exemples  furprenans  de  leitr  fidélité 
&  de  leur  inftinâ:.  ... 

Il  y  a  des  Chiens  qui  n'oac  le  poil  ni  ra» ,  ni  long  ;  cç 
font  les  Chiens  qu'on  appelle  Dogues  de  for u  race  o» 
^s  Chiens  de  Boucher.  Ce  font  là ,  aâofi  quo  les  Dogues 
d^Àngteterre  &  les  Bouledogues,  hs  athlètes  du  Combat 
du  Taureau. 

On  nomme  Chiens  des  mes  ceux  qui  •  rcffemblent  h 
tous  les  Chiens  en  général,  £uir  re(rèmbter]^  aucun  eq^ 
particulier  »  parcequ'ils  proviennent  damélang}t  des  racc9> 
p4u(ieurs  fois  mêlées.       ^ 

Des  Voyageurs  ont  encore  parlé  de  quelques  autre» 
fortes  de  Chiens ,  tels  que  ceux  de  1»  côte  d'Or ,  du 
Royaume  d'KTigny ,  dzs  Chiens  jaunes  de  la  Chine  ,  du: 
Çhien  maron ,  animai  qui^  félon  le  Pece  le  Comte ,  naSt 
aux  Indes ,  &  tient  également  du  Chien  y  du  loup  U  6xt. 
renard.  Nous  n'en  citerons  pas  davantap;  cet»  <^i  toik 
dront  en  être  inftruits,  pourront  conCulter  la  Kynogr^» 
phic  de  P  AVLiH ,  ottvragQ  aflfez  étcndur        - 
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Les  Cbieiis  tnmfpertés  dans  les^climats  chxaSs  y  pec"' 
deoc  leur  ardeur  ,  leur  comité  ^  leur  fagacké  &  leuit 
autres  taleûs  naturels  s  mais  y  comme  fi:  la  nature  ne  voa- 
loic  jamÉais  rien  faire  d'aMbJiîment  inutile ,  dans  les  mé« 
ines  pays  où  les  Chieiis  ne  peuvent  pbs  fervir  aux  u(k- 
ges  auzquelsonous  les  employons  ici,  on  les  recherche 
pour  la  table)  on  les  conduit  an  marché  par  troupeaux  , 
comme  les  moutons  »  &  ils  s'y  vendent  plus  chers  que 
ces  apimaut ,  fit  même  que  tout  autre  gibier.  Le  Neere 
ne  trouve  pas  de  mets  plus  délicieux  qu'un  Chien  rott. 
Les  Sauvages  ^  Canada ,  qui  habitent  un  climat  fix>id , 
ont  le  même. goût  que  lès  Np^res  pour  la  chair  du  Chien* 
Ce  goût  dépend-il  de  l'homme ,  ou  du  changement  de 
qualité  qui  arrive  à  la  chair  de  ces  animaux  dans  les  cli« 
mats  très  chauds- ou  très  ftoids>C^  qu'il  y  a  dexertain  , 
c'eft  que.daas.nbs  climats  tempérés  la  chair  du  Chien  eft 
des  plus  inauvaircs  à  manger.  Le  Père  Sabard ,  dans  foa 
yoyage  au-pays  des  Hurons^,  en  mangea  »  &  n'en  eut 

Sas  goûté  deux  £ois ,  qu'il  en  «trouva  la  chair  bonne  fie 
'un  go&t.tm  fien  approchant  de  celle  du  porc. 
On  cmplo'fe  les  peaux  de  Chiens  dont  les  poils  font 
longs ,  fins  fie  beaux,  pour  diverfes  fourrures ,  principale^ 
ment  pour  des. manchons.  Pour  donner  plus  de  relief  à 
ces  fourrures ,  on  leur  fait  imiter  ,  au  moyen  de  difFé- 
fcntes  préparations ,  les  mkmehes  ou  les  taches  de  peau 
ic  tigre  Sç,  dt  panthère.    .      . 

.  Les  peaux  de  Chiens  paffîes  en  mégie  fervent  auill  à 
faire  des  g^aftds  pour  les  loBBiês.' 

Les  Anglois  ont  fu  faire  une  branche  d'exportation  de 
leurs  Clttcàstdie  chaâe>,  doués  don  odorartrès  fin ,  fie 
nommés  par  Jés  Ch^eur^  Ckitas  de  race  Royale  5  ils 
{ont  au(C  comjùiexce  de  leurs -Dogues  ,  qu'ils  font  com- 
battre les  ui;s  contre  les  autres  pour  leur  donner  plus  de 
«erfficdccounçe. 

CHI£N  !D£:^£R  ,  Caftis  marinus.  On  donne  ce  nom 
à  beaucoup  d*fef|^eces  de  poiâfons  de  la  mer ,  donc  les  plus 

frands  ic#c  mi^  soà  nombre  dcscétacées  les  plus  forts* 
n  général  de  chien  de  mer  eft:  un  méchant  animal , 
rcnnemi  de^cous  les  autres  poiffons,  qui  cèdent  à  fes 
coups  :  il  leur  fait  la  chaife  »  il  /ouffle  horriblemenr  fie 
attend  (à  proie  dans  des.  lieux  icrrés ,  çptxe  des.  cccbci) 
cuillad^orc* 
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Le  chien  de  mer  eft  tlms  Tordre  des  pôîfTons  à  ni.^ 


(cttc.  Le  chien  de  mer  appelle  Lamée  8c  Carckariasy  eft 
le  même  que  le  Requin.  Des  Natiiraliftcs  ajoutent  à  ce 
nombre  le  Derbio,  la  Bonite ,  la  Vache  marine ,  le  Veau 
marin  ,  &c.  Le  Leâ^ijt  f>6urra  jiigçr  du  peu  de  rapport 
de  plufiears  de  ces  ammfaux  en  tonfultant  chacun  de  ces 
mots. 

Le  Chien  de  mer  dés  Provcnçauit  &  dès  languedo- 
ciens ,  eft  rAguillat  :  fort  corps  eft  long ,  fans  écailles ,  & 
cendré  5  fondos  eft  garni  de  deux  aiguillons  découverts; 
poinns  &  forts  ,  où  tietihcnç  (îx  nageoires  ;  £â  tcte  Ce 
termine  en  pointe ,  (es  yeux  'font  grands  ,  fa  gueule  ar  • 
ftiéç  fur  les  côtés  de  bohncs  dents  :  il  a  deux  trous  au  lieu 
d&  narines  ,  des  ou  les  détouvertes  aux  côtés  comme  dans 
les  poHTons  longs  Se  cartilagineux  ,  deux  nageoires  près 
des  ouies  $c  deux  autres  près  de  Tanus^  (on  corps  finie 
par  une  queue  fourchue  ddnt  le  haut  eft  plus'  long  que  le 
bas.  Il  a  leftomac  erund  &  large  ,  le  foie  double ,  com-^ 
me  cous  les  chiens  de  mer  ,  jaunâtre,  &  dans  lequel  eft 
cachée  la  véfîcule  du  fiel.  La  femelle  contient  des  ceufs  , 
ics  un«  parfaits ,  d  aortes  qui  fe  forment  ,  &  font  plus 
gros  oite  ceux  de  poblé)  m  adhèrent  à  là  veine  ombi- 
kcalei  Ces  oeufs  éclofeiir  <ian8  la  nlatrfcc ,  puifque  Ic^ 
pecics  chiens  de  mer  foitént  du  ventre  de  leur  mère ,  àé]d 
garnis  ,de  leurs  aiguillonfs  ;  ^*abord  môls  ^  en  fuite  durs. 
La  chair  de  ce  ppiifoaxielat  Méditêrranàée  eft  dure  &  peu 
cftiméd*  i:..  ^  :    ^       -  > 

CHIEN  VOLANT.  On  eft  fort  iricèitaîltï  fi  cctani-i 
mal  n'cft  pas  une  chat^ve^fbtirié'  d'une  'groffi^r  extraor* 
dinaire.  f^oyei^  et  /no/," M.  Bfiffon  appélFé  lé  Chien  vo- 
lant Raufenc ,  &  en  feir  un  genre  particulier  ,  dont  le 
caraâere  eft  d'avoir  quatre, dents  incifives  à  chaque  ma* 
cboirc  ,  des  doigts  oûpûëvAéi  joints  enftmblc  par  une 
membrane  étendue  en  aHé  dans'  les  pieds  de  devant,  SC 
réparés  les  uns  dés  atitreS  dans  ceux  de  derrïeire.  Par  cet 
ezpofé  le  chien  volant  diffcte  de  la  chauve  fouris  par  le 
nombre  Se  la  figure  de  fes-dents ,  Se  car  fôn  mufcau  qui 
çft^^ plus  allongé,   lly  z  It  Chien  volant  de  Ttrnate ,  le 
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Chien  volant  à  col  rouge ,  &  le  Chien  voUuu  dt  £f  AiA 

velle  Efpagne. 

La  première  efpece  eft  d'un  roux  jaone  y  Bl  Ce  trouve 
dans  les  endroits  les  plus  éloi^és  des  deux  Iodes  s  elle 
cft  fort  portée  au  coït  :  la  femelle  a  des  mammeloDS 
aiTcz  approcbans  de  ceux  des  femmes  qui  nourrîflenc 

La  deuxième  e(pece  a  le  poil  du  corps  brunâtre  ,  3c 
celui  du  col  rougeâtre  ;  elle  &it  moins  de  peine  aux 
hommes  que  la  précédente  :  on  la  trouve  dans  Tlfle  de 
Bourbon. 

La  troifieme  efpece  eft  très  rare  ,  elle  habite  les  lieux 
déferts ,  &  en  particulier  les  vieux  arbres  :  on  la  trouve 
à  Terre-Neuve. 

CHIENDENT ,  Gramen.  On  diftmgue  en  Botanique 
Cous  le  nom  de  Graminées  une  prodigieufe  quantité  de 
Gramen  ovi  Chiendents  :  cependllnt  on  donne  plus  par- 
ticulièrement &  fans  épithete  ce  nom  à  celui  qu'on  coh 
ploie  vulgairement  en  Pharmacie.  Nous  en  diftingoe* 
rons  ici  de  deux  efpeces ,  (avoir  : 

Le  Chiendent  ORDINAIRE  ,  Gramen  officin*  Cette 
plante  eft  commune  dans  les  terres  labourables  &  la- 
bourées )  fes  racines  font  blanches ,  rampantes ,  aoiieiH 
fes  par  intervalles  ,  épaiifes  d'une  ligne  ou  environ  , 
^'une  faveur  douceâtre  ;  Ces  chaumes  ou  tiges  ont  deux 
a  trois  pieds  de  longs  :  ils  (bot  droits ,  noueux  y  garnis  de 
quatre  à  cinq  feuilles  qui  fortent  .d!autant  de  nœuds  ,  6c 
qui  enveloppent  la  tige  ,  larges  de  rrois  lignes ,  termi** 
nées  en  une  ppin^ç  j  tes  tiges  portent  en  leurs  fommités 
des  épis  od  font- attachées,  dçs  fleuri  à  étaminà  :  fes 
graines  font  oblongues  >  brunes  >  approchant  de  la  figure 
des  grains  de  bled.  ,  ,  ';  . 

Le  Chiendent  pied  de  poui^  ,  Gramen  daBylon^ 
Ses  racines  font  vivaces',  fc^blabîes  aux  précédentes  > 
fes  feuilles  plus  larges,  plus  pointues,  fes  épis  plus  étroiu 
^  difpofés  quatre  ou  fix  enfemble  au  haut  du  chaume , 
en  manière  d'étoile  ou  d*un  piçd  d*oifeau ,  d*ott  vient  fon 
nom.  Cette  pUote  ^ft  peu<çQhnue  aux  environs  de 
Paris  :  elle  croit  abondamment  dans  les  pays  méridio* 
luux  de  la  France  :  nous  nous  fervons  fréquemment  de 
fes  racines  dans  les  pçifanes  ,  décodions  &  bouillons 
apéritifs.  Les  racines  du  chiçndent  ,  celles  du  fenouil* 
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9tà\  JtctfttEi ,  cle  la  garence ,  &  du  petit  houx ,  (bnt  les  cinq 

xaciDesapéritiyes  On  &it  aufli  quelque  ufàge  du  chien- 

lii  dent  dans  les  arts  ;  les  Yergetiers  font  avec  celui  de  Pro« 

[loi  vente  des  brofTes  ou  vergettes.  Ils  dépouillent  aupara- 

00  vaut  ces  racines  de  leurs  écorces  ,  ils  en  font  des  pa« 
ognj  quets  qu'ils  foulent  Cens  les  pieds ,  ce  frottement  fépare 
^  les  branches  douces  &  fines  de  la  mère  racine  :  on  ap-^ 
.  M  pelle  celle  ci  Chiendent  de  France  y  &  les  rameaux  Barbe 
^]I  de  chiendent, 

Lorfque  les  chiens  fe  Tentent  malade ,  la  nature  les 
K^         invite  à  manger  les  feuilles  du  gramen ,  qui  les  purge  & 

1  bi  '^^  Çùérit.  Par  quel  inftinâ  les  animaux  favent-ils  tons 

diftmguer  leurs  remèdes  ?  &  par  quelle  forte  de  fatalité 
jlgg  les  hommes  policés  ,  qui  prétendent  que  TeCprit  eft  fu- 

0  périeur  à  rinftinâ ,  n*ont-iis  pas  ce  même  avanuge  ? 

jg  CHINCAPIN  DES  Anglois.  Ceftun  châtaignier  de 

ij«  Virginie  ,  dont  les  feuilles  font  affcx  femblablcs  à  celles 

]L  de  nos  châtaigniers.  Il  porte  des  fruits  qui  reflemblent  à 

de  petits  glands  de  chêne  verd  ,  &  qm  font  renfermés 
dans  une  capfule  très^  épineufe.  Ces  arbres  ne  font  que 
languir  en  France ,  &  viennent  aufC  fort  mal  en  An« 

SIeterre  ;  mais  ils  grandiflent  promptement  &  portent 
e  beaux  fruits  dans  leur  pays  natal. 
IJ5  '   CHIQUES.  Infcdes  redoutables  des  Iflcs  Antilles; 

^  ils  ne  font  guère  plus  gros  que  les  cirons  &  reiTemblcnc 

à  de  petites  puces  s  ils  fautent  comme  elles,    s*intro« 
.  duifent  en  la  manière  des  cirons  dans  la  chair  ,  &  eau* 

^  fent  des  démangeaifons  douloureufes  Zc  infupportables. 

i.es  chiques  s*ajctachent  d'ordinaire  au  deflus  des  ongles 
j,  des  pieds ,  fe  cachent  entièrement  dans  la  chair  ,  &  y 

'  acquièrent  en  trois  jours  la  eroffeur  d'un  petit  pois  \  de 

^  £bite  que  pour  les  tirer  ,  if  faut  décerner  la  cnair  tout 

j  au  tour ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  douleur.   Ce  n'cft 

.  pas' là  le  feul  inconvénient  s  lorfque  là  chique  e(V  tirée , 

il  refte  un  trou  qui  quelquefois  s'apoftume    &  dége^ 
,  œre  en  un  ulcère  malin  qu'il  efl  difficile  de  détruire  & 

de  guérir  ,  fur  tout  quand  en  arrachant  la  chique  ,  il  en 
refte  une  partie  dans  le  trou.  Si  on  ne  fe  hàie  pas  de  fe 
débarrafTcr  de  ce  cruel  animal  ,  il  remplit  bientôt  le 
^ou  de  lentes  ,  defquelles  viennent  autant  de  chiques  , 
qui  toutes  s  écabUifcnt  près  du  lieu  de  leur  nailTance  ,  cç 
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qui  fait  qu'il  s'en  amàfTe  par  centaines  ,  qui  endommai* 
ècnt  tellement  les  pieds  qu*on  eft  contraint  de  gardée 
le  lit ,  ou  tout  au  moins  de  marcher  avec  un  bâton. 

La  chique  d*eft  pas  feulement  Antropophage  ,  elle  at* 
taque  encore  les  chiens ,  les  chats  ,  même  les  finges» 
L'antidote  le  plus  (ur  pour  fe  garantir  de  ces  fortes  de 
puces  ,  eft  de  fe  frotter  les  pieds  avec  des  feuilles  de 
tabac  broyées  &  d'autres  herbes  acres  8c  ameres  s  le  Rou-* 
cou  eft  leur  poifon.  Les  Tous  des  Bréfilois  &  les  Ningas 
des  Indiens  ibnrauffi  des  chiques.  ' 

CHIVËF ,  en  langue  fyriaque  (îgnifie  un  figuier  :  on 
rencontre  cet  arbre  aux  Indes  dans  1  Iflc  de  Zipangu  ;  (es 
feuilles  font  rondes  &  fort  vertes  s  fon  fruit  gros ,  comme 
un  bon  melqn  ,  eft  de  couleur  jaune  fafrané ,  d'un  goùc 
exquis ,  fe  fondant  dans  la  bouche  ;  il  contient  des  fe« 
mcnces  femblables  à  celles  du  concombre  :  ce  fruit  eft 
pectoral  &  rafraichiifant  :  tout  l'arbre  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  Papayer ,  voyez  ce  mot. 

CHOUAN.  £(pece  de  femence  intonnue  aiCez  fem- 
blable  SLufemen  contra  »  un  peu  plus  nourrie ,  d'un  vcrd 
jaunâtre  ,  d'an  goût  légèrement  aigrelet  :  on  l'apporte 
du  Levant.  Quelques  perfonnes  la  fout  entrer  dans  la 
compofîtion  du  carmin. 

CHOU.  Efpecé  de  coquillage  bivalve  de  la  famille 
des  Cœurs.  Voyez  ce  mot, 

•  CHOU  ,  BraJJica.  Plante  réputée  tenir  le  premier 
rang  entre  les  herbes  qu'on  mange ,  &  que  les  Anciens 
avoient  en  fi  grande  vénération  ,  qu'au  témoignage  de 
Pline  ,  Chryfippe  ,  Dieuches  ,  Pytbagore  ,  &  fur- tout 
Cacon  ,  avoient  écrit  plufieurs  volumes  fur  fes  facultés. 
Oii  diftingue  plufieurs  efpeces  de  chou  d'ulàge  en  cui* 
fine  &  en  Médecine  :  dont  nous  ferons  mentiou  ci« 
après. 

CHOU  BLANC  ou  CHOU  BLOND  ,  BraJfuaaUa 
vulg^ris.  Sa  racine  eft  fibreufe ,  &  pouife  une  tige  gar- 
nie de'fciiilles  arrondies  ,  d'un  verd  rouG;eâtre  >  ten<u:ès» 
dentelées  en  quelques  uns  de  leurs  bords  ,  remplies  de 
nervures  qui  s'entrelacent  ,  attachées  à  des  queues  Ion* 
guçs  :  fes  fleurs  font  blanches ,  en  croix  ,  compofées  de 
quatre  pétales  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  Clique^  longues 
garnies  dans  leur  intérieur  de  graines  arrondies  ;  toute  la 
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Ilante  blanchit  en  croiflant  êc  acquiert  ané  certaine  coa« 
eur  bleuâtre ,  verdàcre  :  ce  qui  le  fait  aullî  appeller  Chou 
verdy  Chou  commun, 

CHOU  caraïbe  ou  PEVEDXGYPTE,  Colocafia. 
Cette  plante  n*eft  point  un  chou  ,  elle  rcflcmble  à  l'A- 
rumifes  feuilles  (crnt  auffi  grandes  &  auffi  larges  que  celles 
du  chou ,  également  nerveufes  &  remplies  d'un  fuc  vif- 

3ueux  ;  fa  t^e  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds  ;  fes  fleurs 
e  couleur  purpurine  :  il  s'élève  de  leur  cakce  un  pidile  qui 
devient  un  fruit  femblablc  a  cehii  de  TArum  j  fa  femence 
Tient  rarement  en  maturité  ;  fa  racine  efl  grofTe ,  char- 
nue ,  bonne  à  manger ,  d'un  goût  de  châtaigne  5  fon  fruic 
eft  aftringent ,  propre  pour  la  dyflenterie  :  on  mange  fes 
feuilles  dans  la  foupe.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux 
humides  de  l'Egypte  ,  en  Candie ,  en  Alexandrie. 
.  CHOU  DE  CHIEN.  Foytf:çau  motMiRcuRiALE- 
CHOU  COLSA  ,  Brajfica  arvenfis.  Ceft  le  chou 
Quon  feme  dans  les  champs  pour  en  recueillir  la  graine  , 
dont  on  tire  une  huile  femblable  à  celle  de  navette.  Ce 
chou  diffère  des  autres  par  fes  feuilles  plus  petites ,  par 
fes  tiges  peu  grofles ,  cependant  hautes  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  mais  qui  ne  portent  point  de  pommes. 

CHOU-FLEUR  ,  Brajîca  cauU^flora.  Ses  feuilles 
{ont  amples  ,  longues  ,  étendues  ,  de  quatorze  a  feize 
pouces  ,  plus  longues  &  plus  étroites  que  celles  du  chou 
pommé  blanc,  d'un  verd  clair,  quelquefois  mêlé  de  bleu, 
traverfées  de  nervures  blanchâtres ,  un  peu  dentelées  à 
leur  bordd*efpace  en  efpace.  Les  feuilles  du  centre  fe  ra- 
n^aifent  &  forment  une  tére  ,  mais  plus  molle  &  moins 
{èrrée  que  dans  les  autres  choux  pommés.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s'élèvent  beaucoi^p  de  tiges  chargées  d'un 
amas  de  fleurs  naiflanies  ,  comme  par  bouquets.  Ces 
tiges  font  épaiffes ,  blanches ,  molles ,  agréables  au  goût, 
le  fort  bonnes  à  maneer.  Si  on  les  laifle  poufler  jufqu'à 
une  hauteur  convenable  5  elles  portent  des  fleurs  &  des 
filiques ,  comme  dans  les  autres  choux.  Les  Jardiniers 
attachent  ordinairement  avec  quelques  liens  en  rond  » 
les  feuilles  qui  entourent  la  tête  ou  pomme  de  chou- 
éeur  y  afin  de  le^cotiferver  long-tems  en  cet  état  &  Us 
empêcher  de  monter  en  graine  ;  (1  l'on  coupe  ces  têces 
£ms  eo  arracher,  les  trpncs,  il  repoulTe  de  petits  rc- 
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jettons  qaeroo  (ait  pafler  pour  les  BroccoU ,  tÇ^ct  te 
ehcMix  exquis  que  l'on  cultive  en  Angleterre  &  en  Italie , 
&  dont  on  mange  les  feuilles  avec  la  viande. 

CHOU  FRISÉ  BLANC  ,  Bragica  alba  erifpa.  Ses 
feuilles  font  rondes  »  ridées ,  comme  véfkulées ,  de  cou- 
leur jaune  verdâtre  ;  traverfées  de  côtes  ,  &  attachées 
à  des  queues  courtes^  elles  fe  ramaflent  en  haut  &fbt* 
mentaudi  une  tête  ronde ,  petite  8t  blanchâtre.  Sa  fleur 
eft  jaune  ,  fermée  en  croix  ,  &  porte  au/Il  des  Cliques 
remplies  de  graines. 

CHOU  MARIN  SAUVAGE  D'ANGLETERRE  , 
Crambe  maruîma.  Cette  plante  qui  fe  trouve  aulG  aux 
lieux  maiitimes  en  Angleterre ,  a  des  fetiilles  à-peu-près 
comme  celles  du  chou ,  frangées ,  pliiTées  par  ondes ,  Se 
d'un  afpeék  plus  agréable  »  d'un  affez  bon jgoût  -,  (es  fleurs 
font  aufli  en  croix  ,  il  leur  fuccede  des  fruits  ou  coques 
filiqueufes ,  ovales ,  d'une  matière  fpongieufe ,  conte- 
nant une  femence  oblongue  ;  cette  plante  eft  vubéraire 
$L  vermifuge. 

CHOU  DE  MER.  Efpece  de  convolvulus.  Vôyei  Sot- 

OANELLE. 

CHOU  POMMÉ  BLANC ,  Brafica  capîtata  Ma. 
Sa  racine  eft  fibreufe  ^  pouffant  une  tige  ba(fe  »  mais 
groffe  &  couverte  d'une  écorce  épai(re ,  remplie  d'une 
lubftance  mob'lieufe ,  d'une  faveur  acre  tirant  fur  le  doux. 
Les  premières  feuilles  qui  fbrtent  font  d'un  gris  bleuâtre  , 
amples ,  peu  découpées  &  ondées  ,  garnies  de  côtes  &  de 
nervures  épaifles  ,  portées  fur  de  longues  &  grolTes 
queues  \  en  arrachant  les  feuilles  du  bas  «  il  refte  tou- 
jours à  la  tige  l'impreffion  de  leur  adhérence.  Les  feuil- 
les d'en  haut  s'approchent  ,  s'embraifent  ,  s'emboitent , 
fL  fè  compriment  fi  fortement  en  s'enveloppant ,  qu'el- 
les forment  une  groffe  tête,  arrondie,  maffive  ,  donc 
on  en  voit  dans  la  Flandre  qui  pefenc  jufqu'à  quarante; 
livres.  Les  feuilles  intérieures  ^  à  mefure  qu'elles  s'é- 
loignent de  la  circonférence  ,  perdent  leur  couleur  verte 
bleuâtre ,  &  deviennent  blanches.  Les  Jardiniers  coopè- 
rent à  faire  pommer  le  chou,  bout  le  rendre  blanc  &  bon, 
en  liant  toutes  les  feuilles  enfemble.  Au  commenccmenc 
duprintems,  on  replante  le  chou  pommé  afin  d'avoir 
de  la  graine  j  fa  tête  s'ouvre ,  &  il  fort  de  fon  milictt  une 
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tî^e  haute  chargée  de  fleurs  jaunes  en  croix  ,  donc  le 
piftile  Ce  change  en  une  fîlique  longue  remplie  de  graines 
arrondies  &  noirâtres. 

CHOU  POMMÉ  ROUGE,  Brajfica  capitata  rubra. 
On  le  nomme  aulTi  Chou  cabu  rouge ,  il  eft  femblable  au 
précédent ,  à  Texception  de  la  couleur  ;  Tes  feuilles  font 
bigarrées  d'un  pourpre  foncé  mêlaneé  de  verd  ,  les  cô- 
tes &  les  nervures  font  rougeàtres ,  efies  fe  ramafTent  en 
pomme ,  les  fleurs  en  font  jaunes  :  ce  chou  rélifte  à  la 
gelée  de  Thivcr. 

CHOU  ROUGE ,  Braffiea  rubra  vulgaris.  Ccft  TeP. 
pece  de  chou  la  plus  haute  ;  elle  monte  quelquefois  à  la 
nauteur  d*un  petit  arbre ,  éc  dtu:e  plnlieurs  années ,  fur- 
tout  lorfqu*on  la  cultive.  Sa  tête  eft  groffc  &  s'élevc 
communément  à  la  hauteur  de  cinq  à^  pieds  ;  elle  eft 
d*un  pourpre  foncé ,  raboteufe  en  fa  bafe ,  rameufe  ; 
les  feuilles ,  larges,  longues , ceintes  d'un  rouge  obfcur 
inélé  de  bleuâtre  &  nerveufes  ,{bnt  placées  fans  ordre  ÇC 
écartées.  Ses  fleurs  font  jaunes  ,  attachées  à  des  bran- 
ches droites  ,  il  leur  fuccede  dçs  (tliques  longues  de  cinq 
doigts ,  &  qui  contiennent  des  grauies  rouftes  arron- 
dies. 

Le  chou  fupporte  l'hiver  :  au  commencement  du  prin- 
tems  les  gens  délicats  eftiment  fort  fes  jeunes  pouflès 
dans  la  f^ade  ;  les  feuilles  de  choux  rouges  Se  mûrs  font 
en  ufage  dans  la  Médecine  ;  celles  des  cnoux  blancs  ne 
fervent  guère  qu'en  cuîfine.  La  décoélion  pure  du  chou 
eft  fort  àégoutante  ,  puante  :  audi  quand  un  chou  pour- 
rit  dans  la  terre  ,  il  répand  une  grande  infeâion.  De 
tous  les  tems  les  Jardiniers  ont  cultivé  les  choux  :  les 
Anciens  les  ont  regardés  comme  tme  panacée  végétale^ 
On  dit  que  les  Romains  ne  fe  fontfervis  que  de  chou  pen- 
dant C\x  cens  ans  dans  toutes  leurs  maladies.  Le  chou  fut 
le  fpécifique  de  Caton  pour  garantir  fa  famille  de  la 
pefte.  Aujourd'hui  le  ricbe  &  le  pauvre ,  &  prefquc  tous. 
les  gens  de  la  campagne  ,  fur-tout  les  Hollandois  &  les 
Allemands  en  font  un  très  grand  ufage  5  Ton  peut 
cependant  conclure  des  rapports  defaeréables  que  le  chou 
excite  ,  que  cette  plante  eft  diflicile  a  digérer  Se  ne  con^ 
vient  qu'aux  eftomachs  de  ceux  qui  font  un  grand  tr^- 
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vail  Je  corps.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  fcuillcî  «s^ 
drcs  du  chou  blanc  font  plus  cxquifes  que  celles  du  roogc\ 
le  chou  fleur  eft  plus  agréable  ,  plus  délicat  :  la  qualicc 
paniculiere  du  chou  rouée ,  eft  de  faciliter  Texpe^ora- 
cion.  Les  Médecins  diltinguent  des  vertus  concraircs 
dans  les  différentes  parties  du  chou  ;  Ton  fuc  a  la  pro- 
priété de  lâcher  le  ventre  ,  &  fa  fubiîance  qui  eft  aftrin- 
gente ,  de  le  rcflerrer  :  c*cfl  de-là  qu'eft  venu  ce  pro- 
verbe de  r£cole  de  Saleme  :  jus  caulis  Jolvit  ^  cujus 
fubfiantia  firingit. 

On  lie  dans  la  Matière  Médicale  ,  après  une  longue 
{numération  des  propriétés  mcrveilleufes  du  chou  ,  que 
quelques  Prédicateurs  &  quelques  Muficiens  boivent  fou- 
vent  de  la  décoâion  de  chou  rouge  avec  des  raifins  fecs , 
pour  fe  guérir  de  l'enroument  qui  furvient  quand  on  a 
beaucoup  parlé  ,  &  pour  fe  confcrver  la  voix. 

CHOUCAS  ou  CHUCAS.  Efpece  de  perite  Corneille 
grife  qui  a  à-peu-prcs  la  même  manière  de  vivre  que  le 
GroU^ou  Freux  y  autrement  appelle  Corneille  des  If  ois. 
Le  Choucas  a  le  bec  &  les  pieds  noirs ,  fait  fes  petits  aa 
printéms  ,  vole  en  troupe  &  s*apprivoife  facilement  ; 
niais  lorfqu'il  eft  nourri  en  cage  ,  mais  fin  ,  rufé  ,  in- 
ventif &  difficile  à  prendre  quand  il  eft  grand.  Il  ne  vit 
point  de  charognes  y  il  fe  nourrit  de  graines ,  de  glands  , 
de  (auterelles  &  de  vers. 

CHOUCAS-CHOUCETTE.  Ccft  la  plus  petite  de 
toutes  les  efpeces  de  Corneilles  :  on  la  nomme  Choucas 
de  fôn  cri.  Cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
Corneille  vulgaire  ;  la  façon  de  vivre  &  la  voix  font 
peut  être  les  feules  diftinâions  de  ces  deux  fortes  d'ani- 
maux. Le  Choucas  a  les  pieds  y  le  bec  &  tout  le  corps 
d'un  noir  un  peu  moins  foncé  que  dans  le  Corbeau  &  la 
Corneille  y  il  va  toujours  en  troupe  ,  il  approche  rare- 
ment des  rivières  :  ils  fréquentent  en  grand  nombre  les 
vieux  Châteaux ,  ainfî  que  les  Eglifes  &  les  bâtimcns 
ruinés.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  8c 
des  murailles ,  il  pond  cinq  ou  fîx  crufs  plus  petits ,  plus^ 
pâles  &  plus  marquetés  que  ceux  de  la  Corneille  ,  il 
mange  beaucoup  de  grain  ,  &  quand  il  en  eft  raffafié  ,  i( 
cache  le  refte  en  terre  ^  il  aime  éjfalemcnt  à  friponner 
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^  à  cachet  tes  monnoics  d*or  5c  d'argent  t  àutfi  dit-on  en 
,  françois.  Fripon  comme  une  Chouette  ,  (  diminutif  df 

Choucecte  ) ,  ce  qui  eft  confirmé  par  ces  vers  d*Ovide. 

y>  Mut€tà  ifi-in  jivem ,  put  hune  ^oqut  diligit  aurum  , 
»  Nigra  ptdes  y  nigris  veUta  MoHeduU,  permis. 

CHOUCAS  RÔUCE  bu  COR6EÀU  ROÛGE.  Ce 
tïom  feul  dëfigne  fa  différence  d*avec  le  précédent  ;  il  a 
cffcdivcment  le  bec  ,  les  pieds  &  les  Jambes  d'un  rouge' 
Orangé  ,  fe  bec  un  peu  crochu  .  il  elt  plus  grand ,  & 
&rt  criard  :  il  paroit  peu  en  raie  campagne  ,  on  ne  le 
voit  guère  que  lut  le  haut  deï  montagnes  des  Iflcs  Cy-^ 
clades  ,  de  Cotnuailles ,  de  l'Auvergne  ^  quel<)uefois  en 
Bretagne  ,  plus  communément  fur  le  mont  Jura  :  ûl 
chair  eft  d*a(lez  bon  go&t. 

CHOUETTE  ou  CHEVÊCHE,  Noâuâ^  oifeatt  de 
nuit,  efpece  de  Chat-huant  ou  de  Hibou  dont  on  con- 
tioît  deux  efpeces  ,  îa  grande  &  la  petite. 

La  grande  Chouette  eft  de  la  taifle  d'un  pigeon  ra-^ 
mler  :  elle  a  le  plunnage  tanné  &  blanchâtre,  la  tète  grofli 
f^  &  penchée  en  arrière ,  les  yeux  grands  ^  la  prunelle  noire  ^ 

mêlée  de  jaune  ,  le  bec  un  peu  coutbé ,  &  d*un  jaune 
pâle ,  les  doigts  fôpârés  comme  anl  oifeaux  de  huit ,  le$ 
^  ongles  crochus  ,  aigus  Se  noirs.  La  petite  éfpece  n*eft 

pas  plus  groffe  qu'un  merle.  Voyee  £inn^  Faun.  SucCm 

^  La  Chouette  Fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  at 

>  dans  tous  les  trous  des  murailles  ;  on  n.e  la  voit  ou*à  l'en"» 

^  trée  de  la  nuit  &  à  la  pointe  du  jour  :  elle  eft  rennemi 

'  de  tous  les  petits  oifèaut ,  des  jeunes  lapins  &  levreaux  > 

f  &fe  nourrit  audl  de  lézards,  de  grenouilles  ;  elle  dé-» 

^   •       trait  les  fouris  dans  les  granges  &  les  magafms  5  elle' 

{»cut  refter  trois  à  qoatre  jours  fans  manger  ;  des  Cha& 
èurs  en  dreifent  quelquefois.  Lés  oifeaux  lui  font  tous 
la  guerre  5  quand  elle  eft  environnée  èc  prefTée  de  tous 
c6tés ,  elle  le  couche  ùir  le  dos ,  &  ne  Ëiit  patoitre  que 
ion  bec  &  fes  griffes  pour  (è  défendre  \  fi  elle  apperçoit 
un  fiittcon  ou  un  autre  oifeàu  de  proie  attaqué  d'un  nom<* 
bre  d'autres  oifeaux ,  elle  'court  ptûmptement  à  fon  fe^ 
cours. 

H.N.TomeL  S$    ' 
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On  ne  trouve  point  de  Chouettes  en  Candie  j  fi  l'on  y 
en  porte  ,  elles  mcuren:  auffi-tôt  :  elles  vivent  bien  an 
Cap  de  Bonne-Efpérancc  5  les  Européen»  <)ui  y  habitent 
y  apprivoifent  ces  fortes  d'oifeaux  ,  U  les  accoutument  à 
nettoyer  leurs  apparcemens  de  fouris ,  &c.  * 

CHRYSALIDES.  Ce  mot  exprime  communément  des 
chenilles  métamorphofées  en  efpeces  de  fèves ,  lorfqu*cl- 
les  font  fans  pie<k ,  fans  ailes ,  fans  mouvement ,  &: 
qu'elles  ne  prennent  plus  de  nourriture^  On  confond 
fouvent  le  mot  Chryfalidc  avec  celui  de  Nymphe^  quoi- 

2ue  différent  à  ceruins  éeards.  Nous  eu  expofecons  les 
ifférences  au  mot  Nymphe. 

CHRYSOBÉRIL  ,  Chryfoberyllus.  Cette  pierre  pré- 
cieufe,  que  nous  foupçonnons  être  la  même  que  le 
Ckoafpites  des  Anciens,  cft  d'une  teinte  foi;mée  du  jaune, 
du  verd  6c  du  bleu  5  elle  chatoyé  un  peu,  &  eft  plus 
éclatante  que  k  béril  couleur  de  cire,  6c. que  le  bérit 
huileux. 

CHRYSOCOLLE.  Voye^  à  tarticU  Cuivre*  Quel- 
ques Auteurs  ont  auffi  déligné  le  Borax  par  le  nom  de 
ChryfocoUe.  ^oye:^  Borax. 

CHRYSOLITE ,  Çhryfolnus  y  ç&  me  pierre  précieufc 
tranfparentc ,  éclatante,  d'un  jaune  verdâtrc,  8c  plus 
dure  que  l'aiguë  marine.  Bien  des  pej:(bniie8  regardent 
cette  pierre  comme  une  top'srzc  Occidentale  ;  mais  die  eft 
bien  moins  brillante,  plus  pale,  tirant  fur:  k  coulcuc . 
orangée.  Celles  qui  font  d'tfn  yiçrd  de  poireau  fpnt  répu- 
tées Chryfoprafes.  Voyex  ce  mot.  La  belle  Chryfolite  > 
qui  fe  trouve  en  Bohême  U  dans  les  Indes  Occidentales» 
cft  jaune  ,  mélangée  d'une  teinte  légère  de  verd  5  plus 
«lie  eft  yerdâtre,,  moifis  elle  eft  prédeuCe  :  on  ne  taille 
point  cette  pierte  à  facettes  ,  mais  en  cabochon», . 

CHRYSOMÉLE ,  Chryjhmela  ,  infedc  coleoptcrc  ^ 
dont  le  caradece  eft  d'avoir  les  antermes  en  forme  de 
collier,  plus^groffes  en-dehors,  le  corps  ovale,  &  la 
poitrine  un  peu  rpnde.  M.  Liâno^us  en  cite  de  trentertrois 
efpeces,  qui  différent  entre  ell«is,.nîoifls  p^r  Usjieux 
qu'elles  habitent,  que  par  leqr^r^ndçjir  &  pat  la.  variété 
ou  bigarrjirp  4^s  élyrsef^  ç'^ft-à-^^cc .  des  étuis  des  aîles, 
différemment  coloriés ,  mpus  Se  ponâués ,  d'autres  ftriés 
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&  folidcs,  tantôt  unis,  tantôt  convexes,  d'autrefois  ar-i 
ticulés. 

.  La  Chry foméle  marche  aflcz  lentement ,  &  fe  trouve 
ou  dans  les  carrières,  ou  dans  les  prairies,  ou  fur  les 
arbres  ,  tels  que  le  bouleau ,  ou  enfin  fur  les  plantes  , 
telles  que  Tafpergc  ,  le  nénuphar  ,  la  renoncule ,  le  peu- 
plier, quelquefois  auffi  dans  le  bois  pourri.  Parmi  ces 
animaux ,  il  y  en  a  qui  n'ont  ^ucunc  odeur ,  d'autres  qui 
«n  les  touchant  jettent  une  liqueur  huilcufe  &  fort 
puante. 

CHRYSOPRASE,  Chryfopfûfius ,  pierre  dëCgnéc  dans 
les  Anciens  fous  les  noms  de  Prafius  ou  Chryfoptcron. 
C'eft  une  cfpecc  d'émeraudc ,  qui  tire  fon  nom  de  in, 
couleur ,  qui  eft  un  verd  de  poireau.  La  Chryfoprafe  a 
beaucoup  de  relTemblance  avec  l'aventurine  d'un  vcrd 
pale  mêlé  de  noir ,  que  l'on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux ,  &  qui  a  »  par  nuances  intermédiaires ,  des  taches 
rouées,  &  des  apparences  de  paillettes  d'or.  On  prétend 
qu'iîn  eft  pas  rare  d'en  trouver  effedivement  dans  la  bellt 
Chryfoprafe. 

CHULONouGHELASON,  animal  de  Tartarîc  que 
Ùl  forme  &  (a  groiTeur  rapprochent  du  loup.  On  fait 
;grand  cas  à  Pékin  de  la  peau  de  cet  animal  ;  le  poil  en  efl: 
long ,  doux ,  épais  ,  &  ilc  couleur  grifacre.  Quoique  le 
Chulon  foit  fort  commun  en  Ruflie  &  dans  les  pays 
voifinsj  fk  peau  fe  vend  auflî  très  bien  à  la  Cour  de  Mof* 
covic. 

CHUNGAR ,  oifeau  qui  tient  du  Héron  &  du  Butor  , 
&;  qui  habite  cette  partie  du  pays  des  Mogols  qui  touche 
aux  frontières  de  la  Chine  ^  c'eft  le  Butor  de  la  Sibérie  de 
de  la  grande  Tartarie  :  il  eft  tout  à  fait  blanc ,  excepté 
par  le  bec ,  les  ailes  &  la  queue ,  qui  font  rouges  \  fa 
chair  eft  délicate ,  &  approche  beaucoup  pour  le  goût  de 
celle  de  la  gelinotte. 

Les  Rufliens  nomment  cet  oifeau  Krat^-Shot  :  le  mot 
Chungar  eft  Turc  :  c'eft  le  même  oifeau  dont  il  eft  men- 
tion dans  l'Hiftoisc  de  Timur-Beck ,  p. }  jo ,  fous  le  nom 
de  Chon-Kui ,  &  que  les  Ambaffadeurs  de  Kapjak  pré- 
fenterent  à  Jenghiz-Kan.  On  l'a  regardé  de  tout  tems 
«pmme  un  oifeau  de  proie,  &  l'on  eft  dans  Tuiage  de  le 
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préfenter  tnx  Roîs  du  pays ,  otné  de  plafienrs  pîcrrcj 
précieufes,  comme  une  marque  d'hommage.  LesRuflîenS} 
de  même  que  les  Taitares  de  la  Crimée ,  font  obligés,  pa^ 
leur  dernier  Traité  avec  les  Ottomans,  d'en  envoyer  un 
chaque  année  à  la  Porte ,  orné  d'an  certain  nombre  de 
diamans. 
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